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CHAPITRE  XI. 

«• 

Du  Sacerdoce  de  Jeftts -Chrijl i entant  que 
c^e/l  une  de  Jes  Charges. 

U Sacerdoce  de  Jefus-Chrift , il  en 
faut  confidérer  en  général  trois  cho- 
fes.  I.  La  Chame  en  elle  - même 
entant  quelle  rende  en  la  Perfonne 
de  Jefus-Chrift.  1 1.  Les  aéles  pro- 
jues,8ç  111.  Les  effets, c’eft-à-dire, 
e qui  réüffit  de  l’exercice  ou  des  aéles  de  cette 
Large.  .Pour  le  préfènt  nous  parlerons  de  la. 
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4 Traite’ 

charge  en  elle- même,  6c  I.  nous  en  confidéreroris 

la  neceflité.  IL  Nous  enverrons  le  prixoul’ex- 

cèllence.  III-  Nous  en  examinerons  les  types  ou 

les  figures  que  Dieu  en  avoit  données  avant  la 

venue  de  Jeius-Chrift.  IV. Nous  enverrons  auflî 

Punité, 

Quant  au  premier , la  heceflîté  du  Saéèfdoce 
de  Jefus-Chrift  peut  êtfe  prifè  I.  delà  cofifidéra- 
tion  de  la  Majefté  fneflàble  de  Dieu , laquelle  ne 
fbufFrant  pas , comme  nods  l’avons  dit  lors  que 
nous  avons  traité  du  Médiateur  en  général , qu’il 
y ait  aucune  proportion  de  lui  avec  la  créature, 
lèmble  ne  Uifler  aucun  liai  à un  /roDOfn^rce  en- 
tre ces  deux  parties,  ni  par  conféquent  à une  Re- 
ligion , ou  à une  Alliance  dans  laquelle  la  créa- 
tuie  puifle  rendre  fon  culte  à la  Divinité  , 6c  eH 
pérer  d’en  recevoir  cfcs  bien-^s , ou  des  grâ- 
ces. Dans  l’état  <te  l’imiocence  de  l’homme, cet- 
te infinie  Majefté  êtoit  tempérée  par  l’amour,  & 
la  bonté  naturelle  qu’un  Créateur  a pour  fon  ou- 
vrage , dans  lequel  il  fe  contemple  foy-même  en 
qudque  manière,  ptrifque  d’ern  côté  c’eft  faprb- 
duélion,  & que  de  l’autre  il  y voit  les  traits  de 
fa  reflémblance.  Mais  le  pèche  étant  iflrvenu , & 
ayant  arrêté  le  cours  de  cette  bonté  naturelle , la 
Majefté  ineffable  demeuroit  dans  toute  fii  force, 
fans  adouciflement  ni  tempérament-  Dieu  êtoit 
donc  devenu  une  lumière  abfolumentinacc«Æble, 
de  forte  que  la  créature  ne  pouvoir  plus  par  foy- 
même  faire  aucun  aéte  de  Religion  envers  Dieu, 
llir  lequel  il  pût  jetter  les  yeux.  Il  êtoit  donc  né- 
eeûaire  qu’elle  eût  un  Souvéraio  Saaificateur , 
qui  pût  foûtenir  l’éclat  de  cette  infinie  Majefté  ; 
& qpi  repréfèntant  les  hommes,  fît  en  leur  nom 
& de  leur  part  les  aftes  de  la  Religion,  pui%ie 
la  créature  n’êtoit  plus  capable  d’<n  faire  aucun 

par 
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par  ellc-raéme.  A cela  l’on  peut  fort  bien  appli- 

* qucr  ce  pafl'age,  Jean  14.  Nul  ne  vient  au  Pere^ 
film  par  moj.  Car  bien  que  ces  paroles  regardent 
ia  propitiation  que  Jefus-Chrift  feul  a faite  de  nos 
pécheï,  il  eft  certain  qu’elles  regardent  aufli  cet- 
te efpece  de  proportion  que  Jefus-Chrift  a mife 
entre  Dieu  & la  créature,  pour  pouvoir  établir 
quelque  commace  de  Religion,  & quelque  com- 
munion entre  ces  deux  parties.  Mais  comment, 
direz-vous,  Jefus-Chrift  établit-il  entre  Dieu 
nous  cette  proportion?  Edf-ce  en  diminuant  ou  en 
abaiflant  l’éclat  de  la  Majefté  Divine,  ou  bien  en 
relevant  nôtre bafléfle , ou  nôtre  néant/’  leréjxms, 
que  c’eft  en  faifant  l’un  & l’autre.  Apôtre  egard 
comme  Dieu  nous  eft  macceflible  par  la  gran- 
deur de  iü  Majefté,  il  diminue  cette  Majefté. 
A l’égard  de  Dieu,  comme  nous  lui  fommes  des 

• objets  indignes  qu’il  tourne  les  yeux  fur-  nous , à 
caufe  de  notre  néant , il  relève  nôtre  néant.  Cet 
admirable  tempérament  le  trouve  en  fa  Perfonne, 
parce  qu’il  eft  laParole  éternelle  qui  s’eft  faite  chair. 
A nôtre  égard  la  Divinité  ne  nous.paroît  plus  inac- 

’ ceflîble;  car  eUe  s’eft  jointe  en  Jefùs  Chrift  avec 
nôtre  b^efle.  Eu  lui  nous  voyons  Dieu  qui  s’eft 
fait  homme , nôtre  frère , 8c  nôtre  époux , os  de 
nos  os  & chair  de  nôtre  chair.  Voilà  ce  qui  tempe- 
ra la  Majefté , 8c  qui  en  diminue  la  gloire , pour 
nous  la  rendre  acceflîble.  A l’égard  de  Dieu , le- 
llis-Chrift  relève  nôtre  bafl’efl'e , parce  que  cette 
cendre  & cette  poudre,  cet  homme,  ce  néant  in- 
digne des  regards  de  Dieu  eft  en  lefus-Chrift  fon 
Fils  éternel,  Ibn  unique  en  qui  il  prend  fon  bon- 
plaifir.  ^ 

1 1 • Cette  néceflité  Ce  prend  de  là"  confideration 
de  la  luftice  Divine , laquelle  étant  irritée  contre 
nous  9 à caufe ôc  nos  péchez,  nous  rendoitla  Di- 
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vinité  autant  ou  plus  inacceflîble  que  la  Majefté 
le  pouvoir  faire.  Dieu  donc  nous  haïflant , & ne 
pouvant  être  à nôtre  égard  qu’un  Dieu  deyan- 
géance , »«  fe»  conjùmant , comme  parle  l’Apôtre, 
il  n’y  pouvoir  avoir  entre  luy  & nous  aucune 
communion.  11  falloir  donc  nous  rendre  la  Di- 
vinité propice  en  une  autre  Perfonne  qui  eût  la 
force  de  l’appaifer  envers  nous , ÔC  de  faire  reve- 
nir l’exercice  de  la  bonté  & de  l’amour  que  le 
Créateur  porte  à la  créatpje.  Or  c’efl:  ce  que  le- 
lus-Chrift  a fait  en  qualité  de  nôtre  Sacrificateur, 
d’où  paroît  la  néceflîté  que  nous  avions  de  fon 
Sacerdoce,  favoir  afin  d’arrêter  les  effets  de  la  luf- 
tice  vangeiefle  que  nous  avions  attirée  fur  nous 
par  nôtre  crime. 

III-  La  même  chofè  fê  peut  encore  conclurre , 
fl  l’on  confidére  de  quelle  efpéce  font  les  biens  que 
l’homme  doit  elpérer  de  Dieu,  quand  il  fe  réta- 
blit en  grâce  avec  lui  après  le  péché.  Car  iln’elf 
ni  convenable  à la  Sageflè  Divine,  ni  conforme 
aux  juftes  & légitimés  défirs  d’une  ame  repen- 
tante , qu’il  nous  rétablill'e  dans  la  poflèfîîon  des 
mêmes  biens  naturels  & terreftres  qu’il  nousavoit 
donnez  au  commencement  ,&  que  le  péché  nous 
avoit  fait  perdre.  le  dis  que  cela  n’ell  pas  con- 
venable à la  Sagelle  Divine  ÿ car  ces  biens  natu- 
rels font  caduques  & périflables , comme  il  pa- 
roît , puilque  nous  les  avons  une  fois  perdus, 
quelle  apparence  donc  que  la  SagefTe  Divine  vou- 
lant relever  l’homme  de  fa  chûte , le  remette  en- 
core dans  un  état  d’où  il  pourroit  tomberunci^ 
condc  fois,  auffi  facilement  qu’il  a fait  la  premiè- 
re ? Quelle  apparence , qu’il  veüille  corifentir  qu’il 
fc  fallè  une  révolution  , & une  fuite  perpétuelle 
de  chûtes  & de  rétabliflemens  dans  l’homme.  le 
jdis  auffi  que  cela  ne  fauroit  fatisfaire  les  juftes  & 
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times  défirsde  la  créature  repentante;  Car  ayant 
une  fois  goûté  la  fragilité  & la  vanité  des  biens 
temporels , comment  pourroit-elle  mettre  encore 
fâ  félicité  dans  leur  pofTeflion  ? le  veux  qu’Adam 
ait  pû  être  heureux  en  la  pofleffion  de  ces  biens 
muablcs,  parce  (ju’il  n’en  avoit  pas  encore  lèn- 
tila  perte,  ni  goûté  par  expérience  ce  que  c’eft 
que  leur  mutabilité , il  favoit  le  bien , mais  i!  ne 
connoiflbit  pas  encore  le  mal.  Mais  comment  nous, 
après  avoir  fenti  par  nôtre  propre  expérience,  ce 
que  c’efo  que  la  fragilité  des  biens  de  la  nature, 
pourrions  nous  encore  y établir  nôtre  fouverain 
bon-heur,  & ne  délirer  rien  davantage  que  dé  les 
pofleder  deréchef,  tous  caduques  & ihftables 
qu’ils  font  de  leur  nature?  11  eft  certain , que  l’u- 
ne ni  l’autre  de  ces  deux  choies  ne  lè  peut  dire , 
au  contraire  la  Sageliè  Divinedemandoiten  nous 
rétablilTant  que  des  biens  cél elles,  éternels  & 
lumaturels  nous  fullènt  donnez;  & le  délir  de  nô- 
tre ame,  s’il  eft  bien  réglé,  ne  peut  aller  que  là, 
pour  avoir  une  parfaitq  félicité.  Or  cela  étant  ain- 
fi  lûppofé,  qui  ne  voit  qu’aprés  l’acte  qui  nous  rend 
la  Divinité  propice,  6c  qui  appaife  là  colère,  nous 
en  avions  ^foin  d’une  autre  qui  élevât  Dieujuf- 
qu’à  un  degré  d?amour  lùmaturelle  envers  nous, 
& qui  ouvrit  en  lui  un  principe  de  grâce  à nôtre 
egard.  C’eft  ce  que  nous  ne  pouvions  faire  de 
nous  mêmes,  6c  nul  ne  le  pouvoir  faire  pour  nous 
que  lelùs-Chrift  en  qualité  de  nôtre  Souverain  Sa- 
crificateur. 

On  pourroit  encore  fe  fervir  ici  des  mêmes  rai- 
fons  que  nous  avons  alléguées  au  premier  Livre 
de  ce  Traité,  pour  éclairar  les  motift  qui  ont  obli- 
gé Dieu  d’envoyer  fon  Fils  au  Monde;  car  étant- 
pris,  comme  ils  font, des  effets  de  là  médiation, 
ils  peuvent  auffi  prcfque  tous  être  rapportez  à fon 
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Sacqrdoce.  Il  ne  fcroit  pas  même  tn^aile  d-jp 
i:2^portec  une  partie  des  raifons  que  nous  avons 
miles  en  avant  pour  prouver  la  pécedité  de  la  ré- 
vélation (urnaturelk.  Voyez  fur  ce  fujet,  outre 
ce  que  nous  en  avons  dit*  C^eron , de  JS^tçefiit 
tate  Verbi  Deù 

II.  11  %tt  confidérer  la  dignité  & l’eitceUeoqi 
du  Sacerdoce  de  leïus-Chrid.  Cette,  dignité  con- 
fifte,  1.  en  ce  que  cteft  I>ieu  le  Pçre  é^rnel,qtH 
immédiatement  par  foy-méme  a étabfU  ^ F^. 
en  cette  charge.  L’£teriiel^_  /Wr/,,ei^-il  ^t,  FÎT 
iio.  ^ ne  s*eü  rep^;nura  point  t Tn  ex,  Sacrififatemr 
éuraeUement  À ia filfoH  4^  Melfhf/îdf^i  Çkrijfi  « dit 
VApôtre  Heb,  j,  ne  J^ejl  gbirtfié ponrétr.e 

fait  Souverain  linerificettur , matt  eeltù- P a glorifié 
^ui  lui  a dit  ^ CPefi  tyi  qui  ei.  tne»  Fils  , /ç  Faj  au- 
jpurd*hut  engendre',  QCf  dernier  pal^geonpeut 
former  une  difficulté  qui  ,ne  lèinble  pas  pietite;^ 
car  %int  Paul  emprunte  ces, paroles  .comme châ-r 
cun  voit  du  Pf.  a.  Dans  lequel  le  Seigneur  patl« 
de  fa  génération  éternelle  j,  & de  la  dignité  oe  & 
Perlonne  , & tout  au-plus  il  y parle  dç  f<m  éta-: 
bliflement  en  la  charge  de  Roy.  ^^aj  fiuré  «fo» 
Jiojf  [ur  Ston  monfagne  de  Sainteté-  ^e  raeonter 
^ ray  de  point  .en  point  P Ordonnance.  V Eternel  néa 
dit  ,c*eft  toy  qui  ex.  mon  Fils  f je  pay^aujouréVutéenr^ 
gendre'.  Demande  moj  & je  te  donnera/^  pour  ton 
héritage^  les  Nations,  & pour  ta  pofiÿion  les  bouts  doi 
la  Terre.  • A çaufe  dçquoy  Saint  Pierre  êcSaijnt 
Paul  même  dans  le  Livre  des  Aâes , rapportent 
ce  pafl'age  à l’ejtaltation  de  Jefîis-Çhrîft  St  à la 
gloire  de  Ibn  Régne*  Comment  dont  Saint.Paul 
peut  - il  y trouver  le  Sacerdoce  de  jefus,-Ghtift , 
St  comment  prétend  r il  que  par  ces  paroles , Tu 
ex.  mon  Fils  , je  tjay  aujour.d]hsti  engendré  y le.Perc 

^t  établi  notre  Sçignçur  pour  So.aycrain  Sacii- 

.ficateur 
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fiateur  de  l’EgUfe  ? Je  répons,  cjue  dans  le  ter- 
me de  Itls,  outre  la  Nature  Divine,  & la  géné- 
ration étemelle  qui  fait  la  dignité  de  la  Perfon- 
ne , il  faut  y reconnoître  trois  qualitez  ou  trois 
caraôéres  qui  répondent  aux  trois  Offices  du  Ré- 
dempteür.  Le  premier,  eft  que  coqjme  Fils  par 
oppofition  aux  Serviteurs  , il  eft  participant  de 
tous  les  fecréts  de  la  voloqté  du  Pere,  fa  Sapience 
éternelle , & fa  Parole,  Il  eft  donc  convenable  à 
cette  {qualité  qu’il  (bit  la  bouche  du  Pere  & fbn 
Prophète.  C’eft  pourquoy  dans  fon  inauguration 
en  la  charge  de  Prophète  le  Pere  a crié  du  Ciel , 
Celui,-  cy  eji  mon  Fils  bien  ajmé  aueyuel  f ay  pris  mon 
bonplftijk  écoutez^le.  Lo  fleuxiéme  qualité  eft  que 
commeFilsil  eft  l’héritier  du  Pere,  le  Maître  & le 
Seigneur  de  tous  Tes  biens  j il  étoit  donc  conve- 
naWe  que  ce  fût  lui  qui  fût  le  Roy  de  l’L^life. 
TU’eft  pourquoy  dans  le  même  Pféaume  ^ 1# 
Pere  lui  dit , Tu  ez.  mon  Fily  , il  ajoute  inconti- 
nent après  , Demande  moj  ^ je  te  donneray  pour 
ton  héritage  les  Nations , ^ pour  ta  pojfejlion  (es  bouts 
de  la  Terre^  La  troifléme  qualité  eft  , qu’étant 
Fils  , il  faut  néceflàirement  qu’il  Ibit  le  principe 
de  l’adoption  qui  fe  fait  par  grâce , nul  ne  pou- 
vant être  héritier  de  Dieu  qu’il  ne  fbit  cohéritier  • 
de  fon  Fils , ni  enfifht  de  Dieu  qu’il  ne  fbit  frere 
dç  Jefus  - Chiift.  C’eft  pourquoy  Saint  Paul  lui 
applique  cçt  Oracle  d’Ç.fâie, Æf?  votey  moy les 
enjfdns  ejue  tu  n^as  donnez..  Il  ne  prend  pas , dit-il , 
à honte  9e  les  appeller  Freres ,"  d^ant  j annoncer  ay  ton 
nom  k mes  Freres.  Or  Jefiis  - Chrift  n’a,  fait  cette 
adoption  qu’en  qualité  de  Souvérain  Sacrifica- 
teur, Ce  n’eft  dont;  pas  mal-à-propos  que  l’A- 
pôci'e  trouve  fon  Sacerdoce  dans  ces  Paroles  \ 
CTeJF  toy  qui  ez,  mon  Fils  je  {‘ay  ^aujourd'hui  en.. 

Il, 
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1 1.  Cette  dignité  contifte  en  ce  que  le  Perc 
Eternel  a établi  ion  Fils  dans  fon  Sacerdoce  , de 
la  manière  du  Monde  la  plus  folennelle  , pui^ue 
ç’a  été  avec  ferment,  U Eternel  a y«r/,dit  David 
au  paflàge  fus -allégué  , ^ ne  s en  repentira  points' 
Tm  ez.  Sncrtfi^tenr  éternellement.  C’eft  la  remar- 
que que  fait  Saint  Paul  Heb.  7,  Ce  n*a  point,  dit- 

11  ^ été  fant  ferment,  car  ceux-là  , fa  voir  les  Sacri- 

ficateurs  Lévitiques , été  faits  Sacrificateurs  (ans 

ferment  , mats  celui -cj  avec  ferment,  par  celui  qui 
lui  a dit,  l’ Etemel  a juré  & ne  s’en  repentira  point, 
tu  es  Sacrificateur  éternellement  à la  façon  de  Mel- 
chifédec.  Or  ce  fermcn^reléve  le  prix  du  Sacer- 
doce de  Jefus-Chrift  en  dAix  maniérés  ; l’une 
parce  qu’il  en  fait  voir  l’importance,  car  Dieu  ne 
jure  point  par  foy-  même  pour  de  petites  chofes  ; 
& l’autre, que  le  icrment  rend  ce  Sacerdoce  irré- 
vocable. Lé  Eternel  a juré  L3  ne  s’en  repentira  point, 
c’eft  - à - dire , ce  facerdoce  qu’il  établit  ne  fera  ja- 
mais cafte  ou  annullé.  En  quoy  il  faut  remarquer 
Poppofition  que  Saint  Paul  a remarqué  lui-même 
entre  le  Sacerdoce  d’Aaron  , & celui  de  Jeftis- 
Chrift.  Car  celui  d’Aaron  n’a  pas  été  honoré  du 
fèiment  de  Dieu,&  ce  défaut  qu’il  a eû,  fait  voir 

•deux  choies  contraires  à celles  que  nous  avons  , 
remarquées , favoir  qu’il  n’étSit  pas  deftiné  pour 
former  une  véritable  communion  des  homm9S 
avec  Dieu,  ni  pour  fiiire  une  abolition  réelle  des 
péchez  , mais  pour  purifier  feulement  les  hommes 
tjuant  à la  chair, coxnmt  parle  l’Apôtre,  i)e  plus 
cela  fait  voir  que  Dieu  l’avoit  établi  avec  inten- 
tion de  le  cafter  & révoquer  quand  il  en  feroit 
Çpms , au  lieu  que  celui  de<lefus-Chrift  d’un  cô- 
té, eft  deftiné  pour  faire  une  réelle  & véritable 
abolition  des  péchez  des  hommes,  & leur  don- 
ner une  véritable  communion  avec  Dieu , & de 

Pau- 
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l*»utre,|)our  durer  étemellemefh  , commè  nous  ' 
l’allons  voir.  • - • • •' 

Le  troifiémc  caraâcre  du  Sacerdoce  de  Jefûs- 
Chrift , eft  une  fuite  de  ce  fécond  que  nous  vc- 
/lons  de  marquer  , & il  confifte  en  cfe  qu’il  eft 
étemel,  7»  ez.  Sacrificateitr  éternellement.  C’eft-ce 
que  le  même  Apôtre  confidére  Heb.  7.  Çehti- 
cj,  dit* il,  parce  qnil  demeure- éternellement  a Une 
SacrifitMHre  penétuelle.  Au  refte  cetté  éternité  du 
Sacerdoce  de  Jefijs-Chrift',  doit  être  confidérée, 
non  en  Tes  aâ:es,  lefquels  comme  ils  ont  eû  com- 
mencement doivent  auffi'  prendre  fin , if  ne  s’eft 
offert  foy-mêroe  qu’une  feule  fois,  lavoir,  lors 
qu’il  mourut  à Jerufalcm,  11  a commencé  d’in- 
rerceder  pour  fon  Eglifc  quand  il  eft  monté  au 
Cie|,&  l’aéte  de  fon  intercdîîon  finira qu and Ibn' 
Oeconomie  finira  , lavoir,  après  le  dernier  juge- 
ment; puis  qu’il  n’intercedera  plus  pour  nous  lors 
que  Dieu  fera  tout  en  tous  , & que  nous  ferons 
recueillis  dans  la  féhdté.  Mais  cette:  éternité  fe 


doit  confidérer  en  trois  cholès,  La  première, en 
ce  que  ce  Sacerdoce  ne  fera  jamais  cafte  & révo- 
qué pour  faire  place  à un  autre.  Il  ceflera  à l’é- 
gard de > lés  aftes  , comme  je  viens  de  le  dire, 
mais  ce  fera  non  une  ceftâtion  de  révocation  , 


mais  une  cefi^on  de  perfeâionjdelamême  ma- 
nière que  le  régne  de  Jelbs- Chrift*^eft  un  régne 
écernçl , non  qu’il  en  feflé  éternellement  les  fonc- 
tions , puilque  un  jour,  tous  fes  ennemis  doivent 
tre  mis  lous  fes  pieds  , mais  parce  que  ce  régne 
le  fera  jamais  détruit , & qu’il  n y aura  point  de 
)uifîânce  au  Monde  qui  en  ébranle  les  fbndemens. 
^a  féconde  chofe  en  quoy  l’on  doit  confidérer 
éternité  de  ce  Sacerdoce,  eft  que  cette  dignité 
emeurcra . toûjours  en  la  Perfonne  de  Jefus- 
hriîl , parce  qu’elle  eft  éternelle.  11  n’a  point  eu 
• . ‘ de 
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de  prédecefleur  éb  fa  charge  » &:  il  n’aura  point 
auüi  de  Succeflêurs.  Enfin  elle  doit  fè  confîdércr 
en  ce  que  fon  efficace  & (à  vertu  s’étend  depuis 
IH)  bout  de  l’étçmitë  jufqu’à  l’autre  fi  j ’ofe  par- 
- 1er  ainfi.  Car  .c’eft  par  la  vertu  du  Sacerdoce  de 
Jefus-Chrift  ^ que  Dieu  a fait  les  Décrets  éta- 
nels  (|e  la  jufitfication  êc  du  falut  de  fes  fidellçs» 
C’eft  par  la  même  vertu  que  les  Anciens  Patri- 
arches 6c  les  autres  juftes  ^ui  ont  vécu  avant  la 
Loy  & fous  la  Loy  ont  «é  fauvez  ; C’eft  par 
cette  inênae  vertu  que  nous  le  fommes encore, 8c 
par  elle -môme  l’Eglife  fera  éternellement  bien- 
heureufè  dans  le  Ciel.  Or  en  ces  trois  chofes  il  y 
a une  oppofition  formelle  entre  le  Sacerdoce  de 
nôtre  Rédempteur  8c  le  Sacerdoce  Légal  ; car  le 
Sacerdoce  Légal  a pris  fin,  non  parvoye  de  per- 
feétion  8C"  de  confommation  , mais  par  voye  de 
deftruâion  6ç  de  calîàtion.  Lu  Loy  , dit  Saint 
Paul,  non  amené  à perfe&ion^  D’ailleurs , pen- 
dant même  que  ce  Sacerdoce  a duré  il  n’a  pas 
duré  en  une  mômq  Perfonne  , comme  les  Sacri- 
ficateurs étoient  mortels , lors  qu’ils  venaient  à 
mourir  on  en  fùbftituoit  d’autres  en  leur  place.' 
Et  quant  à fon  efficace , elle  a été  d’une  tres-pe- 
tite  étendue  à l’égard  de  la  durée  ; Car  comme  il 
n’étoit  deftiné  que  pour  expier  le^  péchez  typi- 
ques qui  n’étoient  péchez  que  par  la  force  d’un 
droit  pofitif , fon  efficace  n’a  duré  qu  autant  que 
ce  droit  pofitif  a duré.  . Or  ce  droit  pofitif  qui 
n’étoit  autre  chofe  que  la  Loy  Cérémonielle 
n’a  duré  que  depuis  Moyfè  jufqu’à  Jefus  - Chrifè. 
C’eft  pourquoy  bien-tôt  après  l’Afeenfion  de  Je- 
fus-Chrift au  Ciel, la  Providence  voulut  détruire 
le  Temple  de  Jcrufalem  jufqu’aux  fondemens,6c 
abolit  entièrement  le  Sacerdoce  Lévitique , parce 
que  la  raifon  pour  laquelle  il  étoit  établi  avoir  en- 
tièrement pris  fin.  IV. 
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IV.  On  peut  àuffi  remarquer  la  dignité  ou 
l’excellence  du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  , en 
ce  qu’il  eft  établi  pour  fonder  une  Allidncc  nou- 
velle ôc  étemelle , de  forte  que  tous  les  avantages 
• de  cette  "Alliance  nouvelle  , foit  qU’on  la  confî- 
dére  en  elle -même  abfolument,  foit  qu’on  lare- 
garde  par  comparaifon  avec  l’ Alliante  Ancienne, 
ou  avec  celle  de  la  Nature  , tous  ces  avantages 
dis -je,  relevent  le  prix  & la  gloire  du  Sacerdoce 
de  Jelûs  - Chrift  , comme  la  granflcur  des  effets 
relevent  la  dignité  de  la  caufè  qui  les  produit , ou 
comme  la  magnificence  d’un  Palais  fuperbe  , re- 
levé la  gloire  des  fondemens  fur  lefquels  il  eft 
bâti.  C’eft  le  raifonnement  de  Saint  Paul  Heb.  8. 
Nôtre  Souverain  Sacrificateur , dit  - il , a obtenu  un 
mimftére  d*autant  plus  excellent  <futl  efl  Médiateur 
d’un  plus  excellent  Teflament  , établi  fous  meilleures 
fromejfes.  Au  refte  il  n'eft  pas  néceflaire  de  mar- 
quer icy  tous  les  avanta^  de  PAHiance  Nou- 
velle. 11  n’y  a perfonne  tmt  foit  peu  verfe  dans 
la  connoiflance  de  la  Théologie  qui  ne  les  puiflè 
• facilement  remarquer  de  lui  - même.  C’eft  une 
Alliance  qui  établit  une  réelle  6c  véritable  com- 
munion de  l’homme  avec  Dieu.  C’eft  uné  Al- 
liance Ipirituelle  & irelefte  , une  Alliance  qui  de 
la  part  de  Dieu  nous  communique  des  biens  fo- 
lides  & éternels , uilc  Alliance  qui  fanétifie  l’hom- 
me d’une  véritable  fainteté,  une  Alliance  immua- 
^ble  non  feulement  de  la  part  de  -D^eu  qui  de- 
meure toûjotirs  fidelle  en  fes  promefles , mais 
aufli  de  notre  part , parce  qu’il  s’eft  lui -même 
chargé  de  nous  donner  une  fidélité  inviolable  j 
une  Alliance  enfin  qui  eft  infiniment  relevée  au 
delTus  de  celle  que  Dieu  fit  avec  le  premier  hom- 
me dans  l’état  d’innocence , & au  deflüs  de  celle 
qu’il  trai»  avec  les  Ifraëlites  par  le  moyen  de 
Moyfe,  V. 
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, V.  Cqfte  dignité  paroît  auffi  par  la  «andeur 
de  la  Perfonne  qui  la  loûtient , qui  clt  le  Fils  de 
. pieu,  car  lui  lèul  à l’exclufion  de  toutes  les  créa* 
tures  quelles  qu’elles  foient  a pû  être  nôtre  Sou- 
yérain  Sacrificateur*  C’cft-ce  que  Saint  Paul  re-  • 
marque  Heb., ig.  Ce  F$ls,  dit-il,  ét*nt  la  re[pUn- 
denr  de  la  gloire  , & la  marque  engravée  de  la  Per-^ 
finne  du  Pere , fiûtenant- toutes  çhofes  par  (a  Parole 
puijfante  , M fait  par  foy  - même  la  purgation  de  nos 
péchez. & Ch^»  5.  Confidérez.,  dit-il,  C Apôtre 
Souverain  Sacrificateur  de  notre  profepon  , (avoir , 
Ÿejus  - Chrifi  qui  ejl  réputé  digne  té  une  plus  grande 
j gloire  que  Aioyfe  y entant  que  celui  qui  a édifié  la  mai- 
fon  efi  en  plus  grande  dignité  que  la  matjon  même. 
Montrant  par  ces  Paroles  que  le  Sacerdoce  Evan- 
gélique ne  pouvoir  être  communiqué  qu’à  celui 
qui  eft  le  Créateur  de  l’Eglilè.  A quoy  il  ajoûte 
incontinent  après  poifr  une  plus  grande  explica- 
tion, que  quant  à MeyCetl  a été^tabUfiir  laMaifhn 
de  Dieu  comme  fèrvitemk\  mais  que  lefus-Chriiî y a 
été  établi  comme  Fils,  pour  nous  montrer  que  la 
dignité, du  Sacerdoce,  & celle  du  Fils  étemel  • 
étoient  deux  cbofês  inféparables  en  ce  fens,que 
nul  autre  ne  pounoit  être  Sacrificateur  que  le  Fils 
de  Dieu.  . 

VI,  On  peut  encore  remarquer  cette  dignité 
en  ce  quejellis-  Cbrift  comme  Sacrificateur  eft  le 
Chef  Ibuverain  des  hommes,  qui  les  repréfente, 

& par  maniéré  de  dire  les  contient  tous  en  là  Per- 
Ibnne,  afin  d’agir  en  leur  nom  & en  leur  plaVe 
envers  Dieu  fon  Pere , & foire  à cet  ^rd  tous 
les  aélcs  qu’elle  demandoit  de  nous , pour  nous 
donner  là.  paix  & là  communion.  Mais,  direz- 
vous  , fi  cela  eft , comme  en  effet  Saint  Paul  l’a 
ainfi  remarqué , Heb.  y.  "Tout  Souverain  Sacrifica-  ' 
teuTf  àiXrù,  fe prenant  df entre Jos  hommis  tfl  établi 
, . , pour 
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four  Its  hommes  aux  chofes  ^ui  fe  font  envers  Dieu  ; 

J xli’énfuitque  cette  dignité  non  feulement  eft  fi- 
. nie,  k fi  vous  voulez  plûtôt  une  indignité  qu ’u- 
. ne  éga\té.  Elle  eft  finie , parce  que  le  Chef  des 
hommes  ne  peut  tout  au  plus  que  raflémbler  en 
fi  Pfffonae , ou  en  fâ  Charge , toute  la  Majefté  6c 
la  dignité  qui  eft  dans  les  hommes  qu’il  repré- 
fènte;  comme  un  Roy  rafTemble  en  fà  Perfonne, 
.toute  la  dignité  6c  la  Majefté  de  fbn  Peuple.  Or 
combien  petite  eft  la  dignité  des  hommes  quand 
même  elle  feroit  reciiemie  tout  entière  en  une 
feuie  Perfonne.  Mais  outre  cela  il  femble  qu’au 
lieu  de  dire  que  c’eft  une  dignité , il  fàudroit  plû- 
tôt reconnoître  que  c’eft  un  opprobre  j car  être 
* Chef  des  hommes  juftes  6c  innocens,  c’eft  quel- 
que chofe;  mais  être  Chef  des  hommes  pécheurs, 
Qu’eft.cePfi  ce  n’eftr-eciieillir  enun  hommel’in- 
ûignité  des  pécheurs?  Je  répons ^ que  la  dignité 
du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  ne  le  prend  pas  de 
ce  qu’il  dl  le  Chef  des  hommes , moins  de  ce 
qu’il  eft  le  Chef  des  hommes  pécheurs  ; mais  elle 
fe  prend  de  ce  qu’il  eft  établi  pour  faire  envers 
Dieu  tous  les  aétes  que  Dieu  exige  des  hommes 
pécheurs , afiji  de  leur  poüvoir  donner  fa  paix  6c 
fa  commiftiion.  Or  non  feulement  c’eft  une  di- 
gnité, mais  une  dignité  ipfinie , Pourquoy  ? Parce 
que  nul  flrople  homme , nulleiimple  créature  n’eft 
capable  de  faire  ces  aftes.  Ce  font  des  aéfes  de 
■Médiateur,  que  Dieu  à la  vérité  demandoit  des 
hommes,  mais  que  tous  les  hommes  nepouvoient 
donner.  Que  Jeliis-Chrift  donc  ait  été  établi  Chef 
de  ces  hommes  infirmes  6c  miférables  pour  faire 
'cur  réconciliation  avec  Dieu , c’eft  la  plus  hau- 
e de  toutes  les  dignitez,  non  que  la  dignité  foit 
•rife  de  ce  que  les  hommes  communiquent  au  Mé-» 
b'aceur  j Car  à cet  égard  ils^ne  luy  communiquent 

qu’op- 
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au’opprobrt*  8c  (Jue  AHere.  Mais  cUé  cft  prife 
ë ce  qti’il  ftrt  pbtlf  ctix  * et  Qu’ils  ne  fauroient 
feirc  eux-mêtoes.  llsforit  niortS,  ficil  Va  leur  bu- 
Vrir  les  foürces  de  là  vie  ; Ils  font  entiémis  j 8c  il 
va  les  réconcilier  ; ilS  fbnt  chaflez  du  Paradis  dd 
Dieu  1 8c  il  va  leur  en  redonner  rentrée*  Et  c*eft 
poürquoy  Saint  Paul  au  pai&ge  déjà  allégué  ne  fë 
contente  pas  de  dire  que^  toM  SeuvehUH  $acr^î 
cateur  efi  piis  d'entre  Ushoihntis  ^ & itabUtokreux^’ 
niais 'il  âjoûtC  epne  c*efl  pokr  effrir  dùm  & jketifiees 
pour  les  pe'chex.. 

Mais  direz- vous  ertebre  jfîtêfus-Gfirift  eh  qilâU 
Kté  de  SacrljficateiïT  eftlèChef  deÿhominesipduf- 
quoy  eft-ce  que  Dieu  Pa  établi  daris  cette  Cfeg^ 
car  U femble  que  naturellement  il  n’y  a que  Tes 
hommes  qUi  ptiiflcnt  s’établir  un  Chef  quilesrc- 
piéfemc?  je'réponsj  que  puifqué  le  Sacrificateur 
doit  faire  les  aâés  de  fbn  Sacerdoce,  non  feule- 
ment pour  les  hommes  i mais  auffl  envers  Dieu< 
fon  établiflèthent  en  cètte  Charge,  doit  néceflai- 
reraent  dépendre  de  Dieu.  Car  y ayant  ici  deux 
parties,  lavoir  celle  pour  qui  le  Sacrificateur  agit* 
8c  celle  envers  qui  il  agit;  cette  dernière  ; qui  éft 
Dieu,  étant  infimment  élévéc  au  defius  de  l’autre, 
rhonrteur  & le  dréitdel’établtffêmentlûidoit^ 
^partenir.’  Ce  n’eft  pas  qü’èn  finte  afin  que  Je- 
lus-Chrift  puiflèétfÇ  aârueQemcnt  le  Sacrificateur 
des  hommes,  c’eft-à-dire  lès  repréfenter,  tenir 
leur  place,  8c  agir  en  leur  nom  j il  nefoitnec^ 
faire  que  l’apprwation  des  hommes  y intervienne. 
A caufe  deqUoy  nôtre  fby  eft  necemiire,  afin  dt 
nous  donner  la  communibn  de  Jefus-Chrift. 

Enfin  la  dignité  du  Sacerdoce  de  Jefiis-Cbrift 
lé  relève  par  l’onion  des  trois  Charges  'cnfemble. 
Car  comme  je  i’ây  remarqué  ailleurs,  ces  tfoi* 
Charges  de  Prophète#  dcSaerificatcurôc  de  Roy 

jointes 
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jointe  enfemble,  relèvent  le  prix  l*une  de  Pau-» 
trcj  c’eft  pourquoy  le  Sacerdoce  & la  Royauté 
font  traitées  enfemble , Pf,  1 1 o.  & S.  Paul  ne  man- 
que pas  d’en  faire  une  remarque , Heb.  7.  quand  il 
traite  le  Type  de  M elchifedec. 

Le  trjifiéme  Point  que  nous  nous  femmes  pro- 
pofez  de  traiter  dans  cet  article,  regarde  les  Ty- 
pes que  la  Sagefle  iJivine  avoit  établis  avant  la 
Loy  8c  fous  la^Loy,  du  Sacerdoce  dejefos- 
Chrill  I.  doncoiî  peut  regarder  en  cette  qualité^ 
tous  les  Chefs  des  familles  qui  avant  l’établiflè- 
ment  de  la  Loy  avoient  le  droit  du  Sacerdoce  dans 
leurs  màifons.  Ainfi  en  cette  qualité , Noé , Abra- 
ham , Loth  & plufîeurs  autres  » ont  été  les  figu- 
res de  Jefus-Chrift.  C’étoit  autre-fois  le  privilège 
des  aînez  dans  les  familles , d’étre  les  chefs  de  la 
Religion , & d’en  foire  les  aétes  publics  au  nom 
de  tous,  ce  qui  les  faifoit  Sacrificateurs  8c  Pro- 
phètes entre  leurs  frères.  Je' dis  Prophète^,  non 
qu’ils  eufjimt  des  révélations  particulières,  mais 
parce  que  la  difpcnfation  de  la  Parole  8c  de  l’ex- 
hortation publique  leur  appartenoit.  Us  avoyent 
auffi  deux  autres  privilèges;  car  ils  avoient  en 
main  le  gouvernement,  8c  la  direâion  des  affaires 
de  la  famille , 8c  outre  cela  ils  avoient  une  dou- 
ble portion  dans  l’héritage  du  Pere.  Cela  repré- 
fentoit  ces  quatre  admirables  avantages  que  l’on 
découvre  en  la  Perfonne  de  lefus-Chrift.  Car  il 
eff  nôtre  Prophète  8c  nôtre  Sacrificateur , le  Chef 
de  la  Religion,  qui  en  fait  les  aétes,  foit  de  k 
paît  de  Dieu  envers  les  hommes , foit  de  la  part 
des  hommes  envers  Dieu.  11  eft  auffi  nôtre  Roy 
& nôtre  Souverain  Seigneur.  Et  enfin  dans  les 
grâces  Divines , il  a reçû  la  double  portion , puif- 
que  comme  il  eft  dit  dans  Saint  lean,  nous  fui- 
»rff  tons d$  fa plémtHde grâce fitr grâce  C’eft  donc. 
T'orne  III.  B . P i 
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pour  le  dire  en  paflànt  > la  raifon  pour  laquelle 
Saint  Paul  l’appelle  dans  fon  Ep.  aux  Col.  le  fte^ 
mierné de  tente  créatttre. 

■ Mais  entre  tous  les  Types  du  Sacerdoce  de  Je- 
fus-Chriftjles  plus  illuHres  font  le  Sacerdoce  Lé- 
vitique , comme  c'êtoit  un  Sacerdoce  qui  êtoit  éta- 
bli pour  fonder,  & pour  entretemr  l’Alliance  Lé- 
gale, ôc  pour  expier  les  pêchez  typiques,  com- 
me nous  1 avons  déjà  remarqué , & que  d’ailleurs 
#il  repréfentoit  le  Sacerdoce  de’Jefus-^hrift.  On 

ÏÆut  le  conGdérer  fous  ces  deux  égards , & dansr 
e premier  il  faut  le  mettre  en  oppofition  avec  ce- 
lui de  Jefus-Chrift  pour  en  marquer  les  différen- 
ces. Et  dans  le  fécond  on  en  fait  limplement  com- 
paraifon  avec  celui  de  Jefus-Chrift  pourenremar- 
quer  les  conforroitez.  En  effet  la  fàgcfTe  Divine  a 
voulu  pour  empêcher  que  les  hommes  ne  s’arré- 
taffent  au  Sacerdoce  Lévitique,  comme c’eft leur 
coûtume  de  s’amufêr  aux  lignes  fins  s’élever 
aux  chofes  fignifiées , elle  a dis- je  voidi^aire  deux 
chofesi  l’une  eft  delaiflerungrandjnOTibred’im- 

f)erfe£l:ions  dans  ce  Sacerdoce  Lévitique,  afin  que 
es  confoiences  fuflént  comme  averties  éc  folhct- 
tées  qu’il  falloit  en  rechercher  un  autre  pour  y 
trouver  une  folide  confolation.  L’autre  eft  qu’el- 
le .a  marqué  dans  les  Livres  mêmes  de  Moyfe  une 
autre  efpéce  de  Sacerdoce , fâvoir  celui  de  Mclchi- 
Icdcc , beaucoup  plus  excellent  que  celuy  d’Aaron . 
Tout  cela  pour  nous  conduire  droit  au  Sacerdçce 
de  Jefus-Chnft , lequel  pour  cette  raifon  eft  mar- 
qué dans  rOracle  duPf.  no.  comme  nondcl’OT- 
dre  d'Aaron , mais  de  celuy  de  Melchifédec.  C’eff: 
ce  que  Saint  Paul  traite  fort  exaâement  dans  fon 
Epitre  aux  Hébreux. 

En  général  les  conféquences  qu’on  peut  tirer 
.de  cette  difpenfâtion  de  £»  fageflè  Divine,  fe  re- 

duifent 
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fur  lefquels  ces  raifonnemens  font  établis  étant  * 
clairement  contenus  dans  les  Livres  même  de 
Moyfe,  il  faut  néceflairement  dire  que  Moyfc 
luy-même  nous  renvoyé  à Jefus-Chrift,  & à fon 
Evangile,  d’où  il  s’enfuit  que  cette  opiniâtreté 
que  les  Juifs  ont  à vouloir  s’en  tenir  â la  Loy  de- 
puis la  manifeftation  de  Jefùs-Chrift  8c  de  fon 
Evangile, eft  une  évidente  contradiétionàMoïfe 
même  & à fa  Loy , & gue  ce  Moyfe  & là  Loy 
dont  ils  s’imaginent  de  foutenir  les  intérêts , feront 
ceux  qui  les  condamneront.  V.  Que  c’eft  à tort 
que  les  Juifs  fc  fcandalifent  d’un  changement  de 
Religion  que  Jefus-Chrift  a fait , en  aboliflànt 
le  Culte  ancien  pour  en  établir  un  nouveau , puif. 
que  cela  même  avoit  été  clairement  marqué  dans 
' l’ancienne  révélation.  V I.  Que  les  imperteétions 
du  Sacerdoce  Légal  fe  trouvant  heureufement 
reparées  dans  celui  de  lefus-Chrift,  & le  Sacerdo- 
ce de  lefos-Chrift  étant  précifement  tel  que  celui 
de  Melchifédec,  il  faut  néceflairement  que  lefus- 
Chrift  foit  le  Meflie,  puifque  d’uri  côte  il  n’y  a 
que  le  Meflîequi  puifle  remplir  les  défauts  du  Sa- 
cerdoce Lévitique,  & que  de  l’autre,  ilcftpor* 
té  par  l’ancien  Oracle  de  David,  que  le  Meflie 
devoir  avoir  un  Sacerdoce  femblable  à celuy  de 
Melchifédec. 

Mais  pour  defeendre  dans  le  particulier  & ré- 
duire toute  cette  matière  à de  certains  chefs,  il 
me  ferablc  qu’il  faut  faire  trois  xhofes.  La  pre- 
mière eft  de  .voir  les  conformitez  qui  font  entre  - 
le  Sacerdoce  d’Aaron  & celuy  de  Jefus-Chrift , 
c’eft-à-dire , entre  la  figure  & la  chofe  figurée , 
le  type  & la  réalité.  La  fécondé , de  conudérer 
comment  Jefus-Chrift  eft  Sacrificateur  felon  l’or- 
dre de  Melchifédec.  Et  latroifiMne,  de  voir  les 
avantages  ôc  les  perforons  du  Sacerdoce  de 

V . - - Jefus- 
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Jcfus-Chrift  au  deflus  de  celui  d’Aaron. 

Le  Sacerdoce  d’Aaron  a été  donc  un  Type  de 
celui  de  Jefus-Chrift.  I.  En  ce  qu’il  exploit,  à 
fâ  manière , les  péchez , & déchargeoit  les  hom- 
mes qui  les  avoient  commis  de  la  peine  qu’ils 
avoient  méritée  j de  même  que  le  &cerdoce  de 
Jcfus-Chrift,  1 1.  Le  Sacerdoce  d’Aaron  donnoit  * 
à fa  manière  » aux  hommes  une  certaine  commu- 
nion avec  Dieu,&  leur  attiroit  en  quelque  forte 
fa  paix  & fa  bénédiétion,  C’eft-ce  que  fait  auffi  cei 
lui  de  J.  C,  III.  Celui  d’Aaron  fbndoit&fbûtendit 
' tout  un  corps  d’ Alliance  & de  Religion , car  tout  le 
lcrvice  Divm  fous  la  Loy,tout  ce  que  Dieu  recevoir 
de  culte  de  la  part  des  hommes , tout  ce  qu’il  leur  ac- 
cordoit  depromefl'es&debiens,  étoit  établi  fur  le 
Sacerdoce  d’Aaron.  Il  en  cft  de  même  du  Sacer- 
doce de  Jefus-Chrift,  IV.  Hors  du  Sacerdoce 
d’Aaron  il  n’y  avoit  point  de  communion  avec 
Dieu.  Je  parle  de  cette  communion  qu’il  avoit 
promife  à Abraham  ge  à là  Poftérité.  11  n’y  en 
a point  aufti  abfolument  parlant  hors  du  Sacerdoce 
de  Jefus-Chrift.  V.  Aaron  avoit  été  établi  de  Dieu 
dans  cette  charge, & pour  cela^  avoit  été  ointSc 
conlàcré.  Jelùs-Chrift  d^  mêiro.  VI.  Le  Sacer- 
doce Ancien  avoit  "éû  fês  aâres  qui  confiftoient  en 
l’oblation  des  Sacrifices , en  l^entréedans  les  lieux 
laints,  pour  y faire  afperfion  du  fai^  de  la  vifti- 
me  fur  l’Arche  , 6c  en  la  bénédiétion  que  le  Sa- 
crificateur fàilbit  du  Peuple.  Tôutes  ces  chofesfè 
trouvent  dans  le  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift.  le 
ne  doute  pas  qu’on  ne  trouve  quantité  d’autres 
conformiteZjfi  on  veut  defcendre  dans  le  menu,- 
mais  outre  que  celles-là  font  les  plus  confidéra- 
blcs,il  faut  aufii  bien  fe  donner  de  garde d’abufer 
de  ce  parallèle,  en  defcendant  trop  bas  , comme 
ont  fait  les  Anciens, 6c particuliéiOTentOrigenc 
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& quelques  Peres  qui  l’ont  fuivi  , lefquels  onr 
trouvé  des  lens  myftiques  aux  pots  , aux  pèles, 
aux  chauderons , & aux  cuillers  du  Tabernacle  An- 
cien , 6c  à tous  les  differens  veftemens  des  Sacri- 
ficateurs, ce  qui  eft  quelques- fois  fort  ridicule*: 
le  voudrois  donc  qu’on  oblervât  trois  régies  fur 
ce  fujet.  L’une  que  quand  on  traite  ces  confor- 
mitez,  ex  frofeffit,  l’on  s’en  tinll  aux  idées  géné- 
rales* L’autre  que  quand  on  décendfoit  dans  le 
menu,  ce  ne  fût  que  pour  en  faire  un  ornement 
du  di^ours  en  pail'ant , fans  en  faij;e  une  grande 
confidération  , & ians  s’y  arrête?  beaucoup.  La 
troifiéme  , que  même  <m  prît  garde  de  ne  dire , 
rien  de  trop  bas , ni  de  trop  éloigné , qui  pût  foire 
une  mauvaifc  impreffion  fur  l’efprit  dés  Auditeurs. 
La  Théologie  Typique  a été  autres -fois  fort  en 
régne  dans  l’Eglifb.  Mais  à préfent  on  s’en  eft 
un  peu  défiait  avec  beaucoup  de  railbn , & à la 
rdêrve  des  Types  qui  font  ou  traitez  ou  indiquez 
danSi  l’Ecritui'e  , ou  qui  font  d’une  grande  évi- 
dence, 6c  fort  conformes  à la  raifon  Theologique , 
on  «e  fe  dorme  plus  les  libertez  qu’on  fe.donnoit. 
anciennement*  ^ j,' 

^ le  jus  - Chrijt  ejV^acrifie^eur  film  tordre  de  MeU 
chefidec , ce  font  les  Paroles  de  l’Ecriture  qu’il 
fout  entendre  en  ce  fens.fovoir,  qu’il  y a un  beau- 
coup plus  parfait  rapport  entre  le  Sacerdoce  de 
Mclchifèdec,  6c  celui  de  Jefus-Chrift,  qu’il  n’y 
«n  a entre  ce.  dernier  6c  celui  d’Aaron  : ou  fi  vous 
voulez  que  Jefus-  Chiift  eft  Sacrificateur  d’une 
manière  beaucoup  plus  excellente  que  ne  l’étoit 
Aaron , 8c  que  pour  cet  effet  fon  principal  Type 
a été  Meichifedec,quiaeû  un  Sacerdoce  incom- 
parablement plus  augufte  que  celui  d’Aaron.  Au 
refte  voicy  à peu-prez  ce  qu’il  y a eû  de  plus  re- 
marquable daÉte  le  Sacerdoce  de  Melchifcdec. 


Digili^™!  Iv,  Googl 


D E J E s US-Ch  R I S T.  Liv.  IV.  Ch.  XI.  aj 
I.  L’Ecriture  l’appelle,  Mflchifedec  , c’cft-à- 
dire,  Roy  de  Juftice,&  il  ne  faut  pas  douter  que 
ce  nom  ne  lui  eût  été  donné  par  la  Providence 
Divine , & qu’U  ne  répondit  même  à une  grande 
débonnaireté,  &;  à une  grande  équité  quiétoient 
en  fa  Perfonne.  Or  qui  ne  fait  que  Jefus-Chrift 
cft  véritablemept  «e  Roy  de  Juftice  , foit  parce 

?u’il  eft  lui -même  perfonnellement  le  Saint  & le 
uife,  fbit  parce  qu’il  a ramené  U InJHce  des  fiécUs, 
comme  parle  l'Écriture  Dan.  9.  ceft-.à-dire, 
^u’il  a établi  la  véritable  voye  d’une  juftification 
cternelle  j foit  parce  que  Ibn  gouvernement  & 
toute  fon  Oeconomie  n’eft  qu’une  perpétuelle 
équité  & débonnaireté  à nôtre  égard  ; foit  enfin 
que  tout’  fon  Empire  n’ell  autre  çhofc  que  ]uC. 
ticc,puis  qu’il  communique  la  Sainteté  &c  la  pié- 
té à fes  lujets.  n.  L’Ecriture  l’appelle  , ^0/  de 
Salem , c’eft  - à - dire , Roy  de  paix.  En  quoy  il 
a été  une  belle  figure  de  Jefus-Chrift  qui  eft  le 
véritable  Roy  de  paiit,qui  a fait  la  paix  de  créa- 
tures avec  Dieu , la  paix  d^Anges  avec  les  hom- 
mes, la  paix  des  Juifs  avec  les  Gentils,  la  paix  de 
l’homme  avec  fa  propre  confcience,  qui  a pacifié 
& calmé  l’impétuofité  des  palfions,  qui  a defar- 
mé  & détruit  les  funeftes  auteurs  de  nos  troubles 
& de  nos  defordres^  fa  voir,  Satan  & le  péché, 
qui  a fait  une  admirable  paix  entre  cette  vie  ter- 
" relire  dont  nous  jouïflbns  icy  bas,  & les  fuites  de 
cette*  vie.  Car  auparavant  les  fuites  de  cette 
vie,&  cette  vie  étoient  oppofees , comme  un  bien 
& un  mal,  comme  une  vie  & une  mort  éternelle, 
comme  la  lumière  du  jour  & les  ténèbres  exté- 
rieures , au  lieu  que  maintenant  elles  ont  enfem- 
ble  un  parfiiit  rapport , corhme  un  commence- 
ment de  bien  & une  pcrfeâion , comme  une  grâce 
& une  gloire,  comme  un  combat  & un  triomphe. 
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1 1 1,  L’Ecriture  nous  repréfente  Melchifedec , farts 
Ptre  ifans  AîerCfÔ  fans  généalogie  ^ non  qu’il  faille 
s’imaginer  qu’en  effet  il  n’ayt  eu  ni  Pere  ni  Mere , 
nipredecefleurs,  ni  flicceffeurs.  Mais  parce  quelle 
a voulu  par  fon  lîlence  nous  donner  en  lui  autant 
qu’il  fe  pouvoir  un  type  de  Jefus-Chrift  en  ce 
qu’il  n’a  ni  prédeceffeurs , ni  ftcceffeurs  en  la  char- 
ge de  Sacrificateur.  Car  comme  autres  - fois  le 
Sacerdoce  fe  communiquoit  des  Peres  aux  enfans , 
fi  l’Ecriture  eût  marqué  le  Perc  8c  la  Mere  de  ^ 
Melchifedec,  fi  elle  eût  marqué  fes  enfans,  ce  Ty- 
pe n’eût  pas  été  propre  pour  reprélènter  l’excel- 
lence du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift,  qui  confifte 
particuliérement  en  ce  point  de  n’avoir  ni  prçde- 
ceflcurs.ni  fuccefléurs.  Ne  pouvant  donc  pas  fans 
violer  les  Loix  de  la  nature  , donner  un  Type 
qui  en  effet  & réellement  n’eût  ni  Pere , ni  Me- 
re, ni  enfans,  ni  prédeceffeurs , ni  fuccefleurs  ,elle  _ 
a voulu  nous  le  donner  tel  dans  fon  lîlence  , en 
mettant  en  avant  Melchifedec , fans  parler  en  au- 
cune r^aniére  , ni  de  fes  prédecelTcurs  , ni  de  fes 
fuccefTéurs,  afin  que  fous  le  myftéredecefilence, 
elle  exprimât  en  quelque  forte  la  qualité  de  la  Sa- 
crificature  de  Jefus-Chrift.  IV.  Melchifedec  par 
la  même  raifon  du  filence  de  l’Ecriture , doit  être 
confidéré , fans  commencement  de  jours  , & fans  fin 
de  vte,y  non  qu’en  effet  en  là  Perfonne  il  aytété 
tel, mais  parce  que  dans  l’égard  deType.fanaif- 
‘fancc  & fâ  mort  font  couvertes  du  voile  du  fîr 
lence  myftérieux  de  l’Ecriture , pour  repréfenter 
l’éternite  de  nôtre  Souverain  Sacnficateur  ; car  n’y 
ayant  aucune  créature  qui  en  effet  foit  étemelle , 
il  n’y  en  a par  conféquent  aucune  qui  par  une  vé- 
ritable éternité  , puiffe  exprimer  l’eternité  de  Je- 
fus-Chrift. 11  a donc  fallu  faire  de  Melchifedec  , 
une  étçinité  figurative , en  omlx'e  & en  peinture 
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pour  ddi^ner  la  réelle  qui  eft  en  Jefus-Chrift, 
& cette  éternité  figurative  ne  le  pouvoir  mieux 
&at  que  par  le  ûlence  de  PEaiture  , qui  nous  a 
Gt«é  la  nailTance  &:  la  mort  de  Mclchilèdec.*  V. 
Melchilèdec  s’étant  rencontré,  avec  Abraham  le 
bénit , d’où  l’on  peut  tirer  deux  conlequences , 
l’une  qu’ Abraham  lui-même  n’étoit  pas  la  fource 
de  la  bénédiétion , bien  que  Dieu  lui  eût  dit , £tt 
ta  [emence  jeront  bénites  tontes  les  Nations  de  la  Ter- 
re. Car  celui  qui  reçdt  la  bénédiâion  d’une  au- 
tre perfonne  qui  n’ét<m  pas  de  là  femille , ne  peut 
pas  le  glorifier  que  Dicau  ayt  renfermé  toute  bé- 
nédiéfcion  en  là  perfonne  & en  fa  mailbn.  L’autre 
conlequence  eft  que  non  feulement  Abraham  a 
été  moindre  que  Melchilèdec , puilque  celui  qui 
bénit  d’dho  benédiétion  de  charge  , telle  qu’eft 
celle  dont  il  s’agit  icy  eft  plus  grand  que  celyi  qui 
eft  béni,  mais  aulfi  que  le  Sacerdoce  deLeviqui 
étoit  déjà  en  la  perfonne  d’ Abraham , étoit  beau- 
coup  inférieur  à celui  de  Melchifedec,  puilque  ces 
deux  Sacrificateurs  ou  fi  vous  voulez  ces  deux 
. Sacerdoces  s’étant  rencontrez , Melchilèdec  a bé- 
ni Abraham*  Or  en  cela  l’Ecriture  a -voulu  d’un 
côté  nous  repréfenter  l’imperfeétion  du  Sacerdi^ 
Legal  qui  ne  dpnne  pas  la  vraye  bé»édiéti(^ 
mais  qui  au  contraire  la  doit  recevoir  ,&  de  l’au- 
tre, la  perfeélion -du  Sacerdoce  de  Jellis-Chrift. 
Car  c’eft  Jefus-Chrift  repréfenté  par  le  Type  de 
Melchifedec , qui  en  béniflànt  Abraham, s’eft  in- 
finiment élevé  au  deflus  du  Sacerdqce  Légal , Sc 
a montré  par  cela-méme  que  tout  ce  qu’il  y a de 
bénédiétions  dans  ce  Sacei'doce  Molàïque,  vient 
de  la  communication  que  lui  en  fait  celurdcjelùs- 
Chrift.  Abraham  ayant  reçu  la  bénédiéfion  de 
Melchifedec  , lui  paya  la  difine  de  tout  ce  qu’il 
avoit  t CD  quoy  la  Sagefle  Divine  a voulu  que'  la 
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Lov,  Ia(^uelle  il  &ut  entendre  en  la  periônned’A- 
brabam,  ht  hommage  à l’Evangile,  comme  une  Al- 
liance rervile,ôc  un  Sacerdoce.œconomique,à  laj^ 
ritablc  & réelle  Alliance,  & au  véritable  ôcréel^- 
cerdoce.  Ce  font  là  tousles  privilèges  de  la  Sacrifica- 
ture  de  Melchilédcc , & tous  les  rapports  qu’il  faut 
remarquer  entre  lui  & J.  C,  nôtre  Souverain  Sacrifi- 
cateur , de  la  manière  que  S.  Paul  les  a lui-même 
remarquez  dans  l’Epître  aux  Hebreux.  Ceux  de 
l’Eglilé  Romaine  veulent  aller  plus  avant,  & dire 

?ue  comme  Mclchifedec  offrit  du  pain  & du  vin , 
eliis-Chrift  de  même  offre  en  la  Meffe  fon  corps 
Sc  fon  iàng  ibus  les  apparences  du  pain  & du  vin« 
Vous  pouvez  voir  fur  ce  fujet  Thelès  Salmur.  De 
SacerdoUo  Melchtfedecico  , & M,  de  la  Place  , du 
Sacrifice  de  la  MeJJè yTom.  i.  Je  diray  feulement 
en  peu  de  mots.  i . Qu’il  n’efi;  pas  confiant  que 
Melchifedec  ayt  offert  à Dieu  uu  Sacrifice  de  pain 
& de  vin,  puifque  le  Texte  de  l’Ecriture  porte 
feulement  qu’il  apporta  ou  qu’il  produifit  du  pain 
& du  vin , (avoir  pour  donner  à manger  à Abra- 
ham & à fes  Soldats  qui  revenoient  oe  la  deffaitc 
de  quelques  Roys.  Ét  ce  qui  efi  ajoûté  dans  le 
*jicxte  de  la  Genefe  qu’il  étoit  Sacrificateur  dm 
meu  fort  ^ vivant , doit  être  traduit , non  coin» 
me  fait  la  vulgate  , Gtr  tl  e'tott  Sacrijftateur  y 
Comme  fi  Moyfe  eût  voulu  donner  la  raifon  pour- 
quoi il  offrit  du  pain  & du  vin,  mais  de  cette  ma- 
nière. Or  U étoit  Sacrificateur  du  Dieu  Fort  Souve^ 
rain.  Pour  donner  la  raifon  de  ce  qui  efi  ajoûté 
immédiatement  après , y«’»/  bénit  Abraham , (avoir , 
parce  que  fa  bénéai^ion  fut  Sacerdotale.  I Quand 
même  oft.  accorderoit  que  Melchifedec  a ofièit  à 
Dieu  du  pain  & du  vin , cela  ne  conclurroit  rien 
pour  les  Adverfeires  , puifqüe  félon  eux  Jefus- 
Chrifi  n’ofife  pas  du  pain  & du  vin  en  la  Méfié, 

mais 
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mais  {ba  corps  Sc  Ton  fàng;  tl  eft  donc  bien  plus 
raifonnable,fîl’on  veut  importer  ceTypeàPEu- 
chari^e,  de  dire , que  comme  Melchil'edec  offrit 
à Abraham  Sc  à Tes  Soldats  du  pain  Sc  du  vin 
pour  leur  noumture.  Jefus-Chrift^iufll  nous  offre 
dans  le  Sacrement  fon  corps  & fbn  fang  qui  font 
le  vray  pain  & le  vray  viâsde  nos  âmes , pour  nô- 
tre nourriture  Ipirituelle.  Pour  éclaircir  & confir- 
ma- cette  vérité,  il  faut  remarquer  que  quand  mê- 
me il  feroit  vray , comme  les  Adverfaires  le  veu- 
lent, que  l’E^dtharillie  eût  deux  égards,  Pun  de 
Sacrifice,  ||fcPautre  de  Sacrement, fi  eft-ce pour- 
tant que  Jeîus- Chriif  n’y  feroit  en  la  qualité  de 
pain  te  de  vin  que  dans  1 eg^rd  du  Sacrement , Sc 
non  dans  celui  de  Sacrifice.  Car  dans  l’égard  de 
Sacrifice  fon  corps  & fon  fang  font  offerts  à Dieu. 
Or  on  ne  peut  dire  raifonnablement  qu’il  foit  le 
pain  & le  vin  de  Dieu.  Cela  fe  peut  dire  feule- 
ment de  l’égar^  du  Sacrement , car  à ce  demi® 
ég^l^fon  corps  tc  fon  fang  font  offerts  aux  fideU 
les^K  ils  font  le  vray  pain  & le  vray  vin  delours 
âmes.  D’où  il  s’enfuit  que  quand  même  Melchi- 
fedec  eût  offert  à Dieu  du  pain  & du  vin , on  ne 
peut  point  rapporter  cette  image  au  corps  Sc  au 
làng  de  Jefus-Chrift,  entant  qu’ils  font  offerts  à 
pieu.  Car  entant  qu’ils  font  offerts  à Dieu , ils  ne 
font  pas  fon  pain  Sc  fon  vin.  Ils  ne  deviennent 
même  nôtre  pain  & nôtre  vin  qu’aprés  avoir  été 
offerts  à Dieu,  ôc  c’eft  p^  l’aéte  du  Sacrifice  gu’ils 
prennent  cette  qualité  pour  nous.  Quand  donc 
Melchifedec  auroit  fait  deux  chofes , l’une  d’of- 
frir à Dieu  du  pain  & du  vin  , Ôc  l’autre  d’of- 
frir enfùite  ce  pain  ôc  ce  vin  à Abraham  ôc  à fes 
Soldats , il  faudroit  regarder  cette  première  (j>mme 
inutile  dans  la  raifon  du  Type,&  s’attacher  uni- 
^ quementàla  fécondé,  parce  que  comme  j’ay  dit. 
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le  corps  & le  faiig  de  leliis  - Chrift  ne  font  pain 
8c  vin  que  pour  nous , èc  non  pour  Dieu,  lis  le 
font,  non  entant  qu’ils  font  facrifiez  à Dieu , mais 
entant  qu’ils  nous  font  prélcntez  pour  la  nourri- 
ture de  nos  arfes  , 8c  ils  ne  peuvent  être  expri* 
mez  par  cette  image  qu’apres  l’aêtion  du  Sacri- 
fice. III.  Si  un  des  prindpaux  rapports  du  Type 
de  Melchifedec  confifte , comme  le  prétendent  les 
Adverlaires , en  ce  que  comme  il  a offert  à Dieu  du 
pain  8c  du  vin,  lelus-Chrift  de  même  offre  à fon 
Pere  fon  corps  8c  fon  fang  fous  l’apparence  du  pain 
8c  du  vin.  Saint  Paul  n’eût  fans  dou^pas  man- 
qué de  traiter  ce  rapport  8c  de  l’inférer  au  moins 
parmi  les  autres  qu’il  a remarquez.  Cependant  il 
ne  le  fait  pas,  & fon  filence  nous  fait  facilement 
comprendre  qu’il  n’a  point  eû  dans  la  penfée  le 
Sacrifice  de  la  Mefle.  Au  contraire,  fi  vous  y pre- 
nez bien  garde,  vous  trouvérez  qu’il  ne  rapporte 
]^Sacer<loce  de  Melchifodec  à leûjs- Chrift,  que 
précifement  à l’égard  des  fbnébions  que  ]i|||iîs- 
Chîift  fait  de  fon  Sacerdoce  dans  le  Ciel , 8c  non 
Z,  l’égard  de  celles  qu’il  a fait  lûr  la  Terre.  Lifez 
dans  cette  veuë  ce  qu’il  en  écrit  en  fon  Epitre 
aux  Heb.  8c  vous  verrez  clairement  cette  vérité. 
Car  en  effet  la  partie  de  fon  Sacerdoce  qui  a con- 
fifté  en  fon  aneantiflèment  a été  repréfentée  dans, 
le  Type  d’Aaron  , 8c  non  dans  celui  de  Melchi- 
fëdec , ce  dernier  Type  regardant  uniquement  l’au- 
tre partie  qui  a conuAé  en  l’exaltation.  I V.  Si  l’on 
fuit  l’opinion  des  Adverfaires , on  va  dircétement 
contre  l’intention  de  Saint  Paul.  Son  intention 
eft  de  faire  voir,  que  l’ordre  de  Melchifedec  eft 
plus  excellent  que  celui  d’Aaron.  Or  y ayant 
félon  les  Adverfaires  deux  Sacrifices  du  corps  8c 
du  fâng  de  lefiH  - Chrift  , l’un  en  ' la  Croix  , 
8c  l’autre  en  la  Meftè,  8c  celui  de  la  Croix 

ayant 
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uyant  été  félon  l’ordre  d’Aaron,au  lieu  qu’il  n’y 
a que  ccluy  de  la  Meflc  qui  foit  félon  l’ordre  de 
Melchiiédcc,  il  s’enfuit  évidemment  que  ccluy 
d’Aaron  eftplus  excellent  que  cdjj||  de  Mclciti- 
fedec  y parce  que  le  Sacrifice  de  l^croix,  qui  eft 
félon  l’ordre  d’Aaron , eft  jpar  la  propre  asnlfef- 
Gon  des  AdverCiires  beaucoup  plus  excellent  que 
ccluy  de  laMeflè.  C’eftdonc  unepurerévenede 
s’imaginer  que  l’ordre  de  Melcfflfcdcc  confifte  à 
offrir  à Dieu  le  Corps  & le  Sang  de  Jefiis-Chrift 
fous  les  apparences  du  ^ain  & d«vin* 

Paflbns  maintenant  a la  confidération  des  avan- 
tages que  le  Sacerdoce  deJefus-Chriftapardefliis 
ceuiy  d’Aaron.  Et  quoy  qne  nous  en  ayons  déjà 
marqué  plufieurs,  ne  laiflbns  pourtant  pas  de  tes 
rappprter  encore  ici  en  abbregé.  I.  Le  Sacerdo- 
ce d’Aaron  avoir  été  établi  lâns  ferment,  celuy  de 
Jefiis-Chrift  l’a  été  avec  ferment,  II,  Celuy 
d’Aaron  foûtenoit  l’Ancienne  Alliance,  c’eft-à- 
dire  une  Alliance  temoprelle,  terreftrelgc  char- 
nelle ; Celuy  .dejefùs  - Chrift  afondé  une  Alliance 
meilleure , l’Alliance  nouvelle  établie  fous  de  meil- 
leures promeffes.  III*  Celuy  d’Aaron  n’avoit  été 
établi  que  pour  un  tems,  & Dieu  s’étoit  engagé 
aie  caffer  & à le  révoquer,  pour  luy  en  fimlfi- 
tuer  un  autre.  Mais  celuy  deJefus-Chrift  eft  éter- 
nel, I V.  Celuy  d’Aaron  n’expÉoit  que  des  pé- 
chez typiques,  c’eft-à-dire,  des  péchez  qui  de 
‘ leur  nature  n’étoient  pas  péchez , & qui  ne  l’é- 

t toient  que  par  la  volonté  de  Dieu , & par  lafor- 

1 ce  de  fbn  droit  j^ofitifi  Celuy  de  Jefus-Chrift  ex- 

^ pie  les  péchez  réels.  V.  Par  la  force  du  Sacer- 

it  doce  d’Aaron  les  hommes  n’avoient  avec  Dieu 

^ qu’une  communion  figurative  & non- réelle,  qui 

) confiftoit  en  ce  que  Dieu  étoit  leur  Dieu  tempo- 

is  rcl , qu’il  leur  donnoit  des  bénédiélions  terreftres, 

at  . 8c 
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Sç  qu’il  recevoit  d*cux  un  (èrvice  cérémoniel  $c 
extérieur.  Par  celuy  de  Jelus-Chrift  nous  avons 
une  communion  réelle  & parfaite  avec  Dieu,  par 
laquelle  il  notticommu nique  ion  Ciel  & fbn  fa^ 
lut,  fa  grâce  K fa  gloire,  & reçoit  de  nous  un 
vrai  fervice  en  efprit  6c  en  vérité.  VI«  Le  Sacer- 
doce d’Aai-on  étoit  communiqué  à ün  homme  fini 
6c  mortel  j celuy  de  Jefus-Chrift  eft  foûtenu  par  le 
Fils  de  Dieu  même,  VU.  Dans  le  Sacerdoce  d’Aa-« 
ron  le  Sacrificateur  6c  laviârimeétoientdifFérens. 
Dans  celuy  de  Jefiis-Chrift  ce  n^ft  qu’une  feule  8c 
même  Perlonne,  car  lefus-Cjirifts’ofïre  fby-mê* 
me.  VIII.  Le  Sacerdoce  d’Aaron  étoit  commu- 
niqué à plufieurs  perfonnesàlafois,  car  ilyavoit 
plufieurs  Sacrificateurs , encore  qu’il  n*y  en  eût 
qu’un  feul  Ibuverain.  Celuy  de  lefiis-Chrift  ne 
peut  être  communiqué  qu’à  lui  fèul,  parce  qu’il 
eft  d’une  dignité  infinie,'  ÔC  que  tous  les  aéles 
' en  doivent  être  d’un  prix  infini.  IX.  Bien  qu’il 
n’y  eût  fous  la  Loy  qu’jjp  foui  fouverain  Sacri- 
ficateur à la  fois , il  y en  avôit  pourtant  plufieurs 
fijcceffivement,  parce  que  la  mort  les  empéchoit 
de  durer.  lefus-Ghrift  foui  eft  nôtre  Souverain 
Sacrificateur , fans  prédécelîeur  ni  fucceffour.,. 
X.  Le  Souverain  Sacrificateur  entroit  feuleme'ht 
une  fois  tous  les  ans  dans  le  Sanétuaire  fait  dé 
main,  ÔC  il  en  fofloit  bien  tôt  après.  Jefus-Chrift 
eft  entré  une  fois  dans  leSanâuairedesCieux,  6ç 
il  n’en  fortira  qu’au  jour  du  dernier  Jugement 
pour  venir  prendre  fbn  peuple  qui  l’attend, 6c  l’in- 
troduire avec  lui  dans  ce  Sanétuaire.  XI.  Les  Sa- 
crifices anciens  ne  pouvoient  pas  même  expier 
tous  les  péchez  typiques,  ni  fanâifîer  les  eonfoeh- 
ces  pour  toûjours,  non  pas  même  d’une  fanétifi- 
cation  typique  8c  cérémoHielle , pour  laquelle  ils 
Soient  deftinez  j C’eft  pourquoy  à caufe  dç  leur 

imper- 
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imperfcâion  » ils  étoient  réitérez , 6c  à raefure 
<\vie  l’on  commettoit  de  nouveaux  péchez,  ilfàl- 
loit  offrir  à Dieu  de  nmiveaux  Sacrifices.  Mais  le 
Sacxifice  de  Jefus-Chrift  confacre  6c  fanftifie  les 
6dél^  pour  coûjours , 6c  la  vertu  de  ibn  fang  of. 
fert  une  fbb  en  la  Croix,  nous  fert  de  purgation, 
non  feulement  à l’egard  de  nos  péchez  paflez, 
mais  auiïi  à l’égard  des  préièns,  6c  de  ceux  que 
nous  commettrons  à l’avenir.  Acaufedequoy  Ibn 
Sacri&ce  ne  peut  être  réitéré.  XIL  Le  Sacerdoce  * 
Lévitique  a fubfifté  pemlant  que  celuy  de  lefiis- 
Cliirift  n’a»  pas  été  aétuellement  établi.  Mais  dès 
que  ce  dernier  a été  établi  ,'ila  fait  évanouir  lautrc, 
parce  que  la  figure  ne  iauroit  fiibfiffcr  devant  ion 
original.  XIII.  Le  Sacerdoce  d’Aaron  n’étok 
.joint,  ni  avec  la  Rojrauté,  ni  avec  la  Prophétie, 
6c  s’il  y a eu  quelques  Sacrificateurs  quiayentété 
Prophètes,  ç’a  été  un  cas  extraordinaire.  Et  pour 
les  Sacrificateurs  qui  ont  pris  le  Diadème , corn- 
me  il  y en  a quelques-uns  qui  l’ont  fait  après  le 
, retour  de  la  captivité  de  Babylone,  cela  s’eft  fait 
contre  les  légitimés  inlliturionsdela  Loy, 
nécefidté  des  tems , ou  par  la  témérité  ambitieuiè 
de  ces  Sacrificateurs.  Il  en  eft  autrement  du  Sa- 
cerdoce de  lefùs-Chnil;  lequel,  conimcnous  la- 
vons déjà  vû  fouvent,  eft  eflenticllement  joint 
■ avec  les  deux  autres  Charges. 

Pour  achever  cet  Article,  il  ne  refte  qu’à  par- 
ler de  l’unité  du  Sacerdoce  de  lefus-  Chrift.  Car 
quoyquenousen  ayons  déjà  dit  quelque  chofe  en 
pailant , il  eft  pourtant  néceflaire  d’en  traiter  |^ec 
Un  peu  plus  d’étenàië.  a 

''  I.  Donc  il  faut  fuppolcr,  comme  une  chofê 
couftante  entre  les  Chrétiens,  qu’il  n’y  a , ni ny 
'■  «peut  avoir  d’autre  Sacerdoce  réel  8c  falutaire  que 
^ eduy  de  l’Evangile , qui  eft  le  Sacerdoce  de  leiûs- 

Chrift. 
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Chrift.  A cela  fc  rapportent  les  Textes  de  PEcrt- 
ture  qui  marquent  qu’il  n y a point  d’autre  Me-» 
' diuteur  que  luy , m d’autres  voyes  pour  aller  au 
Pere,  ni  d’autre  moyen  de  iàlut.  Le  Sacerdo- 
' ce  Lévitique  fur  lequel  on  pourroit  former  id 

quelque  objeétion  n’a  été  ni  réel,  ni  fàlutaire, 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Or  il  n’étoit 
• pas  poflible  quelefang  des  animaux,  ni  la  dignité 

d’un  Sacrificateur , qui  étoit  un  homme  pécheur 
comme  les  autres,  pût  véritablement  faniébifierla 
confcicnce,  & la  nettoyer  des  œuvres  mortes, 

• ' comme  parle  l’Apôtre.  Il  faut  donc  regarder  le 

Sacerdoce  Evangélique  comme  fcul  capable  de 
nous  donner  une  communion  falutaire  avec 
Dieu. 

II.  11  faut  fuppofer  auffi  comme  une chofeconfl 
tante,  que  le  Souverain  Sacerdoce  de  l’Evangile 
réfide  uniquement  en  la  Perfonne  de Jel'us-Chrift 
fans  qu’il  ait  eu  de  Prédéceflèurs , ni  qu’il  doive 

■ avoir  de  lûccelîeurs  en  la  qualité  de  Souverain 
Sacrificateur.  Car  quoyque  ceux  del’Eglife  Ro- 
maine attribuent  aux  Saints  l’interceflion  quieft 
é un  aéle  du  Sacerdoce , fi  eft-ce  qu’ils  veulent  que 

l’interceflîon  des  Saints  foit  dépendante  de  celle 
de  Jeliis-Chrift , lequel  ils  reconnoiflént  leul  pour 
le  premier  Intercefleur,  qui  donne  la  vertu  aux  au- 
tres. Et  qaoy  qu’ils  difent  que  les'  Prêtres  font^ 
Sacrificateurs  à l’égard  de  la  Mefle  qu’ils  célèbrent; 
fi  eft-ce  qu’ils  croyent  qu’en  la  Mefle  mêmejefijs- 

• Chrift  eft  le  premier,  & le  principal  Sacrifica- 
tem,  & que  les  autres  ne  font  que  des  Sacrifica- 
teur fubalternes , qu^ont  comme  les  Vicaires  de 
Jefiis- Chrift,  tenans  la  place  Sc  agiflans  en  fon 
nom. 

III.  Il  s’agit  donc  de  favoir  fi  le  Sacerdoce  de 
de  Jefiis- Chrift  refide.  tellement  en  fia  Perfonne 

qu’il  ■ 
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qu’il  puifle  pourtant  y avoiï  des  Sacrificateurs  fub- 
altemes  établis  fous  lui,  de  la  «lême  manière  qu’au- 
tres-fbis  fous  la  Loy  il  y avoit  des  Sacrificateurs 
lubalternes  foûmis  au  Souverain  Sacnficateur; ou 
fi  le  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  dt  abfolument  in-, 
.communicable  làns  Lieutenant  & lâns  Vicaire. 
C^eux  de  TEglilè  Romaine  foùtiennenu  l’affirma-r 
tive  , & nous  la  négative.  Nos  raifons  font  I.  Qu’il 
cft  de  rdlénce  du  Sacerdoce  Evangélique  que  le 
Sacrificateur  & la  viétime  ne  foient  qu’une  foule 
Sc  même  pérfonne  ; c’eft-à-flrc  que  le  Sacrifica- 
teur s’offie  foy-même.  Si  donc  il  fo  pouvoir  faire 
que  ce  Sacerdoce  fe  communiquât  à d’autres  qu’à 
3 efus-Chrifl: , & (^u’il  y eût  fous  lui  des  Sacrifica- 
teurs inferieurs,  il  faudroitné||flairementouque 
CCS  Sacrificateurs  s’offriflent  e*-raêmes,  ou  que 
leur  Sacerdoce  fût  d’un  autre  genre  que  l’Evan- 
gélique.  Car  ce  qui  na  pas  l elfonce&  le  carac- 
tère formel  du  Sacerdoce  Evangélique  ne  peut 
point  être  un  Sacerdoce  du  même  genre  ou  du 
même  ordre  que  l’Evangélique , comme  ce  qui 
n a pas  l’eflènee  & le  caraftére  formel  de  l’homme, 
ne  peut  être  qu’une  créature  d’un  autre  ordre  que 
l’homme.  Or  il  eft  certain  qu’il  eft  de  l’eflence  du 
Sacerdoce  Evangélique  que  le  Sacrificateur  s’olfre 
foyrmême  ; car  c’eft  la  différence  que  Saint  Paul 
met  entre  les  Sacrificateurs  de  la  Loy  & de  la  nou- 
velle Alliance  X que  ceux  de  la  Loy  offroient  le 
fang  des  taureaux  & des  boucs,  mais  Jefus-Chrifl: 
aofièrtfon  propre  fang,  HafÀit,  dit-il,  Heb.  i« 
U furcation  de  nos  péchez,  par  foy-même.  Chrtd , dit- 
il,  Heb.  9.  étant  venu  pour  être  le  Souverain  Sa- 
enficateur  des  biens  a venir , par  un  plus  grand  ê? 
plus  parfait  Tabernacle , non  point  fait  de  main , cejl- 
à-dire,  non  point  de  cette  ftruüure , ^ non poipt par 
faut  de  boucs  de  taureaux  ^ mais  par  fin  propre  fang 
Tome  III.  C ef 
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tfi  entré  une  fois  at^  Utux  Saints , ayant  ojotanu  ttnx 
rédemption  éternelle.  La  raifon  de  cette  vérité  que 
PEaiture  nous  enfcigne  eft  manifefte , car  pour 
expier  réellement  & véritablement  les  péchez  des 
• hommes  , il  falloit  que  le  SaCTificateur  relevât 
autant  qu’il  le  pouvoit  la  gloire  de  la  luftice  Di- 
vine, 8c  il  ne  la  pouvoit  relever  davantage  qu'en 
s’immolant  8c  s’anéantiffànt  foy-méme  devant 
elle.  Immoler  8c  offrir  à Dieu  une  viélime  dif- 
férente de  fby-njéiïic  > n’étoit  pas  faire  tout  ce  qui 
fe  pouvoit  pour  relever  la  gloire  de  la’Juftice, 
d’où  il  s’enfuit  qu’il  fè  devoit  offrir  foy-même, 
8c  qu’à  moins  que  de  cela  il  ne  pouvoit  pas  ex- 

Iner  les  péchez.  De  plus  le  Sacrificateur  Evangé- 
ique  devoit  faire||^s  aétes  d’humiliation  auffi  pro- 
fonde , 8c  d’amour  auffi  ardente  qu’il  fe  pouvoit, 
afin  que  fbn  facrifice  fût  accepté  de  la  Divinité. 
Or  toute  autre  humiliation,  8c  tout  autre aébe d’a- 
mour ne  pouvoit  pas  être  conté  pour  le  plus 
grand , s’il  ne  fè  fût  immolé  fby-même.  Celuy 
qui  offre  à Dieu  une  autre  viélime,  humilie  cette 
vi£time-là  en  la  détruifant,  mais  il  ne  s’humilie 
pas  foy-même  autant  qu’il  peut.  Celuy  qui  pour 
témoigner  fon  amour,  donne  une  autre  chofe 
que  fby-même,  ne  témoigne  pas  fon  amour  au- 
tant qu’il  le  peut.  Pour  atteindre  donc  à ce  par- 
fait dégré,  (bit  d’humiliation,  fpit  d’amour,  il 
êtoit  néceffairc  que  le  Saa'ificateur  s’offrît  foy- 
même.  La  même  chofe  êtoit  encore  néceflàire , 
afin  que  nous  pûffions  mettre  une  pleine  8c  entiè- 
re confiance  au  Sacrificateur  Evangélique.  Car 
pour  cela  il  faut  qu’il  nous  donne  le  plus  grand 
témoignage  d’amour  qu’il  nous  puifl^onner,puis 
qu’à  moins  que  de  cela  nôtre  confience  ne  peut 
pas  être  entière , ni  nôtre  accez  vers  lui  libre  8c 
accompagné  de  hardieffe.  Où  l*on  nevoitqu’u- 
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le  amour  médiocre , on  peut  toûjours  railbnna- 
)lement  foupçonper  quelque  froideur,  ce  quidi- 
ninuë  la  confiance  & la  liberté  de  l’accez.  II  faL 
ait  donc  que  nous  enflions  un  Sacrificateur  qui 
ous  aimât  jufqu’à  le  donner  foy-même  pour  nous, 
: qui  pût  nous  dire  ces  tendres  8c  engageante? 
arolcs,  JViu/  n’a  plus  grande  amour  ^u^e  celle-ci 
<iand  tl  met  fa  vie  pour  fis  amis.  A caufe  dequoy 
Apôtre  ayant  fupofé,Rom. 8.  Que lefus-Chrill 
1:  mort  pour  nous , tire  de  là  cette  conféquence 
1 forme  Vexclamation , ^ti  nous  fi'parera  de  la 
'■leüion  de  Chrtft  \ firà-ce  opprepon  y ou  perfècuttony 
t famine,  ou  nudité' y ou  pértly  ou  épée.  Mais  en 
utes.  ces  ebofis  nous  fommes  plus  cjue  vaimjueurs , 
r celui  tjutnous  a aimez , 8cc.  Il  paroît  donc  qu’il 
1:  del’eflTence  du  Sacerdoce  Evangélique  que  le 
)uvcrain  Sacrificateurs’offrefoy-méme,  8c  qu’il 
: Ibit  avec  fa  viélime  qu’une  feuje  8c  même 
lolè.  Et  par  conféquent  ces  prétendus  Sacrifî- 
téurs  fubalternes  que  l’Eglile  Romaine  nous 
et  en  avant  , ou  doivent  s’offrir  8c  s’immoler 
x-mêmes  à Dieu , ou  il  faut  reconnoître  que 
jr  Sacerdoce  n’eft  pas  du  même  genre  6c  du  mê- 
e ordre  que  l’Evangélique. 

II.  La  dignité  8c  le  prix  d’un  Saaifice  ne  dépend 
s feulement  de  la  chofè  offerte*,  mais  aufli  de  la 
;rfonne  qui  offre.  Car  i^eft  certain  que  la  main 
ii  donne  releve  le  préfent  8c  le  fait  valoir.  C’efl 
urquoy  on  fera  beaucoup  plus  d’eftime  d’une 
ofè  qui  d’elle^même  ne  fera  pas  de  grand  prix, 
is  qu’elle  nous  viendra  de  la  main  d’un  grand 
oy , qu!on  n’en  fera  d’une  chofe  beaucoup  plus 
:he  8c  plus  importante  quand  elle  viendra  de  la 
un  d’une  perfonne  ordinaire.  Or  tout  Sacrifice 
: un  don  t^ue  l’on  fait  à Dieu, c’efl: un- afte de 
eligion,  ou  l’on  lui  offre  quelque  ehofe,  Scpar 
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confcqiient  il  faut,  comtnej’ay  dit,  qu’une  paitie  de 
là  dignité  fè  tire  de  la  Perfonne  qui  offre.  Mais 
qui  ne  fait  que  la  dignité  du  Sacrifice  Evangéli- 

2ue  qui  eft  expiatoire  & méritoire,  doit  êtrein- 
nie  & parfaite  à tous  égards?  Elle  ne  le  fera 
pourtant  pas  fi  le  Sacrificateur  qui  l’offre  eft  un 
fimple  hpmme,  une  fimple  créature,  & elle  le- 
fera  bien  moins,  fi  c’eft-un  homme  péçheur.  Il 
ne  (êmroit  dé.rien  aux  Adverfaires  de  dire  que 
encore  que  le  facriticc  de  la  Mcff'e  foit  offert  à 
Dieu  par  des  hommes,  fi  eft-ce  qu’fis  ne  font 
pas  les  principaux  Sacrificateurs  , mais  qu’ils 
font  des  facrificateurs  fubalternes , par  qui  com- 
me par  des  Lieutenans  & des  Vicaires , le  Sou- 
verain Sacrificateur,qui  eft  Jefus-Chrift , offre  à 
Dieu  fbn  Pere.  Cela  dis-je  ne  ferviroit  de  rien , 
car  il  demeureroit  toûjours  confiant  que  la  main 
de  ce  préteqdu  Sacrificateur  fubalterne , Vicaire 
&■  Lieutenant  par  lequel  lefus-Chrift  offriroit, 
diminueroit  le  prix  & l’excellence  du  Sacrifice, 
& lui  communiqueroit , au  moins  à cet  égard,  une 
imperfeélion.  Car  les  aérions  qui  fe  font  par 
des  inftrumens  ou  des  caufes  fécondés , retien- 
nent toûjours  quelque  chofe  de  fimperfeétion  de 
la  caufe  fécondé  : & il  n’eft  pas  poflible  que  la 
caufe  féconde  étant  foible  & infirme  l’ouvrage  ou 
l’aélionnefe  refsénte  ^e  cette  foiblefse  ; Carc’eft 
une  maxime  reçue  dans  la  Philofophie,  & ap- 
prouvée par  le  fens  naturel  que  la  caufe  premiè- 
re agifsant  par  les  caufes  fécondes,  agit  toûjours 
félon  leur  capacité  j Ainfi  Dieu  nous  illumine 
par  le  Soleil , & il  nous  échauffé  par  Iç  feu  félon 
la  capacité  du  Soleil  8c‘du  feu.  Si  donc  lefùs- 
Chrifl:  s’offroit  foy-méme  par  des  Sacrificateurs 
fubalternes  jil  eft  clair  que  fon  Sacrifice  en  perdroit 
une  partie  de  fa  dignité  i ce  qui  ncfepeut.dire  ni 
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fans  blafphémer  contre  l’Evangile , ni  fans  ébran- 
ler toute  la  confiance  que  nous  avons  en  lelùs- 
Chriflr.  ^ ’ • 

III.  Lors  que  le  Sacrificateur  efl:  different  de 
la  vi6tini£>,  c’efl:  - à - dire , qu’il  ne  s’offfe  pas  foy- 
même , il  faut  néceflairement  qu’il  foit  plus  grand 
que  la  Viétime , parce  c^u’il  en  eft  le  Maître , & qu’il 
la  confacre  Sc  l’oflfre  a Dieu.  Car  d’un  côté  nul* 
ne  peut  offrir  une  chofe  qui  n’eft  pas  à lui,  & de 
l’autre  facrifier  une  chofe  c’efl:  la  conflicrcr  à 
Dieu, la  lui  préfenter  & la deftiner rituellement 
à l’ufagc  de  la  Religion.  Or  de  là"îl  s’enfuit  que 
nul»autre  que  Jefus-Chrift  ne  peur  exercer  le  Sa. 
cerdoce  Evangélique  , parce  que  dans  le  Saccr-  - 
dSce  Evangélique*,  la  Viétime  doit  être  Jefus- 
Chrift  même  qui  eft  d’un  pvix^&  d’une  excel- 
lence infiniment  élevée  au  deflus  de  tous  les  hom- 
mesi  11  feut  donc  néceffairement  ou  que  les 
Adverfaires  avouent  que  leurs  Preftres  ne  font 
pas  Sacrificateurs  du  corps  de  Jefus-Chrift,  com- 
me ils  le  prétendent , ou  qu’ils  reconnoiflent  qu’ils 
offrent  à Dieu  une  chofe  fur  laquelle  ils  n’ont  nul 
droit  ; une  chofe  qui  n’eft  pas  à eux  , & qu’ils 
ne  fauroient  confâcrêr  , ce  qui  eft  contre  l’efr 
fence  & la  nature  du  Sacerdoce  , ou  bien  ü 
faut  qu’ils  fè  portent  jufqu’à  cette  extrémité  que 
de  dire  qu’ils  font  les  Maîtres^du  Corps  de  Je- 
fus-Chrift , pour  en  difpofer '6c  pour  le  préfen- 
ter à Dieu  ; 6c  par  confequent  qu’ils  font  plus 
grands  & plus  excellons  que  lui, ce  qui  feroitunc 
impiété.  ’ , v 

IV.  Les  caraétéres  eflentiels  du  Sacerdoce 
Evangélique  , entant  qu’il  eft  félon  l’ordre  de 
Melchifedec  , répugnent  auflfi  évidemment  à l’o- 
pinion de  nos  Adverfaires , & font  que  ce  Sacer- 
doce ne  peut  en  nulle  manière  être  communiqué 
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à une  fitnple  créature  , comme  il  paroîtra  fi  l’oh 
jette  les  yeux  fur  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit} 
Car  Sacerdoce  ne  peut  appartenir  q^u’à  une 
Perfonne  qui  Ibit  Roy  de  juftice,  Roy  de  paix, 
fans  Pei  e,  fans  Mere,  fans  généalogies  c’eft-à'* 
dire , fans  Prédeçefleurs  ni  Succefieufs  .■  à une  Per* 
jfonne  qui  n’ayt  ni  commencement  de  jours  ni 
lËn  de  vie,  mais  qui  foit  éternelle:  à une  perfon* 
ne  à qui  Abraham  & toute  la  Loy  rendent  4tom- 
mage  , & qui  leur  communique  là  bénédiétian. 
Car  c’eft  alft^que  Saint  Paul  caraéterilè  leSaoen. 
doee  félon  l’ordre  de  Melchilèdec.  Or  qui  peut 
dire,  fans  blafphetne,  que  toutes  cesqualitezfcnt 
communiquées  aux  Preftres  de  l’figlife  Romai- 
ne , en  quelque  manière  que  <?s  Ibit  ? Il  faut  dcÜto 
avouer  que  le  Sacerdoce  Evangélique  ne  leur  peut 
nullement  appartenir  , & que  la  diftinélion  de  Sa- 
crificateur Souverain  & Subalterne , Principal  & 
l^ieutenant  ou  Vicaire , eft  une  échapatoire  ridi». 
'cule.  Car  autrement  il  fàudroit  dire  que  iefus  - 
C^hrift  eft  un  Roy  de  juftice  , & un  Roy  de  paix. 
Souverain  & principal,  ôc  que  les  ft-eftres  font 
des  Roys  de  juftice , & des  Roys  de  paix,  ftibal* 
ternes  & vicaires , qu’ils  font  làns  pere  , làns  me- 
re, làns  généalogie  , qu’ils  n’ont  ni  commence- 
irnent  de  jours,  ni  fin  de  vie, qu’ils  bénilfent  Abra- 
'ham  & là  Loy , & qu’ils  en  reçoivent  l’homma- 
^ , non  dans  un  degré  Souv^in  & principal , 
mais  dans  un  degré  fobalterne  & proportionné  à 
leur  vicariat , ce  qui  feroit  une  pure  extravagance  ; 
Car  ces  caraéléres  , comme*  chacun  voit , n’ont 
point  de  dégrez  de  plus  ou  de  moins  , mais  ils 
cohfiftent  tn  indtvifibiU  félon  qu’on  parle  dansPE,- 
cole  .-  celui  qui  les  poftede , les  poflède  tout  en- 
tiers 8c  dans^ leur  perfeétion  ,&  s’il  ne  lésa  decette 
forte  ,dl  ti’en  a rien.  En  tm  mot  pour  avoir  le  Sa- 
cerdoce 
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ccrdoce  Evangélique,  il  faut  etre  FSs  de  Dieu, 
X>ie\i  laénit  éternellement  ; Or  il  ne  le  peut  dire 
fans  folie  & làns  blafphéme , qu’il  y ait  de  deux 
^ixes  *<ie  Fils  de  Dieu,  ou  de  Dieu  bénit ctemel- 
lemenc  : l’un  Souverain  & Principal,  & l’autre 
SuiV>alt:eroe  & Vicaire.  Le  Sacerdoce  Evangéli- 
que cft  efl’entielleraent  une  dignité  infinie , otez 
«n  l’iufinité  , vous  détruilèz  la  nature  du  Sacer- 
doce Evangélique.  Si  donc  les  Preftres  préten- 
dent avoir  pan  au  Sacerdoce  Evangélique,  il  faut 


qu’ils  prétendent  avoir  une  dignité  infinie  ; s’ils 
^ifent  que  leur  dignité  eft  en  efîèt  infinie^ ils 
bl afp hément, s’ils difent qu’elle  eft  finie , ils  nient , 


par  cela  même  , que  ce  (bit  le  Sacerdoce  Evan- 
gélique. Voyez  fur  ce  fujet  Thefes  Salmur.  De 
Sac-erdotio  Aielchéfedecico , Sc  la  Plaçe  , du  Sacr^ce 
de  la  Aîejpt. 

NAis,  direz -vous,  n’eft-il  pas  vray  que  les 
Anciens  Prophètes  , les  Apôtres , & en  quelque 
manière  les  Pafteurs  ordinaires  font  partiapansde 
la  Prophétie  de  Jefus-Chrift  , & qu’on  peut  fort 
bien  dire  que  Jefus-  Chrift  eft  le  fouverain  & le 
principal  Prophète , & que  les  autres  fdnt  des 
î?rophétes  inférieurs , fubalternes  & vicaires  ? Pour- 
quoy  donc  ne  dira- 1- on  pas  la  même  chofe  à 
il’égard  du  Sacerdoce,  lavoir  que  Jelus-Chrift  eft 
le  premier , le  Souvetain  15c  le  principal  Sacrifica- 
teur, & que  les  autres  font  des  Sacrificateurs  in- 
ferieurs qui  lui  font  fournis  , & qyi  exercent  en 
fa  place  & en  fon  nom  .?  Je  répons  , Qu’il  ne  fc 
peut  point  dire  que  ni  les  Prophètes,  ni  les  Apô- 
tres, ai  les  Pafteurs  ordinaires  participent  en  nul- 
le manière  la  Prophétie  de  Jelus-Chrift , ni  qu’il 
leur  communique  rien  de  fa  dignité. 
dit-il  lui -même,  eji  vôtre  Doôleur,  [avoir  ,Chr^. 
Nm  n’avoas  peint.,  dit  YA'ÿfi\xe  ,de  dommation  fur 
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votre  foj.  La  Prophétie  de-Jefus  - Chrift  eft  une 
dignité  infinie,  ôc  par  conléquent  incommunica- 
ble , qui  refide  toute  entière  en  la  feule  Perfonne 
du  Fils  de  Dieu  Mais  les  autres  (ont  leS'  Minifi.  - 
très  & fes  Mefl'agers  qui  portent  fa  Parole , & les 
fidelles  font  obligez  de  la  recevoir,  non  entant 
qu  elle  procédé  d’eux  , mais  entant  qu’elle  pro- 
cédé de  Jefus-Chrift  même,  & ils  lè  doivent  éle- 
ver jufqu’a  lui , pour  fonder  leur  foy  for  ton  au- 
torité immédiatement.  11  ne  faut  donc  pas  dire , 
que  ni  les  Prophètes  Anciens,  ni  les  Apôtres,  ni 
le*  Pafteurs  ordinaires  foient  les  Prophètes  infe- 
rieurs de  l’Eglife  , ni  qu’ils  ayent  en  nulle  ma- 
nière une  même  dignité  que  celle  de  Jefos-Chrift 
leur  Maître,  Favouë  que  le  nom  de  Prophète 
leur  eft  donné  , mais  c’eft  pour  fignifier  en  eux 
une  dignité  d’un  tout  autre  genre  que  celle  de 
ïelüs  - Chrift  dont  on  ne  peut  pas  même , f pro- 
prement parler,  dire  qu’ils  foient  les  Lieutenans  ' 
ôc  les  ficaires  , mais  feulement  les  Miniftres,  les 
Serviteurs , les  Mefl'agers  , les  Ambafl'adeui-s  qui 
portent  là  Parole , & non  qui  exercent  fon  auto- 
rité, il  y a bien  de  la  différence  de  l’un  à l’autre, 
car  un  Vicaire  fait  les  aélcs  & exerée  l’autorité  de 
celui  dont  il  eft  Vicaire,  un  vice  Roy  dit  au  peu- 
ple , je  vous  ordonne  , je  vous  commande  , il 
donne  les  ordres , & fait  toutes  les  fonéfions  du 
gouvernemeut  j Un  fimple  Miniftre  ne  fait  pas 
cela , mais  il  porte  feulement  au  peuple  les  com- 
mandemens  de  fon  Maître,  lui  diiànt,  mon  Mai-, 
tre^ous  commande  une  telle  ou  une  telle  chofe; 
de  forte  qu’à  proprement  parler  l’aéte  Prophéti- 
que va  immédiatement  de  lefos -Chrift  au  peu- 
ple, c’eft- à- lui  feul  immédiatement  quelepeu» 
pie  obéit,  & c’eft  de  lui  feul  immédiatement  que 
k confciencc  releve  , bien  que  fesades  parvien-' 
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n.ex3Lt  à nous  par  le  moyen  de  fes  Miniftrcs , com- 
Tx\e  -par  des  canaux  ; de  la  même  manière  que  l’eau 
<d^une  fontaine  eft  portée  jufqu’à  nous  par  un  ca- 
iû.al  , fans  que  pourtant  le  canal  ayt  aucune  part 
au  rafraichiflèment  que  l’eau  de  la  fontaine  nous 
dtonne.  L'objeftion  donc  que  pourroient  faire  les 
A<lverfàires  tirée  de  l’exemple  de  la  Prophétie  de 
- Chrift  eft  nul.  lefûs-Chrift  ne  communi- 
cjue  fà  Prophétie  à Perfonne , il  en  communique 
lies  effets  , mais  il  n’en  peut  en  aucune  manière 
partager  l’autorité  avec  qui  que  ce  foit. 

îvl-ais  direz -vous  encore,  il  eft  toûjours  conf- 
tanc  que  leliis-Chrift  en  qualité  de  Prophète  em- 
ployé des  MiniftresôcdcsMeflagers  pour  porter  la 
Parole  avAhommes  ^ pourquoy  ne  dirons  nous  pas 
aufïi  qu’il  employé  des  Miniftres,  & des  caufcs 
fécondés  , pour  faire  par  eux  les  aétes  de  fon  Sa- 
cerdoce.? le  veux  qu’on  ne  puiflè  pas,  à projfre- 
mcnt  parler  les  nommer  Sacrificateurs , parce  que 
les  aétes  du  Sacerdoce  ne  font  pas  à eux , on  pour- 
ra toûjours  les  nommer  les  Miniftres  par  lelquels 
lefus- Chrift  offre  fon  propre  corps  à Dieu  fon 
,Pere,&  ik  feront  comme  des  canaux  par lefquels 
lefus-Chrift  fera  pafler  l’aéte  de  fon  Oblationjuf- 
qu’à  Dieu.  le  répons , Ç^’il  y a dans  cette  no- 
tion de  la  révene  & de  l’impiété , jointes  enfem- 
ble.  De  la  rêverie  de  s’imagina»  que  pour  faire 
paflèr  de  Jefus- Chrift  à^ieu  fon  Pere,  l’aétc 
de  l’oblation  , les  hommes  puilîent  fervir  de  mi- 
, ‘ lieu  ou  de  canal;  car  au  contraire , Jefiis-Chrilt 
j eft  aux  hommes  un  milieu  entre  euX  & le  Pere , 
pour  faire  paflèr  jufqu’au  Perc  tous  les  aétes  de 
leur  Religion,  & c*eft  l’idée  que  l’Evangile  nous 
. en  donne  ; les  lâcrifices  même  de  nos  loüanges  ne 
e parviennent  jufqu’à  Dieu  que  par  lefus  - Chrift. 
Ne  feroit-ce  donc  pas  un  renverfement  ridicule 
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que  de  vouloir  que  Jefus-Çhrift  dans  le  fein  do 
Pere,  lui  offrit  fou  Sacrifice  par  l’intervention  & 
le  moyen  des  hommes.  Mais  de  plus, je  dis  qu’il 
y a de  l’impiété  , car  tous  les  aâcs  qui  font  faits 
par  le  moyen  des  caufos  fecondcs,  tels  que  font 
ICS  hommes  pécheurs,  coiuraâent  quelque  chofe 
de  1 imperfeâion  du  canal  par  lequel  ils  paflent, 

& de  la  caufo  foconde  par  laquelle  ils  font  faits. 
C’eft  donc  vouloir  imprimer  un  caraéî:ére  d’im-  • 
pcrfcâion  au  Sacrifice  de  Jefus  - Chrifl.  Et  par 
conféquent  le  rendre  non  recevaUe  j Au  relié  il 
y a , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  une 
^:ïmde  différence , entre  les  aâres  de.  la  Prophétie 
de  Jefus -Chiift  & ceux  de  fon  Sacerdoce,  pour 
faire  paflèr  les  premiers  julqu’à  nc^:  Jefus - 
Chrifl:  peut  lè  fervir  du  miniftére  des  hommes’; 
Car  il  nefl  pas  néceffaire  que  ces  aftes  pour  être 
re^  de  nous , ne  foyent  accompagnez  d’aucune 
imperfeélion  ; il  cft  même  en  quelque  forte  nécel- 
faire  que  leur  Majefté,  foit  comme  diminuée 
tempérée  par  la  foibleflè  d’une  caufe  foconde, 
parce  que  nous  ne  ferions  pas  capables  d’en  foûte- 
®ir  tout  réclat , s’ils  procédoient  immédiatement 
de  Jefus-Cbrift  même  , dans  l’état  de  fa  gloire, 
mais  il  en  eft  autrement  des  aétes  de  fon  Sacer- 
doce, qui  fe  terminent,  non  à nous,  maisàDieu. 
il  faut  qu’ils  lisent  exemts  de  toute  forte  d’im- 
perfeébon,  afin  que  t>ieu  les  accepte,  & que  là 
Juftice  écerûefle  en  puifle  être'fatisfaite. 
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CHAPITRE  XII. 

S’étcrifict  de  Jefus -Chrifit  qui  eft  le 
‘premier  aBt  de  fm  Sacerdoce jCntanî  que 
ere  Sacrifice  efi  fattsfaHoire  à la  Jufikt 
T^tuine  pour  vos  péchez. 


T E.  Sacrifice  de  Jefijs  - Chrifi: , qii’il  a offert 
% pour  nous  à Dieu  fon  Perc  en  la  Croix , eft 
le  premier  ade  de  Ion  Sacerdoce»  L’entrée  dans  les 
Lieux  Saints,  c’eft- à “dire,  dans  le  Ciel  pour  y 
intercéder  pour  nofis , en  eft  le  deuxième.  Et  h 
bénédiââon  qu’il  dorme  à Ibn  Peuple , le  troi- 
fiénae»  Car  ce  font -là  les  trois  fonàkms  du  Sa- 
crificateur, il  offre,  il  prie,  il  bénit. 

• Nous  ne  nous  arrefterons  pas  icy  à pourftiivre 
exaéfcement  tout  ce  qui  fc  peut  dire  fur  les  Sacri- 
fices en  général , ni  fur  les  diverles  efpeces , ü 
fufiîra  de  dire, que  k Sacrifice  eft  une  aâdon  re- 
ligjcufe  de  l’homme  envers  Dieu  , par  laquelle 
pour  reconnoître  là  foumiflîon  8c  fa  dépendance 
de  Dieu , l’homme  lui  offre  & lui  confacre  quel- 
que ebofe,  la  mirant  de  tout  autre  vfage  pour  la 
deftiner  à un  ulâge  Divin.  .Cette  définition  eft 
affez  générale  , & en  ce  fens  nous  pouvons  dire 
que  les  aumônes  que  nous  faifons  pôur  l’amour 
de  Dieu , & de  Icfus-Chrif?  aux  pauvres  , font 
des  Sacrifices  lorlque  «ïmas  Tes  dirigeons  à l’hon- 
neur de  Dieu  par  un  principe  de  Religion  ; auflî 
font  elles  appellées  dans  l’Ecriture,  Aes  Sacrè^ces. 
De  même  quand  nous  confâcrons  à la  louange  de 
Dieu , & à la  méditation  de  fes  grâces  une  partie 
de  nos  peiffees  & de  nos  proies , l’Ecntune  ap- 
pelle 
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pelle  cela  , un  Sacrifice.  Sacrifie  louanges^  Dieu., 
dit  David  Pf  50.  De  même  encore  nôtre  lânêti- 
fication  & nos  bonnes  œuvres  , entant  que  c’eft 
une  confecration  que  nous  faifons  de  nous-mê^ 
mes  à la  gloire  de  Dieu , & un  aétê  de  nôtre 
Religion  envers  lui  , eft  nommée  par  l’Apôtre , 
un  Sacrifice,  fe  vous  exhorte  Freres , par  les  compaf- 
(tons  de  Dieu  cjue  vous  ofifiiez.  vos  corps  en  Sacrifice  , 
vivant.,  ^c.  Rom.  12.  i.  En  ce  fens  les  Anciens  * 
ont  appellé  l’Euchariftie , un  Sacrifice.  I.  Parce 
que  l’on  y conlàcre  du  pain  & du  vin  à un  ufage  - 
Divin , en  les  retirant  de  tout  ulàge  .commun  Sc 
ordinaire*  1 1.-  Parce  que  nous  y loüons  & bénif. 
fons  Dieu  pour  toutes  les  grâces  qu'il  nous  a fei- 
tes  , & particuliérement  ptJur  celle  que  nous 
avons  receüe  en  la  mort  de  lefùs  - Chrilt  qu’il 
a livré  pour  nôtre  falut.  III.  Parce  que  nous 
nous  y confacrons  nous -mêmes  à fon  lêrvice  , 
en  nous  retirant  du  monde  & de  lès  vanitez, 

& en  nous  dellinant  délbrmais  à la  gloire  de 
Dieu. 

Dans  un  fens  un  peu  moins  général  on  dé- 
finit le  Sacrifice  , une  aétion  extérieure  de  ïi|e- 
ligion  dans  laquelle  pour  rendre  hommage  à la 
Divinité  , & pour  l’honorer  on  lui  offre  une 
choie  lènfible  , laquelle  eft  entièrement  détruite 
afin  de  le  glorifier.  En  ce  fens  on  doit  feulement 
appeller  Sacrifices  ces  aéfcions  religieufes  qui  étoient 
commandées  en  la  Loy  , par  lefquellcs  les  Sacri- 
ficateurs immoloient  des  viâiimes  à Dieu  ,8c  tou- 
tes les  autres  de  cette  nature  » comme  les  Sacri- 
fices d’Abel  8c  de  Caïn , le  Sacrifice  de  Noé , ceux 
d’Abraham,  8cc. 

Dans  tout  Sacrifice  il  faut  rémarquer  cette  no- 
tion commune  que  la  créature  y fait  hommage  à 
Dieu,  réconnoiflànt  laM^efté  infinie,  8c  la  tou- 
te - veraine 
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eraine  dignité  qui  éleve  Dieu  au  deflusderhom- 
ne,  & la  dépendance  entière  & abfbluë  dans  la- 
|uelle  l’homme  eft  à l’égard  de  fon  Créateur , à 
|ui  elle^  confelle  qu’elle  doit  rapporter  tout  ce 
u’elle  a , & tout  ce  qu’elle  eft.  De  cette  forte 
y a dans  tout  Sacrifice  une  confeffion  autenti- 
[ue  de  ces  trois  chofes.  I.  Que  Dieu  a une  Ma- 
"fté  & une  excellence  infinie  au  defl’us  de  nous. 
!•  Qu’il  eft  le  premier  & le  fouverain  principe 
e toutes  chofos , & particuliérement  de  nous, 
II-  Qu’il  eft  nôtre  dernière  fin.  C’eft  pour  cela 
jue  dans. le  Sacrifice  on  fait  trois  aéfes,  l'un  eft 
]u’on  rétire  la  viélime  de  tout  ulàge  mondain  & 
>rdinaire , pour  la  deftiner  à un  ufage  de  Religion, 
.fin  de  montrer  que  tout  ce  que  nous  avons , & 
:e  que  noUs  femmes  n’eft  point  de  nous,  mais  de 
Dieu.  L’autre  eft  qu’on  la  deftine  pour  glorifier 
Dieu  , afin  de  réconnoître  par  là  c^ue  Dieu  eft 
lôtre  dernière  fin.  Et  enfin  on  la  détruit  afin  de 
réconnoître , que  nous  ne  femmes  que  cendre  & 
]ue  poudre,  un  néant  devant  la  Majefté  infinie 
le  Dieu,  Saint  Paul  faifant  allufion  à ces  vcuës 
]u’on  a danslefacrifice,  appelle  fort  élégamment 
;a  prédication  de  l’Evangile,  pa? laquelle  il  con- 
vertiflbit  les  hommes  à Dieu,  unlacrifice.  levac- 
dit-il,  au  facrijïct  de  l'Evangile  de  Dieu,,  afin 
<jue  Coblattm  des  Gentils  fiit  agréable  étant  fanüifiée 
parle  S.Efirit.VLova..  ly,  16,  EtPhil,a. 

dit- il , (Cajperlton  fur  le  jàcnfice  C jervice  de  vôtre foy» 
Car  en  eflèt  le  but  de  la  prédication  Evangélique, 
eft  de  nous  rétirer  de  tout  ufage  mondain  ,&dc 
la  corruption  du  préfent  fiécle,  en  nous  feilânt 
comprendre  que  nous  ne  fommes  ni  au  monde, 
ni  à nous-mêmes,  mais  que  nous  fommes  à Dieu, 
de  nous  confâcrer  à fon  lervicc  , 6c  à fa  gloire" 
pour  marquer  que  comme  il  eft  nôtre  premier 

prin- 
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prindpc , il  eft  auflî  nôtre  dernière  fin  .*  & enfin 
de  ncms  anéantir,  & de  nous  crucifier  nous-mê- 
mes pour  réconnoître  avec  une  humilité  profon- 
de la  Majefté  fbuveraine  de  Dieu» 

En  particulier  fi  l’on  veut  faire  une  alîèz  juftc 
divifion  des  facrifices  ,*  il  fiiut  dire  qu’il  y en  a de 
trois  fortes;  l’un  expiatoire  des  péchez,  & celuy-*. 
cy  eft  c^ert  à la  Juftice  Divine,  afin  de  l’appai- 
lêr;  l’autre  d’aétion  de  grâces,  & ce  fécond  eft 
offert  à la  bonté  Divine  en  reconnoifl’ance  des 
faveurs  qu’on  en  a déjà  reçues le  troifîéaie 
imp^ratoire  pour  obtenir  des  biens  Sc  des  béné- 
diftions  qu’on  défire , & qu’on  n’a  pas  encore  ; 
& ce  dernier  eft  offert  à la  mifericorde  & à la 
bonté  Divine,  afin  de  l’émouvoir  à nous  bien- 
faire. 

Le  Sacrifice  de  lefus-Chrift  qu’il  offrit  à Dieu 
fan  Pere  en  la  Croix , peut  avoir  en  fby  toutes  * 
les  idées  que  nous  venons  de  remarquer.  Car  il 
ne  faut  pas  douter  que  l’aéte  de  l’humiliatioi^ro- 
fondc  de  Jefus-Chrift  ne  fbit  une  reconnoiffance 
de  la  Majefté  ineffable  de  Dieu  fon  Pere  au  défi- 
fus  de  toutes  les  créatures.  11  ne  faut  pas  douter 
que  ce  ne  fbit^uffi  une  confeffion  qu’il  eft  le 
premier  & la  fôuverain  principe  de  toutes  chofês, 
& qu’il  en  eft  en  même  tems  la  dernière  fin  à la- 
quelle toutes  les  créatures  fe  doivent  rgpporter  en 
fç  confacrantàfagloire.  C’eft  auflî  une  adion  de 
grâces  que  le  Fils  a*  rendu  au  Pere  au  nom  des 
homrries,  de  ce  que  nonobftant  leurs  péchez,  il. 
n’avoit  pas  ceflë  jufqu’alors  de' lesconîerver,  & 
de  les  gouverner  par  fa  Providence.  Mais  les  deux 
principales  idées  que  nous  y devons  remarquer, 
font  celles  de  l’expiation  & de  l’impétration. 
Nous  ti'aitcrons  la  première  dans  ce  Chapitre. 

Pour  examiner  donc  cette  matière  avec  quel- 
que 
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ic  ordre  , il  la  làut  réduire  à ces  quacre  quei^ 
ons.  La  première,  s’il  eft  néceilaire  queiajui^ 
ce  Divine  foie  iâtisfàite  pour  les  péchez  de  fes 
éatures"  La  fcconde , fi  la  répentance  n’eft  pas 
le  fuffifante  fatisfaftion.  La  troifiéme,  s’il  a 
époflible  que  Dieu  reçût  cette  làtisfaéHon , non 
^ la  main  des  pécheurs  mêmes , mais  de  celle 
; lefiis-Chrift  leur  pleige*  Et  la  quatrième,  fi  en 
Fet  il  cft  vray  felon  l^Ecriture  que  Jefus-Chrift 
: iatisfait  pour  nous. 

Pour  encrer  dans  la  première  de  ces  queftions, 
faut  fuppofèr  I.  comme  une  chofê  reconnue  8c 
►nfeflce  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  ièntiment 
: Religion , qu’il  y a une  Loy  commune  felon 
:]uelle  les  hommes  font  obligez  de  vivre  Ôcpar 
quelle  leur  devoir  eft  règle.  Il  n’y  a que  des 
thées  qui  puiflent  njer  cette  vérité , car  à moins 
le  l’homme  foit  Dieu  a foy-raême,  il  n’eftpas 
)flible  de  le  concevoir  libre  & déchargé  de  tou- 
forte  de  devoir  8c  d’obligation,  ni  de  s’ima- 
ner  qu’il  n'y  iÉt  une  régie  commune  à laquelle 
us  les  hommes  foient  fournis.  La  nature  qui 
)us  a faits  animaux  raifonnables , nous  a enlei- 
lé  par  cela  même  qu’il  y a une 'certaine  ligne 
•oice  , par  laquelle  nôtre  raifon  doit  marcher 
ans  leschofespraétiques,  auffi  bien  que  dans  les 
éculatives , au  delà  de  laquelle  fi  l’homme  s’é- 
irte , il  s’égare.  Or  cette  ligne  droite  dans  les 
loiês  fpéculatives  s’appelle,  /<*  dans  les 

aofos  pratiques  elle  s’appelle,  la  î®rr«.  Puis  donc 
ue  la  raifon  eft  commune  à tous , il  faut  nécefi 
irement  avoiier  qu’il  y a une  certaine  droiture 
ui  doit  être  commune  à tous  dans  les  choies  prac- 
iques,  & qui  par  confëquent'les  oblige  tous  à la 
Jivre,  8c  c’en:  ce  que  nous  appelions,  la  Loÿ, 
ù la  Régie.  D’ailleurs  la  nature  mous  ayant  tous 

faits, 
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^ts',  non  feulement  animaux  raifonnables,  ma» 
aufli  animaux  fbciables,  c*cft-à-dire  «nous  ayant 
deftincz  pour  entretenir  communication  & com- 
merce les  uns  avec  les  autres , & non  pour  vi- 
vre en  folitude,  elle  nous  a enlêigné  par  cela  mê- 
me que  nous  ne  femmes  pas  làns  loy  & fans  régie, 
puifeueil  n’y  peut  avoir  aucune  focieté  qui  ncfeit 
établie  fur  des  devoirs  mutuels  que  nous  femmes 
obligez  de  nous  rendre  les  uns  aux  autres.  Or  à 
cet  egard  encore  ces  devoirs  mutuels  tels  que  la 
nature , qui  a fait  elle-même  nôtre  feciété , les 
prefcrit;  c’cft  ce  que  nous  appelions,  U Loy  ^ U 
Régie.  De  dire  que  tant  cette  droiture  de  raifen 
que  nous  devons  garder  dans  les  chofes  pratiques 
que  ces  devoirs  mutuels  de  la  feciété  ne  feient  au- 
tre choie  que  l’utilité  de  chaque  particulier , 8c 
l’utilité  publique  entant  qu’elle  compatit  avec  U 
nôtre , ou  qu’elle  y coAnfiuë , c’eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  abfurde.  I.  Parce  qu’on  voit  tres- 
fouvent  que  la  droite  raifen  nous  oblige  d’agir 
en  des  chofes  où  nous  n’avons  «nulle  utilité , & 
dont  il  ne  nous  révient  aucun  plaihr.  D'où  il  s’en- 
fuit qu’il  ne  faut  pas  inéfurer  cette  droiture  de  la 
raifen  praébque  par  l’utilité  ou  l’avantage  de  cha- 
que particulier.  II.  II  arrive  même  fouvent  que 
la  droite  raifen  nous  défend  de  faire  des  chofes  où 
nous  voyons  pourtant  réluire  une  idée  d’utilité 
pour  nous , & qu’elle  nous  en  commande  d’autres 
qui  fent  contraires  à nôtre  utilité,  ôc  qui  nousap- 
portent  du  dommage.  Et  quand  ces  occafîonsfe 
préfentent  dans  qp  autre  perfenne,  nous  ne  héfi- 
tons  pas  à réconnoître  que  la  droite  raifen  eft  là, 
& à loiier  ceux  qui  fuivent  ces  induélions , en 
•condamnant  au  contraire  ceux  qui  ne  les'  fuivent 
pas,  marque  évidente  que  ces  induélions  fent  de  la 
droite  railon.  J’iray  même  plus  avant  Sc  diray , 

que 


) 


Digitized  by  Google 


OE  Jesus-Chr  I sir.  Liv. IV*Ch.XII.  49 
que  quand  Jes  mêmes  occafions  Ce  préfentent  en 
nôtre  perfbnnej  fi  nous  réfirtons  à ces  mouve- 
nîens  , 6c  que  nous  leur  défobeiffions , nous  le  fai- 
(ôns  toujours  avec  quelque  efpecc  de  combat  & 
de  répugnance  ; & au  contraire  quand  nous  les 
fuivons  , c’eft  avec  joye  & approbation  de  ce  que 
nous  failbns.  Marque  encore  c vidente  que  la  droi- 
te railbneft  là.  III.  Si  l’utilité  |)articulicre  de  cha- 
cun êtoit  l’unique  régie  de  notre  devoir,  ce  le- 
roit  en  vain  & témérairement  que  la  nature 
nous  auroit  faits  animaux  fociables  : car  quoy 
qu’en  plufieurs  rençontres  nôtre  utilité  parti- 
culière Ce  trouve  jointe  avec  celle  des  autres , 
ou , avec  çelle  de  tout  le  corps , il  y a pourtant 
un  nombre  infini  d’occafions  où  cela  ne  fe  ren- 
çontie  pas,  & où  au  contraire  n&fre  utilité  efl: 
le  dommage  des  autres  j & le  dommage  mê- 
me du  public,  & le  bien  des  autres  eft  nôtre 
ruine  .•  d’où  il  s’enfuit  que  la  nature  & la  droi- 
te raifon  auroient  mis  en  nous  deux  inclina- 
tions oppofées  & contraires  l’une  à l’autre.  IV.  Si 
l’idée  du  bien  honnête  n’ell  qu’une  illufion  & une 
erreur,  & que  l’utilité  doive  régler  tout , d’où 
vient  que  tous  les  hommes  du  monde,  de  quel- 
que âge  & de  quelque  condition  qu’ils  foient , ont 
cette  idée  de  l^honnête  , & la  conçoivent  fort 
diftinéte  de  celle  de  l'uule,  ^ de  celle  de  l’agréa- 
ble.? d’où  vient  que  ceux-là  même  qui  ont  le 

f)lus  corrompu  leur  raifon  , en  s’abandonnant  à 
eurs  paffions,  ne  lailTent  pas  de  fentir  encore  de 
tems  en  tems,  malgré  qu’ils  en  ayent,  la  force 
de  cette  idée  , & que  quelque  foin  qu’ils  prennent, 
il  leur  efl  impofiîble  de  l’arracher  de  leur  amc? 
N’efl-ce  pas  un  ligne  évident  que  cette  idée  efl 
du  premier  étabhffcment  de  la  nature , & qu’en 
quelque  manière  elle  eft  de  l’efTence  de  la  raifon? 
Tome  7/4  D - ‘ V# 
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V.  Il  y a plus , car  l’hypothéfè  des  Athées  qui  rap- 
portent tout  à Putilite,  & qui  ne  veulent  récoç- 
noître  la  vertu  & Phonnêteté  morale  que  comme 
un  vain  nom,  fe  détruit  elle-même,  & établit, 
malgré  qu  elle  en  ait , la  vertu  qu’elle  veut  détruire. 
Car  lors  qu'un  homme  a choqué  les  loix  de  Pho- 
nefteté  par  la  confidération  de  fon  utilité, il  n’eft 
pas  poflible  dans  l’ordre  de  la  droite  raifon  & de 
la  nature  qu’il  n’en  ait  des  rémords , & qu’il  ne 
le  condamne  foy-même.  Or  avoir  des  rémords  & 
être  obligé  de  le  condamner  Iby-même,  eft  quel- 
que choie  de  fort  défavantageux , de  forte  que 
par  le  principe  même  des  Athées , pour  ne  s’at- 
tirer pas  ce  déÉivantage , il  faut  préférer  l’exerci- 
ce de  la  vertu  à là  propre  utilité,  parce  que  fi  l’on 
préféroit  rutue  à Phonnête  en  violant  l’honnête, 
on  s’attireroit  un  très-grand  dommage,  qui  eft 
celui  de  troubler  là  propre  tranquillité.  Il  eft  donc 
certain  que  la  véritable  amour  de  nous-mémes,êc 
nôtre  véritable  utilité , ne  peuvent  jamais  être  ré- 
parées de  la  pratique  de  la  vertu , & qu’en  effet 
il  n’v  a point  de  vraye  prudence  que  celle  qui 
préféré  Phonnêteté  morale  à toutes  cnolb*  VI,  La 
nature  qui  nous  a donné  la  parole  pour  entrete- 
nir commerce  les  uns  avec  les  autres,  nous, a don- 
né aulfi  la  vérité  8^1a  bonne  foy  pour  la  régie  de 
nos  paroles,  de  forte  que  fi  on  ébranle  la  vérité 
& la  bonne  foy,  on  ébranle  en  même  teins  le 
commerce,  fie  on  en  fappe  les  fondemens.  Ce 
que  l’on  ne  peut  faire  pourtant  làns  soppolêr  à 
l’inclination  de  la  nature  qui  nous  a fait  animaux 
fociables.  Or  il  eft  conftant  que  fi  l’utilité  doit 
être  la  première  régie  de  nos  aétions,  nôtre  pre- 
mier principe,  & nôtre  dernière  fin,  il  n’y  aura 
plus  ni  vérité , ni  bonne  foy  dans  le  commerce , 
parce  qu’il  n’y  en  aura  qu’autant  que  l’utilité  de 
• chaque 
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particulier  le  permertra.  Et  comme  l’idée  de  l’u- 
tile s’accommode  d’ordinaire  avec  les  menfonges, 
les  fourberies  & les  illufions,  il  senluivera  de  là 
que  la  nature  aura  établi  la  [focieté  humaine  fur  ce 
principe,  que  chacun  non  ièulement  peut,  mais 
doit  mentir,  fourber,  tromper , faire  illufîonaux 
autres,  autant  que  cela  lui  fera  utile  ou  agréable, 
ce  qui  feroit  la  chofe  du  monde  la  plus  mond 
truëufe.  Toute  la  Terre  a condamné  la  maxi- 
me des  Lacédémoniens  qui  permettoient  le  lar- 
cin, pourvû  qu’on  dérobât  finement.  Mais  félon 
l’hypothéfe  des  Athées,  il  faudroit  dire  que  tou- 
te la  Terre  a tort,  & que  non  feulement  on  doit 
permettre  les  larcins  faits  d’une  manière  fine  & 
couverte,  mais  qu’on  les  doit  même  comman- 
der , puis  qu’ils  font  de  la  première  inclination 
de  la  nature , qui  ne  regarde  que  l’utile  pour  fa 
dernière  fin.  Il  faudroit  même  ne  pas  reftreindre 
l’adrefTe  & la  finelTe  aux  larcins  , mais  l’ètendre 
généralement  à toutes  chofes.  VII,  Je  dis  la  même 
chofe  de  la  violence  que  de  la  fineflé  & de  la  ^ 
fourberie , elle  fera  conforme  à la  droite  raifbn  6? 
de  la  première  inclination  de  la  nature,  toutes  les 
fois  qu’elle  ne  choquera  pas  l’utilité , ou  du  moins 
toutes  les  fois  qu’elle  contribuera  à nôtre  avan- 
tage , fi  l’utile  doit  être  nôtre  dernière  fin , & nô- 
perpétuelle  maxime.  Or  qui  ne  voit  d’un  côté 
que  ce^a  même  fait  horreur , & nous  oblige  à 
concevoir  un  mépris  & une  avei-fion  extrême 
pour  la  nature  & la  droite  raifbn , au  lieu  de  l’efti- 
mer  ou  de  l’approuver  ? Car  qu’y-a-t-il  de  plus 
horrible  que  d’avoir  fait  les  hommes  avec  cette 
obligation  d’étre  voleurs  & brigands , meurtriers 
& empoifonneurs , de  fe  déchirer  les  uns  les  au* 
très  toutes  les  fois  que  leur  propre  utilité  le  reque- 
ra  ? Mais  d’autre  côté,  qui  ne  voit  que  cela  ne 
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peut  nullement  compatir  avec  ce  que  nous  fên- 
tons  8c  que  nous  voyons , ôc  que  tous  les  hom- 
mes {entent  8c  voyent  avec  nous,  qui  eft  que  la 
nature  nous  a faits  pour  la  focieté , puilque  la  dou- 
ceur en  eil  l’ame,  8cque  la  violence  au  contraire 
en  eft  la  ruine.  Il  faut  donc  conclurre  8c  fuppofer 
comme  une  choie  indubitable  que  la  vertu , la 
droiture  8c  l’honnêteté  morale  font  infcparablcs  de 
la  droite  raifon,8c  qu’elles  font  la  première  régie 
de  nôtre  conduite , 8c  une  loy  commune  à laquel- 
' le  tous  les  hommes  font  fbûmis» 

II.  11  faut  fuppofer  comme  unechofe  conftan- 
te,  8c  qui  fuit  necefl'airement  de  celle  que  nous 
venons  d’éclaircir,  qu’il  y a un  tribunal  8c  un  Ju- 
ge commun  devant  lequel  tous  les  hommes  doi- 
vent comparoître  pour  lui  rendre  conte  de  leurs 
aétions.  Je  dis  I.  que  c’eft  une  vérité  conftante, 
parce  qu’il  eft  du  ibntiment  naturel  de  tous  les 
hommes  que  les  remords  de  la  confcience  après 
le  péché,  8c  la  joye  de  la  pratique  de  la  vertu 
conduifent  à ce  fouverain  Juge  , en  nous  don- 
nant l’idée , ou  de  fâ  condamnation , ou  de  fon 
approbation.  Je  dis  aulîi  que  cette  vérité  ‘fuit  de 
celle  que  nous  venons  d’établir,  Caràquoybon 
une  Loy  commune,  un  devoir  8c  une  obligation 
impofée  à tous  les  hommes,  s’il  n’y  avoit aucun 
Juge  commun,  qui  leur  fit  rendre  conte,  8c  (i 
l’obeifTance  8c  la  violation  de  cette  Loy  étoit 
une  même  chofe  ? Il  ne  fè  peut  rien  concevoir 
de  plus  vain  , ni  de  plus  ridicule  qu’une  Loy 
qu’on  eft  obligé  de  garder , 8c  de  la  violation 
pourtant  de  laquelle  on  n’eft'pas  obligé  de  ren- 
dre conte.  Ces  deux  notions  bien  loin  d’avoir  du 
rapport  l’une  avec  l’autre  fè  choquent , au  d&n- 
traire,  8c  fe  détruifènt  mutuellement.  Mais  outre 
cela  l’on  pourrait  bien  encore  apporter  des  preu- 
ves 
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7 CS  * de  cette  vérité  qu’il  y a un  Juge  commun. 
Car  JR  fi  dans  les  fociétez  particulières  les  hom- 
mes,’ qui  ont  fait  leurs  loix,  ont  jugé  par  les 
inftinéfs  de  la  droite  raifon  qu’il  falloit  en  mê- 
me tems  établir  un  juge  , quelle  apparence  y a- 
t-il  que  la  nature  eût  fait  une  Loy  commune  fans 
aucun  égard  à un  Juge  commua  N’eft-cc  pas 
par  l’inltmét  de  cette  même  nature  que  les  hom- 
mes établiflent  des  Juges  particuliers  dans  les  Ib- 
ciétez  particulières  ? Commenj:  donc  fe  fait  - il 
que  dans  la  fociété  générale  qui  eft  celle  de  tout 
le  genre  humain  , la  nature  nous  ayt  laifléz  fans 
juge  commun  ? 1 1.  Si  on  dit  que  tous  ces  luges 
particuliers  que  l'inftinét  de  la  nature  fait  établir 
dans  chaque  Ibciété  particulière  , font  en  quelque 
forte  un  luge  commun  , on  ne  fauroit  nen  dire 
de  plus  contraire  à l’honneur  de  la  nature  : car 
d’un  côté  elltf  aura  fait  des  hommes  à qui  elle  au- 
ra impofé  un  devoir  & une  obligation  , fans  leur 
avoir  en  même -tems  donné  de  luge,  ou  il  fau- 
dra dire  qu’elle  ira  à l’infiny.  Car  Tes  luges  par- 
ticuliers établis  en  chaque  fociété , feront  eux-mê- 
mes libres  & exempts  de  rendre  conte , ayant  pour- 
tant un  devoir  & une  obligation  qui  leur  eft  im- 
polée  j ou  s’ils  ont  des  luges  au  defllis  d’eux  , il 
faudra  que  ces  féconds  luges  en  ayant  aufli , & 
les  troifiémesdemême  julqu’à  l’infini.  Or  l’infini 
eft  contraire  à l’ordre,  &. neanmoins  s’arrêter  à 
quelques  luges  au  delà  defquels  il  n’y  en  ayt  pas 
d’autre  , c’ell  faire  une  Loy  fans  luge  , & une 
obligation  à quelque  chofe  fans  une  reddition  de 
conte,  puifqueccs  luges  aufquels  on  s’arrêtera  pour 
éviter  le  progrez  à l’infini , feront  eux  mêmes 
obligez  à faire  leur  devoir.  Il  fâudroit  donc  de 
toute  néceflité  reconnoître  une  grande  Jmperfec- 
tion  dans  la  nature  , Sc  des  -abfurditcz  inévitables 
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dans  la  droite  raifon*  D’autre  côté , qui  ne  voit 
que  l’obligation  ou  le  devoir  commun  impêle  par 
la  droite  raifon  aux  hommes  , s’étend  beaucoup 
plus  loin  que  ne  fait  la  jurilcliétion  de  ces  luges 
particuliers , que  l’inftinél  de  la  nature  fait  étaWir 
dans  chaque  Ibciété  ? Ces  luges  particuliers  ne 
peuvent  juger  que  des  actions  qui  leur  font  con- 
nues , & pour  ce  qui  regarde  les  aftions  incon- 
nues & les  penfées , elles  échappent  à leur  auto- 
rité. D’où  il  s’enfuit  que  ces  luges  particuliers  ne 
füffifcnt  pas  pour* remplir  toute  l’attente  de  la  Loy 
commune  & générale  que  la  droite  raifon  impole 
aux  hommes,  puilque  cette  Loy  ne  régie  pas  feu- 
lement les  aétions  extérieures  & publiques,  mais 
aufTi  les  aétions  fecrétes  & les  penlées  intérieures , ' 
ÔC  les  mouvemens  du  cœur*  11  faut  donc  de  tou- 
te néceffitéjou  qu’il  n’y  ayt  point  de  Loy  de  cette 
iorte,  ce  qui  eft  infoûtenable , comme  nous  l’a- 
vons veu  , ou  qu’il  y ayt  un  luge  commun  qui 
juge  de  tous  les  hommes,  & de  toutes  les  choies 
aulquellcs  la  Loy  s’étend , & qui  ne  foit  lui-mê- 
me jugé  de  perionne.  Mais,  direz -vous,  fi  ce 
luge  commun  n’eft  jugé  de  perlbnne  , n eft  - ce 
pas  tomber  dans  le  même  inconvénient  que  nous 
venons  de  remarquer  dans  les  inftinéts  de  la  droite 
raifon  ,&  dans  l’ordre  de  la  nature,  en  cas  qu’elle 
ayt  fait  des  luges  particuliers  aufquels  il  faille 
s’arrêter  , & qui  n’ayent  pas  des  luges  au  deflùs 
d’eux?  Ne  dira -t- on  pas  que  ce  luge  commun 
aura  un  devoir  & une  obligation  , & par  confe- 
quent  qu’il  fera  fujet  à une  Loy  ? Et  neanmoins 
il  n’aura  pas  de  luge  fur  lui  à qui  il  doive  ren- 
dre conte.  Je  répons , Que  fi  on  concevoir  que 
ce  luge  commun  fût  fait  comme  nous  voyons 
que  tous  les  luges  particuliers  quels  qu’ils  foyent 
font  faits  J c’çft- à-dire,  qu’il  pût  également  ou 
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faire  ou  ne  faire  pas  ce  qu’il  doit , violer  ou  exé- 
cuter fon  obligation  , il  eft  certain  que  ce  feroit 
tomber  dans  le  même  inconvénient.  Mais  qui  ne 
fait  que  ce  luge  commun  que  nous  reconnoiflbns 
cft  Dieu , & que  nous  lui  attribuons  une  nature 
impeccable  & une  néceffité  abfbluë  de  faire  toû- 
Jours  le  bien  avec  une  Majcilé  & une  excellence 
infime,  en  un  mottpie  nous  le  reconnoiflbns  pour 
le  premier  & Souverain  être , au  defl'us  duquel  il 
n’y  en  a n’y  en  peut  avoir  d’autre , §c  qui  eft  fou- 
vérainement  parfait.  Or  quand  dans  un  ordre , on 
eft  parvenu  des  luges  imparfaits  jufqu’à  un  luge  ' 
infini,  impeccable , tout  parfait,  la  droite  raifon 
s’arrête  là , & ne  requiert  point  de  luges  au  def 
fus.  Pourquoy  ? parce  que  dés  qu’on  eft-là , il  n’y 
a plus  aucun  inconvénient  à CTaindre,  ce  qui  fait 
que  la  perfeêtion  fe  trouvant  en  lui , la  droite  rai- 
Ion  y acquiefce. 

III.  11  faut  auflî  fuppofèr  comme  une  chofe 
qui  fiiit  néceflâirement  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,'quîil  y a une  peine  deftinée  pour  les  viola- 
teurs de  la  Loy,  & que  le  luge  commun  eft  ccr 
lui  qui  l’ordonne , l’applique  &.  l’execute  en  cette 
qualité  de  luge  commun.  Cette  troifiérae  vérité 
s’établit  par  les  mêmes  preuves  dont  nous  nous 
fommes  Icrvispour  l’établiflement  des  propofitions 
précédentes.  Car  I.  c’eft  l’inftinét  de  la  nature  Sç 
de  la  droite  raifon , qui  dans  les  lociétez  a poufle 
les  hommes  en  failant  leurs  loix  & en  ctabhflant 
leurs  Juges  particuliers  , à ordonner  des  peines 

{>our  les  infraéteurs  des  Loix , Ôc  à en  commettre 
a difpenfation  aux  luges.  Ce  font  les  lumières  de 
la  droite  raifon  qui  ont  fait  comprendre  aux  hom- 
mes , que  comme  une  Loy  fèroit  vaine  Sc  inutile 
fans  luge  , un  luge  aufli  lèroit  établi  en  vain  & 
témérairement , s’il  n’avoit  aucune  peine  dans  (ès 
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mains  pour  la  punition  des  infracteurs  de  la  Loj^. 
Puis  donc  que  les  lumières  de  la  dioiterailbnen- 
feignent  aux  hommes  qu’y  ayant  une  Loy  coir» 
mune  , il  faut  qu’il  y ayt  un  luge  commun  , les 
mêmes  lumières  leur  enfeignent  aufli,  qu’y  ayant 
un  luge  commun,  il  faut  nécdlairemcnt  jqu’il  v 
ayt  des  peines  dont  le  luge  commun  ayt  la  diu 
penfation.  n.  La  même  chofe  (e  prouve  par  la 
proportion  qu’il  y doit  avoir  naturellement  entre 
J’obfervation  de  la  Loy  , & fa  violation  j car  fi 
l’oblèrvation  de  la  Loy  félon  les  lumières  de  la 
droite  raifon , doit  être  fuivie  d’une  recompenfe , 
il  faut  aufli  par  la  force  des  contraires  , que  leur 
violation  foit  fuivie  d’une  peine.  Je  diray-même 
que  la  raifon  efi:  plus  forte  pour  la  peine  que  pour 
la  recompenfe;  car  celui  qui  obferve  la  Loy  ne 
fiit  que  s’acquiterde  fbn  devoir, & celui  quis’ac- 
quite  de  fon  devoir,  lemble  naturellement  ne  s’ac- 
quérir aucun  nouveau  droit , mais  il  demeure  dans 
la  pofîcflion  de  ce  qu’il  a làns  s’attirer  aucun  mal. 
Et  de  là  vient  que  dans  les  Sociètez  particulières , 
les  luges  font  bien  établis  contre  les  violateurs  de 
la  Loy  , mais  ils  ne  font  pas  établis  pour  donner 
des  prix  & des  rècompenfes  à fès  obforvateurs , 
autres  que  celles  de  les  laiflèr  vivre  en  repos  dans 
la  fociété , & jouir  de  les  privilèges.  Mais  il  en 
eft  autrement  de  la  violation  de  la  Loy  , celui 
qui  latranlgrefl'e,non  feulement  fe  rend  indigne 
de  jouir  du  bien  qu’il  poflèdoit  auparavant,  & 
mérite  par  confequent  d’en  être  privé , mais  il  fe 
rend  digne  de  punition  par  cette  feule  raifon  qu’il 
n’a  pas  tait  ce  qu’il  dévoit  faire,  ou  qu’il  a fait  ce 
qui  lui  étoit  défendu.  Celui  qui  obferve  la  Loy 
n’augmente  rien  à la  Gloire  & à la  Majefté  na- 
turelle de  la  Loy  , 8c  ainfi  il  foffit  que  la  Loy  ne 
fc  plaigne  point  de  lui,  Sc  qu’elle  ne  lui  face  au- 
cun 
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cun  mal.  Mais  celui  qui  la  viole  outrage  la  Loy , 

6c  lui  ravit  autant  qu’cn  lui  eft  fa  gloire  & là  Ma- 
jefté.  Il  s’attire  donc  , fi  je  lofe  dire  ainfî , l’in- 
dignation de  la  Loy  , & fe  rend  digne  de  fa  van- 
gcance*  On  peut  donc  railbnner  non  feulement , 
a,  parti  comme  on  parle,  mais  auffi,  à mimri  ad 
majfts,  de  la  rccompenfe  que  la  Loy  çropolèàfes 
obfervateurs , à la  peine  qui  eft  deiië  a fes  infrac- 
teurs. III-  On  peut  encore*  tirer  une  autre  preu- 
ve de  cette  vérité  , de  la  perlonne  du  Juge  , le- 
quel étant  une  pcrfonne  publique , revêtue  de  Ma- 
jefté  6c  d’autorité  , doit  non  feulement  mettre 
cette  différence  entre  les  obfervateurs  8c  les  in- 
fraéteurs  de  la  Loy , qu’il  approuve  les  premiers , 

6c  qu'il  condamne  les  autres , mais  doit  auffi  met- 
tre une  telle  difKrence  entre  fon  approbation  6c 
fa  condamnation  , que  ce  ne  foit  pas  dans  l’effet 
une  feule  6c  même  chofe.  Or  fi  le  Juge  n’a  voit 
point  des  peines  à difpenfer , fbn  approbation  8c  là  - 
condamnation  ne  feroient  nullement  différentes 
dans  l’effet , puis'qu’elles  lailferoient  l’Infraêteur 
au  même  état  que  l’Obfervateur  , de  forte  qu’à 
cet  égard  , il  vaudroit  autant  être  condamné  , 
qu’aprouvé.  Mais  qui  ne  voit  que  la  Majefté  6c  la 
dignité  publique  d’un  Juge  , ne  peut  nullement 
fbuffrir  cette  égalité  ? 11  faut  donc  que  par  tout  où 
il  y a un  luge , il  y ayt  une  peine , 6c  les  lumiè- 
res de  la  raifon  ne  foufïrent  pas  qu’on  le  perfuade 
le  contraire.  Au  relie  fi  ce  raifonnement  eft  con- 
cluant pour  toutes  fortes  de  luges  , quels  qu’ils 
foient , combien  plus  l’eft  - il  quand  il  s’agit  de 
Dieu , qui  eft  le  luge  commun  de  toutes  les  créa- 
tures, lequel  non  feulement  eft  revêtu  d’une  Ma- 
' jefté  ordinaire  telle  que  la  qualité  de  luge  la  re- 
quiert , mais  d’une  Majefté  infinie , comme  étant 
le  premier  être,  le  Souverain  Créateur  de  toutes 
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chofeSjSc  le  Maître  abfolu  du  Monde?  Il  elldonc 
évident  que  fon  Jugement  & les  Arrêts  de  fâ  con- 
damnation doivent  eflèntiellement  être  accompa- 
gnez de  peines. 

I V.  Cela  étant  ainfi  éclaircy , il  s’agit  de  lavoir , 
fi  la  difpenfation  des  peines  qui  font  dans  les  mains 
de  Dieu,  en  qualité  de  Juge  commun  , eft  une 
chofe  qui  dépende  entièrement  de  fon  bonplai- 
fir,en  telle  forte  qu’il^puifle  ou  punir  les  pécheurs , 
ou  les  exempter  de  la  punition.  Et  pour  dilcuter 
cette  quellion,il  faut  lavoir,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  dans  le  Livre  i.  de  ce  Traité,  qu’il  y a 
certaines  chofes  qui  dépendent  tellement  du  bon- 
piaifir  de  Dieu , qu’il  n’y  a aucune  raifon  de  quel- 
que ordre  qu’elle  foit , qui  le  porte  plûtôt  à les 
faire,,  qu’à  ne  les  pas  faire;  & en  ce  rang  je  mets 
l’éleftion  de  Pierre  , & la  réprobation  de  Judas  ; 
Car  il  n’y  a nulle  raifon  , foit  que  vous  confidé- 
riez  Pierre  & Judas  qui  font  lés  deux  perfonnes 
que  Dieu  élit  & réprouve  « foit  que  vous  confi- 
deriez  Dieu  même , qui  induilè  plûtôt  l’éleétion 
de  Pierre  que  fa  réprobation , ou  plûtôt  la  répro- 
bation de  Judas  que  fon  éleétion,  IL  11  faut  fà- 
voir  aufli  qu  il  y a d’autres  chofês  qui  ne  dépen- 
dent pas  fi  abfolument  du  bonplaifîr  ■ de  Dieu , 
qu’il  n’y  ayt  quelques  rai(bns,qu  dans  les  chofes 
même,  ou  en  Dieu,  qui  l’induilênt  Sc  le  pouffent 
à prendre  plmôt  un  party  que  l’autre.  Mais  parce 
que  ces  raifons  font  ou  tirées  de  la  créature , la- 
quelle n’eft  rien  en  la  préfence  de  Dieu , ou  tii'ées 
de  la  gloire  extérieure  de  Dieu  même , de  laquelle 
il  fè  peut  fcyt-bien  paflér  fans  aucune  diminution 
ni  de  fa  perfeétion , ni  de  fa  félicité , les  chofes  dont 
il  s’agit  font  cenfées  dépendre  de  fon  bonplaifîr, 
La  raifon  de  cela  eft , que  tout  ce  qu’on  peut 
mettre  en  avant  de  la  part  de  la  Créature  ne  peut 

jamais 
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jamais  fonder  une  néceffité  ou  une  obligation  en 
Dieu  , parce  que  la  Majefté  infioie  de  l^ieu  ôte 
toute  proportion  entre  la  créature  & lui.  Et 
quant  à ce  qu’on  peut  mette  en  avant  tiré  de  la 
gloire  extérieure  de  Dieu , cela  ne  peut  aufli  for- 
mer aucune  obligation  ni  aucune  néceffité  en  lui , 
parce  que  cette  gloire  à^n  égard  & en  compa- 
raifon  de  fa  gloire^fléntielle , eft  de  nulle  conG* 
dération , il  s’en  peut  fort  bien  paffier  quand  il  lui 
plaira , fans  fouffrir  aucun  dommage  ; & en  effet 
il  s’en  eft  pafle  dans  toute  cette  éternité  qui  a pré- 
cédé la  création  du  Monde.  Je  mets  dans  le  fé- 
cond Ordre  de  chofès  la  création  de  l’Univers , 
fà  confervation , l’exercice  de  la  Providence  qui  le 

t gouverne  , l’eavoy  de  Jefus-Chrift  au  Monde, 
e décret  de  faire  une  Eglife , &c.  1 1 1. 11  faut  la- 
voir qu’il  y a un  troiGéme  ordre  de  chofès  dont 
les  raifonsfbnt  prifes  de  quelques perfeélionseffen- 
tielles  qui  font  en  Dieu , qui  le  portent  a faire  ou 
a ne  faire  pas,  à agir  ainG  ou  ainG.  De  ces  der- 
nières choies  , ü faut  dire  qu’elles  ne  dépendent 
pas  du  bonpiaiûr  de  Dieu , mais  qu’elles  lui 
font  néceGàires.  AinG  il  lui  eft  nécellaire  de  ne 
mentir  jamais , de  dire  toûjours  la  vérité  quand  il 
parle , de  s’aymer  foy-même , de  fe  poGeder  foy- 
même  avec  approbation  & tranquilité,  &c. 

V.  La  queftion  donc  fe  refoût  a voir  dans  quel 
de  ces  trois  ordres  il  faut  ranger  la  punition  des 
péchez  , ou  l’aéle  de  Juftice  par  lequel  Dieu  dif- 
penlè  les  peines.  Or  il  eft  clair  qu’il  le  faut  ran- 
ger au  troiGéme  Ordre , parce  qu’il  eft  fondé  fur 
la  Sainteté  qui  eft  une  perfeélion  effentielle  & 
immuable  en  Dieu.  Car  Dieu  étant  le  Souvérain 
Juge  du  Monde  , étant  eflentiellement  Saint , 
fa  Saintété  demande  néceGairemen , non  feu  - 
lement  qu’il  n’approuve  pas,  m.ajs  qu’il  condamne 

forr 
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formellement  le  mal , 6c  c|u’il  le  déclare , comme 
il  l’eft  e# effet,  contraire  a fa  Nature  j 6c  fâ  qua- 
lité de  Juge  rejoignant  à iâ  Saintété  , demande 
néceffairement  que  cette  condamnation  ne  con- 
lîfte  pas  en  de  fimples  paroles,  mais  qu’elle  aille 
julqu  a décréter  ou ‘ordonner  la  peine.  Et  d’ail- 
leurs étant , comme  il^ft  .,  un  Juge  tout  Puif- 
fant  , il  faut  néeeflairement*que  fâ  Puiflânea 
execute  les  Artêts  de  fa  Juftice.  Il  efl  donc 
efîènticl  à la  Saintété  de  Dieu  , de  haïr 'le  pé- 
ché. 11  efl:  effentiel  à fâ  Juftice  6c  à fa  qualité 
de  Souverain  Magiftrat  de  décerner  la  peine  : 
Et  il  eft  efl'entiel  à fa  Paiflânee  d’en  exeèuter 
l’Arrêt. 

Mais  pour  mettre  toute  cette  matière  dans  un 
plus  grand  jour  , il  eft  bon  de  répondre  à quel- 
ques objeétions  qu’on  pourroit  fâire , 6c  de  difîi- 
per  quelques  vaines  échapatoires  des  Hérétiques. 
I.  Donc  ils  peuvent  dire , qu’il  eft  vray  que  Dieu 
eft  ellèntiellement  Saint,  étant  entièrement  con- 
tradiétoire  de  concevoir  un  Dieu  mauvais,  mais 
que  la  matière  de  cette  Saintété  , 6c  fâ  première 
régie  n’eft  pas  quelque  chofè  de  fixe  ou  d’immua- 
ble , qu’elle  dépend  au  contraire  de  fbn  bonplai- 
fir , 6c  félon  cela  Dieu  à la  vérité  fera  toujours 
Saint  , mais  il  dépendra  de  lui  de  faire  confiflcr 
fâ  Saintété  ou  en  cela,  ou  en  cela.  D’où  il  fen- 
fuit  que  quand  il  plaira  à Dieu  d’être  Saint  par 
cela  même,-qu’aujourd’hui  nous  appelions  vices 
8c  corruption  , le  vice  6c  la  corruption  change- 
ront de  nature  ou  d’efpece  , 6c  le  mal  deviendra 
bien , 6c  le  bien  mal.  Or  de  là  il  s’enfuit  encore 
que  la  fâintété  de  la  créature  devant  fuivre  celle 
de  Dieu , tout  ce  que  iious  appelions  vertu  en 
nous , ne  l’eft  que  parce  qu’il  a plû  à Dieu  de 
la  %ire  celle  , 6c  que  quand  il  lui  plaira  ce  que 

nous 
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nous  appelions  vertu  deviendra  vice. 

Je  répons  que  ce  que  les  Adverftircs  avancent 
eft  d’un  côté  faux  & horrible  même  à concevoir, 
& que  de  l’autre  il  ne  conclud  rien , mais  laifl'e  nôi 
tre  argument  dans  toute  fa  force.  Jccommenceray 
p*ar  ce  dernier,  & pour  le  faire  voir,  je  dirayquc 
quand  n;^me  ce  que  les  Adverfaires  fuppofent 
fèroit  vray,il  ne  s’enfuivroit  nullement  que  Dieu 
ne  fut  obligé  nécefl'airement  de  punir,  ce  que  par 
fbn  bonplaifir  il  auroit  une  fois  fait  vice  & pé- 
^hé.  IKpourroità  la  vérité  changer  pour  l’avenir, 
ce  qui  jufqu’alors  avoit  été  vertu , en  vice , & le 
vice  en  vertu.  Il  pouiToit  changer  fà  propre 
fainteté,  & faire  qu’ayant  auparavant  connftéen 
telles  & telles  chofes,  déformais  elle  confifteroit 
en  des  chofes  contraires.  Mais  pour  ce  qui  re- 
garde le  pafle,  ce  qui  eft  une  fois  fait,  ne  "pou- 
vant pas  n’avoir  été  feit,  il  ne  fàuroit  déclarer 
vertu  ou  choie  indifférente,  ce  qu’il  a déclaré  vi- 
ce & péché , au  moins  pour  le  tems  qu’il  l’a  dé- 
claré. D’où  il  s’enfuit  que  pour  ce  tems4à , il 
fèroit  toûjours  obligé  de  ftinfidércr  comme  pé- 
chez , telles  & telles  aétions , & par  conféquent 
de  les  punir  en  oette  qualité.  Dieu , par  exem- 
ple, avoit  fous  la  Loy  défendu  par  la  lèule  force 
de  fbn  autorité  des  chofes  qui  fie  leur  nature 
étoient  indifférentes,  comme  de  manger  de  la 
chair  des  beftes  immondes , de  manger  du  fang 
& des  chofes  étouffées.  Il  étoit  libre  à Dieu  de 
deffèndre  ou  de  ne  pas  deffendre  ces  chofes.  Il 
lui  étoit  libre  aufli  de  lever  cette  deffence  quand  il 
lui  plairoit  .*  mais  pendant  tout  le  tems  que  la  def. 
fenfe  a fubfifté,  il  ne  lui  étoit  point  libre  de  regar- 
der les  violations  qui  en  étoient  faites,  ou  comme 
des  vertus  ou  comme  des  vices,  ou  Comme  des 
aéles  indifïerens,  il  falloir  qu’il  les  regardât  félon 
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ce  quils  étoient  en  effet,  iàvoir  des  violations  de 
fà  deffenfè , & par  conféquent  il  falloir  qu’il  les 
punît  en  cette  qualité.  Que  les  Adverfairesdonc 
fe  tournent  de  quelque  côté  qu’il  leur  plaira , tou- 
te l’agitation  de  leur  efprit  eft  inutile.  Que  la 
fainteté  en  Dieu  (bit  une  chofe  muable , qu’elle 
dépende  de  fbn  bonplaifir  ; Que  celle  ck  la  créa- 
ture en  dépende  auflî  j il  n’importe , il  demeure 
toûjours  confiant , que  pour  tout  le  tems  que  Dieu 
aura  voulu  que  {à  Sainteté  confiftât  en  cela  & en 
cela,  & que  celle  de  fa  créature  fût  telle  ou  telle,* 
n’y  étant  arrivé  nul  changement,  là  Sainteté  & 
celle  de  fa  créature  confinera  en  cela  & en  cela, 
les  vices  ou  les  péchez,  en  la  violation  de  cela 
ou  de  cela;  8c  par  conféquent  pour  tout  ce  tems- 
là  que  fon  bonplaifir  aura  fixé  la  vertu  & le  pé- 
ché , il  faudra  qu’il  regarde  le  péché  comme  pé- 
ché , & par  conféquent  qu’il  ic  puniffe.  Quand 
il  lui  plaira  de  changer  les  natures  des  chofes , il 
faudra  en  juger  autrement , mais  jufques-là  les  na- 
tures des  chofes  feroy  telles  que  fon  bonplaifir 
les  aura  faites , & il  y aura  néceflité  de  punir  fé- 
lon cette  régie*  Mais  outre  cela,  je  dis  que  le 
principe  des  Adverfaires  efl  non  feulement  faux , 
mais  horrible  même  à concevoir , fàvoir.  qu’il  dé- 
pende de  la  volonté  de  Dieu  & de  fon  bonplai- 
fir de  faire  que  fa  Sainteté  confiflc  ou  en  cela  ou 
en  cela,  & que  de  même  la  feintetédefâ  créatu- 
re n’ait  pas  une  régie  fixe  & immuable.  Car  fi 
cela  étoit , il  feroit  arbitraire  à Dieu  de  s’aimer  ou 
de  fe  haïr  foy-même,  de  fe  combattre  foy-même, 
ou  dé  fe  pofléder  avec  tranquillité  & approbation. 

Il  lui  feroit  arbitraire  de  faue  confiflér  la  fainteté 
de  fa  créature,  ou  dans  la  haine,  ou  dans  l’amour 
qu’elle  porteroit  à fon  Créateur,  d’approuver  ou 
de  condamner  le  meurtre,  la  violence,  la  trahi- 

fon. 
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fon,  la  délbbeîflànce  des  enfans  envers  leurs  peres 
& meres,  la  rébellion  des  inférieurs  envers  leurs 
fuperieuts,  la  calomnie,  le  larcin,  &c.  Il  lui  Ce- 
roit  arbitraire  de  faire  ce  qui  eft  aujourd^uy  un 
bon  ordre , confuGon , & ce  qui  eft  aujourd’huy 
confufîon,  un  bon  ordre,  ce  qui  ne  fepeut  pen- 
1èr  fans  frémir.  D'ailleurs  s’il  dépendoic  de  Dieu 
de  changer  ainG  fa  Sainteté  6c  celle  de  là  créature, 
pourquoy  nedépendroit-ilpas  auffi  de  lui  de  chan- 
ger la  vérité , 6c  de  faire  que  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd’huy  raenlonge  fut  vérité , 8c  la  vé- 
rité menfonge , d’autant  plus  que  la  vérité  fait 
une  partie  de  ce  que  nous  appelions  fainteté , il 
lui  tefoit  donc  arbitraire  que  la  négation  que  les 
Athées  font  de  l’exiftfcnce  d’un  Dieu, fût  une  vé- 
rité , 8c  que  l’affirmation  qu’ils  font  de  l’éterni- 
té du  Monde  en  fût  un  autre.  Outre  cela  pour- 
quoy ne  pourroit-il  pas  auffi  changer  fâ  puiflànce 
6c  fa  (ageiue , 6c  faire  qu’au  Heu  que  fa  puiflànce 
ConGfte  en  tels  6c  tels  aftes , que  nous  appelions 
âujourdTiuy  aétesde  force  , 6c  fa  faeefle  en  tel  ou 
tel  ordre  d’agir,  là  puiflànce  conhfteroit  défor- 
Inais  en  ce  que  nous  appelions  aujourdhuy  foi- 
blefle,  6c  là  fageflê  en  ce  que  nous  appelions  dé- 
fordre?  Tout  cela  eft  Extravagant  6c  impie.  La 
Divinité  toute  entière , s’il  nous  eft  permis  de 
parler  ainfl , eft  un  être  néceflaire , 6c  par  conlB- 
quent  immuable , 6c  de  s’imaginer  quelle  eft  feu- 
lement néceflaire  à l’égard  de  fon  exiftence ou 
à l’égard  de  les  perfections  PhyGques , mais  qu’el- 
le eft  iquable  à l’égard  de  fes  perfeétions  morales, 
c’eft  étabhr  une  dutinftion  réelle  de  fes  attributs 
d’avec  fon  eflence , c’eft  divifer  l<m  eflènee  mê- 
me , c’eft  nier  fa  Gmplidté , 6c  détruire  en  même 
tems  fon  éternité.  Voyez  Gir  ce  fujet  ce  que  nous 
en  avons  dit  dans  le  premier  Livre  de  ce  Traité. 

Voyez 
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Voyez  auffi  les  Thelês  de  Mr.  Amyrauld , de  ne* 

cejlitate  SatisfaSliottis. 

IL  Les  Adverfaires  diront  encore  que  quand 
il  lèroit  vray  que  la  Sainteté  de  Dieu,  & celle  de 
la  créature  auroit  une  nature  immuable  & ne  dé- 
pendroit  nullement  du  bonplaifir  de  Dieu , il  ne 
s’enfuivroit  pourtant  pas  que  la  punition  du  pé- 
ché fut  une  chofe  eflentielle  en  Dieu , parce  que 
Dieu  le  punit  en  qualité  de  Juge , & que  cette 
qualité  de  Juge  efl:  elle-même  arbitraire  à Diei^, 
Dieu  donc  hairoit  8c  condamneroit  néceflàire- 
ment  le  péché,  mais  il  dépendroit  toujours  de  lui 
de  le  punir  ou  de  ne  le  pas  punir,  parce  qu’il  dé- 
pend toujours  de  lui  d’étre  le  Juge  commun  des 
hommes , ou  de  ne  le  pas  être  ; de  la  même  ma- 
nière qu’il  a dépendu  de  lui  d’étre  Créateur  ou  de 
ne  le  pas  être.  En  un  mot  les  attributs  relatifs 
en  Dieu , comme  ceux  de  Créateur , de  Confèr- 
vateur,  de  Lcgiflateur,  de  Souverain  Maître, de 
Juge  J ne  lui  font  pas  eflèntiels,  autrement  il  fau- 
droit  dire  que  les  créatures  aufquellcs  ces  attri- 
buts fe  rapportent  lui  font  cflcntielles  : dépendant 
donc  du  bonplaifir  de  Dieu  d’étre  Juge,  la  pu- 
nition du  péché  lui  efl  une  chofè  arbitraire,  car 
quand  il  voudra  n’étre  pas  Juge,  le  péché  de- 
meurera impuni. 

^ Je  répons  qu’il  efl  vray  que  les  attributs  rela- 
tifs ne  font  pas  eflèntiels  en  Di«u,  &:  qu’abfolu- 
ment  parlant,  ils  ont  dépendu  de  fon  bonplaifir, 
car  il  dépendoit  du  bonplaifir  de  Dieu  de  faire 
des  créatures  ou  de  n’en  pas  faire.  Mais  je  dis 
que  leurs  termes  corrélatifs  étant  une  foîis  pofêz, 
c'eft-à-dire , y ayant  des  créatures , ces  attributs 
font  fondez  en  l’eflencc  de  Dieu  j Dieu  pouvoir 
s’empefeher  de  faire  le  Monde,  mais  l’ayant  une 
fois  ait,  il  ne  dépend  pas  de  fon  bonplaifir  d’en 

être 
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étrè  ou  de  n’en  être  pas  le  Ma»e,  cela  eft  fon- 
dé fur  fon  eflence,  favoir  fut  fon  infinie  Majefté , 

& fur  le  droit  qu’il  a fur  tout  ce  qui  fort  de  lui, 

<5r  fon  infinie  Màjefté&ce  droit  lui  font  radicaîé- 
inent  éflenticls.  Je  dis  k même  chofede  fà  qua- 
lité déjugé,  ayant  une  fois  fait  des  créatures  rai- 
fonnâbles , & leur  ayant  donné  des  Loix , il  lui 
eflcntiel  8c  néceflàire  d’en  éfrè  le  Juge,  parce 
que  cette  qualité  eft  fondée  fiir  celle  de  Seigneur 
& de  Souverain  Maître  , 8c  celle  de  Seigneur 
8c  de  Souverain  Maître  eft  fondée  fur  l’excellen- 
ce infinie  de  fa  nàture.  Il  étoit  libre  à Dieu  de 
faire  un  ouvrage , mais  l’ayant  une  fois  fait  il  lui 
éft  eflèntiel  que  l’Ouvrage  lui  appartienne,  8c  qu’il 
ait  par  confequent  un  Tnboùàl  devant  lequel  cet 
ouvrage  aille  rendre  conte  de  fes  aétions.  11  eft 
donc  taux  qu’il  foit  arbitraire  à Dieu , 8c  dépen- 
dant de  fon  pur  bonplaifir,  d’étre  ou  de  n’étre 
pas  le  lùge  des  hommes,  fuppole  que  les  hommes 
fotent-  Pour  rtiieux  faire  voir  cette  vérité , il  hé 
faut  que  confidérer  qu’il  eft  effenticl  à la  créa- 
ture d’être  créature  de  Dieu , ne  le  pouvant  être 
d’aucun  autre  ; qu’étant  confervée , il  lui  eft  ef- 
fentiel  d’étrè  confêrvée  de  Dieu,  ne  le  pouvant 
être  d’aucun  aun*e  j qu’étant  gouvernée  par  une 
Providence,  il  lui  eft  elTentieT  que  ce  foit  par  la 
Providence  de  Dieu  ; qu’étant  créature  morale , 
il  lui  eft  ef^ntiel  d’avoir  Dieu  pour  fon  Juge.  J1 
eft  donc  confiant  qu’y  ayant  une  créature , il  eft 
eficntiel  à Dieu  crétre  fbn  Créateur , nul  ne  le 
pouvant  être  que  lui  ; qui  ajjant  une  confèrvation, 
il  lui  eft  eflènfiel  d’étre  le  confèrvateur  ; 8c  qu’y 
ayant  Une  créature  morale ,. il  lui  eft  eflèntiel  d’en 
être  le  Juge.  Ces  deuil  chofes  s’établTlTent  ou  fê 
détruifent  mutuellement.  Si  Dieu  n’étoit  pas  ef- 
fentiellemertt  le  Cféateuf  de  la  créature , fuppofé 
Tome  III.  E qu’il  * 
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qu’il  y en  ait  u^e,  la  aéature  ne  feroit  paseflen- 
tielietnenc  la  créature  de  Dieu,  8c  ainfi  du  relie.  La 
qualité  donc  de  Juge  eft  fondée  fur  l’effencc  mê- 
me de  la  Divinité,  8c  Dieu  certainement  ne  feroit 
pas  Dieu,  s’il  fe  pouvoit  faite  qu’il  ne  fut  pas  le 
Juge  de  l’homme,  liippole  que  l’homme  foit  avant 
la  création  du  Monde  8c  de  toute  éternité."  Il 
étoit  eflèntiel  à Dieud’étre  le  Juge  des  hommes, 
dès  que  par  fon  bonplaifir  il  auroit  refolu  qu’il  V 
en  auroit , 8c  il  eft  abfurde  de  dire  t^ue  Dieu  le 
puifl'e  difjsenfcr  de  prendre  cette  qualité. 

III.  Mais,  dirat-t-on  encore,  liippole  que  Dieu 
(bit  elîèntiellement  le  Juge  des  hommes,  n’cft-il . 
pas  aufli  le  Ibuverain  Maître , 8c  <n  cette  qualité 
ne  peut-il  pas  faire  mace  8c  miféricordq  aux  pé- 
cheurs, 8c  par  confluent  les  exempter  de  la  pei- 
ne? Je  répons  que  Dieu  eft  le  Seigneur  8c  le  fou-  , 
verain  Maître  de  toutes  chofes , mais  c’eft  à la 
peferve  de  foy-même  8c  de  fa  propre  elTence,  fur 
laquelle  ce  feroit  une  impiété  de  concevoir  qu’il 
eût  aucun  droit  pour  la  changer.  Autrement  il 
faudroit  dire  qu’il  pourroit  le  détruire  foy-même, 

8c  faire  qu’il  ne  fût  plus  Dieu , auauel  cas  il  ne  fe- 
roit pas,  comme  il  eft,  un  Etre  neceflaire , ce  qui 
ne  fe  peut  dire  fans  blalphcme.  Puis  dojpc  que  la 
faintetc,  qui  n’cft  autre  choie  que  l’an\our  de  la 
vertu 8c  la  haine  du  vice  , lui  eft  dîenticl le, com- 
me nous  l’avons  prouvé,  8c  que  d’ailleurs  (à  qua- 
lité déjugé  lui  eft  eflcntielle  aufli,  ü’enfuit  évi- 
demment qu’il  ne  peut  que  punir  le  péché.  Sa 
qualité  eflentieUç  déjuge  lui  en  fait  prendre 
connoiflance,  8c  fa  Sainteté  le  lui  fait  haïr  8c  con- 
damner. Or  de  là  il  paroît  quel  jugement  nous  de- 
vons faire,  de  la  Juftice  8t  de  ja  milericordc  de 
Dieu.  Car  quant  àlajuftice,ellclui  eft,  comme 
nous  avons  vû,  efTcntielle  8c  naturelle , ne  s’en  pou- 
vant 
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vant  en  aùcune  manière  difpenfèr , n’ayant  point 
de  droit  ni  d’empire  abfolu  fur  fes  aèies,  parce 
qu’il  n’en  a pas  fur  là  propre  eflcnce.  Et  quant 
à ia  miféricorde  y fi  par  la  mifericorde  on  entend 
une  inclination  à pardonner  le  péché,  & à lui  ac- 
corder impunité  fans  une  repentance  préalable,  en 
un  mot  une  inclination  qui  aille  jufqu’à  exempter 
delà  peine  le  pécheur  impénitent , il  eft  évident 
qu’il  n’y  en  a ni  n’y  en  peut  avoir  aucune  en  Dieu, 
Ibit  qu’on  la  conçoive  eflentiçlle  ou  arbitraire , & 
les  Sociniens  mêmes  n’ortt  jufqu’à  prefent  ofé  af- 
firmer qu’il  foit  libre  à Dieu , ou  de  punir  ou  de 
laifler  impunis  les  pécheurs  impénitens.  En  effet 
fi  on  concevoir  une  telle  inclination  en  Dieu , il 
la  faudroit  concevoir  ou  efl'entiellc  ou  arbitraire. 
Si  on  la  concevoir  eflentiellc , il  faudroit  dire , ou 
que  l’inclination  à punir  le  péché  qui  eft  joint 
avec  l’impénitcncc , n’eft  en  aucune  manière  en 
Dieu , 8c  qu’il  ne  peut  nullement  punir  le  pécheur 
impénitent,  ce  qqLferoit  la  dernière  de  toutes 
les  impiétez,  ou  {Tfaudroit  dire  qu’il  y auroit 
dans  l’elsence Divine  deux  inclinations  diamétra- 
lement oppofées  l’une  à l’autre;  l-’unequilepor- 
teroit  à laifser  le  pécheur  , impénitent  à être  im- 
puni ; 8c  l’autre  qui  le  poiteroit  à le  punir , ce  qui 
n’eft  pas  moins  impie.  Si  l’on  concevoir  çette  pré- 
tendue miféricorde  comme  une  perfeélion  arbi- 
traire en  Dieu , il  faudroit  dire  n^efsaireiqent  de 
deux  choies  l’une,  ou  que  la  Juftice  par  laquelle 
il  punit  le  pécheur  impénitent  n’eû  pas  elsentiel- 
le  en  Dieu,  mais  arbitraire  de  même  i^ue  la  mi- 
fericorde , c’eft-à-dire , que  Dieu  peut  egalement 
ou  punir  le  pécheur  impénitent , ou  ne  le  pas  pu- 
nir ce  qui  eft  dircétement  contraire  à ce  que 
nous  avons  déjà  prouvé,  que  la  Juftice  eft  natu- 
relle en  Dieu , ou  il  faui^oit  dire  qu’il  y auroit 

Ex  en 


« 

6{J  -iîX  _ 'v  .T  ^Tatî  f fe'":"’--':  , 

tn  pieu  une  inclination  âfbitraifeiciitf  fefioit  dfc 
jrcélcmenr  oppoféfc  4 îaiï  autre  qui  lai  c^V  e(sen^ 
tieüe,îce  qoi  ferèk;U^jê■e^^traVaganre,^Si«t 
iconcîttque  la  Juftuiê'pai^  fequcllc  Pieu-hait  &:  pu- 
lik  le  péché  & le  pÉcheuf  mê<ne  tift^nitént,  eft 
clsentiélle,  néceftacve  ^-inviolable ‘élt, Dieu,  êt 

qu^il  n’y  ® lui  <ife  (pjèlque  manière  qu^on  lë 

prcivnè,  aucune  inelinasion,  ni  âUcœi  pouvoir  à 
ne  paà' punir  lë  péchés  oü  à exe#nptef  de  lapei-i 
tte- le  pécheur  imp^itent,  & qü^à  lè  prendre  eh 
ce  lenÿ  il  n*y  a nj  natürellement , ni  lurnatûrii!^ 
IcrriChl  auçurie  telle  miiéricorde.  Êh  cflfet  eC  ÏÉ 
ieroitr^  une  nàiféticcrfde , ce  fci-oit'-une  indifl 
férciSteë^ouf  le  Cfifiie*  uné  négligence  "pour  k 
viukfion  Sc  l’oblervation des  LoiîtV fi  je  lofé 
dite'ainfi , une  eKpécé  dé  fleutiklité  ëtttte la  Vërtti 
âCilevite,  ce  que  l’on  ne  peut  cottcéVoir  dans  la 
Divinité  , forts  lui  feifé  le  plus  grand  dé  tous  lei 
outrages/ Mais , diréîî-vOüs , fi  Dieu  par  unedKl 
penfotiotidefogefee  pcutfuf{^Épdrc-‘poiir  Un  tems 
l^es  adkeà  de  fo  Jufticd  & dif^er  la  punition  dès 
pécheurs,  pourquoy«nc  le  pourroit-il  pas  pour 
uu  plus  dông-tems  , '8t  encore  pouf  ùri  plus  long- 
rçms^ji&ainiG  à l’infini^ j Veft-l-dihè,  pour  tou- 
jtoor9?fÉt  pat  coiif^uCTfiiî  poiîffà' laifier  ablb-» 
khnéht 'le  pécheur- impénitent  fans  punition,  jë 
répons  que  Dieu' pâr  Une  OecoriOtmë  dë  l^éfoé 
p^t- iblf  eiidré  pour  uiUcms  les  aâes  dé  ta  Jufti-* 
6é  ^ftgef efsé , mais  il  ne  Ite  pèut  que  fur  Cefte  fup-‘ 
pdfitfOn  qu’un  Jour  CéÜtë  JuftiCe  fâ-apîeihemerit 
exécutée  3 aînu  cêtbè  fulpenfion  hë'  fe  péüt  foiré 
que- pour  uî<  téms 'détei^iné  ,■  6c  non' pooi-  uh 
Cat  àuti^é^ibn  poûrroit  difè'que  la 
Sagefiè  êladëfoît  èritiéfèttiènt  la  JulHGè,"  & paé 
cënftqüërtT'la  déhruîroît , q'e  qu’èii  lie,  peut  pës 
cOneëvôM*  fen  Diëur  jé^îie  donc  k^  ëôtîlïiqfuëncè 

J ■£  cl  dç 


DE  TeSUSJChRIS’Ç,  Ï^IT.  IV.  Ch.  XII.  ^9 
de  i’arguoi^  , parce  qu’ij  nV  a.  nulle  liai/on  dp 
i’un  à l’aut^  pieu  peut  fulpendre  les  aâ:es  dp 
là  Juftice  pour  un  certain  tems  determiné , fur 
cette  fuppofîçien  que  lajullicç  fera  farisfaitc  dans 
un  autre  certain  tems.  Dpiic  il  peut  abfolument 
& pour  toujours  fufpendre  les  aftes  de  ja  Jufticç 
& la  rendre  vaine.  11  n’y  a pas  de  lùitc.du  pre- 
mier au  fécond.  > . 

Mais  que  dirons  nous  de  la  miféricorde  à l’ér 
gard  du  pécheur  pénitent  Ne  la  devops  nous 
jsas  reconnoître  en  Dieu  , fans  ; qu’il  fbit  hdbia 
d’aucune  autre  fatisfaârion  f Ne  lemble-t  il  p.as 
que  la  Jullice  Divine,  ^ l’amour  qu’il  a pour  la 
Sainteté  eft  allez  faiisfaitc  par  la  repentance  du 
pécheur  , par  laquelle  le  péçhçur  le  condamne 
iby-même  , ôc  fe  déclare  digne  de  punition, 
condamne  fon  péché  & y renonce,  retourne  vers 
la  faiqtété,  & par  fon  retour  lui  fait  une  authen- 
tique réparation  de  l’injure  qu’il  lui  avait  fait  en 
l’abandonnant  ? Parmi,  les  hommes  cela  s’appelle 
une  fatisfaéfion  , lorfque  celui  qui  nous  a offcnié 
reconnoiflant  fa  faute  & la  eondamnant.,-impIore 
nôtre  milerieorde  & nous  demande  pardon,  C’eft 
la  fcconde  queftion  que  nous. avons  à traiter.  Pour  le 
faire  avec  fqlidité,  il  faut  remarquer  I,  que  quand  les 
Adverfaires  parlent  d-’une  repentance  làns  aucui\c 
préalable  fatisfaétion , ils  font  une  luppofition  en- 
tièrement impolfible  dans  nôtre  hypothefe  Car 
I,  la  repentance  eft  un  mouvement  qui  ne.peuc 
être  en  nous  qu’elle  ne  vienne  du  Saint  Élprit,c’cft- 
à-dirc  , d’un  principe  furnaturel  auquel  Dieu  ne 
s’eft  élevé  qu’en  fuppofant  la  lâtisfaétion  de  Je- 
lùs-Chrift  fon  Fils.  Ainli  nç  pouvant  y avoir  de 
•véritable  repentance  que  par  la  fatisfaclion  de 
Jefuî  - Ghrjlt , c’eltune  chofç  félon  nous  contra- 
dictmre,  & dont  il  né  faut  nullement  recevoir  la 
, . E q fiip- 
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luppoCtion  , (avoir  qu’il  y ayt  un||^pentaiiee, 
(ans  une  réelle  fatisfaâion.  II.  La  repentance  Ic- 
lôri  nous  eft  un  afte  de  l’ame,  par  lequel  renon- 
çant à foy - même  & à (bn  propre  péché,  on  rc- 

Î:oit  en  fon  cœur  le  Régne  de  Jefùs-Chrift  , 8c 
’on  fe  donne  à lui  afin  qu’il  nous  conduife  dé- 
formais, 8c  que  nous  vivions  de  (à  vie  Or  nul  ne 
peut  recevoir  Jefùs-Chrift  comme  Roy  , 8c  le 
donner  à lui  en  cette  qualité,  qu’en  même -teins 
il  ne  l’embralTe  comme  (bn  Sacrificateur  8c  fa  vic- 
time , ce  qui  ell  enibralîer  (a  fatisfaftion  ; c’eft 
donc  une  pure  contradiftion  de  fuppofer  une  re- 
pentance fans  faiislàétioa  III.  11  n’y  (âuroit 
avoir  de  véritab’le  repentance  dans  un  homme, 
à moins  qu’il  foit  perfuadé  que  Dieu  eft  placable 
envers  lüi,  c’eft-à-dire,  qu’il  a une  inclination 
à lui  pardonner , 8c  à l’aimer  s’il  (ê  repent,  car  tant 
que  la  créature  regardera  Dieu  comme  (bn,enne- 
my  implacable  , il  n’eft  pas  polfible  qu’elle  fafle 
aucun  aéte  de  véritable  amour  pour  lui  ; Nôtre 
amour  envers  lui  vient  nécelTairement  ou  du(èn- 
timent  de  fon  amour  envers  nous  , ou  de  l’elpé- 
rance  au  moins  que  nous  pouvons  rentrer  en  fa 
grâce.  En  cecy  efi  la  charité  y dit  Saint  Jean  ;non 
pas  que  nous  ayons  ajmé  Dieu  y mais  parce  quHlnous 
a aymez..  I.  Jean 4.  comme  s’il  difoit  nous  ne  l’a- 
vons pas  aimé  les  premiers , il  nous  a prévenus  , 8c 
nôtre  amour  eft  née  de  la  fienne.  Or  (elon  nous 
l’homme  ne  peut  raifonnablement  être  perfiiadé 
que  Dieu  lui  fera  grâce,  & qu’il  l’aimera  s’il  (c 
repent , ni  être  touché  d’aucun  lêntimcnt  de  fon 
amour  , que  par  le  moyen  du  Sang  de  Jefus  - 
Chrift  , & de  la  (âtisfaœon  qu’il  a offerte  pour 
nous  en  la  Croix , à cauiê'  dequoy  dans  le  pauâge 
que  nous  venons  d’alléguer , Saint  Jean  ne  dit  pas 
(implement  que  la  çharité  cottfifte  non  en  c*  que 
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nous  ayons  aimé  Dieu  , mais  en  ce  qu'il  nous  a ai» 
mesi  y mais  il  ajoûte  y ^ qsé'd  a envoyé fon  Fils  pour 
être  la  propitiation  pour  nos  péchez.  * CC  qui  marque 
que  c’eft  dans  cette  propitiation  que  nous  décou- 
vrons que  Dieu  eft  enclin  à nous  pardonner  , fi 
nous  nous  repentons  Et  c’eft  pourquoy  aullî  le- . 
lus-Chrift  dans  l’inftitution  de  l’Euchariftie  ap- 
pelle ion  Sang , le  Sang  de  la  nouvelle  Alliance  en 
remtpon  des  pechez.  Quand  donc  un  Socinien  nous 
parlera  de  cette  forte  „ Ne  croyez  vous  pas  qu’il 
tiy  a en  Dieu  une  miféricorde  envers  les  pé- 
„cheurs  repentans,  & une  inclination  à les  recc- 
y,  voir  & à leur  accorder  le  pardon  de  leurs  fau- 
,y  tes  en  faveur  de  leur  repentance  ,,fans  qu’il  foie 
lynécefiâirc  d’aucune  autre  fatisfaéBon  ? Lcsjuftes 
Loix  de  la  difpute  veulent  que  nous  ne  recevions 
pas  cette  fuppofition  , & que  nous  lui  difîons 
* qu’il  nous  fait  une  fuppofition  fîir  un  cas  im- 
. poffible  y car  y dans  nôtre  hypothefè  y nous  regar- 
dons une  repentance  fans  Sutre  fatisfàôtion  préa- 
lable y comme  une  manifefte  contradiftion. 

Mais  comme H eft  quelque -fois  bon  de  le  re- 
lâcher des  Loix  rigoureufes  de  la  difpute , &■  de 
prendre  les  qjiofes  y non  fur  nôtre  propre  hypo- 
tnefe , mais  für  celle  de  l’Advei-faire , pour  mieux 
lui  foire  voir  Ibn  erreur  y il  me  femble  qu’aprés 
avoir  fait  la  remarque  & la  proteftation  précé- 
dente y on  peut  admettre  comme  par  impoflible 
la  fuppofition  de  l’Adverfaire.  C’eft  ce  que  nous 
foifbns  prélcntement  y Sc  difons  que  quand  meme 
il  lèroit  poffible  qu’un  pécheur  fe  repentît , fans 
qu’il  y eût  aucune  autre  fatisfaébion  pour  les  pé- 
chez précedens , il  eft  certain  que  Dieu  ne  les  lui 
pardonneroit  point.  Nous  établiflbns  nôtre  pro- 
pofition  fur  les  preuves  fuivantes. 

I.  S’il  écoit  vray  qu’il  y eût  en  Dieu  natureL. 
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lemcnt  une  inclination  à pardonner  aux  pécheuiç 
repentans , lans  aucune  autre  fatisfaâion  , il  fau-; 
droit  que  Dieu  en  eût  fait  la  déclaration  dans  1% 
révélation  de  la  nature.  Or  bien  loin  de  trouver 
cette  prétendue  inclination  dans  la  révélation  de 
la  nature , nous  voyons  au  contraire  dans  les  fen- 
* tjœens  univerfels  des  Peuples  qui  leur  font  reftcz 
comme  des  débris  de  la  droite  raifon  , & comme 
des  étincelles  de  l;f  lumière  de  l’innocence  , une 
confiante  opinion  qu’il  faut  fatisfaire  la  Divinité 
pour  les  péchez.  Car  de  là  font  venus  les  Sacri- 
fices qui  ont  ééé  en  vfage  dans  toutes  les  Reli- 
gions , & qui  leur  ont  comme  forvy  de  bafe&de 
fondement.  L’on  voit  bien  que  quand  il  a éfé 
queflion  de  chercher  la  véritable  fatisfaâion  pour 
la  Juftice  Divine,  ces  Peuples  fe  font  égarez  ch^y 
cun’aprésfa  chimère,  mais  cela  pourtant  fait  voir 
deux  ehofes.  L’uile  que  ce  n’eft  pas  un  principe 
de  la  lumière  de  la  nature  que  la  feule  repentance 
iliffife  pour  obtenir  let  pardon  de  la  Divinité  ; ÔC 
l’autre  qu’outre  Ja  repentance  une  fatisfaélion  efi 
iiécciraire  pour  cela.  Car  il  parcftt  dans  la  difpen- 
fation  de  la  Sagefle  Divine  à l’égard  des  Payens , 
que  fon  defléin  a été  de  conferver  au  milieu  d’eux 
les  premiers  & plus  fondamentaux  principes  4e% 
yraye  Religion  ; Si  la  connoiflànce  de  la  milerir 
corde  envers  les  pjécheurs  repentans  fans  fatisfae-, 
tion  , eût  été  un  de  ces  prmeipes , Dieu^  f^ 
doute,  l’eût  confervée,&  n’eût  pas  piç^is  qu’ils 
eulîcnt  détruit  cette  idée  qui  epoit  fi  importan- 
te 'pour  rétabliflémeat  futur  de  la  vraye  Reli- 

1 1.  Si  l’opinion  des  Adverfaires  étoit  véritable 
il  eût  falu  que  Dieu  en  eût  révélé  quelque  chofè 
dans  la  première  Loy  qu’il  donna  à Adam,  dans 
le  Paradis  lerreflre.  Cependant  nous  voyons  bien' 
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qu’il  lui  lait  une  denpnciation  rie  là  Juftice.màig 
nous  ne  vqyoïjs  pas  qu’il  lui  en  fàlîè  aucune  dç 
cette  prétendue  miféricorde  dont  il  s’agit*  l^urr- 

nne  lui  a-t-il  pas  dit  , G tu  marges  de  l’arbrç 
ience  de  bien  & de  mal , & que  tu  ne  t’eq 
repentes  pas , tq  mourras  de  mort , mais  G tu  t’eq 
repens,  je  te  feray  grâce  f Ou  dira  que  Dieu  a 
cache  cette  partie  du  droit  naturel  qui  conGfteeq 
la  miféricorde  pour  le  repentant , aGn  que  ce  nç 
fût  pas  à l’homme  une  induétion  à pécher.  Mais 
cette  réponfe  elh  abfurde.  I.  Parce  que  la  révé- 
lation de  la  miféricorde  n’eft  une  induélion  àpé- 
cher  que  par  acadent,&  par  l’abus  qu^on  en  fait  j 
Or  Dieu  ne  s’eû  jamais  empêché  de  déclarer  des 
véri’tez  qui  font  à là  gloire  , par  la  conGdéiatiou 
de  l’abus  qu’on  en  pourroit  faire.*  H.  Moins  s’eq 
fut -il  empêché  en  agiflant  avec  un  homme  inno- 
cent tel  qu’étoit  Ajdam , qui  n’avoit  point  encore 
dégénéré  de  là  droiture  , & qui  par  çonféquent 
n’etôit  pas  en  état  d’abulèrde  ce  principe, quan4 
Dieu  le  lui  eût  révélé.  1 1 1 Cette  révélation  même 
pouvoit  au  contraire  contribuer  quelque  chofe  à 
le  faire  perfevérer  dans  la  Julbce,  par  la  conGdé- 
ration  d’une  G gr^mde  amour  que  Dieu  avoir  pour 
fa  créature. 

III.  je  veux  que  Dieu , par  la  raifon  quç 
les  Adverûires  allouent  , ayt  couvert  de  fou  G- 
lence  cette  inclinaitipn  milericordieufe  (font  nous 
parlons , il  ne  Gillçit  pas  au  moins  qu’il  y eût  dans 
fa  Parole , rien  qui  pût  faire  naître  une  penfée 
contraire;  Car  de  lui  donner  un  raiibnnable  lieu 
de  penfer  tout  le  contraire,  é’étoit  l’induire  à croj^ 
re un  menlbnge,ce  qu’on  ne  peut, (ans  blafphê- 
me , dire  que  Dieu  ayt  ftit  ; Cependant  il  eft  vray 
qu’il  y a dans  la  Loy  Divine  dequoy  concevoir 
que  Dieu  qe  jcçQitppim  la  rppentauçe  , pj  n’y 

‘ ap- 
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appelle  les  hommes  apres  qa’ils  ont  pèche,  mais 
qu’aprés  le  péché  fuit  immédiatement  la  peine. 
î)ej  h jour  , dit  - il  * im  en  manger  ut , tu 
rat  de  mort.  Dés  le  jour,  c’en -à- dire,  tu  mour« 
ras  dés  que  tu  auras  péché, entre  ton  péché  8c ta  i 

mort,  il  n*y  aura  nulle  diftance  Or  que  veutdi-  ^ 
recela,  fi  ce  n’eft  qu’il  n’y  a point  naturellement 
en  Dieu  d’inclination  à pardonner  au  pécheur  re- 
pentant (ans  autre  fatisfâaion.  Car  fi  cette  incH-  ' 
nation  étoit  naturelle  à Dieu , la  railon  voudroic 
qu’il  y eût  un  certain  tems  donné  au  pécheur 
pour  l’appeller  à la  repentance  , & que  les  aétes 
de  la  Jurtice  fuflènt  encore  fulpendus.  Je  diray  . 
même  que,  fi  le  fentimènt  des  Adverfaires  a lieu , 
il  ne  faut  point  dire  que  l’objet  de  la  Jufticc  foit 
précifement  l’homme  pécheur,  mais  l’homme  pé- 
cheur & impénitent  , 8c  que  celui  de  la  miféri- 
corde  eft  l’homme  pécheur  repentant , de  forte 
que  félon  eux  il  &ut  que  comme  l’homme^  pé- 
cheur peut  également  être  ou  impénitent  bu  re- 
pentant , il  puifië  aufii  être  un  objet  de  jufiiee, 
ou  un  obja  de  miléricorde  ; & tant  qu’il  eft  dans 
la  fimple  qualité  de  pécheur,  il  fe  trouve  comme 
dans  un  état  mitoyen  , &ns  être  ni  objet  de  Juf> 
tice , ni  objet  de  miféricorde.  D’où  vient  doue 
que  Dieu  dans  là  première  Loy  n’a  pas  fuivy  cette 
idée,  mais  en  a foivy  une  toute  contraire?  11  n’a 
pas  dt , Quand  tu  mangeras  8c  ne  te  repentiras 
pas , tu  mourras , mais  il  a dit , De't  le  jour  tjue  m 
en  mangeras  tu  mourras  de  mort.  U a fait  par  ces 
paroles  concevoir  à l’homme  deux  chofes  que  les 
Sociniens  croyent  des  menfonges  , l’une  que  na- 
turellement entre  la  Juftice  8c  la  peine  , il  n’y  v 
a nul  tems  qui  foit  donné  pour  appeller  l'hom- 
me à la  repentance.  L’autre  que  l’objet  for- 
mel 8c  précis  de  la  Juftice,  eft  l’homme  pé- 
cheur 
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chcur  & non  l’homme  pécheur  impénitent. 

I V.  Mais  quand  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  ne  ièroit  pas,  il  eil|^u  moins  évident  que  û 
le  principe  des  Adverlàires  étoit  véritable.  Dieu 
eût  déclaré  fa  Miléricoide , & rappellé  l’homme 
à la  repentance  ^rés  là  chûte  fans  infinuer  aucune 
fatisfâftion  ; cette  déclaration  étoit  alors  nécet 
lâire , puilque  le  cas  du  péché  étoit  arrivé  , & ne 
la.  pas  faire  étoit  autant  que  de  laifler  l’homme 
dans  fon  crime  , & lüi  empêcher  la  repentance. 
Car  quelle  romance  y peut -il  avoir , où  il  x^y 
a point  de  déclaration  de  miiericorde  ni  d’efpe- 
rance  de  pardon  ? Et  quelle  apparence  y-a-t-il  que 
Dieu  qui  avoit  révélé  à l’homme  toutes  jfès  autres 
perfcérions  eflenrielles , lui  eût  voulu  cacher  celle- 
là  , dans  un  tems  où  elle  lui  étoit  (î  néceflàire 
pour  fbn  rétabliflemeiit  ? Cependant  au  lieu  de 
eda  nous  voyons  bien  qu’il  lui  déclare  une  fu(^ 
penfion  des  aftes  de  fa  luftice  en  lui  di^t.  Tu 
ez.  fondre  ^ tu  retourneras  en  foudre.  T*u  man^ 
ras  ton  pain  a la  fitiur  de  tonjvifàge\  La  Terre  jira 
maudite  k Poccs^on  de  top  Tu  mangeras  en  travail 
tous  les  jours  de  ta  vie.  Paroles  qui  marquent  que 
Dieu  (ùlpendoit  encore  l’cxecution  de  fon  Arrêt 
de  mort.  Mais  nous  voyons  en  même  tems  que 
cette  (ùl^nûon  efl:  fondée  fur  la  làtisfaébion  du 
Mefîle,  La  femence^  dit-il,  de  la  femme  hrifera  U 
tefle  du  Serpent.  Nous  avons  moqtré  ailleurs  que 
ces  Paroles  font  un  véritable  Oracle  , 6c  qu’elles 
ne  peuvent  être  entendues , ni  de  l’initnitié  qui 
eft  entre  les  hommes  6c  les  lêrpens , ni  d’aucun 
autre  que  de  Jefus-Chrift  , & quelles  enferment 
• fe  fatisfàétion.  Il  eft  donc  vray  qu’aprés  que 
l’homme  a eu  péché  , Dieu  l’a  rappelle  à la  re- 
pentance , 8c  lui  a déckré  fâ  miféneorde.  Mais 
U la  lui  a déclarée  par  un  principe  fumaturd,  Sc 
* par 
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par  la  force  de  la  ipédiaticm  de  Jefus-Chriftyqu^d 
avoir  delfein  d’envoyer  au  Monde.  ] 

,V.  L’Hypptbefe  des  ^id^erfaires  eft  tout  à fak 
contraire  à l’idée  que  l’Ecriture  Sainte  nous  don- 
ne du  péché  du  premier4iomme  , cir  elle  pou$ 
le  tait  concevoir  comme  un  bouleverfement  en? 
lier  de  toute  Ja  nature  « comme  1 établiflement 
de  l’Empire  du  Diable , & du  régne  du  péché  & 
de  la  mort  Elle  nous  fait  auflî  comprendre  que 
le  delîèin  de  l’envoy  de  Jefus-Chtift  au  Monde 
a été  de  détruire  cet  Empire  du  Diable,  du  pé^ 
çhé  & de  la  mort.  Pourquoy  toutes  ces  grandes 
idées,  s’il  étoit  aulïl  naturel  à Dieu  de  pardonner 
aux  pécheurs  repentans  que  de  punir  les  impé^ 
nitens  , &;  qu’il  ne  fût  nullement  néceflàire  de 
donner  à là  Juftice  aucune  làtisfàétion  ? On  di-» 
ra  peut-être  que  cette  idée  que  l’Ecriture  nous 
donne  du  péché  d’Adam  , comme  du  plus  terri- 
ble & du  plus  funefte  accident  qui  peut  arriver 
gu  Monde,  vient  non  que  ce  /bit  une  chofe  ex- 
trêmement difficile  de  la  part  de  Dieu  de  pardon- 
ner les  péchez,  mais*  parce  que  par  le  péché  d’A- 
dam ce  pardon  eû  devenu  extrêmement  difficile 
de  la  part  de  l’homme  , à caufe  de  la  corrupî- 
tion  originelle  qu’Adam  à communiquée  à tous 
Es  defeendans  , laquelle  les  éloigné  tous  de  la 
repentance  j Mais  c’eft  ce  que  les  Adverlàires  ne 
ikuroient  dire, parce  qu’avec  leurs  autres  erreurs , 
ils  ont  encore  cellcTcy  que  de  nier  le  péché  originel». 
Ils  ne  peuvent  pas  dire  auffi  que  la  repentenec 
|bit  difficile,  comme  étant  une  œuvre  du.  Saint 
Efprit , dont  la  Grâce  eft  abfolunieDt  néceflàire 
pour  nous  faire  repentir , .car  ils  nient  la  Grâce  • 
intérieure, & l’opération  du  Saint Elprit  en  nous, 
pe  reconnoiflant  d’autre  principe  de  nos  aéfions  ij 
foit  bonnes foit  mauvailes  .q^e  nôtre  franc  arbi* 
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tîe.f  PdH^qtJôÿ  j^oflc  l’Ècfiture  nous  fait-elle  Pt 
éét  Ai^péfjié  QU  prértiiér  homme  (î  grande  & fî 
épobvâtitablé  ? Pôurqüèy  Saint  Paülnous  dit^ 
pàr  Un  (ékl  homUté  le  pêché efl  intré  au  Monde), 
& paV  te  péché  là  Uioili  s ^ ejuainfi  la  mort  ejl  paé- 
v&nuf  fUr  tout  lét  ho^nmes  d’autant  efue  toUs  let 
ijoUtn*^  àftt  fé  hé 'y  jkela  mort  a régné  dipuit  Aâarh 
'Adoy/e  f ^ue  pàr  Péff^infe  ePù»  feul  plkfiéuh 
(hnt  ttUettSf  <pUe  par  Cofféitfe  d’un  Jiul  la  rUort  a ré- 
cité pàh  Un  (éul  J cjUe  par'kne  (êule  offenfè  la  coulpe'eP^ 
’vèUkë  fier  tous  les  hommes  én  condamhateon , qqè 
iè  péùhé  a réané a autres  telles  ex^elîîons? 

Rom.  7«  Il  elt  évident  que  eés  exprcmons  ne 
S’aücôfdent  pas  avec  tes  principes  dcs"Adverlâi- 
Tës  i maB  elles  s’aécdrdent  fort  bierr  avec  l’cxtfê- 
lite  difficulté  qu’il  y k^ibit  dé  fêconéiliéi*  Cfied 
avec  les  homtfiésj  eéla'ne  fe  pou vantrairéquc  pair 
üilc  fatisfaétion  qui  appatllt  *fa  Jüftléèjr  puifquè 
léètté  (àtisfâétibn  étoi't  nâturelldnént  irirpoffiblci 
& qu’il  a fallu  que  DifeU  la  trouvât  didiS  léS  tré- 
Ibirs'  de  h Sagellè  en  nous  donnant  fôn  proprè 
Fils.  ' ^ ' 

V'  VT.  L’hypothcfé  des  Adverfairft  eft  auffirerii* 
vérlee  pâr  ridée  que  l’Ecrit  ure^nous  donne  de  la 
ëoiiduité  de  Dieu  à l’égard  de  toutes  lès  Nations, 
car  elle  Houé  dit  que  I>éeu  Us  d Uèjjé  cheminer 
eh  leufs  ^yés,éfié^H'a  dij}imulé  hsierks  dh  Iturtgno-. 
rance , G?  retardé  jdflpu’au  fieclé  de  lefks^Chrtft , de 
ieuf  dénonter  eju^ik  euffent  d fi  repentir , eptdtl  ne  leu> 
dpts  d/claré  fis  fidtkti  G?  fis  ordonnanças , a caufi 
"âéipkêy  ik  né  cohhoijfi'nt  point  Die».  C’eft’\;e  què 
Pe^périëhce  nous  erifeigne  de  iriêmé'qüc  PEcrr- 
tüte  ; car  combiéh  dè  Siècles  le  font-ils  écoulei 
depuis-  la  chûte  d’Adàfh  jélqu’au  Mcffic , pendant 
lei^els  Dieu  fèmbloit  avoir  abandonné  tôut  lè 
Monde,  '&  y laîïlcf  impunériient  régnet  les  cTi 
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reurSy  les  idolâtries , & les  péchez?  Certaîne-I 
ment  (î  la  milericorde  envers  les  pécheurs  repen- 
tans-eftune  vertu  circnticlle&néceflàire^nDicü, 
ùns  aucune  préable  Kâtisfaâion,  on  ne  faüroic 
rendre  aucune  raifbn  de  cette  conduite*  Au  coiv  , 
traire  il  s’enfuit  que  Dieu  eût  (ans  douce  dé- 
claré cette  mifericorde  aux  Nations,  & les  eût 
appellées  à la  rcpoîtance  par  les  mêmes  yoyes  par 
leiquellesillesy  a appellées  pluûeurs  (iécles  apres. 
Une  perfeftion  naturelle  en  Dieu  pouvoit-elle 
demeurer  fi  long-tcms  cachée,  & comment  cela 
s’accorde-t-il  avec  ce  que  Dieu  nous  dit , Ëzechiel 
zy  ?e  fuis  vivant  que  je  ne  prenspat  pUùfir.  à U mort 
i Mt  méchant,  mais  plutôt  que  le  méchant  fi  détourné 
de  fin  tratn  ^ qu*il  vive.  Ne  fcroit-ce  pas  prea. 
dre  plaifir  1 la  mort  du  méchant.,  que  de  refii(êr 
durant  un  fi  long-tems  .à  tant  de  peuples  la  cotir 
noiflànce  d’une,  chofe,  fans  laquelle  il  leur  êtoit 
impolTible  de  fc  repentir  ? Si  les  Sociniens  difent 
que  Dieu  témoignoit  allez  lôn  inclination  à la  mi(e- 
ricorde  envers  le  pécheur  repentant  par  les  oeuvres 
de  la  Providence.  Je  répons  qu’ils  di(ênt  cela  fans 
wcuntcmoigfhagederEtr-iture.  Et  quand  même 
celaferoit,  il  eil  toûjours  évident  qu’il  ne  leur  êa, 
a donné  aucune  cbnnoifl'ance  claire  & diftinéte  par' 
fa  Parole,  qu’il  ne  leur  a point  envoyé  fes  Servi- 
teurs & lés  Prophètes  pour  les  appeller  à la  re- 
pentance , & poi  r leur  promettre  fon  falut  ; Car 
l’Apôtre  dit  formellement  Aâ.  1 7.  Dieu  xpant  difii^  ~ 
mule  les  tems’i  de  t ignorance^  dénoncé  maintenant  a tous 
.hommes  en  tous  lieux  qu*ils  ayent  a fi  repentir.  ..Pour- 

Sne  leur  faire  pas  cette  dénondationPPourquoy , 
auler  de  cette  forte  les  tems  de  leur  ienoran-  • 
ce,  s'il  eftdc  l’elîênce  & de  la  nature  de  la  Divi- 
nité (ans  aucune  préalable  fatisfaâion'  de  pardon- 
ner les  péchez  à tous  répentansf  11  n’eft  pas  mal- 

ailé 
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æfé  de  rendre  la  raifon  de  cette  Oeconomie,  h 
on  fuppofe  la  necefTité  de  la  fatisfaâion.  Car 
Dieu  a voulu  faire  voir  par  là , combien  fà  Jufti- 
ce  a en  horreur  le  péché , puis  qu’il  a durant  un 
G long^ems  abandonné  la  plufpart  des  hommes. 
II  a voulu  faire  voir  combien  la  chûte  du  premier 
homme  & la  corruption  naturelle  qui  s’en  eft  en- 
fuivie,ont  apporté  de  maux  avec  elles.  Il  a vou- 
lu relever  la  gloire  de  fa  grâce  , tant  de  celle  qui 
nous  pardonne , que  de  celle  qui  nous  convertit, 
II.  11  a voulu  taire  voir  que  la  latisfaébon  qu’il 
nous  a procurée  en  lefus-Chnft , eft  un  pur  efiêt 
de  Ton  bonplaifîr,  & qu’il  nous  l’a  donnée,  par- 
ce qu’il  lui  a plû.  Mais  fi  l’on  fupppfe  l’ojjinion 
des  Sociniens,  il  faut  dire  que  Dieu  a fait  vio- 
lence à là  Nature  quarxl  il  s’efi  abAéhu  durant 
un  fi  long-tems  d’appeller  les  hommes  à la  repen- 
tance , êc  ils  ne  fauroient  rendre  apeune  raifon 
. Iblide  d’un  fi  long  dilayement. 

VU.  Quand  Dieu  a donné  ta  Loy  & fon  Al- 
liance I.  à Abraham,  & II,  à tout  le  corps  des 
Ilraclites  par  le  miniftére  de  Moyfe,  pourquoy 
a-t-il  établi  des  Sacrifices  propitiatoires,  lelquw 
évidemment  donnent  l’idée  d’une  fâtisTaâion  ? Et 
qui  en  effet  êtoient  des  fatisfàéfions  pour  les  pé- 
chez typiques,  puifquc  Saint  Paul  dit  formelle- 
ment que  le  fang  des  tanreaux  & des  Bouts,  & U 
cendre  de  U gtmee  dont  on  fait  afperfton  fanütfîoit 
les  Çomütz,  ejuant  à la  chair , Heb*  9 Pourquoy  ce- 
la fi  le  droit  de  Dieu  eft  de  pardonner  les  péchez 
fans  aucune  làtisfaéfion , autre  que  la  repentance 
du  pécheur  ? D’ailleurs  au  témoignage  de  Saint 
Paul  dans  l’Epitre  aux  Hébreux,  ces  Sacrifices, 
qui  en  eux-mêmes  êtoient  expiatoires  des  péchez 
typiques,  êtoient  des  figures  du  Sacrifice  de  le- 
lus-Chrifl.  Ce  qui  confirmoit  encore  de  plus 
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éh  |>lus  ridée  dé  la  lâtisfaétiôh.  Tout  cela  niral- 
à^pf-opos  félon  lé  ^fincif e dés  Adtérfairés.  CïCf 
poufquoy  donner  une  idée  de  fàtisfeftiôfl , niafk- 
fisfaélion  n’ell  point  necelîàîrt  j Sc  fi  par  la  fèulé 
répentance  orf  obtient  la  rèmiffion  des  pecbéz  ^ 
Nous  avons  vu  dans  le  prémiéf  argument  qité 
cétte  idée  dé  là  nèceffité  de  la  fatisfaéHoïi  êtûit 
reliée  dansl’éfprit  de  tous  lès  peuples,  écc’eft dé 
là  qu’êtoit  procédé  l’ufage  des  Sacrifices  êtabîié 
dans  toutes  lés  Rèligions,  Lés  Adverfaires  poui- 
roient  répondre’  à cela  que  cettè  idée  éft , non  nii 
réfte  de  lumière  de  la  droite  raifon  , mais  une 
erreur  folle,  née  de  la  vanité  ,'Sc  de  la  legéreté 
de  Pefprit  Wimain.  Si  cek  eût  été  ainfi , Dieii 
fans  doute  doiidant  là  Loy  & la  Réligion  aux  If,' 
ravîtes  eut  corrigé  cétte  érréur,6cl’éût éloignée 
de  Isi  Religion  qu  il  établifibit , comme  une  cho- 
ie éontraire  à livNaturé,  & de  laquelle  il  falloit 
défabufer  les  hommes'.-  Vous  voyez  pourtant  qu*ll  * 
fait  tout  le  contraire  j car  non  feulement  il  adop- 
te les  Sacrifices,  & en  régie  fort  èxaéteraent ,8c 
la  matière,  & la  forme,  & la  fin;  non  feulement 
il" lés  inllituë  pour  l’expiation  décès  péchez qud 
nous  appelions  typiques,  m-ais  il  les  établit poür 
être  des  figures  du  SacriîSce  que  lefus-Chrift  diS; 
Voit  offrir  pour  fonder  la  Nouvelle  Alliante. 
Marque  évidente  que  la  ncceflltéde  la  lâtî^aftfbrt 
h’cft  point  une  erreur  humaine  , mais  une  vê- 
frté  vràycment  Divine,  de  laquelle  Dieu  a vou- 
lu conlerver  la  connoiliance  au  milieu  de  toitâ 
les  Peuples  i & la  confirmer  parmi  les  Ilî  aëli- 

tes.  ■“  . „ ■ ' ^ ■' , ' 

• Mais  avant  que  nous  quittions  la  vûë  de  tetté 
Ancienne  Alliance , il  eff  nécéfsàirC  d’y  cohfîdé- 
fer  ce  que  Saint  Paul  nous  én  enfeigne  dans  toute 
îbn- admirable  Difpütc  toùchatit  la  Juftificatiort 
V ■ en 
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«n  fès  Épîtres  aux  Romains  8c  aux  G^es.  Car 
làil  eft  clair  I.  qu’il  établit  deux  Alliafflfts , l’une 
deMoyfe  qui  eftlaLoy  ,&  l’autre  de  Jelus-Cbrifl:» 
qui  eft  l’Evangile.  II.  Qu’il  veut  que  celle  dejù- 
füs-Chrift  ait  etc  établie  la  première  , donnée 
à Abraham  par  la  force  de  ces  paroles,  c;  /a/ê- 
mence  feront  bénites  tontes  les  Nations  de  la  Terre  ; 
Car  félon  l’explication  de  l’Apôtre , cette  lèmcn- 
ce  eft  Jefus-Chrift.  III.  Que  félon  ces  deux  Al- 
liances il  y a deux  voyes  .de  juftification  , l’une 
par  les  oeuvres  qui  eft  celle  de  la  Loy,  & l'autre 
par  laGracequi  eft  celle  delefus-Chnft.  IV.  Que 
ces  deux  voyes  de  juftification  font  incompatibles 
l’une  avec  l’autre  j Car  quand  on  veut  êtr<»jufti- 
fié  par  les  œuvres  on  renonce  à la  voyc  de  la 
Grâce,  & quand  on  eft  juftific  par  la  Grâce,  on 
rénonce  àlavoyedes  œuvres,  V.  Que  la  veritab^ 
juftification  par  laquelle  tous  les  hommes  néed?^ 
rement  doivent  être  juftifiez,  eft  celle  de  la  Grâce, 
parce  que  tous  les  hommes  font  pécheurs.  VI.  Que 
cette  voye  de  la  jufttfication , qui  à l’égard' de 
Dieu  s’appelle  Igvoye  de  la  Grâce,  à nôtre  égard 
s’appelle  la  vove  delafoy  en  Jefus-Chrift.  VII.Qu^ 
par  la  Loy  non  feulement  nul  ne  peut  être  juftifié, 
puis  quelle  ne  fait  aucune  déclaration  de  grâce, 
mais  qu’au  contraire  tous  ceux  qui  font  fous  elle 
font  fous  malédiélion,  parce  qu’il  eft  écrit, 
ejl  rjHtconcjtte  ne(i  permanent  en  tontes  Les  chofes  écri- 
tes en  ce  Livre  pour  les  faire,  T outes  ces  veritez  fc 
recueillent  de  la  fimple  leârure  des  Chap.  ^.&4, 
de^ifcomains , & des  Chap.  4 & j.del’Ej).  aux 
Gai.  Or  I,  fi  la  miféricorde Divine  à tout  pccheur 
repentant , fans  fatisfacHon , eft  du  droit  de  la  na- 
ture , pourquoy  Djeu  ne  l’â-t-il  pas  révélée  dans  (à 
Loy  ? Pourquoy  ne  la  pas  déclarer  par  Moyfo 
aufti  bien  que  par  TefusChrift?  On  diraquêOicii 
TomtlIT  ‘ • F ■ 
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• propoft^ur  atnéner  plus  facilement  les  hom- 
mes à I?repcntancc , de  leur  faire  corinoître  qu’ils 

* êtoiemt  pécheurs  / ÔC  que  pour  cet  effet  il  leur  a 
donné  fa  Loy  pour  leur  marquer  en  quoy  con-. 
fifte  leur  devoir,  & quelle  eft  la  juftification  par 
voye  d’innocence , afin  que  les  hommes  recon- 
no’flant  que  cette  voye  leur  êtoit  irapoflible  par 
le  fêntiment  de  leurs  propres  péchez  , recourut 
fenc  à la  repentance,  Sc  par  la  repentance  à la 
miféricorde  de  Dieu.  ' Mais  s’il  n’y  avoir  que  ce- 
la il  n’étoit  pas  néceflaire  d'en  faire  uiie  AjHaneç 
à part,  puis  qu’un  même  corps  de  droit  naturel 
qui  i^t  a l’homme , tu  ez  obligé  de  faire  cela  8c 
cela  i C’eft  en  cela  8c  cela  que  ton  devoir  con- 
fiflc,  lui  dit  aufil,  mais  au  casque  tu  viennes  à 

éiolcr  ton  devoir , ma  miféricorde  fera  toujours 
frète  à te  pardonner,  pourvu  que  tuterepcnte£ 
Après  que  Dieu  nous  a juftifiez , 8c qu’il,  nous  a- 
reçûs  dans  l’Alliance  de fbn Evangile, il  noüsdcr 
date  en  quoy  confifte  nôtre  devoir , & nous  im- 
pofe  l’obligation  d’une  fandrification  entière  ÔC 
parfaite,  11  ajoute  pourtant  l’aûtre  partie  de  fiw 
•droit,  qui  eft;  mais' au  cas  que  ti^cch^  côôtrè 
cette  obligation,  jetepardonneray  tcïut^lésfiÈ^ 
que  par  la  repentance,  tu  recourras  à iba  miferi- 
corde.  Ces  deux  chbfes,  favoir  la  déclaration  .|dè 
l’obligation  8c  du  devoir  dii  fidâe,  &‘lèfcme^e 
par  lequel  il  puifle  pourvoir  aux  fautds  qu’il 
arrivera  de  feire  contré  fôn  devoir,  ne  fompoiOT 
deux  Alliances,  ce  n’en  eft  qu’üne  fèulë. 
quoy  ? parce  que  ce  font  deux  parties  d’üh'^Mè  -I 
droit  livangéliquc.  11  faut  donc  dire  dè  même  I 
à l’égard  de  la  Loy,. fi  l’opinion  des  Adverfai'-  i 
rcs  étoit  véritable,  la  déclaration  du  deVôir&dè 
l’obJigationdel’homfne,  ÔC  le  réméde  par  lequel  j 
n peut  pourvoir  aüX  Milites  qu’il  èoinlnet  contre 
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ïbn  devoir  ne  feront. point  deux  Alliances,  et 
n'en  fera  qu’une  lèulé^5^^*‘9^®y  ^ parce  que  ce 
ne  font  que  deux  pâïties  d’un  fcul  & même 
droit  naturel.  Pour  confirmer  cette  vérité,  il  faut 
fâvoir  que  fi  l’opinion  des  Adverfaires  a lieu , on 
ne  fauroit  dire  que  l’on  perde  abfolumcnt  la  com- 
munion de  fon  Dieu  ,8c  fon  amour  par  le  péché,  ^ 
car  Dieu  demeure  toûjours  viélorieux  envers  lui 
l’appellant  à repentance,  8c  étant  prêt  à lui  faire 
grâce  dès  qu’il  fe  repentira.  C’eft  de  cette  manié- 
fe  que  nous  concevons  qu’un  fidèle  qui  tombe 
Sm  péchez , ne  perd  pas  abfdlument  par  fon 
. péché  la  communion  8c  l’amour  de  Dieu , parce 
que  ■ ^uoy  que  Dieu  foit  irrité  contre  lui , il 
eft  neantmoms  encore  fon  Pere,  8c  un  Pere  qui 
l’appelle  à repentance,  8c  gifl  eft  prêt  à lui  par- 
donner dès  qu’il  fè  repentira.  En  effet  félon  le 
fentiment  des  Adverfaires , le  véritable  objet  de 
la  Juftice  n’eft  paS  l’homm^  pécheur  Gmplemenr, 
mais  l’homme  pécheur  impénitent.  Il  ne  faut  * 
donc  pas  faire  deux  Alliances  différéfitcs , l’une 
qui  confifte  en  la  communion  de  Dieu  avec 
l’homme  innocent,  8c  l’autre  en  la  communion  ’ 
de  Dieu  avec  l’homme  pécheur  repentant.  Ce 
n’en  eft  peut-être  qu’une  feule , puilque  ce  n’eft 
qu’une  feule  8c  même  communion  confidéréc  • 
dans  de  differens  états  i Quand  l’hornmc  eft  en  in- 
nocence , cette  communion  eft  pleine  8c  entière  j 
Quand  l’homme  tombe  en  péch»,  cette  commu- 
nion n’eft  pas  rompue  , mais  feulement  ébranlée,  v 
parce  que  l’homme  a &it  quelques  pas  8c  s’eft  ap- 
proche vers  la  Juftice  vangerefle,  bien  qu’il  n’en 
foit  pas  encore  l’objet  formel^  Et  quand  l’horqpe  ’ 
fe  relève  par  1 a repentance,  cette  communion 
qui  avoit  été  ébranlée  fè  rétablit  dans  fon  premier 
état,  Amû  n’y  ayant  pas  deux  differentes  com- 
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munions  de  Dieu  en  tout  cela,  & ce  n’cn  étant 
qu’une  feule , on  ne  fauroit  raifonnablement  en 
faire  deux  différentes  Alliances.  C’eft  pourtant 
ce  que  Saint  Paul  8c  toute  l’Ecriture  font  j d’où 
il  s’enfuit  que  l’hypothéfé  des  Adverfaircsjeft  faul- 
fe , 8c  que  l’Ecriture  veut  que  nous  conGdérions 
CCS  deux  chofés , non  comme  deux  parties  d’un 
même  droit  naturel,  mais  comme  deux  droits  dif- 
férens,  l’un  naturel  8c  l’autre  furnaturel.  Et  par 
cpnléquent  que  nous  reconnoifîions  que  dès  que 
l’homme  a péché,  fon  fimplc  péché  romçt.^^* 
tiérement  toute  la  communion  qu’il  pouvo^^^^ 
avec  fon  Créateur,  éteint  toute  l’amour  dl  É)^* 
envers  lui , 8c  le  foûmet  dès  lors  aux  peines  de  fa 
vangeance.  II.  Si  la  miféricorde  s’exerce  fans  fa- 
tisfaétion  envers  k pécheur  repentant,  la  Loy 
n’auroit  pû  dire,  comme  elle  fait,  Maudtt  efi  ejut~ 
connue  neji  permanant  en  toutes  les  chojes  ejui  font 
écrites  au  livre  de  la  pour  les  faire.  Et  Saint 
Paul  n’auroit  pû  conclure  que  touaceux  qui  font 
fous  la  Ldy:  font  fous  malédiélion.  Là  raifon  de 
cela  eft,  que  quand  même  la  Loy  auroit  dû  taire 
^a  miféricorde  pour  mieux  convaincre  les  hommes  ' 
• de  leur  péché , elle  ne  pouvoir  au  moins  aller 
jufqu’à  prononcer  malédiéUon  contre  tous  ceux 
qui  n’auront  pas  une  îuftice  parfaite.  Car  taire  une 
vérité  peut  être  l’effet  d’une  Oeconomie  de  Sa- 
geffe , mais  dire  un  menfonge  pour  quelque  rair 
Ion  qye  ce  foit;,  ne  peut  être  qu’une  chofe  tres- 
indigne  de  Dieu,  8c  très  - contrairo  à fâ  nature; 
Or  fi  dans  le  droit  naturel , l’homme  a encore 
après  fbn  péché,  la  voye  de* la  repentance, 8c  que 
Dieu  foit  preft  à le  recevoir  fans  autre  fatisfac- 
tioh,  cette  malediétion  que  la  Loy  prononce  con- 
tre les  pécheurs,  fimplemeut  pécheurs, fèroit  une 
choie  tres-faullè,  car  la  Juftice  ne  maudit , c’eft- 
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à-  dire  , ne  prononce  fes  Arrêts  que  contre  les 
pécheurs  impénitcns.  m.  L’opinion  dfes  Adver- 
iâires  ayant  lieu , on  ne  làuroit  comprendre  pour- 
quoy  Saint  Paul  veut  que  la  voye  de  la  Juftifi- 
cation»par  le  recours  à la  grâce , & la  nouvelle 
Alliance  fbient  fondées  en  jeftis  - Chrift  , & que 
même  elleyayt  été  fondée  des  le  moment  qu’elle  . 
lût  déclarée  à Abraham,  à caulè  qu’il  lui  fut  dit, 
en  ta  fimence  feront  hémtes  toutes  les  Nations  de 
la  Terre.  Car  fi  l’Apôtre  n’a  voulu  dire  au- 
tre chofé  finon , que  comme  Moyfe  a et^e  Pré- 
dicateur delà  voye  des  oeuvres,.Jefus  - Chrift 
de  même  a été  le  Prédicateur  de  la  voye  de  la 
Grâce,  On  peut  fort  bien  oppolêr  à cela  que 
Moylç  lui  - même  & tous  les  Prophètes  qui 
l'ont  lûivi , ont  été  des  Prédicateurs  de  la  repen- 
tance & de  la  remifllgn  des  péchez  par  la  miféri- 
corde  Divine.  Qui  ne  fait  qu’il  y a dans  l’Ancien 
Teftament,  un  nombre  prefque  infini  de  paflàgcs 
qui  marquent  formellement  cette  voye  de  jufti- 
fication  , & Saint  Paul  lui -même  en  a mis  en 
avant  plufîeurs  ? Qui  ne  lait  que  Jean  Baptifte  a 
prêche  avant  lellis  - Chrift  le  Bâtéme  de  repen- 
tance en  rcmilîîon  des  péchez  ? Si  donc  ces  paî 
rôles , En  ta  femence  feront  bénites  toutes  les  Nations  * 
de  la  Terre , ne  fignifient  autre  chofe  , fi  ce  n’eft 
que  par  la  Prédication  de  Jefus- Chrift  , toutes 
, les  Nations  de  la  Terre  feront  anpellécs  à la  re- 
pentance , & par  k rqaentance  à la  remiffion  des  ' 
péchez,  Môyfe , les  TOphétes  & lean  Bâtifte, 
auront  le  même  avantage  queJefiis-Chrift,à.cette 
différence  prés,  que  la  Prédication  deJclus-Chrift 
aura  été  étendue  à toutes  Nations  , au  lieu  que 
celle  des  autres  aura  été  reftreinte  aux  feuls  liraë- 
lites.  Mais  que  difons  nous.^  Cette  différente  mê- 
me n’y  fera  pas,  car  ce  n’a  pas  été  Jefm- Chrift 
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qui  a prêche  la  miféricorde  & la  repentance  aux 
Nations, ce  font  les  Apôtres  qui  lonc  fait*  Ainfi 
au  lieu  de  dire  que  toutes  les  Nations  font  bér- 
nites  enJefus-Chrift  ,il  eût  falu.dire  qu’elles  font 
bénites  dans  les  Apôtres , car  ce  font  eux  « pro- 
prement parler,  qui  ont  répandu  cette  Prédica- 
tion par  toute  laTcrrê.  11  cft  donc manifefte que 
Saint  Paul  a eû  d’autres  veuës , Sc  qu’il  a regar- 
dé Jefus-  Chrift  noq  ûmplement  comme  le  Pré- 
dicateur, mais  comme  le  véritable  fondateur  de 
ce  dro#de  miféricorde , ce  qui  ne  peut  être  que 
par  la  fàtisfaéUon  qu’il  a donnée  à Dieu  fonPere. 
I V.  On  peut  ajouter  à cela  un  autre  raifonnemeqt, 
qui  eft  que  félon  les  Adverfaircs,  Dieu  avoit  fait 
aux  Nations  une  afl'ez  exprefle  déclaration  de  fdn 
inclination  à pardonner  , & les  avoit  appellées'à 
la  repentance  par  le  mo^eg  des  Oeuvres  de  fà 
Providence.  Cette  révélation  pourtant  n’a  voit 
pas  eû  d’effet  , foit  parce  que  la  fierté  naturelle 
des  hommes  Tes  avoit  empêchez  de  reconnoitre 
qu’ils  fulfent  pécheurs  , foit  parce  qu’en  recon- 
noiffant  leur  péché,  ils  avoient  extravagué  après 
de  faux  remedes  que  la  fuperftition  leur  avtxt 
fournis  , foit  parce  qu’ils  avoient  conçu  de  Dieu 
une  idée  qui  les  éloignoit  de  la  repentance  , en 
s’imaginant  qu’il  étoit  inexorable.  Or  de  quel- 
que manière  que  cela  fût  arrivé.  Dieu  ayant  choifi 
les  Ifraclites  pour  leur  donner  fà  Religion  , il 
femWc  que  toute  fa  RcUgion  deyo:t  confifter 
principalement  à leur  ren^tre  clairement  & net- 
tement devant  les  yeux  ce  qu’il  avoit  déjà  dé- 
noncé à tous  les  hommes  par  les  Oeuvres  de 
Providence,  c’ell-à-dire , qu’il  appeljoit  leshorn^ 
mes  pécheurs  à la  repentance  , 4c  par  la  repen- 
tance «à  la  re  million  de  leurs  péchez.  Par  ce 
moyen  U pourvoyoit  à tout, car  il  déclaroit d’un 
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côté  que  les  hommes  étoiêntpécheurs,'*&  mom- 
fioit  leur  fierté  naturelle,  de  l’autre  ü diflîpoit* 
cette  vaine  imagination  que  la  Divinité  fut  ine- 
xorable , & enfin  il  faifbit  tomber  tous  ces  fauje 
& inutiles  remedes  que  la  fupcrftition  avoit  in- 
tentez , 5c  dccouvroit  le  feul  5c  unique  moyen 
de  falut  , qui  confiftoit  en  la  repentaâ||p  5c  au 
recours  à la  milèricorde.  Cependant  au  îi^  de  ce-  , 
là  , il  leur  donne  une  Loy  où  au  témoignage 
de  ^int  Paul,  il  maudit  tous  ceux  qui  commet- 
tront le' nqoindre  péché , 6c  établit  avec  eux, une 
Alliance  , où  il  n’y  entre  pas  un  mot  ni  de  mi^ 
fencorde  , ni  de  remiffioii  des  péchez. 

VIII.  On  peut  aufli Apporter  pour  preuves 
de  la  même  vérité  , pluficurs  paflâ^  du  Nou- 
veau Teftament , qui  marquent  la  ncccflî^  Ue  la 
lâtisfaction  , comme  celui  du  vingt-deuxieme  de 
^ Saint  Luc  , -Ne  falioit~tl  p.is  le  Chrifl  fiteffrit 
ces  chofes  , ejuainp  il  entrât  en  fa  gloire  , 6c  la 
Prophétie  de  Caïphe , U efi  expédient  cju^nn  hom- 
me meure  pour  le  peufle  , & que  foute  la  Nation  «<• 
perijfe  pas  ; Or  il  ne  dît  point  ctU  de  par  fij-méhie , 
ajoûte  l’Evangélifte  , mais  étant  Souverain  Sacri- 
ficateur de  cette  année-  la  , il  prophéti/a  que  fefus - 
Chrifi  devait  imurir  pour  fa  Nation  .non  feult  - 
ment  pour  la  Nation , mais  afin  aufii  qtétl  r'^affemblât 
en  un  les  Enfans  de  Dteu  qffi  ftotent  dtfperfez..  ‘Et 
celui  des  Heb.  7.  Il  nouj  çonvenou  éf  avoir  un  tel  Sour 
vératn  Sacrificateur  ^ qui  fut  fatnt  ^innocent  ^pms  ma- 
cule , fèparé  des  pécheurs  (S  exalté  par  deffus  les  deux , 
quin*eût  ppint  nèceftté  ç^^me  Ils  autres  Saertfiça- 
' leurs  d'offrir  tous  les  jours  des  Sacrifices  ^premièrement 
pour  foy  - meme  ^ pour  fis  péchec.  , puis  après  poâr 
ceux  du  peuple.  Car  il  a fait  cecy  une  fois  s'étant 
foy -même.  Cc  dernier  pafiàge  montre 
meliement  qu’il  écoit  uece^aire  quf  JelusrChrift 
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.oflfrît  fon  Sacrifice  pour  l’expiation  , non  de  fôs** 
péchez,  mais  de  ceux  de  fon  peuple,  A quoy  l’on 
peut  ajouter  ce  que  le  même  Apôtre  dit  au  Chap.-‘* 
5.  de  la  même  Epître , fur  le  fujet  des  expiations^ 
qui  fe  faifoient  fous  la  Loy  par  le  fang  des  Sacri-  ', 
nces.  //  a donc  fallu  (juc  les  chofesqui  reprefentoient 
celles  qs4ÊÊfhnt  aux  Cseux  , fujfent  pur  fées  par  telles 
chefes  , mais  que  les  célejles  /oient  purifiées  par  de 
plus  excellent  Stterifices  que  ceux -la.  Ce  qui  veut 
dire ‘qu’il  falloir  que  l’Alliance  Nouvelle*fut 
conlâcrée  par  le  Sang  de  Jefus-Chrift,  & par 
conicquent  que  la  lâtisfaétion  étoit  néceflaire.  " 
IX.  Enfin  il  faut  rs^^oncr  à cela  même  tous 
les  paflàges  qui  prouvent  la  vérité  de  la  fatisfac- 
tion,  car  il  y a une  conféquence  fort  évidente  de 
l’une  àrl’autre.  La  fâtisfàdion  a été  aélruellement 
donnée  i Donc  elle  étoit  néceffaire.  Deux  chofes 
fondent  cette  conféquence,  La  première , eft  par-% 
ce  qu’il  n’y  a nulle  apparence  que  fi  la  lâtisfac- 
tion  n’eût  pas  été  nécelîaire , & que  Dieu  eût  pû 
pardonner  les  péchez  par  l’afte  de  la  feule  repen- 
tance de  l’homme  , il  eût  employé  toute  cette 
grande  Oeçonomie  de‘  l’envoy  de  fon  Fils  au 
Monde,  de  fon  Incarnation,  de  fbn  AneantifTe->^{\ 
ment , & du  Sang  de  fon  Sacrifice  Frssflra  , dit- 
on  fir^r  pluraquod  pote/l fieri  per  pauciora.  Dieu  ^ 
& la  Nature  ne  font  rien  en  vain.  Et  la  fagelîe  - 
ne  fbuffre  pas  qu’on  prenne  un  long  circuit  lors- 
qu’on peut  arriver  à fa  fin  par  une  ligne  droite 'î 
& edurte.  La  deuxième  raifbn  eft  que  fi  Ja  fatis- 
faétion  n’eft  pas  nécefl'aire , c’eft-à-(fre,  que  Is 
Tuflice  ne  l’exige  pas;  & qu’elle  demeure  fuffi- 
Tamment  contenté  ,&  l’ordre  public  fuffifâmment 
raparé  par  la  fimple  répentance  de  l’homme , DieOr 
''ne  peut  exiger  ràifbnnAlemcnt  aucune  autre  fà- 
'lisfacYioh.''  miféricordc  paf  laquelle  il  par- 
' è donne 
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péchez  , moyemiant  la  fîmple  repen-  ^ 
aoÉ^-lp  étant  eflcntiellc  , ce  feroit  choquer  fa 
opite  ëflence  que  d’exiger  aucune  autre  fatis- 
La  Juftice  a fes  bofnes  ôclèsmeftiresqüi 
inviolables  , elle  n’exige  que  ce  qui  lui  eft 
ceflàire  , & fi  elle  va  au  delà , ce  n’eft  plus 
ftice,  c’eft  injuftice  & oppreflîon.  C’eft  pour- 
loy  l’Ecriture  appelle  les  péchez  , des  dettes,  8c 
>mpare  les  droits  de  la  luftice  à l’égard  des  pé- 
lez  , à l’obligation  qu’un  créancier  a für  Ibn 
biteur.  Or  fi  un  créancier  exige  de  (bn  débi- 
ur  plus  qu’il  ne  lui  en  faut  pour  fâtisfeire  à l’o- 
igation  & la  refoudre  , il  n’agit  plus  en  légiti- 
e créander , mais  en  tyran  8c  en  opprefleur/ 
e donc  que  Dieu  a exigé  la  fatisfâéfcion  de  Je- 
s - Cbrift  nôtre  pleige  , eft  une  demonftra- 
Dn  évidente  que  luftice  le  requeroit  ainfi , 

: qu’à  moing  de  fcela  elle  ne  pouvoit  être  con- 
:nte.  ■ 

Au  refte  il  y a quelques  légères  objeéHons  que 
s Advcrfàires  font  contre  cette  Doélrine.  Ils’di» 
:nt  donc  I,  que  fQus  la  Loy,  c eft- à -dire,  fous 
; Vieux  Teftament,  Dieu  avoitfbuvent  déclaré 
t miféricorde , fans  pourtant  faire  mention  d’au- 
unc  fatisfàâion.  C’eft  à cela  que  fe  rapportent 
n nombre  prefque  infini  de  palîàges, comme  ce- 
ai  du  Z4  de  l’Exode f où  Dieu  s appelle,/i*jD/f« 
'>rt  ^pitoyable , mifericordiettx , tardif  à caler  e , abon- 
'ant  en  graininé.  Et  celui  du  trentième  du  Deute- 
onomç.  Quand  tu  te  feras  retourné jufeju'a  t Eter- 
nel ton  Dieu  y ^ auras  écouté  fa  wix  y C Éternel  ton 
^ieu  ramènera  a repos  les  captifs  , & aura  compaf- 

«de  toj.  Et  Celui  du  Pf  105.  Il  éloigne  de  nous 
forfaits  , autant  ejue  P Orient  efl  éloigné  de  fOc- 
:identy&  de  telle  compaflton  ejuunPere  efi  émeu  en- 
ver  { fes  enfansy  t Eternel  efl  émenjnvers  ceux  qui  le 
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revcr<nu  Et  celui  du  ff,  ijo.  Seigneur  fît»  fjetHf 
garde  aux  militez. ,^mefi~ ce  qm  fni0;er^} 
il  J a pardon  par  devers  toy , afin  ijne  m fris  <ra^. 
fit  celui  d’Ezçchiel  3^.  Je  fuis  vivant , dit  le  'Sei-^ 

. gneur  P Eternel  » qne  je  ne  prens  pas  plaifir  à la  morP  . 
dm  pécheur  , mats  cjuil  fe  converti^e  ^ ^tptl  vive.  ' 
le  répons.  Que  toutes  ces  déclarations  de  la  mi- 
féricorde  Divine  ne  font  pas  du  droit  naturel , 
mais  du  droit  Evangélique, elles  n appartiennent 
pas  à la  Loy , mais  à la  graçe  j élite  font  faites 
/aux  Ifraclitcs,  il  eft  vray,  mais  elles  font  toutes 
fondées  fur  le  Meflie , & fur  (à  (àtisfàétion , &’  font 
des  fuites  du  delfein  que  Dieu  avoit -pris  d’en- 
voyer fon  Fils  au  Monde  , & de  la  déclaration 
qu’il  en  avoit  déjà  faite  dans  le  premier  Oracle , 
la  /emence  de  U femme  brifera  la  tefle  du  Jèrpent, 

, II.  Si  la  fâtîsfàéfion  étoit  nécelîàire  ,4ce  feroit 
làns  doute  parce  que  la  Majefté  du  Loix  & la 
régie  éternelle  de  la  Saintété  ayant  été’ violées 

1>ar  le  péché , demandcroient  une  réparation.  Mais 
es  Loix  & la  Saintété  ne  trouvent-elles  pas  une 
réparation  fuflilànte  dans  la  repentance  du  pé- 
cheur, puifque  par  la  repentance  le  pécheur  im- 
prouve  & condamne fes  premières  aélions,& glo- 
rifie la  Saintété  en  retournant  à elle.  La  repen- 
tance donc  eft  une  fàtisfàétion  fuffifante.  Je  ré- 
pons , qu’il  eft  vray  que  Ij.  repentance  glorifie  la 
Saintété  & condamne  le  pèche,  Ma’s  je  dis  que 
ce  ne  peut  être  une  réparation  fuffifante  n’y  pro- 
. portionnée  à l’outrage  que  les  Loix.  ont  reçu, 
C’eft-ce  que  je  juftifie  par  deux  raifons.  La  pre- 
mière , eft  que  les^  Loix  ne  reçoivent  par  la  re- 
pentance du  pécheur  que  la  même  glonficat^ 
qui  leur  étoit  dûë  avaint  le  péché  j car  avant 
vie  péché  fut  aétuellement  commis,  la  Saintété 
voit  être  approuvée,  & le  crime  condamné.  Ainfî 
• la 
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la  rqpentanee  ne  donne  rien  de  nouveau  aux 
Loix  qui  ne  leur  fik  dû  avant*  qu’elles  euITcnc 
été  violées.  Ce  ne  peut  donc  pas  être  une  répa- 
ration fuflifante  pour  le  péché.  Car  pour  éclaircir  ' 
cecy  par  un  exemple,  quand  un  hqlome  a été  dé- 
poüilîé  de  fbn  bien  par  oppreffion  & par  vio- 
lence , Ion  rétablilTemenc  dans  la  poflelHon  des 
biens  donc  il  avoic  été  dépouillé  , e(t  bien  à la 
vérité  une  choie  que  la  Juûice  demandé,  mais  ce 
n’eft  pas  une  réparation  fufiirante  de  Poutrage  qui 
lui  a été  lait , parce  que  vous  ne  faites  que  lui 
rendre  ce  qui  lui  étoit  dû  même  avant  que  d’a- 
voir fouffert  îette  violence.  U faut  faire  quelque 
, çhofe  de  nouveau  , fi  vous  voulez  ruffifammenc 
reparer  fbn  outrage.  Il  en  eft  icy  de  même.  La 
violation  des  Loix  étjant  un  outrage  qu’elles  ont 
reçu  , doit 'être  reparée  par  quelque  autre  chofç 
que  par  la  repentance  , laquelle  tout  au  plus  ne 
fait  que'  rendre  aux  Loix  ce  qui  leur  étoit  dû , 
avant  même  qu’elles  euflent  reçu  l’outrage.  La 
féconde  raifon  eû  que  cette  prétendue  réparation 
qu\)n  dit  que  le  pecheur  repentapt  fait  aux  Loix 
qu’il  a violées  , ne  (croit  qu’une  réparation  hu- 
maine que  les  Loix  recevroienc  de  la  main  du 
nnécheur.  Ce  n’eft  donc  pas  jine  réparation  fufïi- 
lantc  -,  ^ear  il  faut  pour  cela  que  les  Loix  reçoi- 
l^rquelque  chofe  de  la  main  du  juge  , Ôc  que 
ce  (bit  nori  le  pécfieur  feulement  qui  les  glorifie, 
mais  le^ij^ouvérain  Magifirat.  Or  le  Souvérain 
Magiili'at  ne  fauroit  glorifier  la  Loy  d’une  ma- 
nière qui  aye  de  la  proportion  à la  violation  qui  en 
liété  feite,que  par  Pinfliélion de  la  peine.  La  re- 
TCntance  n’eft  donc  pas  une  réparation  fuffifànt^ 
* III.  Si  la  lâtisfââion  cft  neçeÛaire,  il  faut  la 
recevoir  de,  la  main  du  pécheur  même  , Ce  non 
de  la  main  de  Jefus-Chrift , qui  étant  innocent 

n’a 
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n’a  point  de  part  au  crime.  Je  répftns , que  ce 
qü’il  y a de  nécfeflàire  & d’eflentiel  dans  la  Jus- 
tice Divine  eft  que  le  péché  foit  puny,  mais  qu^il 
fbitpuny  dans  la  perfonne  même  du  pécheur,  ou 
dans  un  plei^  qui  le  repréfente  , & qui  foufïre 
' en  là  place  , c’eft  ufle  chofc  arbitraire  à Dieu. 
Voyez  fur  ce'lujet  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
le  premier  Livre  de  ce  Traité.  Cependant  com- 
me la  queftion  du  tranfport  qui  a été  fait  de  la 
N peine  qui  nous  étoit  deuë  fur  la  Perfonne  de  Jc- 
fus-Chrift,  eft  très  - importante , il  n’eft  pas 
hors  de  propos  de  l’éclairéir  ave^j  un  peu  de 
-foin.  C’eft  donc  la  troifiéme  chofe  que  nous 
nous  femmes  propofez  d’examiner  dans  ce  Cha- 
pitre. I 

Pour  cet  effet  nous  dirons  qu’il  y a huit  con- 
ditions néceflàirèment  requilès  pouf  rendre  ce 
tranfport  légitime,  moyennant  lefquclles  la  droite 
raifon,  la  Juftice  & la  fageffe  ne  peuvent  qO’elles 
•ne  l’approuvent.  La  première  eft  que  le  péché 
foit  puny.  La  feconde , que  le  Souvérain  Magif- 
trat  veuille  & ordonne  le  tranlport.  La  troifiéme, 
que  celui  fur  qui  le  tranlport  fe  fait  y donne  aufli 
fon  confentément.  La  quatrième  , Qu  il  foit  /ûr 
Jttris , Maître  & Seigneur  de  fey  - même  pour  en 
pouvoir  dilpofer.  La  cinquième , Qu’il  foit  inno- 
cent , n’ayant  nulle  part  au  crime  dont  il  s’agit, 

& n’en  ayant  commis  aucun  autre  La  fixiéme , 
Que  les  pécheurs  à qui  l’impunité  eft  ^iccordée 
par  ce  tranfport  y prêtent  leurconfentement.  La 
feptiéme  , Que  Dieu  en  foit  plus  glorifié  qu’il  , 
ne  le  feroit  par  la  punition  des  pécheurs  mê  - . 
®hres.  La  haitiéme,  Que  la  République  n’y  fouf- 
fre  aucun  dommage  , mais  qu’au  contraire  elle  y 

« 

maintenant  f^re  deux  chofes , rendre  la- 

raifon 
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raiibn  de  chacune  de  ces  Conditions  pour  en  feirc 
voir  la  néceflité , & enfuite  montrer  qu’elles  fe 
trouvent  toutes  dans  ce  tranlpoit  dont^il  s’agit, 
qui  a été  fait  de  nous  for  la  Perfonne  de  lefos- 
Chrift.  Commençons  par  l’établiflèmcntde  ces 
conditions^ 

I.  Condition. 

' le  péché  foit  puni. 

CEtte  première  condition  eft  évidemment  né- 
ceflâire , ^Jarqe  que  comme'nous  l’avons  vû, 
il  n’y  peut  avoir  de  réparation  foffifante  pour  la 
violation  des  Loix , mi  par  conféquent  de  fatis- 
faétion  à la  Juftice  Divine,  qu’elle  neconfifteen 
une  peine.  C’eft  ce  que  la  Loy  demande  natu- 
rellement, & qui  eft  eflèntiel  à la  qualité  déju- 
gé. IL  faut  que  l’ajnour  que  Dieu  a<  pour  la 
làinteté,  & laverfion  qu’il  a pour  le  crime, 
fe  déployent  & fe  faflent-connoître  dans  une 
peine  & non  feulement  dans  uqe  peine  quelle 
qu’elle  foit,  mais  dans  une  peine  proportio- 
née  à la  grandeur  de  cette  amour  que  Dieu 
a pour  la  fainteté,  6c  de  la  haine  qu’il  a pour  le 
péché.  C’eft  pourquoy  comme  l’amour  que  Dieu 
a pqi^r  la  (âinteté , & la  haine  qu’il  a pour  le  pê- 
ché, ne  peuvent  qu’elles  ne  foient  infinies,  il 
faut  auflî  que  la  peine  qui  en  procède  foit  infinie 
pour^^r  être  proportionnée.  Auflicft-ce  pour 
cette  raifon  que  la  peine  des  Démons  & des  dan- 
nez,  ne  pouvant  êire  infinie  en  degré,  parce  que 
la  créature  n’en  eft  pas  capable,  l’infinité  de  dé- 
gré  eft  changée  en  une  infinité  de  durée.  La  né- 
, ceffité  de  lainature  des  chofes  le  demandant  ainfij 
Quoy  qu’il  en  foit,  il  faut  pour  la  fatisfaêtion  delà 

Juftice 
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Jufticc  qu’il  y aie  une  peine,  & une  peine  in- 
finie. ^ 

« 

II.  Condition. 

§lue  le  Souverain  Magiflrat  veuille  & 
ordonne  le  tranjport. 


T A (cconde  condition  n’eft  pas  moins  nécet 
I ^fâire  que  la  première  , parce  qu’à  confidércr 
les  chofès  comme  elles  (ont  dans  l’état  de  la  naftire, 
c’eft  le  pécheur  qui  en  là  propre  perlbnne  doit 
Ibuffrir  la  peine  de  fon  péché,  Letranfportdonc 
ne  s’cnpeut  faire  de  lui  fur  un  autre,  que  l’ordre 
& la  volonté  du  Souverain  Magiflrat  n’y  inter- 
vienne. La  nature  qui  a diftingué  les  perfonnes, 
a auflî  diftingué  leurs  aébions,  6C  les  fuites  de 
leurs  aélions,  comme  font  les  peines  & les  recom- 
penfes.  Cependant  il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire 
dans  le  commerce  des  hommes  que  de  rendre  les 
aétions  d’une  léule  perfonne  communes  à plu- 
fieurs,  & par  conlëquent  les  fuites  auflî  des  ac- 
tions. Ainfi  les  aétions  perfonnelles  des  Roys 
font  communes  à tout  leur  Etat.  Les  paroles  6C 
les  aétions  des  Ambafladeurs  font  cenlées  être 
des  Roys  qui  les  ont  envoyez.  Les  aétionsielo- 
rieufes  des  Petes  s’étendent  julqu’à  Iciirs  entans 
qui  en  recueillent  de  l’honneur , de  leurs  aétions 
criminelles  de  même  ils  en  recueillent  ddllk  hon-  ' . 
te.  Ainfi  les  obligations  qu’un  créancier  a acqui-  ' 
fes  fur  fes  débiteurs,  fè  peuvent  tranfjx>rtef  fur  la 
perfonne  d’un  répondant  ,-quoy  quedeluy-raême 
il  ne  doive  rien*  Mais  bien  qu’en  général  ces, 
tftmunications  8c  ces  tranfports  foftnt  ordinaires 
dans  le  commerce, 'elles  ne  iê  peuvent  pounanc 

faire 
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fiilre  dans  les  occafions  importantes,  que  celuy 
qui  y a le  principal  intérêt  n’y  donne  fon  confcn- 
tement.  Un  Çreanaer  cil  celuy  qui  a le  principal 
intérêt  dans  le  payement  de  fa  dette,  on  ne  peut 
dônc  le  contraindre  de  la  prendre  d\me  autre  maiù 
que  de  celle  de  fon  débiteur.  Et  afin  quê  le  paye-  • 
ment  foit  valable  8c  légitime,  étant  fait  de  la 
main  d’un  autre  qu'c  du  débiteur , il  faut  que  le 
créancier  le  veüille.  Or  dans  la  matière  dont  il 
s’agit,  la  Loy  ell  comme  une  créancière  à quilb 
pécheur  doit  la  peine.  Cette  peine  donc  ne  pem 
etre  légitimement  payée  par  une  autre  perfonne, 
que  leSouverg^Magillrat,  qui  tient  en  fes  mains 
les  droits  de^  Juuice  publique , n’y  confen- 
te 

lii.  CONDITIOÎÏ. 

« • 

celuy  fur  qui  le  tranfport  fe  f^ty  dorme 
aîtfii  jhrt  confenteruent. 

La  raifbn  de  cette  troifiéme  condition  ell  déjà  * 
manifelle  parce  t^uenous  venons  de  dire.  Car 
puifquè  la  nature  a mis  une  telle  diftindionentic 
les  pcrlonnés , elle  Ta  mife  auiîî  entre  les  avions  • 
des  perfonnes.Sc  les  fuites  de  ces  aétions,  de  for- 
te que  chaque  aétion  appartient  naturellement  à 
la  perfonne  qui  l’a  faite,  8c  non  à une  autre  j 8c 
de  même  les  fuites  des  aélions  regardent  chaque 
perfonne  de  qui  l’aélion  eft  ; il  n’y  a rien  pourtant 
de  plu?  ordinaire  dans  le  commerce  que  les  com- 
munications des  droits  8c  des  fuites  des  aélions, 
mais  cela  ne  fe  peut  faire  que  par  le  confente- 
ment  mutuel  des  perfonnes.  Ce  qui  eft  vray 
daris  les  biens  mêmes,,  car  fi  un  fils  ne  veut  point 

pren- 
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prendre  de  part  à l’honneur  de  fon  Pere , nî  rece- 
voir la  communication  qu’il  lui  fera  de  fes  droits 
de  fes  héritages,  il  eft  certain  qu’il  n’y  aura 
“nulle  part.  Mais  cela  eft  encore  {>lus  vray  quand 
il  s’agit  de  k communication  des  maux  & des 
^ peines  qui  émanent  de  la  Juftice , nul  ne  peut  être 
obligé  de  foufftir  pour  un  autre , & s’il  n’a  nulle 
part  à l’aêliion  qui  a mérité  la  peine  naturelle- 
ment , il  ne  doit  point  avoir  part  à la  peine.  Ce 
tranlport  ou  cette  communication  de  la  peine  de 
l’un  à l’autre  fera  toûjours  injufte  & illégitime,  à 
moins  que  la  perlbnne  innocente  le  veiiille  bien. 
Et  ici  nous  pouvons  employer  ei^ore  la  compa- 
raifon  d’un  créancier  & d’un  débWurj  car  il  n eft 
pas  permis  au  créancier  d’exiger  fon  payement 
d’une  autre  perlbnne  que  de  ion  débiteur,  fi  cet- 
te autre  per^nne  ne  le  veut,  en  cfïêt  le  pleige 
ou  le  répondant  fe  fait  eh  quelque  manière  une 
lèule  & pême  perlbnne  avec  le  débiteur,  afin 
que  le  droit  du  créancier  puifle  tomber  lùr  lui, 
car  autrement  il  ne  le  pourroit  pas , puis  qu'il  eft 
déterminé  & fixé  à la  perlbnnedu  débiteur.  Mais 
. conàment  le  peut-il  que  deuxperfonnes  que  lana- 
, ' .turc  a faites  deux,  ne  foient  cenfées  qu’une,  Sc 

que  l’obligation  de  l’une  pafle  à l’autre,  comment 
dis-je  cela  le  peut-il  faire  que  par  le  conlêntement 
du  pleige  qui  fe  veut  bien  charger  dé  la  dette  de 
l’autre  ? 4 


I V. 
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IV.  CoNDITIONi 

1 

: fait  Maître  & Seigneur  de  foy-mêméj 

pour  en  pouvoir  difpofer, 

l 

DAns  le  commerce  ordinaire  lors  qu’il  né  s V 
git  que  d’honneur  ou  de  honte , de  loüangc 
1 ou  de  blâme,  d’acquifition  ou  de  perte  de  bien^ 

; les  communications  & les  tranfports  font  faciles  & 

I ordinaires,  parce  ^que  ces  chofcs  dépendent  de 
nous,  &que  nous  en  fommesles  maîtres.  Je  fois 
I le  maître  de  mon  argent*  & de  mes  biens  j j’en 
i puis  faire  ce  qu’il  me  plaira,  & ainfije  puis  être 
caution  & répondant  pour  un  autre , me  charger 
de  payer  là  dette,  & la  payer  en  effeàfadéchar* 

I ge.  Mais  il  nen  eft  pas  de  même  quand  il  s’agit 
, de  la  vie.  Nul  ne  peut  mourir  pour  un  autre, 
î parce  que  celuy  qui  noys  a donné  la  vie,  qui  eft 
j Dieui  rte  nous- l’a  pas  donnée  pour -en  difpofer 
comme  il  nous  plaira,  de  la  manière  qu’il  nous  a. 
donné  nôtre  argent  ; il  s’eft  au  contraire  refervé 
{ pour  lui  foui  la  dilpofition  de  nôtre' vie,  il  tient 
lui  feul  les  clefs  de  la  vie  & de  la  mort  en  fes 
mains,  & c’eft  la  raifonpour  laquelle  le. meurtre 
; de  foy-même , eft  un  crime , & fi  vous  voulez  le 
i plusigrand  de  tous  les  crimes,  car  c’eft  un  atten*- 
i tat  contre  la  Souveraineté  de  Dieu.  Outre  cela 
I nous  devons  nôtre  vie  à la  République  ^ à nos 
I Peres  Sc  Meres,  à nos  parens  & à nos  amis*  6c 
; ainfi  nous  ne  pouvons  de  nous*méraes  en  difp^ 
1èr,  S’agiflànt  donc  dans  le  fujet  que  nous  trai- 
tons d’une  petfctfinequi  fe  préfente  devant  le  Tri- 
; bunal  de  Dieu  pour  foufïrir  la  peine  due  aux  pé-s 
cheurs  en  qualité  de  leur  pleige^  il  faut  néceflai- 
T tme  ///,  ■ Q temênt 
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rement  qu’il foit  Maître  fouverain  & abfblu  delà 
propre  vie,  afin  de  k, pouvoir  donner,  Scendifi- 
pofer  en  faveur  d’autruy.  Autrement  il  eft  cer- 
tain que  Ibn  aâion  ne  kuroit  être  légitime. 

♦ 

V*  Condition. 

§lu'tl  fait  'innocent  n^àyant  nulle  part  au 
crime  dont  il  s* agit  y &n*en  ayant 
commis  aucun  autre. 


'y 


i’Innocencc  du  pleige  eft  une  cinquième 
condition  entièrement  néçeflâire,  c’eft-à- 
qué  non  feulement  il  n’alt  point  de  paît 
au  crime  dont  il  s’agit,  mais  que  même  il  n^enait 
commis  aucun,  C’elt  ce  qui  fe  peut  éclaircir  par 
l’exemple  déjà  allégué  du  créanaer  &du  débiteur. 

Si  deux  débiteurs  font  Iblidemcnt  obligez  pour 
une  même  debte,  il  feroit- impertinent  de  dire 
que  l’un  d'eux  pût  devenir  la  caution  & le  pléi-  . 

, ce  de  l’autre  ; car  quand  il  payera  toute  la  dêbte  . 
le  créancier  lui  dira  juftement , vous  ne  me  payez  ; * 
que  ce  que  vous  me  devez,  & je  ne  reçois  paspar  ^ 
conféquent  vôtre  payement  pour  autrui.  Cela  fait 
voir  que  dans  la  pratique  des  décimations  qu’oa  } 
fait  contre  des  Soldats  defêrteurs  ou  rebelles , dont  i 
on  chafit  quelques-uns  qui  meurent  pourAous  , 
il  n’y  a nul  véritable  tranfportdc  la  peine  de  Pua 
fur  l’autre,  ni  à proprement  parler  nulle  ikis- 
faèlion  donnée  à la  Juftice  pour  acquérir  impu-  ‘j 
Aité  à ceux  à qui  on  fait  grâce.  Car  ceux  qu’on  I 
fait  mourir,  méritent  la  mort  pour  eux -mêmes,  | 
& ils  ne  la  peuvent  par  conféquent  foufïrir  pour 
leurs  compagnons.  De  forte  qu’on  peutbiendi- 
reque  dans  ces  occafions  on  fait  juftice  dcmiferi- 

.cordc 


ninitiz* 


’ yDE-  Jesus-‘Cmeist.JLw«IV.Ch,XW:  99 
. 'cordc,  à l’égard  des  divers  criminels  dont  on  pu- 
‘ nit  les  uns , >ôç  on  rclÂche  les  autres  j mais  on  ne 
. lâuroit  dire  que  la  grâce  que  l’On  fait  aux  uns  fbit 
;:;‘&ndée  iùr  la  iâtis^ion  que  la  Juftupe  «eçoit  des 
' 4 autres  en  la  .place  de  ceux  qu’elle  laille  impunis. 

' Pour  pouvoir  fàue  véritablement  ce  tranfport  de 
ila  peine  de  l’un  liir  l’autre,  ilftut  néceflaircment 
que  le  pleige  fur  qui  le  tranfport  fe  fait  ne  foit 
< nullement  obligé  par  foy-jnéme  à fbuffrir  catc 
;4)einc.  Mais  outre  cela,  je  dis  qu’il  f;)|it  qu’il  Voit 
îâbfolumenr  innocent , car  s’il  en:  chargé  de  quel- 
•Tque  crime,  quand  même  ce  feroft  d’un  autre cri- 
’jnc  que  celuy  pour  lequel  il  veut  être  pliege,  il 
>i3ie  peu^  plus  donner  fa  vie  en  rançon  pour  aa- 
i truy,  puis  qu’il  la  doit  pour  Ion  propre  péché. 

' .Si  un  homme  qui  devroit  tout  ion  bien  à un 
^créancier  lui  alloit  dire , je  vierts  m’offrir  pour 
•ipajrer  co*ne  répondant  pour  un  tel  vôtre  debâ* 
j|lcur,  le  créancier  aurmt  jufte  raifon  de  lui  dire, 
ne  puis  vous  recevoir  pour  caution  d’un  tel , 
•^%arçc  que  vous  me  devez  d’ailleurs  tout  vôtre 
j^bien  , & qu’ainfî  vous  n’avez  pas  dequoy  me 
3|payer  Cette  nouvelle  debte.  Ici  de  même  fi  un 
lànininel  s’offroit  à 4 Juftice  pour  mourir  en  la 
place  d’un  autre  criminel  ,on  luidiroit,  mon  ami 
^/Vous  devez  vôtre  vie  pour  vôtre  propre  crime,  & 
l^ar  conféquent  vous  ne  la  pouvez  donner  pour  le 
'-crime  d’un;  autre.  -Il  étoit  donc  néceifaire  que 

fommes  en  queftion  'fe 
-ia  pet^itine  d un  innocent.  * . - 
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f . V ' 

VI.  Condition. 

• Çlue  les  pécheurs  à qui  V impunité  eji  accor- 
dée par  ce  tranjport  y prêtent  leur 
confentement. 

T A fjxiémc  condition  eft  aflez  évidente  d’el- 
i Je-mâpie , car  fi  le  criminel  veut  fetircr  i^r 
foy-même  la  peine  de  fbn  crime , & qu’il  ne  veüil> 
le  pas  qu’aueuh  autre  que  lui  en  iôit  chargé , nul 
ne  le  peut  contraindre  à cela.  Non  le  Magiftrat 
- ou  le  Juge,  car  le  criminel  lui  dira,deqgoy  vous 
mêlez-vous , c’eft  moy  qui  vous  dois  la  peine , . 
& qui  vous  la  veux  payer?  Non  auflî  le  pleige, 
car  le  criminel  lui  dira  de  même , vous  n’aveî  ‘ 
point  de  part  à mon  crime,  vous  Bien  làuriez 
donc  avoir  à ma  peine,  fi  je  ne  le  veux,  &jene 
le  veux'pas.  ' 

■'  VII.  Condition; 

■ ' * • ' 

^e  Dieu  en  fait  plus»  glorifié  qu’il  ne  ’ le 
fieroit  par  la  punition  des  pécheurs 
mêmes. 


m- 

Omme  le  tranfport  de  la  peine  d’un  erimi-*- 
^nel,  thr  la  perfonne  d'un  innocent  eft  une 
choie  qui  n’eft  pas  félon  l’ordre  de  la  nature, 
elle  ne  fe  peut  faire  que  par  la  fouveraine  auto-  * 
rité  de  Dieu  qui  eft  le  premier  Magiftrat  du 
Monde,  lequel  tient  eft  fes  mains -les  intérêts  des  •’ 
Loix.  11  eft  donc  fort  rai(bnnable  de  concevoir  que  > 

Dieu  ne  fait  pas  ce  changement  qu’il  n’y  (bit  émû 

. ■ par  ^ 
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par  quelques  confîdérablcs  avantages  qui  en  re- 
viennent fait  à CCS  Loix , foit  à la  forme  de  fon 
Souvérain  Gouvernement.  Car  il  eft  vray  que 
fans  cela  même  Dieu  le  pourroit  faire  de  fa  pure 
autorité  y mais  comme  il  efl  infiniment  fâge , il  n y 
a nulle  apparence  qu’il  s’éloigne  ainfi  de  l’ordre 
naturel,  a moins  qu’il  y fbit  pouffé  par  quelques 
raifons  importantes.  Je  veux  dire  en  un  mot,  à 
moins  que  de  ce  changement  d’ordre,  il  en  réfulte 
un  accroiflement  de  fa  gloire. 

•VIII.  Condition. 

* • 

§tiie  la  République  ne  fouffre  aucun  dom- 
mage , mais  qtCau  contraire  elle 
• . ■ y profite. 

ENfin  ^ huitième  Condition  eft  que  la  Ré- 
publique ji’y  fouffre  aucun  dommage  , mais 
qu’au  contraire  elle  y profite.  Dieu  eft , comme 
nous  l’avons  dit , le  Souvérain  Magiftrat  du  Mon- 
de, il  a donc  égard  en  cette  qualité  aux  intérêts 
publics  de  fes  créatures.  J’avoue  qu’il  ne  leur  doit 
rien,  ^ que  fon  autorité  n’eft  point  dépendante 
de  leurs  avantages.  Neanmoins  il  n’y  a nulle  ap- 
parence que  dans  un  aéle  par  lequel  il  s’éloigne 
de  l’ordre  naturel  des  choies,  il  n’ait  aucun  égard 
aux  intérêts  publics.  Au  contraire  la  fageflè  de 
fon  Gouvernement  fèmble  demander  qu’il  ait  la 
bonté  de  fê  tourner  du  côté  où  les  avantages  pu- 
blics fe  trouveront. 

L’Applicatio#  de  toutes  ces  conditions  au  fu- 
jet  dont  il  s’agit  eft  fort  aifée.  I.  Le  péché  a 
été  puiiy  en  la  Perfonne  de  lefus  - Cmift  j & 
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la  p<?Inc  qu’il  a IbufFcrcea  cté  infinie  à l’égaré 
de  fbn  prix , puifquc  ç’a  été  la  peine  d’une  Per- 
lônnc  infinie  , le  fâng  & la  mor*  du  ^ Fils  de 
Dieu. .. 

II.  Le  Pere  étemel  a voulu  8c  ordonné  le 

tranfporc , puis  qu’au  témoignage  de  SaintPaul , 
^ a livré  fôtt  Fth  à la  mort  pour  rtous  ^ (jtFtl  a 
fait  celui  (fui  H*o!voit  point  connu  de  péché  être  pèche 
pour  nous  , afin  que  noue  fupens  ftifiiee  de  Dte»  en 
luit  ’ ■*"  ' 

III.  Jefiis  - Chrift  y a donné  Ibn  confenté- 
ment.  IL  s*efl , dit  l’Apôtre  , anéantp  Çoj- mê- 
me. Je  mets  y dit -il  lui -même  , ma  vie  pour  mes 
hrebts. 

■ IV.  Jefiis -Chrift  étant  Fils  de  Dieu  8c  ne  re- 
putant  pas  rapine  d’être  égal  à Dieu  , étoit  le 
ocigneur  & le  Maître  de  fa  propre  vie*  Aufli 
difbit  - il  * Nul  ne  me  Pote  , mais  je  la  laijjè  de 
par  moy  - même  , fiay  putffance  de  la  laijfer. 

V.  Son  innocence  à tous  égards  ei|,établiepai*' 
toute  l’Ecriture  , 8c  il  n’eft  ^s  befoin  que  nous 
en  rapportions  icy  les  paftâges* 

VL  Les  pécheurs  y -donnent  leur  eonfentc- 
nient , car  l’aéle  de  nôtre  foy  n’^-  autre  chofè 
qu’un  confentement  que  nous  prêtons  à ce  que 
Jefus-Chrift  Ibit  mort  jpour  nous*  , 

VII.  Pour  la  feptieme  qui  ignore  qw  fa  JuL 
tice  Divine, (a  fàgeflè,lâ  bonté, 8c  géneralemmt 
tous  fes  attributs  ont  veû  rehauftèr  d'une  manière 
..admirable  leur  gloire , par  la  mort  de  nôtre  Ré- 
dempteur en  nôtre  place? 

• VIII.  Et  enfin  quant  aux  interets  de  la  Re- 

Îubliquè,  elle  y reçoit  de  grands  avantages.  Car 
. au  lieu  de  perdre  nôtre  ^eige^ieft  mort  pour 
nous  , elle  le  retrouve  après  fà  mort  mille  fois 
plus  glorieux  qu’il  n’etoit  auparavant.  Et  au  lieu 

que 
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<)ue  l’impunité  des  criminels  , lui  conlerve  ^es 
médians  dans  lôn  fein  » elle  éteint  au  contraire 
toute  leur  méchanceté,  6ç  les  transforme  en  de 
nouvelles  créatures.  Bien  loin  que  les  Loix  en 
deviennent  plus  expofées  à la  violation , elles  en 
deviennent  au  contraire  plus,  lâcrées  & plus  in- 
violables par  la  cbnfidération  de  la  Perfonne  in- 
finie quiaToufi^rt  pour  nous,  afin  de  reparer  l’ou- 
trage qui  leur  avoit  été  fait , ^ par  la  vertu 
du  Saint  Efprit  qui  nous  a été  mérit#par  cette 
mort. 

vLes  Soçiniens  font  une  objcélbn  contre  cette 
Doélrine  , car  ils  difent  que  chaque  péché  que 
nous  commettons , mérite  lelon  nous  la  mort  éter- 
nelle, c’eft-à-dirc , une  pçiue  infinie,  & par  con- 
fequent  U ne  peut  être  expié  que  par  une  fatis- 
fedion  infinie.  Puis  dope  qu’il  y a un  nombre 
prclque  infini  de  péchez  qui  ont  été  commis  par 
les  hommes  , il  faut  dire  aufïl  qu’ils  méritent  un 
nombre  prq^ue  infini  de  peines  infinies , par’ 
copféquent  qu’il  ne  fauroient  être  expiez  que  par 
un  pareil  nombre  de  fâtisfàétions  infinies.  Com- 
ment donc  ,dilènt-ils  ,fe  peut-il  que  la  feule  mort 
de  Jefus  - Chrift  , qui  n’eft  qu’une  en  nombre 
puiiîc  fatisfaire  pour  tous  les  pechezd’un  fi  grand 
nombre  d’hommes  ? Je  répons , Que  la  mort  de 
, Jefus-Chrift  eh  qualité  de  pleige  6c  de  répondant 
pour  le  genre  humain  eft  cetfée  devant  le  Tri- 
bunal de  la  Juftice  Divine  , comme  fi  c’etoit  h 
mort  de  tous  les  hommes  j c’eft  - à - dire , qu’elle 
eft  reçue  pour  équivalente  à la  mort  de  tf  us  les 
hommes;  La  chanté  de  Chrifi^  dit  l’Apôtre , 
étreint  te»A*ts  ceU  four  refoltt  9»?  fi  un  e(i  mort  four 
tontf  tous  font  morts.  Jefqs  - Chrift  en  mou- 
rant reprélêntoit  en  fa  Perfonne  tout  le  corps  de 
(on  Eglife  , de  forte  que  fa  mort  doit  être  confî- 
, '04  derée, 
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déife,  non  comme  la  mort  d’une  Perfbnne  par^ 
tjculiére  , mais  comme  la  mort  d’une  Perfonne 
publique , qui  çit  autant  que  lî  tous  les  fidelles , & 
chacun  d’eux  en’  particulier  f'ufl'ent  morts.  D’ail- 
leurs l’infinité  du  prix  qui  le  trouve  en  la  mort 
de  nôtre  Rédempteur  équipolle  à un  nombre  in- 
^ fini  de  peines  infinies.  Car  telle  eft  la  nature  de 
l’infini  qu^il  ne^eut  être  augmenté,  de  forte  que 
êçnt  mille^ infinis  ne  font  pas  plus  qu’un  , & 
quand  Jelro-Chrill  auroit  autant  de  fois  Ibuf- 
fot  la  mort  qu’il  y a de  fidelles,  fa  fatisfac- 
tion  n’en  feroit  pourtant  pas  plus  grande  qu’elle, 
le  trouve  dans  cette  unique  mort  qu’il  a fouf- 
ferte. 

Mais  difent-ils  encore,  la  Jtiftice  Divine  peuN 
elle  Ibuffrir  qu’un  innocent*  Ibit  puny  pour  des 
coupables  ? Je  répons.  Que  la  Juftice  ne  foufFre 
pas  qu’un  innocent  foit  tenu  pour  coupable  , ni 
,qu’il  foit  traité  comme  tel , quand  on  le  confidéfe 
à l’égard  de  fa  Perfonne  en  pairiculi#,  Auffi  à 
cet  egard  Dieu  a toûjours  regardé  Jcfus-Chfift 
fon  Fils  comme  innocent , & ne  l’a  jamais  tenu 
, pour  coupable.  Il  ne  l’a  même  jamais  traité  com- 
me coupable  en  le  regardant  comme  Perfonne 
particulière  ; mais  en  Te  confidérant  comme  le 
Chef  6c  le  pleine  du  genre  hnmain  , il  a puny 
les  péchez  du  genre  humain"  en  fa  Perfonne. 
Or  c’ef^-ce  qui  ne  ^ugne  nullement  à l’idée  de 
la  luftice , laquelle  fouffre  qu’une  Perfonne  qui  a 
droit  ^e  difpofer  de  foy-même  j*fe  charge  de  la 
peine  qui  eft  dçué  à un  autre , Sc  qu’elle  fouffre  à 
fa  déchargé. 

11  faudrpit  maintenant  pafler  à la  quatrième 
- queftion  , qui  eft  touchant  la  vérité  de  la  fâtis- 
laétion  de  lefus -Chrift;  félon  les  idées  que  l’E- 
criture Sainte  nous  en  donne.  M.ais  comme  cette 
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shiaHérE  a été  tses-bien  traftéc  par  plufieurs  Au- 
en  particulier  par  Grotius  dans  Ibn  Li- 
i0^^^  Satisfallione  Chrifii , & par  M.  Turretin 
daÿ'lês  Thefes  , de  Feritate  SatisfaEHonii  , nous 
‘nous  en  ab^endrons  pour  le  préfent. 


CHAPITRE  XIII. 


Du  Sacrifice  de  J efus  ^ Chrifi  t.  entant 
qu'il  eji  impétratoire  c'efi-à-dire ^ 

méritoire  de  plufieurs  biens. 


Le  Sacrifice  de  lelîis-Chrift  n’eft  pas  lèulc-' 
ment  expiatoire  de  nos  péchez  , il  eft  auflx 
merigaire  de  la  gloire  éternelle  & des  graçes  qui 
la  précèdent.  C eft  une  vérité  qu’il  eft  important 
de  bien  remarquer  dans  la  Théologie,  tant  parce 
qu’elle  eft  fondée  fur  plufieyrs  Pafiages  exprès  de 
l’Ecriture  , 8c  fur  les  lumières  de  la  droite  raK 
fon  , que  parce  aufli  qu’elle  eft  nécefiaire  pour 
donner  une  exaéle  connoiflance  de  la  nature  de 
la  vraye  foy , pdir  éclaircir  les  parties  eflennelles 
de  nôtre  juftification  , 8c  enfin  pour  donner  une 
jufte  intelligence  des  caulès  ou  des  principes  de 
l’interceffion  de  Jefus  - Chrift  pour  nous , 8c  de 
nôtre  fanétification  par  le  Saint  Efprit. 

Je  dis  I.  que  cette  vérité  eft  fondée  lùr les  Tex-‘ 
tes  de  l’Ecriture , 8c  nous  les  avons  pour  la  pluf- 
prt  rapportez  dans  le  Traité  de  la  Juftification , 
lors  que  nous  avons  étably  que  la  juftificatiou 
confifte  eflèntiellement  en  deux  aéles,  dont  Pun 
eft  la  remiffion  de  nos  péchez , 8c  l’autre  le  droit 
que  Dieu  nous  donneàllvie  éternelle.  On  peut 
apne  les  voir  dans  cet  endroit -là,  * 
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Je  dÎR  n.  que  les  lumières  de  k droite  rairoa.  - 
ne^éubUnèot  pas  mieux.  Car  il  mloitqueleSan., 
crifipe  de  Jefus-Chrift  , contint  en  foy  éminem-^r 
ment  toutes  les  perfeétions  & les  qualitez  qui,  lë  > 
trou  Soient  dans  les.  Sacrifices  Anciens,  entre  lef. 
quelles  celle -cy  , kvoir  d’obtenir  oiAl’impétrer 
de  Dieu  des  biens  étoit  une  des  principales* 
Il  falloit  de  plus  , comme  nous  l’avons  de^a  dit 
en  divers  endroits , que  Dieu  fût  élevé  a une 
amour  fumaturellc  envers  nous  , afin  de  nous 
communiquer  ces  biens  célcftes  & furnaturels , 
lefquels  il  ne  nous  communique  que  par  Jefiis  - 
Chrift , & en  Jefus-Chrift«  Il  étoit  d<^  nécefi- 
faire  qu’outre  l’expiation  que  Jefus  - Ghrift  a 
faite  de  nos  péchez , il  offirit  à Dieu  pour  fes  fih 
déliés  un  même  ftiffifant  pour  nous  acquérir  .cet- 
te amour  fumaturellc , & les  biens  qui  en  dé- 
coulent. * Z 

Je  dis  III.  que  cette  vérité  cft  importante 
pour  éclaircir  la  nature  & les  aéles  de  la  vrayc, 
fby , laquelle  ayant  pour  fon  objet  la  mort  ou  le 
Sacrifice  de  Jefus-Chrift  doit  à cçt  égard  cmbraf- 
fer  & recevoir , non  feulement  îc  prix  de  fà  fa- 
tisfàéfion  pour  la  remiflion  d^  péchez  , mais 
aufli  fon  mérite  pour  les  biens  Ipirituels  6c  éter- 
nels. 

Je  dis  I V.  que  cette  diftinétion  importe  poiir 
l’éclaircHTement  des  parties  eflcntielles  de  la  luf- 
tification , car  il  ne  faut  pas  la  faire  cqnfifter  dans 
la  Cmple  remiflion  des  péchez  , mais  il  y faut 
ajoûter  le  droit  que  Dieu  nous  donne  à fes  grâ- 
ces 6c  à là  gloire  , en  nous  adoptant  au  nombre 
de  fes  enfans  ; Or  comme  toute  nôtre  juftifiça- 
tion  cft  fondée  fur  la  mort  ou  fur  le  Sacrifice  de 
icfus-Chrift  , ces  deux  parties  ne  fe  peuvent 
mieux  établmqu’en  Içs  rapportant  aux  deux  égards 

de 
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de  œ Sncrificé)  lavoir  la  læmiflloa  des  péchez , 
i la  âtisfiiâdon  que  le(û&>Chrift  a piélauée  à 
Dieu  Ion  Pere  pour  nous , & le  droit  aux  gra* 
ces  & à la  gloire  » au  merke  de  ce  même  Sa- 
crifidk.  ' 

V.  L?lntcrccffion  de  lefus-Chrift  ne  fe  peut 
mêasie  bien  expliquer  que  par  ce  moyen.  Car  U 
ne  demande  pas  fimplemenc  pour  nous  la  remif' 
Son  des  péd^,  il' demande  aufS  k communica- 
tion récUe  des  grâces  ^ Saint  Ë^ric  & de  la 
gloire  célcfte.  Cependant  toute  fon  intcrceflîon 
eft  fondée  lur  la  verra  de  fon  Sacrifice , il  faut  donc 

la  vertu  de  fon  Sacrifice  lok  double  , expia- 
toire, & méritoire. 

VI.  Enfin  c’eft  par  là  que  nous  éclairdfibns 
les  prindpes  de  nôtre  Sanâification  , car  nôtre 
finaification  cH  un  fruit  de  la  communion  que 
nous  avons  avec  lefos  - Chrift  & de  fon  Saint 
Elprit  qu’il  noos  ccfamunique.  Mais  pourquoy 
communique-t-il  aux  fîcns  le  Saint  E4>nt  ? Pour- 

nPa-t-il  répandu  abondamment  fur  fon  Egli- 
L ce  n’eft  parce  qu’il  l’a  mérité  par  fon  Sa- 
aifice.^  » ^ 

II.  Après  cette  première  confidératbn  , il  en 
fout  faire  une  fecomlc,  qui  confifte  à éclaircir  de 
quelèe  manière  il  feue  ‘concevoir  que  Iq  Sacrifice 
de  lefus-Chrift  a été  tout  enfèmble,  6c  expia- 
toire, & méritoire.  Pour  cet  effet  il  faut  remar- 
yier  I.  que  la  mort  deleûis-Chrift  peut  étrecon- 
Udéréc  ou  entant  que  c’eft  une  peine  infligée  par 
la  luftice  Divine,  ou  entant  que  c’eft  une  adion 
volontaire  dé  lefus-Chrift  même.  Au  premier 
égard  lefus-Chrift  eft  principalement  regarde 
comme  la  vidime  qui  eft  immolée  en  nôtre  pla- 
ce , 6c  fà  mort  comme  une  paillon  ou  une  fbuf’ 
france.  Au  deuxieme,  il  dl  coofidcrc  comme  ua 
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Sacrificateur  qui  sofire  foy-mêmè , & fà  mort' 
comme  une  aétion  qu’il  fait  envers  Dieu  fbn  Pc- 
re.  Le  premier  égard , contient  la  notion  parfaite 
de  la  fâtisfaétion  ou  de  l’expiation  de  nos  pécher  ^ 
Car  il  a IbufFert  en  nôtre  place , la  peine  quiÉous 
étoit  deuë,  ou  comme  parle  l’Ecriture,  Il  a por~ 
t/  nos  féchez.  en  fin  corps  fur  U bois.  L&  fécond  - 
égard  donne  l’idée  parfaite  d’un  mérite,  car  c’eft 
un  aneantiflement  volontaire  que  Icfiis  - Chrift  a 
fait  de  foy  - même , une  ^humiliation  profonde^ 
où  il  eft  entré  de  fbn  bon  gré , fans  que  rien  l’y 
contraignit , ni  l’y  obligeât , puis  qu’il  étoit  Maî-^ 
tre  & Souvérain  Seigneur  de  foy  - même.  G’cft 
donc  un  aéte  méritoire  qui  a toutes  les  qualitez 
requlfcs  à un  véritable  mérite.  Car  I.  Il  füppofe 
l’égalité  des  Perfbnnes  , favoir  de  la  Perfonne  de 
lelùs  - Chrift  & de  celle  du  Pere  , il  ne  réputé  pas  ■ 
raptne  i dit  l’Apôtre  , Phil.  i.  d^e'tre  é^al  à Dieu.i, 

1 1.  C’eft  un»  oeuvre  qui  de^  nature  eft  agréa- 
ble à Dieu  , & infiniment  agréable,  non  foule-* 
ment  parce  qu’elle  eft  bonne  & admirablement 
bonne  en  elle- même  , mais  auffi  parçc  qu’elle 
eft  dans  un  dégré  de  perfeétion  Souvéraine  , 
fans  aucun  mélange  d’infirmité,  ni-  Parce  que 
Dieu  en  eft  fouveraineraent  & infiniment  glo- 
rifié , noç  par  accident  ,*ni  fimplement  par  la 
nature,  de  l’œuvre  , mais  par  l’intention* & la 
deftination  de  celui  qui  l’a  faite.  Ainfi  on  ne. 
peut  pas  dire , ni  que  l’œuvre , ni  que  l’ouvrier 
Ibicnt  inutiles  à Dieu,  ou  qu’il  n’en  retire  au- - 
cun  avantage.  I V.  C’eft  une  œuvre  que  lefiis  -î- 
Chrift  ne  devoir  pas  naturellement , & à la- 
quelle il  n’y  avoir  aucune  Loy  qui  l’obligeât 
mais  il  l’a  faite  volontairement  bc  ae  foy  - même. 

V.  A quoy  il  faut  ajoûter  qu’il  l’a  faite  en  vertu 
du  paé^  Oeconomique  dans  lequel  U étoit  encré 

avec 
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àvec  fon  Pere  Eternel*  Ces  cinq  conditions  étant 
pofées  comme  elles  fe  trouvent  en  effet  dans  le  Sa- 
a'ifîce  de  Jefus-Chrift “entant  que  c’eft  une  aétion, 
on  ne  petit  pas  douter  que  la  notion  du  mérite 
ne  s’y  trouve  auflî  pleine  & aufîi  parfaite  qu’on 
la  fauroit  défirer.  1 1.  Il  faut  remarquer  que  ces 
deux  égards  du  Sacrifice  de  Jefus-Chrift,  l’un, 
entant  que  c’eft  une  peine  & une  paffion,  &l’au-  ' 
tre,  entant  que  c’eft  une  aétion  & un  anéantiflê- 
ment  volontaire,  doivent  bien  être  diftinguez 
pour  attribuer  à l’un  l’expiation,  & à l’autre  le  mé- 
*rite.  Mais  il  ne  faut  pas  en  feparer  tellement 
les  idées  que  l’on  ne  les  conçoive  toûjours  en 
femble.non  feulement  comme  deux  chofesinfé- 
paraljles  , .mais  comme  deux  choies  qui  s’aident 
mutuellement  & qui  contribuent  à l’effet  l’une 
de  l’autre.  Car  il  eft  vray  qu’encore  que  l’ex- 
piatton  doive  être  rapportée  à la  mott  de  Jefus- 
Chrift , entant  qu’elle  eft  une  peine  6c  une  fbuf- 
francc  ^ comme  à»  fa  caule  véritable  8c  naturelle. 

Si  eft-ce  qu’elle  ne  fèroit  nullement  expiatoire , 
fi  elle  n’étoit  en  même  tems  une  aétion  volontai- 
re du  Fils  de  Dieu,  8c  un  anéantiflcmcntdefby- 
mêmei  8c  d’autre  part  cette  même  mort, entant 
qu’elle  eft  une  aétion  ne  fèroit  pas  méritoire,  8c 
ne  le  pourroit  être , fi  elle  n étoit  une  paffion  & 
une  peine.  On  peut  donc  fort  bien  dire  que  ic 
Sacrifice  de  lefus-Chrift eft  expiatoire, parce qq’il 
eft  méritoire , 8c  qu’il  eft  méritoire , parce  qu’il 
eft  expiatoire,  c’eft-à-dire,  que  ce  ne  fèroit  pas 
une  véritable  fàtisfaâion , fi  fa  mort  n’avoit  tou- 
tes les  conditions  requifès  pour  le  mérite , 8c 
qu’elle  ne  fèroit  pas  méritoire  fi  elle  n’avoit  aufli 
toutes  les  conditions  requifès  à une  fàtisfaétion. 

III.  Mais  direz-vous, qu’eft-cc que  Icrus-Chrifl 
nous  a mérite  i Je  répons  en  général  qu’il  nous 

a 


J 10  Traite' 

a mérité  la  grâce  6c  la  gloire.  Mais  «n  paiticu- 
iier  je  dis  ï.  qu’U  nous  a mérité  l’adoption  au  nom- 
bre des.cnfans  de  Dieu,  6c  ce  qui  revient  à la 
même  chofe , l’amour  paternelle  du  Pere.  C’eft 
ce  que  l’Ecriture  nous  cnfeigne  en  beaucoup  d’en- 
droits, A tons  ceux  (juiPont  reçu,  Jean  i.  tl  leur  a 
dôme'  ce  droit  a*e'tre  faits  estfans  de  Dieu , favoir , 
À ceux  ^ui  crojent  en  fin  Nom.  St  nous  fimmes  en- 
fans  nous  fimmes  donc  he'ritiers^  he'ritiers  de  Dieu, 
C?  coheritiers  de  f efùs-Chr ifi  , Kom.  8.  rous  n’e'tes 
ftus  firfs,  mats  fils,  ^ (t  vous  e't  es  fils  vousetes  au  fi 
héritiers  de  Dieu  par  ^efus  - Chrtfi , Gai.  4.  H.  Ip 
nous  a mérité  fon  Saint  Elprit  ; non  l’Efprit  qui 
nous  convertit , & qui  nous  fait  d’infidelles  , fi- 
delles , mais  l’Efprit  de  confolation  & de'î^nà:ifi- 
^eation , à caufe  dequoy  l’Ecriture  appelle  cet  Ef- 
|)rit,  PEfprtt  de  lefus-Chrtfi,  & dit  qu’il  nous  eft 
donné  en  luite  de  nôtre  adoption.  Parce  cju^'vous 
étés  enfaus.  Dieu  a envoyé  PEfprit  de  fin  Fils  en  vos 
coeurs.  Gai.  4.  Nous  avons  reçu  PEfprit  d^ adoption 
^par  lecjuel  nous  crions  Abba  Pere.  III.  Il  nous  a mé- 
rité l’augmentation  de  la  foy  & la  perleverance , 
tant  en  la  foy  qu’en  la  fainteté.  Ç’cftpourquoy 
les  Difciples  difoient  à Jefus-Chrift,  Seigneur, 
augmente  nous  la  foj,  ÔC  Jefus  - Chrift  liw-même 
dans  fa  prière,  Jean  17.  demande  là  perleverancc 
pour  fes  fidèles  ? Or  il  ne  demande  rien  pour 
les  fidèles  , ni  ne  lait  rien  à leur  égard  , que 
ce  qu’il  leur  a mérité.  I V.  Il  nous  a mérité  les 
foins  extérieurs  de  la  Providence,quiconfiftentà 
BOUS  donner  les  chofes  temporelles , dont  l’ulàgc 
nous  eft  néceflaire  pour  pouvoir  travailler  à nô- 
tre falut,  & à nous  protéger  contre  les  infùltcs 
de  nos  ennemis , & contre  les  dangers  qui  nous 
menacent,  autant  que  cela  eft  néceflaire  pour  nô- 
tre falut  & pour  fa  gloire.  V,  Il  nous*  mérité  la 
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continuation  de  la  prédication  de  fa  Parole , ou 
de  la  propofition  extérieure  des  objets  de  (bn 
Evangile,  fans  lefquek  nôtre  foy  & nôtre  iànébi- 
fication  ne  lâuroient  fubfifter.  VI.  Il  nous  a méri- 
té la  Réfurreétion  glorieufe  de  nos  corps  qui  fe^ 
fera  au  dernier  Jour.  VII,  Et  enfin  il  nous  a mé- 
rité la  gloire  éternelle  & célefte , feu  que  vous 
la  confidériez  dans  cette  première  poiîeitlon'que 
nos  âmes  en  vont  prendre  au  moment  quelles  le 
feparent  du  corps,  foit  que  vous  la  regardiez 
dans  la  poflcflîon  pleine  8c  entière  que  nous  en 

9 -aurons  apres  la  dernière  & grande  Rélurreébon. 

IV.  Mais,  direz- vous, Jefus-Chrift  ne  nous  a- 
t-il  pas  mérité  par  fon  Sacrifice  la  première  pré- 
dication de  fon  Evangile,  & nôtre prèmiérecon- 

■ verfion  à la  foy  Chrétienne , ne  nous  a-t-il  pas 
mérité  cet  Elprit , qui  commence  nôtre  régé- 
nération , & qui  pour  parler  au  llyle  de  l’Ecritu- 
re , nous  tranjportf  du  Royaume  de0  téntl/res  ttu 
Royaume  de  la  lumie're}  Je  répons  que  non,  piarce 
que  Jelus-Chrift  ne  peut  avoir  mérité  que  pour 
fes  fidèles,  pour  ceux  pour  qui  il  cft  actuelle- 
ment pleige  te  Médiateur , fon  mérite  donc  pour 
nous  fuppofe  que  nous  foyons  déjà  fidèles , & dé- 
jà dans  fa  communion  membres  de  fon  corps  myf- 
tique  ; &par  conféquent  on  ne  peut  pas  dire  qu’il 
nous  ait  mérité  ni  la  foy  èc  la  con verfion,  ni  les 
chofes  qui  précèdent  la  foy  & laconverfion.  Geft 
pour  cette  raifon  que  Saint  Paul  dit  lür  la  fin  de 
i’Epitre  aux  Eph.  que,  ^ue  lefus-ChrtJl  e(l  mort 
pour  fon  cotps  ^ui  efil*Eglt[e,  fuppofant  amfî  qu’il 
faut  être  fon  corps  avant  qu'il  foit  mort  pour  nous. 
-Il  ne  nous  mérite  donc  pas  la  grâce  par  laquelle 
nous  fbmmes  faits  fon  corps.  C’eft  auiîi  pour 
cela  même  que  vous  ne  trouverez  jamais  dans 
l’Ecriture  que  nôtre  première  vocation , ni  nôtre 
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première  entrée  en  la  communion  de  JefiKiChrift* 
Ibit  attribuée  à Jefos-Chrift,  comme  à la  caulê  ef- 
ficiente ou  méritoire.  Mais  cela  eftconftamment; 
attribué  à la  Perfonne  du  Pere,  Jean6.  Nul  ne 
^ vient  k moy  fi  U Pere  ejut  ma  envoyé  ne  le  tire,  Jean 
. lo.  Jefus-Chrift  parlant  de  fès  brebis , dit  y Le 
re  me  Us  a données,  Jean  ij'.  Tu  lui  as  donné puifi^ 
farUe  Jùr  toute  chaire  afin  eyu^ il  donne  vie  éternelle  k 
ious^ceux  cjue  tu  lui  as  donnez.  . Et  de  même  par 
toute  l’Ecriture»  On  peut  néantmoins  dire  en  un 
fens  que  I4  mort  ou  le’Sacrifice  de  Jefus-Chrift 
nous  a mérité  la  foy  & la  prédication  extérieure 
de  l’Evangile,  lavoir  indircétement  entant  que  la 
dignité  de  cette  mort  a été  fi  grande,  qu’dle  av 
obligé  le  Pere  étemel  à ne  la  laiflèr  pci  ir  lâns 
aucun  finit,  & fans  aucune  application  particu- 
lière, Jeftrs-Chrift  étant  mort  pour  tous  fes  fidèles 
. quels  qu’ils  ibient  en  général,  il  n’étoit  pas  jufte  que 
. cette  morc*dcmeurât  amfi  vJ^ue  & indéterminée.  * 
Au  contraire  la  dignité  rfequeroif  naturellement 
que  Dieu  proourâc  à fon  Fils  des  fidélescn 
culier,  c*eft-à-dire , tels  & tels  qui  acceptaflèiK 
fa  mort  &fe  l’appliquaflent.  Olfc’eft  ce  que  Dieu 
a fait  par  le  don  qu’il  a fait  de  fon  Efprit  à quel- . 
ques-uns,  afin  de  les  convertir.  Mais  cela  s’appeU 
lé  mériter  indireûement , & outre  la  deftination. 
naturelle  de  la  mort , qui  ne  va  qu’à  mériter  pour 
éeuxqui  font  déjà  fidèles.  ^ 

On  fait  dans  l’Ecole  une  queftion  que  je  tou- 
chcray  ici  en  deux  mots  ; c eft  qu’on  demande  fi 
Jefiis-Chrift  a mérité  pour  foy-même  auflx”bien 
que  pour  nous.  Je  répons,  que  quelque  partique 
l’on  prenne  fur  ce  fujet,  cela  fomble  être  allez  in- 
différent. Pluficurs  de  nos  Doâeurs,  entre  lef- 
quels  font  Calvin  & Mr  Daillé  tiennent  la  néga- 
tive, dilânt  qu’il  n’êtoit  pas  néceffaire  que  Jefus- 
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Chrift  méritât  fon  exaltation , puis  qu’elle  lui  ap- 
partenoit  Tuffifamment  par  là  quîUité  éternelle 
de  Fils  de  Dieu.  D’autres  fuivent  l’affirmative* 
Èt  en  effet  c’eft  lepartileplüsfeur&leplus  pro- 
bable, car  il  a’eft  pas  vray  de  dire  que  l’exalta* 
tion  Oeconomique  de  Jefus-Chrift  qui  confîfteà 
régner  fur  l’Eglife,  & à exécuter  les  Decrets  de 
l’éleétion  éternelle  appartient  à Jefus-Chriftnatu* 
rellement , entant  qu’il  eft  le  Fils  éternel  de  Dieu* 
puifque  comme  chacun  voit  c’eft  une  gloire  Oc^ 
conomique.  11  eft  donc  fort  railbnnabie  de  dire 
que  Jefus-Chrift  y eft  entré  après  l’avoir  ntéri- 
tée,  & qu’il  ne  s’eft  revêtu  de  fa  pourpre  Roya* 
le  qu’aprés  l’avoir  teinte  dans  fon  propre  làng* 
Ce  fentiment  eft  plus  conforme  à l’Ecriture* 
Saint  Paul  dit  Phil.  a.  que , leÇus-Qhrifl  i^ejlaneUn- 
tj  foj~meme  ayant  pris  forme  de  fervtteur , 6ç 
immédiatement  apres  il  ajoute,  pour  laquelle  caufè 
Dieu  Pa  fiuveramemènt  élevé <Sc.  Qe^pourla^ 
(juelle  caufe,  nefe  peut  commodément  expliquer 
qu’entant  que  Jefus-Chrift  a mérité  fon  exalta4 
tation, 

. c.  H X P I T R B XIV* 

Bes  deux  autres  aBes  du  Sacerdoce  de  leJuS- 
Chrijl  qui  font  V inter cefiion  & la  . 

. bénédiBion, 

L’Interceffion  de  leftis-Chiift  eft  le  fecondaélê 
de  fon  Sacerdoce,  elle  eft  une  fuite  néceflài* 
re  de  fon  Sacrifice  5 & elle  confifte  dans  une  ap* 
plication  perpétuelle  que  Idus-  Chrift  f^'t  à fon 
l?erc  au  nom  de  fon  Eglife , du  fong  qu’il  â re* 
pandu  pour  nôtre  ûlut  en  la  Croix  ^ afin  d’obte* 
Tome  III.  H " ^ ûü' 
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nir  de  lui  les  fruits  de  fbn  oblation  pour  nous  en 
rendre  participans. 

Elle  le  fait  au  Ciel , & d*eft  principalement 
pour  cela  tjue  lefus-Cbrift  y eft  monté  après  fa 
Réfurreftiort  ; Car  quant  a fbn  SaCrificè  li  a dû 
fc  faire  bh  la  Terre,  parce  que  c’étoit  unaéledc 
Ibn  anéantiflêmegt , mais  fbn  interceffion  fe  de- 
voir faire  au  Ciel , étant  un  aébc  d^exaltation. 
C’eft  ce  qui  avoit  été  repréfènté  par  la  Iblennité 
qui  fe  pratiquoit  tous  les  ans  la  Fette  des  Propi- 
tiations , le  Souverain  Sacrificateur  ofireit  la  vic- 
time für  le  grand  Autel,  qui  étoit  non  feulement 
hors  du  lieu  Trés-Saint , mais  mêmes  hors  du  lieu 
Saint.  Et  enfuite,  il  prénoit  lefangdelaviétime 
dans  un  Vüfe , & revêtu  de  fes  ornemens  Sacer- 
dotaux, il  entrok  luifcul  dans  le  lieu  Trés-Saint, 
où  étoit  l’Arche  de  l’Alliance,  8c  là  il  faifoit  aF 
perfion  für  l’Arche , du  fang  de  la  viébime  qü’il 
venoit  d’offrir.  Jefus-Chrill  donc  pour  accomi- 
plir  cette  figure  a pareillement  immolé  fur  la  Ter- 
re fa  viélime , c’ell-à-dtre , fon  Corps.  Et  en- 
fuite  il  eft  entré  dans  le  lieu  Trés-Saint, qui  eftlc 
Ciel  pour  appliquer  8c  préfenter  à Dieu  fon  Pc- 
re,  le  prix  infini  de  Ion 'oblation  par  unecfpécc 
d’al'perfion  myftique  de  Ion  Sang,  qui  n’eft  autre 
choie  que  fon  interceffion.  Surquoy  il  eft  à pro- 
pos de  remarquer  que  le  Sang  de  lefus-Chrift 
étant,  le  Sang  de  P Alliance  tternelle , comme  l’E- 
criture Sainte  le  nomme , c’eft-à-dire  un  Sang  qui 
devoir  reiinir  Dieu  avec  les  hommes,  8c  les  hom- 
mes avec  Dieu , il  a été  néceflàire  après  Ibn  ef- 
fufion  en  la  Croix  d’en  faire  deux  fortes  d’afper- 
tîo'ns  rtwftiques , l’ünc  fur  Dieu , Ôc  l’airtrc  fat 
ncTns.  Celle  qui  fe  fait  fur  nous  eft  double,  -ex- 
térieure, 8c  intérieure.  L’extérieure  le  fait  tant 
par  la  'prédication  de  l’Évangile  que  par  îcs'Sacrts 

■ mens. 
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mens, 6c  celle-là  ayoit^|é  reprélcntée  parl'adioa 
<ie  Moyfc,  lequel  vc4Bmt  coniàcrer  le  Peuple 
d’ftraël  à Dieu , fit  fi»  ce  Peuple  afperfîon  du 
fai^  de  la  vidfcime  qu'il  venoit  d’immoler, &diti 
C^Ji  ict  le  fang  de  ■PAUtance.  A quoy  Saint  Paul 
• Ictnble  faire  allafion,Heb«  10.  Cfpilnen  pire  tour- 
TWfB/ , Mit-il  vous  ejue.  méritera  celuy  tjssd  aura 

foulé  mx  pteéLs  le  Ftls  de  Dieu , tenu  pour  chofè 

profane  le  fang  de  P Alliance  par  leçfuel  U avait  et* 
fmüifié  ? Car  cette  fanëfification  marque  feule- 
ment la  vocation  extérieure  qui  avoit  été  faite  de 
ce  pécheur  dont  parle  l’Apôtre  par  la  prédication 
de  l’Evangile , & par  radminiftracion  des  Sacre- 
mens,  puilque  ce  font  deux  choies  qui  nouscon- 
fecrenten  quelque  manière  à Dieu,,  par  allufion 
à l’afperfion  que  Moyfe  fit.  Il  y a même  toutes 
les  apparences  du  monde  que  Jefus-Chrift  fait  aufîi 
allufion  à cette  afperfion  de  Moyfè  dans  ces  Di- 
vines paroUcs  qu’il  dit  fur  le  fujet  du  Calice  de 
l’Euchariftic , Cecy  eji  le  fang  du  Nouveau  T tfla- 
ment  tyui  eji  répandu  pour  plùfieurs  en  remtfion  des 
péchez.*  L’afperfion  intérieure  fe  fait  par  l’efficace 
du  Saint  Efprit  fur  nos  cœurs , lors  que  nous  fom- 
mes  aétuellement  convertis , & que  par  une  vraye 
8c  vive  foy  nous  acceptons  le  Sang  de  nôtre  Ré- 
dempteur. Pour  ce  qui  regarde  la  féconde  af* 
perfion  que  Jefus-Chrift  fait  de  fon  Sang  fur  Dieu, 
elle  confifte , comme  nous  avons  dit  en  fon  inter- 
ceffion. 

Au  refte  cet  aéte  du  Sacerdoce  dé  Jefus-Chrifl 
eft  précilément  celuy  qui  le  fait  être  Sacrificateur 
éternellement  à la  feçon  de  Melchifédec , c’eft  ce 
qei  paroît  par  trois  raifonsdemonftrativés. 

La  première eftprife  du  témoignage  de  David, 
Pf  110.  L/cquel  joint  enfemble  , comme  il  pa- 
Toit  par  la  ^fimplc  kélure  du  Pfeaumc,l’exercicc 
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de  la  Royauté  avec  celi^du  Sacerdoce.  Il  n’y  a 
que  l’interceflîon  deJeflP-Chrift  qui  foie  jointe 
avec  les  aéles  de  la  Royauté.  Car  quant  à l’ade 
par  lequel  il  s’eft  offert  fby  - même  en  facrifice , 
c’eft  un  aéte  comme  nous  l’avons  déjà  dit  d’a- 
néantiflement  & non  d’exaltation.  Et  par  confé- 
quent  ce  n’eft  point  un  aéte  qui  foit  accompa- 
gné de  la  gloire  du  régne , au  contraire  il  eft  ac- 
compagné des  bafleflès  & des  infirmitez.de  la  for- 
me de  lérviteur , ou  pour  parler  encore  avec  l’E- 
criture , de  la  ferme  de  chair  de  pe'che' , parce  que 
quand  Jefus-Chrift  l’a  fait,  il  l’a  fait  étant  couvert 
, de  nos  péchez.  Mais  pour  l’interceffion  c’eft  un 
aéte  accompagné  de  gloire  &de  Majefté.  Acau- 
fc  dequoy  l’Ecriture  joint  enfemble  ces  deux  cho- 
fes  en  Jefus-Chrift , être  affis  à la  droite  de  Dieu, 
& faire  requête  pour  nous.  Chrifl , dit  l’Apôtre, 

' efi  celuj  ejm  efi  mort , ^ cjui  plus  efi  ejui  efi  rejjitfcim 
te' , lecfuel  aup  efi  d la  droite  de  Dieu , é?  xjui  jatt 
recjuéie  pour  mus  ^ Rom.  8.  Il  nous  convenoit  y dit 
encore  le  même  Apôtre , Heb.  7.  d"’ avoir  un  tel 
Souverain  Sacrificateur  cjut  fût  fàinty  innocent,  pns 
macule , feparé  des  pe'chcurs , CS  exalté  par  defiüs  les 
Cteux.  Et  au  ch.  6.  le  fus  efi  emré  au  dedans  du  voi- 
le comme  avant-coureur  pour  nous  étant  fait  Sou- 
verain Sacrificateur  éternellemeut  à la  façon  de  A^el- 
ehifédec.  Et  au  ch.  8.  Le  fimn/aire,  dit-il,  de  nôtre 
difiours  efi  cjue  nous  avons  un  tel  Souverain  Sacrifi- 
cateur <pui  efi  afits  à la  droite  de  la  Majefié  de  Dieu 
aux  Cteux. 

La  deuxième  raifbn  , eft  prife  de  la  fignifica- 
tion  myftiquc  de  fes  termes  , Melchtjédec  , qui 
veut  dire  Roy  de  Juftice , & Hoy  de  Salem  , qui 
veut  dire  Roy  de  paix.  Car  Saint  Paul  prefle 
dans  fon  Epître  aux  Hébreux , cette  fignification 
myftique  comme  appartenant  à Jefus-Chrift,  en- 
tant 
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tant  qu’il  Sacrificateur  lèldU’Ordre  de  Mel- 
chiléclec,  ce  qui  marque  évidemment  qu’il  veut 
*quelesa6les  de  ce  Sacerdoce  foyent  accoftipagnez 
de  gloire  & de  Majefté  Royale  , & des  aétes  qui 
fuppolênt  la  juftice  rétablie  & la  "paix  déjà  faite. 
Or  cela  ne  peut  convenir  qu’aux  actes  de  Ibn  In- 
terceffion. 

tLatroifiéme  raifon,  cft  prife  de  ceque  les  aétes 
du  Sacerdoce,  félon  l’ordre  de  Melchilédec  doi- 
vent être  éternels,  félon  cette  claufe,  7»  ez.  Su- 
crtficateur  àterntllement  a U façon  de  Aïe/chijedec. 
Or  il  n’y  en  a point  d’autres  à qui  l’éternité  puifle 
convenir  qu’à  Ibn  interceflion,puifquc  fon  obla- 
tion au  témoignage  de  l’Apôtre  n’a  été  faite 
qu’une  fols.  Mais  comment,  direz -vous,  peut- 
on  entendre  que  fon  Interceflion  foit  éternelle , 
puisqu’elle  prendra  fin  lors  que  toute  l’Eglife fe- 
ra recueillie  dans  le  Ciel  ^ Je  répons.  Que  fon 
Interceflion  efl  éternelle  à la  manière  que lôn  Ré- 
gne eft  éternel,  parce  qu’elle  prendra  fin  à la  vé- 
aé,mais  non  pa/  voye  d’abolition , mais  par  voye 
3e  confommation.  A caufe  dequoy  Saint  Paul 
Heb.  7 voulant  oppofcr  le  Sacerdoce  éternel  de 
Jefus-vChrifl;  au  Sacerdoce  d’Aaron,fait  confifter 
la  non  éternité  de  celui  d’Aaron , & l’éternité  de 
celui  de  rcfui-Qtfift  » en  ce  que  celui  d’Aaron 
n’amenoir  ri«  à ™rfeélion , au  lieu  que  celui  de 
Jefus-Chi'ill;  ameine  à perfeélion.  La  Loy^  dit-il, 
»’<i  rien  amené  à perfeéîto»  , mais  ce  tjsii  a été  tntro- 
duit  par  dejfses , Jàvetr  nne  metlUttre  ejpérance , par 
UijHelle  nofts  approchons  de  Dien. 

De  tout  cela  il  paroît  combien  efl  frivole  l’o»- 
pinion  de  ceux  de  l’Egliié  Romaine  , qui  veu- 
lent que  le  Sacerdoce  de  Jefus-  Chrift  à la  façon 
de  Melchifédcc  confifte  en  ce  qu’il  s’offre  fôy- 
même  fur  la  terre  fqus  les  clpéces  du  pain  8c  du 
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vin.  Car  quand  W qu’ils  fûppofent  touchant  cet- 
te oblation  lêroit  véritable  , il  cft  évident  que  ce  ^ 
ne  feroit  pas  un  aéte  de  l’exaltation  du  Seigneur , 
mais  que  ce  feroit  au  contraire  un  aéte  de  fon 
anéantiirement,puifquc  Jefus- Cbrift  feroit  dans 
l’Hoft  ie  Ibus  les  voiles  du  pain  & du  vin , qui  n’ont 
nul  rapport  avec  la  Majefté  infinie  de  ià  Perlbn- 
ne  ; qu’il  y feroit  privé  de  toutes  (es  fônétions 
vitales,  ayant  des  yeux  & n’y  voyant  goûte,  des 
pieds  6c  ne  pouvant  marcher,  une  bouche  & ne 
pouvant  parler,  &c.  & en  un  mot  comme  ilsl’a- 
voüent  eux  - mêmes  fous  les  apparences  de  mort  ; 
qu’il  y lêroit  expofé  à un  nombre  prelquc  infini 
d’accidens  fort  contraires  à un  état  de  gloire , com- 
me d’être  jetté  par  terre,  d'être  mange  par  les  ani- 
maux , d’être  confumé  par  le  fcti  du  Ciel , d être 
emporté  par  des  voleurs , & emmené  en  triomphe 
par  des  ennemis.  Tout  cela  comme  châcttn  voit 
cft  oppofé  à un  état  de  gloire.  Et  cependant  il 
cft  vray  , comme  nous  l’avons  dit’,  que  l’Ecriture 
fait  confiner  le  Sacerdoce  de  Mekhifédec  en  gloip 
& en  exaltation.  Il  ne  fe  peut  dire  aufli  que  fë 
Sacrifice  de  la  Mefl'e  foit  un  aéle  de  Jefus-Chrift 
affis  à la  dexte  de  Dieu  fon  Pere , non  feulement 
à caufe  que  c’eft  un  aéte  d’abbaiflèment  & non 
d’exaltation  , comme  nous  ppoiis  de  le  remar- 
quer , mais  aufiî  parce  que  c’m  imaéte  que  Je- 
fus-Chrift feroit  fur  la  Terre,  Or  l’Ecriture  dit 
toujours  que  la  leance  à la  droite  de  Dieu  eft  au 
Ciel.  Il  eft  afttSf  dit  l’Ap.  Heb.  8.  4 la  droite  de 
la  Majefté  de  Dieu  aux  deux.  Enfin  on  ne  peut 
point  dire  que  Jefus-Chrift  dans  ce  Sacrifice  de 
la  Mefl'e , paroilTe  cômme  un  véritable  Melchi- 
fédec  , Roy  de  Juftice  & Roy  de  Salem  , puis 
qu’il  y paroît  felon  le  dire  des  Adverfaires  com- 
me vktimc  offerte  pour  Içs  véçjhez  des  vivans  & 
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des  morts.  Car  d’un  côté  le  régne  & la  qualité 
de  viétime  pour  les  péchez  font  deux  çhofes  in- 
compatibles. Et  de  l’autre  qui* ne  voit  que  ces 
expreûions  , Roy  de ^nfiiee  , & Roy  de  Paix,  fu^- 
polènt  une  Juftice  déjà  établie  , ôc  une  paix  dej^ 
îàite  ; Ce  qui  eft  incompatible  avec  la  qualité  de 
viétime  qui  s’offre  pour  expier  les  péchez  , pour 
acquérir  la  Juftice  * 8c  pour  faire  la  paix  ; puis 

?|ue  cette  dernière  qualité  fuppofe  que  les  péchez 
ubfiftant  encore , la  luftice  n’eft  pas  rétablie , ni 
la  paix  ftiitc. 

Apres  cela  j’eftime  qu’il  n’eft  pas  néceflàire  de 
remarquer  que  l’interceflîon  de  Îefus-Chrift , en- 
tant que  c’eft  un  aéte  de  fbn  Sacerdoce , lui  ap- 
panient  fi  uniquement  qu’elle  ne*  peut -être  com- 
muniquée à aucune  créature,  connue  l’opinion  «je 
ceux  de  l’Eglife  Romaine  , qui  veulent  que  les 
Saints  dans  le  Ciel  fofent  de  véritables  intercef- 
feurs  pour  nous.  Mais  direz  - vous , les  Saints  ne 
prient -ils  pas  dans  le  Ciel  pour  l’Eglilè  qui  eft 
encore  fur  la  Terre,  & nous  mêmes  qui  fommes 
encore  en  ce  corps  , ne  prions  nous  pas  les  uns 
pour  les  autres  ? Saint  Paul  ne  demande-t-il  pas 
aux  Ephéfiens , Eph4  6.  leurs  prières  envers  Dieu  ? 
Pnez. , dit  - il , pour  rnoy  afin  eyne  parole  me  fott  don^ 
ne'e  à honche  ouverte  en  hardteffe  , 6c  n*eft  - ce  pas 
une  pratiqué  perpétuelle  de  l’Eglife  de  prier  Dieu 
pour  les  Rpys,  pour  les  Magiftrats.pour  IcsPaf- 
teurs,  pour  les  affligez,  & en  général  pour  tous 
les  hommes,  &C?  le  répons,  Qu  il  faut  diftinguer 
deux  fortes  de  Prières,  l’une  eft  une  Prière  d’in- 
terceflion  ainfi  proprement  dite  , & l’autre  une 
Prière  de  finaple  charité, ou  de  fimple  foçiété.  La 
Prière  d’Interceffion , eft  celle  par-  laquelle  on  fe 
porte  comme  tiers  entre  la* perfonne  pour  laquelle 
•n  prie , Sa  celJç  vers  laquelle  on  prie.  Et  quand 
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on  reveft  ainfî  cette  qualité  de  tiers  ou  d’inter- 
cefl'eur , on  entend  que  la  perfonne  qu’on  prie 
fade  une  particulière  confîdération  de  l’intcrcel- 
feur,  Çc  que.  par  la  force  de  la  conGderation  qu’il 
en  fait,  il  accorde  à celui  pour  lequel  on  prie, la 
giace  ou  la  délivrance  dont  il  s’agit.  La  Prière 
de  fmiple  charité , ou  de  fimple  fociété  , eft  lors 
qu’en  vertu  de  l’union  niyftiquc  ôc’fraternelle  qui 
eft  entre  nous,  par  laquelle  nous  ne  failbns  tous 
enlcmble  qu’un  même  corps  , & n’avons  qu’un 
feul  & même  intérêt  , nous  participons  à l’afflic- 
tion de  nos  frepes,nous  entrons  dans  Icursdéfirs, 
& joignons  nos  Prières  aux  leurs , afin  de  n’avoir 
tous  cniemble  qu’un  même  défit , un  même  fen- 
timent  & une  même  voix  , ce  qui  n’eft  point  à' 
proprement  parler  une  intercefhon  , parce  que 
ce  neft  ni  fe  porter  pour  tiers  entre  Dieu  & nos 
frères,  ni  faire  valoir  là  propre  confîdération  en- 
vers Dieu  pour  obtenir  de  lui  des  grâces  pour  nos 
fi  eres.  Mais  c’eft  feulemcnç  ne  faire  avec  nos  frè- 
res qu’un  même  corps , 6c  n’avoir  qu’un  même 
cœur , & un  même  efprit»  le  dis  donc  que  lefus- 
Çhrift  prie  pour  nous  de  cette  première  manière , 
& que  les  Saints  qui  font  au  Ciel,  prient  en  gé- 
néral pour  l’Eglife  , & les  fidelles  fur  la  Terre , 
les  uns  pour  îcs  autres  de  la  fécondé  manière. 
D’où  il  s’enfuit  que  lefus- Chrifl  eft  lèul  nôtre 
vray  Intercelleur , ôc  que  les  fidelles , foit  vivans , 
foit  décedez , ne  peuvent  pas  être  honorez  de  ce 
titre.  Mais  ceux  de  l’Eglife  Romaine,  ne  diront- 
ils  pas  qu’ils  ne  prétendent  autre  chofe  qua,ndils 
difent  que  les  Saints  font  nos  intercefleurs  ? Car 
ilt  veulent  que  toute  la  force  de  leurs  prières  dc- 
/ pende  de  la  Souvéraine  Dignité  qui  eft  en  la  Per- 
fonne de  lefus  - Chrift , de  forte  que  lefus-Chrift 
eft  loûjüurs  non  feukmenc  l’unique  Intercelîèur 
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en  chef , pendant  que  les  autres  ne  font  que  des 
intercefleurs  lûbalternes , mais  même  que  la  ver- 
tu de  la  Prière  des  Saints , réfide  toute  entière  dans 
le  mérite  de  lefus-Chrift.  le  répons , Que  fi  les  Ad- 
verfairesvontjufques-là  que  d’avouërque  la  force 
toute  entière  des  prières  des  Saints,  & la  confidéra- 
tion  pour  laquelle  Dieu  les  exauce  réfide  non  en 
eux , mais  en  lefiis-Chrift  & en  fon  mérite , ils  tom- 
bent dans  nos  (èntimensj&n’accordcnt  aux  Saints 
que  ce  que  nous  leur  accordons , qui  eft  cette 
prière  de  fimple  charité,  & de  fimplc  fociété , & 
non  celle  d’interceffion , d’où  il  s’enfuit  qu’ils  ne 
dcvroient  pas  leur  donner  le  titre  d’IntercelTeurs 
lequel  eft  fcandaleux , quand  il  eft  appliqué  à au- 
tre qu’à  lefus-Chrift.  Mais  fi  les  Adverlâires  ve- 
noient  julqu’à  feire  cette  confeffion  dont  nous  ve- 
nons de  parler , il  eft  certain  qu’ils  deguiferoient 
leurs  véritables  fentimens , & qu’il  ne  fimdroit 
pour  les  confondre  que  leur  remettre  devant  les 
yeux  leur  propre  pratique.  Car  qui  ignore  qu’ils 
veulent  être  exaucez,  non  feulement  par  les  priè- 
res, mais  auffi  par  les  mérités  des  Saints,  comme 
h plufpait  de  leurs  oraifons  le  portent  ? Qui 
/gnore  que  dans  la  pratique  ils  veulent  tous  que  la 
perfonne  du  Saint  foit  envers  Dieu  d’une  telle 
confidération  qu’en  fa  faveur  Dieu  accorde  des 
grâces  à ceux  pour  qui  le  Saint  Ig  prie?  De  forte 
que  ceft  toûjouxs  #ire  d’un  Saint  un  véritable 
intercefleur.  Mais  diront -ils  encore  le  mérite  du 
Saint  eft  fondé  fur  celui  de  lefus-Chrift,  car  fans 
Icfus-Chrift  le  Saint  n’auroit  point  de  mérité, 
& par  lui -même  il  ne  feroit  de  nulle  confidéra- 
tion envers  Dieu?  le  répons.  Qu'il  n’importe  foit 
que  vous  donniez  au  Saint  un  mérité  détaché  & 
indépendant  de  celui  de  lefus-Chrift  , foit  que 
vous  lui  donniez  un  mérité  dépendant  Sc  fubal- 
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terne  à celui  de  lelîis  - Chrift.  le  dis  que  dans  la 
queftion  dont  il  s’agit,  l’un  & l’autre  de  ces  deux 
partis  font  infoûtenables.  Le  premier  , feroit  le 
party  d’un  Payen  & d’un  Intidelle  qui  ne  rccon- 
noîtroit  pas  Iclus  - Chrift  pour  le  Médiateur  du 
genre  humain.  Mais  le  fécond , cft  contraire  aufli 
à la  gloire  de  ce  Divin  Sauveur  , parce  qu’il  par- 
tage entre  lui  & une  créature  la  gloire  de  l’intçr- 
cclîîonjcar  encore  que  le  Saint  ait  un  mente  fon- 
dé fur  celui  de  lefus- Chrift  & dépendant  de  lui, 
cela  n’empêche  pas  que  çe  mérité  ne  lui  foit  pro- 
pre, ôc  quil  ne  s’étende  julquçs  lùr  les  autres  ft- 
delles  pour  leur  fournir  les  grâces  dont  ils  ont  be- 
foin.  Ainfi  le  fidelle  qui  aura  à la  vérité  la  prin- 
cipale & première  obligation  de  fon  falut  à le- 
fus - Chrift  , ne  laifléra  pas  d’en  avoir  aufli  aux 
Saints , & de  reconnoître  que  le  Saint  eft  à fon 
égard  un  Sauveur  dépendant  & fubalterne,ceaui 
eft  entièrement  oppofé  à l’elprit  de-l’Evangile^ 
Mais  dira-t-on  encore  quand  nous  difons  à quel- 
qu’un ou  en  général  à toute  l’Eglile  de  prier  Dieu 
pour  nous,  ne  prétendons  nous  pas  que  la  Prière 
de  l’Eglife  jointe  avec  la  nôtre,  aura  plus  de  force 
que  fi  la  nôtre  étoit  toute  feule  ? Il  faut  donc  que 
Dieu  trouve  dans,  la  confidération  qu’il  fait  de 
l’Eglifo  , un  nouveau  motif  d’accorder  la  grâce 
qui  lui  eft  dem^dée  , & par  conféquent  il  faut 
qu’il  l’accorde  au  mérité  d||il’Eglife , ce  qui  eft 
précifement  ce  que  les  Adveriâires  veulent  à l’é- 
gard des  Saints,  lors  que  ils  intercèdent  pour  nous, 
le  répons.  Qu’il  eft  vray  que  la  prière  de  l’Eglife 
jointe  avec  la  nôtre  a plus  de  force  envers  Dieu , 
que  fi  la  nôtre  étoit  feule.  Mais  je  dis  qu’il  y a 
trois  fortes  de  motifs  qui  peuvent  rendre  forte  une 
Prière.  Le  premier , eft  le  mérité  de  la  perfonne 
qui  prie.  Le  fécond  i eft  la  grandeur  de  l’a^i(p:ipn 
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OU  de  la  douleur  qui  marque  une  plus  grande  né< 
ceflité  d’acGorder  la  grâce  qu’on  aemande  j Car 
la  grandeur  de  la  nécelUté  ou  du  befoin  eft  fans 
doute  un  motif  fort  puiflànt  pour  accorder  la  dé- 
livrance ou  la  grâce.  Le  troifiéme  , eft  la  force 
du  défir  ou  l’inftance  qui  accompagne  la  prière. 
Pour  ce  qui  regarde  le  mérité  de  la.perfonne  qui 
prie , il  n’eft  en  nulle  manière  ni  en  nous  , ni  en 
l’Eglifeiil  eft  uniquement  en  Jefus-Chrift.  Mais 
pour  ce  qui  regarde  les  deux  autres  motif^  il  eft 
certain  que  quand  nos  fteres  prient  Dieu  poux 
nous  , nôtre  aflBj&ioo  ou  nôtre  douleur  leur  de- 
vient commune  avec  nous  » & ainli  la  nécelSté 
d’accorder  la  grâce  demandée  devenant  plus  pref- 
fante,  parce  que  ce  n’eft  plus  un  intérêt  particu- 
lier, mais  un  intérêt  commun  & général,  la  prière 
en  devient  plus  forte.  Elle  en  devient  aufli  plus 
forte  à l’égard  du  défir  & de  l’infiftence.carplu- 
fieurs  cœurs  joints  enfemble  forment  un  plus  grand 
& plus  vehement  défir  , & font  par  confequent 
une  infiftence  beaucoup  plus  forte. 

Mais  outre  ce  que  nous  venons  de  dire  tou- 
chant la  différence  de  l’interceffion  de  Jefus-Chrîft, 
& de  la  prière  des  Saints,  ou  de  la  prière  de  l’E- 

{jlilè , ou  de  la  prière  mutuelle  que  nous  làifons 
es  uns  pour  les  autres , qui  confifte  en  ce  que  la 
prière  de  Jefus-  Chrrift  eft  fondée  for  le  mérite 
de  la  propre  Perlbnnc,  au  lieu  qro  les  autres 
. font  uniquement  fondées  fur  le  mérité  de  Jefus- 
Chrift,  il  fout  encore  en  reconnoître  une  autre 
qui  n’eft  pas  peu  çônfidérable.  Car  quant  à Je- 
fus-Chrift  qÉI  connoît  déterminement  & certai- 
nement , non  feulement  le  nombre  de  fes  vrays  fi- 
dèles , Sc  chacun  d’eux  en  particulier  ^ mais  aulfi 
leurs  véritables  néceffitez , & ce  qui  leur  eft  bon 
& propre,  fa  prière  pour  nous  eft  déterminée  à 
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l’égard  des  grades  qu’il  demande  pour  elles , & à 
1 egai  d auffi  des  occafîons  6c  des  circunftances  dans 
lelquelles  il  les  demande.  Abfoluë,  car  il  de- 
mande fans  fuppofition  & fans  condition.  Mais 
I.  quant  aux  Saints , comme  ils  ne  connoiflênt 
' pas  les  perfonnes  en  particulier,  6c  qu’ils  ne  fa- 
vcnt  ni  quels*font  les  élus  de  Dieu,  ni  quels  les 
hypocrites  , on  ne  peut  dire  raifonnablement 
qu’ils  jprient  en  particulier  pour  qui  que  ce  foit , . 
mais  leulcment  doit  on  croire  qu’en  général  ils 
prient  pour  les  fidèles  qui  font  iür  la  Terre,  de 
forte  que  c’éfl:  fins  auciui  fondement  qu’on  dit 
dans  l’Eglife  Romaine , que  chaque  particulier 
les  peut  regarder  comme  les  Interceflëurs.  Pour 
pouvoir  dire  cela  avec  julHce,  outre  ce  que  nous' 
avons' dit  du  mérité,  il  faudroit  être  afluré  des 
propofitious  fiiivantes.  I.  Qu’ils  connoiffent  les 
particuliers  qui  font  au  Monde.  1 1.  Qu’ils  peu- 
vent faire  le  difcernementd’un  vray  fidèle  d’avec 
un  hypocrite , c’eft-à-dire , que  les  cœurs  & les 
penfées  de  chacun  leur  font  connues.  III.  Qu’ils 
voyent  toutes  leurs  néceflltez.  IV.  Qu’ils  favent 
auffi  quels  remèdes  leur  font  bons  bc  propres , 
non  feulement  pour  l’heure  préfente  , mais  auffi 
pour  l’avenir.  Car  fouvent  ce  qui  femble  nous 
devoir  donner  du  foulagement  ne  nous  en  don- 
ne point , ^ ne  fait  au  contraire  qu  accroître  nô- 
tre mal,  :e  qui  en  effet  nous  donne  du  foula- 
gement pour  l’heure  préfente , nous  apporte  dans  . 

la  fuite  des  incommoditez  trés-confiderables.  V. 

• 

Qu’fis  favent  auffi  parfaitement  tout  ce  qui  peut, 
ou  contribuer  à la  gloire  de  Dieu  J^ou  lui  nuire. 
Car  fouvent  il  arrive  que  ce  que  nous  croyons 
nous  être  trés-bon  & très-propre , & que  nous 
dcniandons  avec  grande  inftancc,  ne  s’accorde 
pas  avec  la  gloire  de  Dieu.  En  un  mot  il  faut 

attri-- 
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attribuer  aux  Saints , autant  de  connoiflànce  que 
Dieu’  en  a à l’égard  des  chofes,  ou  des  perfon- 
nes  qui  font  Ibus  l’ordrè  de  fa  Providence.  Ov 
c’eft  ce  qu’on  ne  peut  faire  que  témérairement , 
ar  quand  on  nous  viendra  parler  du  miroir  de 
la  Divinité  , dans  lequel  les  Saints  , dit  - on , 
voyent  toutes  chofes-,  ou  qu’on  nous  dira  que 
Dieu  révéle  à fes  Saints  toutes  ces  choies,  nous 
répondrons  avec  jullicé.  D’où  avez-vous  appris’ 
cela  ? Ce  font  des  faits  que  vous  ne  pouvez  lavoir 
par  la  révélation  Divine , puis  qu’elle  n'en  dit 
rien,  qu’elle  fcmble  même  dire  le  contraire. 
Vous  ne  les  tenez  donc  que  de  l’imagination  de 
vôtre  cerveau.  Et  par  conléquent  c’eft  une  té- 
mérité que  de  les  avancer  & de  les  décider  ainfi, 

* & de  bâtir  fur  cela  un  article  de  Religion.  Saint 
Paul  condamne  ceux  qui  s’ingèrent  dans  les  cho- 
fes qu’ils  n’ont  pas  veuës , & dit  qu'ils  iMiP  té- 
mérairement enflez  du  fens  de  leur  chair.  C’eft 
précifément  ce  qu’il  faut  dire  à ceux  qui  nous 
mettent  en  avant  leurs  conceptions  chimériques 
fur  des  faits  de  cette  nature-  Quant  aux  prières 
de  l’Eglife , & à celles  que  nous  faifons  les  uns 
pour  les  autres , elles  peuvent  bien  être  détermi- 
nées à l’égard  des  personnes , à l’égard  des  grâces 
que  nous  demandons , & à l’égard  des  occafions, 
ou  des  circonftances  fur  lerqucUes  nous  les  deman- 
dons, car  nous  connoiflbns  les  perfonnes,  nous 
favons  leurs  affliftions , nous  n’ignorons  pas  ce* 
qu’ils  défirent.  Mais  nos  prières  ne  peuvent  ja- 
mais être  abfoluës.  Car  elles  fuppofent  toujours 
trois  conditions  qui  nous  font  entièrement  incon- 
nues, l’une  que  la  perfonne  pour  laquelle  nous 
prions  foit  du  nombre  des  élus  de  Dieu,  & c’eft 
ce  que  nous  ne  lavons  pas.  La  fécondé  nue  la 
grâce  que  nous  demandons  pour  elle  lui  foit  bon- 
ne 
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ne  & propre  , tant  pour  l’heure  prclèntc  que 
. pour  Pavenir , & particuliérement  pour  fonfalut, 
Oui  eft  encore  ce  que  nous  ignorons.  La  troi- 
déme  que  la  gloire  de  Dieu  s’y  trouve,  ce  que 
nous  ne  pouvons  pas  lavoir.  Ainfi  fl  y a une  dif- 
férence infinie  entre  nos  prières  mutuelles  ou 
celles  de  l’Eslife  , & l’întercelîîon  de  Jcfiis- 
Chrift.^  . ■ , . 

Après  avoir  parlé  de  l’interccfiîon , il  faut  dire 
un  mot  de  la  benédiètion,quieftletroifiémeafte 
du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift,  Car  c’êtoit  ancien- 
nement au  Souverain  Sacrificateur  de  bénir  le 
Peuple  de  la  part  de  Dieu,  8c  il  employoit pour 
cela  les  mêmes  paroles  dont  nous  nous  fervons 
dans  nos  Ëglfles.  Le  Seigneur  'vous  béniffè 
Nombres  6.  Surquoy  il  faut  remarquer  que  l’E- 
oritnr|^nous  parle  fouvent  de  la  bénédiétion  que 
les  cr^tures  font  du  Nom  de  Dieu,  8c  ccHe-là 
confifte,  ou  en  nos  paroles,  ou  en  nos  penfees, 

, ou  en  nos  œuvres  ; car  en  toutes  ces  manières 
nous  pouvons  célébrer  la  gloire  de  Dieu.  Il  y a 
aufii  un  autre  manière  de  bénir  Dieu,  qui  eft 
attribué  aux  créatures , même  aux  inanimées', 
comme  les  Cieux,  la  Terre,  les  Aftres,  8cc  8ç 
elle  confifte  en  ce  que  ces  créatures  font  comme 
des  monumens  vifibles  des  perfeââons  Divines  qui 
reluiiènt  en  elles , 8c  des  Hérauts  réels  qui  pu- 
t blicnt  la  grandeur  8c  la  bonté  de  Dieu,  à caufê 
dequoy  les  deux  racontent  la  gloire  du  Dieu  fort , 
^c.  Pf,  19.  8c  ailleurs,  il  s’adreflè  aux  Creux, 
au  Soleil,  à la  Lune,  aux  Météores,  8c  les  ex- 
horte à louer  Dieu  : de  cette  manière  l’Eglife  8c 
tous  les  fidèles  béniflent  Dieu  plus  que  les  autres 
créantes , parce  <ju’ils  'font  des  monumens  plus 
illultres  de  fes  pcrfeétions.  Outre  cette  bené- 
diélionqui  ne  confifte  qu  en  célébration  de  louan- 
ges. 
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ges',  fEcriturc  dit  circorc  Dieu  nous  bénit , 
ce  qui  ne  fignifîe  pas  une  célébration  de  nos  louan- 
ges , mais  une  réelle  communication  de  (es  grâces, 
K une  véritable  & efficace  amour  que  Dieuacû 
pour  nous,  ainfi  Saint  Paul  dit  que.  Dieu  noMut 
bénits rntffjites  héricdtütam  fpirnuelks , c’eft-à-dirc, 
qu'à  nous  a aimez , 8c  nous  a communiqué  (es 

f-aces  fpirituelles.  Ainfi  Dieu  difoit  à Abraham, 
n ta  frmenee  feront  iénites  toutes  les  Nattons  de  la 
Terre , c’efl-à-dire  aimées  & remplies  des  dons 
du  Cid,  Ainfi  aq  jour  du  Jugement  les  fidèles 
feront  appeliez  par  Jcfiis-Chrift  les  bémts  de  fin 
Pere,  f^enez.  les  bénits  de  mon  Pere  , c cïl-à-dirc, 
ceux  qu*il  a aimez,  Sciqui  il  a communiqué  fes 
biens.  À cette  bé  nédiétion  s'oppofe  la  malédiétion, 
laquelle  n’eft  autre  chofe  que  la  haine  de  Dieu 
qui  fe  déployé  dans  les  punitions  de  (à  Juftice.  A 
ces  deux  fortes  de  béncchétions , l’une  delacréa- 
Wre  envers  Dieu , 8c  l’antre  de  Dieu  envers  (à 
fféature  , il  en  fltat  ajoûter  quatre  autres  dont 
l’Ecriturc  nous  parle.  La  première  cft  une  bé- 
nédiâion  commune  dont  les  hommeslc  béniflent 
les  uns  les  autres  qui  ne  confiée  qu’en  des'louhaits 
qu’ils  font  les  ims  pour  les  autres,  qu'il  plaÜê  à 
Dieu  d^accorder  ces  faveurs  à ceux  qu’ils  bénif. 
fent.  Ainfi  David  Pf  29.  parlant  de  l’herbe  qui 
croît  fur  les  toits,  dit  jue  les  palî'ans"  ne  diront 
point  fur  elle  aux  Moiflonneurs,  la  be'r.e'dtBion  de 
P Etemel  fitt  fur  voks,  nous  vous  hénifjons  an  Nom 
de  PEremel»  La  fécondé  eft  une  bénédiétion  d’ac- 
clamation lors  que  tout  un  Peuple  bénit  le  Roy, 
ou  un  Libérateur.  E-t  celle  cy  avec  l’idée  des 
fouhaits  8c’  des  déûrs  enferme  auffi  des  mouve- 
'mens  de  joye , d’apf.robation , 8c  d’aétion  de  grâ- 
ces. Telle  fut  la  bénédrébon  dont  1«  Peuples 
bénirent  Jcfus-Cltrift  quand  il  fit  fou  entrée  en 

Je- 
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Jerufalem,  Hotanna,  difoient-ils , au  Fils  àe  T)a^ 
vtdy  bénit  (ott  celui  e^ui  "vient  au  Nom  du  S teneur  y 
paroles  qui  font  tirees  du  Pfeaume  ii8,  & qui 
apparemment  furent  dites  par  le  Peuple  dlftaël 
au  Couronnement  de  tlavid.  La  troifiémeeft  la' 
bénédiction  paternelle,  qui  marque  I.  l’amour& 
l’approbation,  1 1.  Le  fouhaic  ou  le  défir  qu’U 
plailê  à Dieu  de  bénir  les  enfans , mais  elle  eft  aufli 
accompagnée  d’autorité  , car  cette  bénédiétion 
paternelle  eft  fondée  fur  une  promeflè  tacite  que 
Dieu  a faite  aux  Peres  de  ratifier  leurs  bénédic- 
tions. Et  cette  prolnefle  étoit  plus  particuliére- 
ment faite  aux  Anciens  Patriarches.  A caulê  de- 
quoy  vous  voyez  que  leurs  bénédictions  Croient 
regardées  comme  prophétiques  , & comme  fa- 
créés  & inviolables,  parce  qu’en  effet  l’Elpritde 
Dieu  les  animoit  & les  conduifbit  d’une  manière  . 
toute  extraordinaire  quand  ils  donnoierlt  ces  bé- 
nédictions. C.’eft  dans  ce  rang  qu’il  faut  mettre 
la  bénédiction  de  Noé,  celle  d’mac,  celle  de 
^lacob  , &c.  La  quatrième  eft  une  bénédiction 
de  charge,  qui  outre  l’amour,  l’approbation , le 
fouhait  & l’autorité  delà  Perfonne  qui  bénit, en- 
ferme aufll  une  charge  de  la  part  de  Dieu,  de  bé- 
nir comme  en  ibm  Nom  & en  fâ  place,  avec  une 
promeflè  tacite  qu’il  ratifiera  la  bénédiction  6c 
l’exécutera.  C’eft  ainfi  que  Moyfe  bénit  le  Peu- 
ple, que  les  Roys  aufli  le  bénifl'oient,  6c  que  les 
Sacrificateurs  comme  nous  avons  dit  en  faifbient 
de  même.  Quoy  qu’il  en  foit , ces  quatre  fortes 
de  bénédictions  ne  confiftent  précileinent  qu’en 
paroles , 6c  non  dans  une  aCtuelle  6c  réelle  commu- 
nication de  biens.  > • 

La  bénédiction  de  lefus-Chrift  contient  émi- 
nemment toutes  les  perfections  de  ces  quatre  bé- 
nédictions donc  nous  venons  de  parier,  car  en 

‘nous 
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nous  béniflànt  il  nous  marque  fon  approbation , 
il  nous  fait  voir  fes  fbuhaits&fesdéfirs  favorables. 
A tout  cela  fe  joint  l’autorité  qu’il  a fiir  nous,  qui 
eft  bien  plus  grande, que  celle  des  Peres  fiir leurs 
enfans,  & fondées  fur  des  proraclîès  beaucoup 
plus  éxprefles  & plus  infaiHioles,  Il  nous  bénit 
de  la  part  de  fon  Pere,  en  fon  Nom , & comme 
* tenant  fà  place  avec  charge  de  lui.  Mais  outre  ce- 
la là  bénediâion  ne  conufte  pas  en  paroles  feu- 
lement J mais  elle  eft  une  réelle  & aftuelle  com- 
munication de  grâces.  C’eft  dans  ce  lêns  & dans 
toutes  ces  idées  qu’il  faut  prendre  la  bénédiéfion 
qu’il  donna  à fes  Difciples , quand  il  fut  élévé  au 
Ciel,  car  il  eft  dit  Luc 2/^. rue/ta  fesDifiiplei 
hors  de  Ÿ^rufaiem  jufcjtten  Béthanie^  & (js^e'lévant 
fes  mains  en  haut  si  y les  bémt  y ^ ^uHl  avint  <ju*en 
les  beniffant  y il  fe  retira  et  avec  eux  y fut  élevé  au 
Ciel.  C’eft  en  la  vertu  de  cette  bénédiftion  qu’il 
■fit  defoendre  fur  l’Eglifc  fon  Saint  Elprit.St  qu’il 
diftribua  des  dons  aux  hommes  en  montant  en 
haut,  comme  dit  Saint  Paul  après  David,  don- 
nant les  uns  pour  ètx,e  A f êtres , les  autres  pour  être  Pro- 
phétesy&c.  Enfin  toutes  les  faveurs  que  l’Eglife 
a reçûës  de  lui , qu’elle  en  reçoit  encore , & qu’el- 
le en  recevera  jufqu’à  la  confommation  des  Siècles,' 
ne  font  que  des  effets  de  cette  bénédiélion,  juP 
qu’à-ce  que  nous  en  obtenions  un  jour  la  pléni- 
tude, quand  il  nous  élévera  dans  fon  Royaume; 
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CHAPITRE  XV. 


Des  aBes  du  Sacerdoce  de  Jefus^Chrifl 
confidérez  à ^é^ard  de  km  étenduv. 

IL  &ut  msintenant  parler  de  l’étenduë  qu’ont  • 
tous  ces  aftes  du  Sacerdoce  de  leftis-Chrift  ,& 
commencer  par  le  premier  qui  eft  fbn  Sacrifice. 
Son  étendue  donc  peut  être  confidérée,  ou  à l’é- 
gard des  tems  , ou  à l’égard  des  lieux , ou  ài 
l’égard  des  péchez  <^u’il  a expiez,  ou  à l’egard j 
des  grâces  qu’il  a méritées , ou  enfin  à l’égard- 
des  hommes  pour  Iclquels  il  s’eft  offert  en  Sacri- 
fice. * , • 

• A l’égard  des  tems  le  Sacrifice  deJcfiis-Chrift-. 
s’étend  à tous  les  Siècles,  depuis  la  chute  dû  premier  ' ‘ 
homme  jufqu’à  la  confommation  du  Monde.  De  • 
forte  qu’il  n’y  a eûjn’y  a,  m n’y  aura  jamais  de  tems  ‘ 
oîi  la  venu  du  Sacrifice  de  Jefus-Chtift  ne  fe  foit 
déployée  ou  ne  fe  déployé.  Tous  ceux  qui  ont  été.^ 
fiuvez  avant  fon  Incarnation  & là  mort,  l’ont  éïé 
par  l’efficace  de  cette  mort  ; Et  il  ne  faut  pas  le 
faire  une  difficulté  fur  ce  que  la  mort  de  Jelûs- 
Ghrift  n’étant  pas  encore  arrivée , il  ne  femble  pas 
que  les  hommes  qui  ont  vécu  dans  ces  premiers  • 
•>ges,  ayent  pû  être  fauvez  par  elle.  Car  les  eau- « 
fes  morales  , telle  qu’ell  la  mort  du  Sauveur, 
agiflent  avant  même  qu’elles  foient  aéVuellement. 

Ét  comme  cette  mort  êtoit  certaine  & allurée , & 
devoir  infeilliblement  arriver  félon  les  Decrets 
éternels  de  l’Qeconomie , le  Pere  Célefte  l’àî'e- 
gardée  dez  le  commencement  du  Monde , com- 
me fi  elle  eût  été  déjà  aéluellement  exécutée,  . & 
en  la  cogfidération  il  a donné  le  fa)ut  à ces  pre- 
miers 
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miers  hommes.  C’eft  pour  cela  que  Saint  Paul 
dit  que , feJtts-Chrtft  efl  le  même  hier  & aujourd’huy 
& éternellement , Heb,  13,  ÔC  9.  il  aflùre  que,  le- 
pts-Chrifl  ne  s’offre  pas  finvent  foy-méme  ^ autrement, 
■dit-il,  il  lui  eût  fallu  fouventes-fois  fouffrtr  depuis  la 
fondation  du  monde.  Paroles  qui  (uppofènt  mani- 
.ieftement,  que  la  mort  de  lefus-Chrilla  eû  fa  ver- 
tu  depuis  la  fondation  du  Monde,  & que  tous 
ceux  qui  ont  été  fauvez  avant  fa  venue , l’ont  été 
par  la  force  de  fon  oblation. 

A l’égard  des  lieux,  bien  que  par  une  Occo- 
nomie  adrçirablc  de  la  Sageflé  de  Dieu , la  vertu 
. de  la  mort  de  Jefiis-Chrift  ait  été  reftreinte  au 
lèul  Peuple  des  Juifs,  avant  la  venue  du  Meflie, 
fi  eft-ce  que  cela  ne  vient  pas  de  la  nature  meme 
de  cette  môrt,  comme  il  paroît,  parte  que  de- 
puis qu’elle  a été  exécutée , elle  a été  étendue  & 
prdchée  généralement  à toutes  Nations  (ans  au- 
cune dirtinélion  de  lieux.  Il  faut  donc  dire  que 
cette  mort  d’elle-méme  n’cft  bornée  ni  limitée  à 
aucun  lieu  particulier,  & qu’au  contraire  elles’éT 
tend  à tous  les  lieux_du  Monde,  ny  ayant  en  le- 
fus-Chnfi , ni  Scjte , ni  More.,  ni  Barbare  y ni  lutf^ 
ni  Grec.  C’eft. a-dire nulle  diftin£Hon,nidelicux, 
ni  de  Peuples , ni  de  Langues.  C’eft  ce  que  l’E- 
criture nous  enfeigne  en  mille  endroits,  L’Evan- 
gile, dit  Saint  Paul , efi  lapûtffance  de  Dieuen  Jalut 
a tout  croyant,  pfemiérement  au  lutf , puis  auft  au 
Grec.  Rom.  i.  & ailleurs.  Rom,  10.  il  allègue 
cette  Prophétie  de  Joël,  Quiconque  invoquera  le 
Nom  du  Seigneur' celuy-la  fera  fauve,  & il  appli- 
que à la  prédication  des  Apôtres,  ces  paroles  du 
Pf  19.  leur  Jon  efl  allé  par  toute  laTerre  leur  pa- 
rtie )ufqt^au  bout  du  Monde.  Mais  il  n’eft  pas  né- 
ccflkire  d’infifter  fur  ce  point,  qui  eft  clair  dans 
l’Ecriture. 
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A l’égard  des  péchez  pour  lelquclsTefus-Chriâ: 
cft  njort,  quelques-uns  des  Scholaftiques  ontPhi- 
lofbphé,  que  lefus-Chrift  n’êtoit  mort  que  pour 
expier  le  péché  originel , dilânt  qu’à  l’égard  des 
péchez  aâuels , il  faut  que  nous  lâtisfaffions  nous- 
mêmes,  ou  en  cette  vie,  ou  dans  le  Purgatoire  j 
ou  bien  qu’ils  nous  foient  pardonnez  par  les  la- 
tislâélions  des  Maints , 8c  par  les  indulgences  du 
Pontife  de  Rome.  Quelques  autres  fè  font  imar 
ginez  que  Jefus-Chrill  n’eft  mort  que  pour  les 
péchez  que  nous  commettons  avant  le  Bâtême , 
& que  ^our  ceux  qui  fuivent  nôtre  Bâtême , ou 
la  mifericorde  Divine  nous  les  pardonne  fans 
fatisfaétion , ou , s’ils  font  griefs  8c  énormes , ils  atr 
tirent  néceffairement  fur  nous  la  damnation , ou 
enfin  qiJ’il*  faut  qu’ils  Ibiênt  expiez  par  nos  pro- 
pres lîuisfaétions.  Cette  impertinente  opinion  a 
trouvé  quelque  fondement  dans  la  pratique  des 
Anciens  Chrétiens , lefquels  ayans  cette  penfée  que 
tous  les  péchez  paflèz  êtoient  expiez  par  le  Batê- 
me,  8c  non  les  fuivans,  diflféroient  de  recevoir 
le  Bâtême  jufqu’à  leur  extrême  vieillelTe  , 8c  for 
cette  efpérance  péchoient  à'  bon  compte.  Au- 
jourd’huy  dans  l’Eglife  Romaine , on  ufc  com- 
munément de  deux  diftinétions  ^ car  I.  on  diftin- 
gueles  péchez  mortels  8c  les  véniels.  Et  pour  ces 
premiers,  on  en  attribue  la  fâtisfaéfion  , ou  l’expia- 
tion au  (àng  de|efus-Chrift,aulieuque.pour  1« 
autres  ils  veulent  qu’ils  foient  expiez,  ou  par  nos 
propres  fatisfadions  en  cette  vie , du  par  les  pei- 
nes du  Purgatoire,  ou  par  le  paranfos  des  fàtis- 
faébons  des  Saints,  8c  même  de  celles  de  Jefus- 
Chrift,  dont  ils  compofent  le  tréfor  de  l’Eglifè. 
II.  On  diftingue  la  peine  éternelle  8c  la  tempo- 
relle , 8c  pour  l’éternelle  lefùs-Chrift , difent-ils , l’a 
fbufierte  en  nôtre  place , 8c  nous  en  décharge  j mais 
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mais  pour  la  temporelle  nous  Ibmmes  obligez 
de  la  loûfïHr,  ce  qui  le  fait, ou  en  ce, Monde  ou 
dans  le  Purgatoire,  avec  ce  tempéramment  nean- 
moins, que  par  nos  œuvres  pénales , comme  ils 
parlent,  par  nos  aumônes,  & par  l’application  des 
indulgen^  du  Pape,  bous  en  pouvons  être,  ou 
déchargez  ou  foulagez.  Toutes  ces  opinions  font 
des  vanitcz  & des  inventions  de  l’elprit  humain  ; 
car  fi  nous  .voulons  écouter  l’Ecriture  j elle  nous 
afiure  que  , U fang  de  ?e(ks  - Chrifl  nons  tettoye  de 
tout  pe'che'.  i.  Jean  I»  Qh^U  ti*y  a point  de  condam- 
nation  peur  ceux  tpui  font  en  /efùs  ~Chr 8. 
& le  Seigneur  lui  - même  nous  dit , renez.  à moy 
vous  tous  qui  efies  travaillez.  & chargez. , ^ je  vous 
[oulageray.  Saint  Paul  de  même  Heb*  7.  nous  dit 
que , le^us  - Chrifl  peut  fauver  a plein , ceux  cyui  s'ap- 
prochent de  Dieu  pour  lui.  Paroles  qui  marquent 
que  la 'mort  de  Jelus- Chrifl:  s’étend  jufqu’à  l’ex- 
piation de  tous  nos  crimes  , & qu’elle  nous  dé- 
charge de  toutes  fortes  de  peines  fatisfàétoires, 
^ufli  toutes  CCS  diftinélions  de  péchez , originel 
& aéluel , avant  ou  après  le  Bâtéme  , de  péchez 
mortel  &’  véniel , de  peine  éternelle  8c  de  peine 
temporelle  , dans  l’ufàge  que  nos  Adverfàires  en 
font  fur  ce  fujet  • font  entièrement  inconnues  à 
l’Ecriture.  Il  n’y  a qu'un  foui  péché  pour  lequel 
l’Ecriture  nous  enfeigne  que  Jefus- Chrifl:  n’efl: 
point  mort , qui  eft  le  péché , contre  le  Saint 
Efprit  , que  Saint  Jean  appelle  , U pe'che'  a mort  ^ 
pour  lequel  il  nous  défend  de  prierDieu.&dont 
Saint  Paul  nous  dit  aufli  que  , ceux  lyui  le  com- 
mettent , ne  peuvent  être  renouveliez,  à repentance , 
parce  tyu'^tls  crucifient  dereohefy  yuant  à eux,  le  fus - 
Chrifl  (3  l'expofient  a opprobre  Heb.  6.  (3  yu^tl  n'y 
a plus,  pour  ces  gens4a,  de  facrifice  pour  le  pe'che', 
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Heb.  lo.  Si  vous  me  demandez  la  raifon  pour-, 
quoy  Jcfüs-Chrifl:  n’ell  pas  moit  pour  oe  crime, 
le  peux  dire  I.  que  le  péché  contré  le  Saint 
prit  dl  une  rejeélion  fixe  & déterminée  dejefus- 
Chiifl;  6c  de  fon  lalut  , entant  qu’il  eft  le  vérita- 
ble Fils  de  Dieu, & le  véritable  Sauveur  des  hom- 
mes. 11  n’étoit  donc  ni  éonvénable  ,4li  pofllblc 
que  Idus-Cfirift  mourût  pour  ce  péchc-Ià,  puis 
qu’il  s’en  prend  & qu’il  outrage  direétcm.ent  6c, 
immédiatement  fa  mort  même,  non  Ibus  une  au- 
tre  idée , mais  fous  la  propre  idée  de  fuisfaélion. 
Car  il  n’en  eft  pas  de  ce  péché  comme  de  lafim- 
ple  incrédulité.  L’incrédulité  rejette  la  mort  de 
iefus-Chrift  & l’outrage  , mais  c’eft  fous  une  au- 
tre idee  que  la  fienne  propre,  car  l’incredulc s’i- 
magine que  la  mort  de  leiiis-Chrift  eft  un  vain 
Ibugc  , ou  une  impofture  humaine  , & non  une 
vérité  de  Dieu  : le  péché  contre  le  Saint  Efprif 
au  contraire , regarde  la  mort  de  Jefus-Chrift , non 
comme  une  impofture,  ou  une  invention  humai- 
ne, mais  comme  une  vérité  de  Dieu  ,Sc  en  cette, 
q^ualité  formellement , il  là  rejette  6c  l’outrage. 

11  n’étoit  donc  pas  pofiîble  que  la  mort  4e  Jdus- 
Chrift  allât,  julqu’à  expier  un  crime  qui  lui  eft 
oppoîc  d’une  oppofition  première,  immédiate  6c 
fi  grande,  qu’on  n’en  lauroit  concevoir  de  plus 
grande.  A cet  égard  la  mort  de  Jefus-Chrift  de- 
vient comme  lapaitie  ofténfée,quipouiFuit  6c de- 
mande vangeance  à la  Juftice;elle  ne  peut  donc 
pas  être  en  même  tems  une  fatisfaélion  pour  ce 
péché -là.  II.  La  mortde  Jefus-Chrift,  n’eft  fa- 
tisfaétoire  que  pour  les  crimes  qui  nejendentpas 
tout  à fait  impoflible  la  Communion  avec  ce  Di- 
vin Sauveur,  mais  elle  ne  peut  s’étendre  jufqu’à 
un  péché  qui  rend  cette  Communie»  abfolument 
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impoffible.  Or  tel  eft  le  péché  contre  le  Saint 
Erprit , car  il  eft  impoftîble  qu’on  en  foit  rétably 
par  la  repentance.  Ce  péché  chafle pour  toûjourç 
le  Saine  Efprit,  qui  eft  l’Auteur  de  la  converïion, 
& par  conlèquent  de  la  Communion  que  nous 
avons  avec*Iefus  Chrift  U le  chafle, dis-je, pour 
toujours  du  cœur  de  Phoraipe.  11  ne  fe  peut 
donc  que  la  mort  de  Jclus- Chrift  s’étende  juC. 
qu’à  ce  péché. 

A l’égard  des  grâces  que  Jelus  - Chrift  nous 
a méritées , on  peut  voir  ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  le  Chapitre  i Et  en  un  mot , il 
nous  a mérite  1.  toutes  les  graces  falutaires , c’eft- 
à-dire,  celles  qui  compofent  efléntiellement  le  fa* 
lut.  II.  Toutes  les  graces  qui  lont  des  moyens 
ab/ôlumenc  néccflàjres  pour  le  falut.  m.  Toutes 
les  graces  mêmes  fpirituclles  & temporelles  de 
quelque  qualité  qu’elles  foient  ; autant  que  la  là- 
gefle  ou  la  Providence  Divine  jugera  qu’elles  le- 
roilt  propres  ôc  convenables  pour  fa  gloire , 5c 
pour  nôtre  bien.  , 

Palîons  maintenant  au  dernier  égard , (bus  le- 
quel on  peut  confidérer  l’étendue  de  la  mort  de 
Jefus*  Chrift,  qui  a fait  naître  depuis  bien  long* 
tems  des  difputes , 6c  des  diflentinaens  tres-façheux 
dans  l’Eglile  de  Dieu , les  uns  foutenans  l’univer»- 
falité , 6c  les  autres  la  particularité  de  la  moit  de 
Jefus-Chrift  , c’eft-à-dire,  les  uns  voulant  qu’il 
foit  mort  généralement  pour  tous  les  hommes , 6c 
les  autres  au  contraire  , qu’il  ne  foit  mort  que 
pour  les  élus.  Mais  pour  donner  quelque  édair- 
cifl'ement  à cette  matière , 6c  pour  la  traiter  avec 
ordre, il  faut  commencer  par  l’explication  des  dif- 
Éérens  lëntimcns. 

Quelques  Arminiens  croyent  que  Icfus-Chrift 
eft  mort  adueUement  6c  cfiicacement  pour  tous 
- • •*  I 4 ' les 
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les  hommes  en  général , & pour  chacun  d’eux  eh 

{)articulier,  en  telle  forte  que  les  péchez  de  tous 
es  hommes  ont  été  réellement  expiez  & effacez 
par  le  Sang  de  Jefus-Chnft  , & qu  en  effet  Dieu 
ne  leur  en  impute  aucun  mais  qu’au  contraire, 
il  eft  aéluellement  8c  pleinement  appaifé  à cet 
égard  envers  eux.  Que  neanmoins  parce  qu’aprés 
cette  expiation  Dieu  a impofé  aux  hommes  la  con- 
dition de  la  Foy  , ceux  qui  demeurent  dans  l’in- 
credulité  font  damnez  , non  pour  aucun  des  pé- 
chez qu’ils  Oit  commis  contre  la  Loy  ,mais  fimp- 
lement  pour  le  péché  d'incrédulité  , tous  les  au-  . 
très  péchez  demeurans  pleinement  expiez  dans  la 
mort  du  Fils  de  Dieu.  Cette  opinion  qui  a été 
condamnée  dans  le  Synode  de  Doidrech  efl  en 
effet  très- pernicieule,  contraire  aux  Déclarations 
exprefles  de  l’Ecriture  , 8c  aux  lumières  de  la 
droite  raifon.  Elle  eft  contraire  aux  Déclarations 
de  l’Ecriture  , car  ]efus-Chrift  nous  dit  Jean  5. 
JQhi  defobeït  aux  ftis  ne  verra  point  la  vit , mâts 
tire  de  Dieu  demeure  fur  lui^  on  il  faut  remarquer, 
cettte  expreflîon , Pire  de  Dieu  demeure  : car  cela 
lignifie  que  la  colère  de  Dieu  eft  naturellement 
fur  les  hommes,  que JefusChrift nous  eftpréfènté 
comme  un  remede , ^n  d’ôter  cette  colère  de  def- 
fus  nous , 8c  que  quand  par  l’incrédulité  nous  re- 
jettons  Jefus-Chrift , nous  demeurons  fous  la  colère 
Divine  , fous  laquelle  nous  étions  auparavant  \ 

Or  la  colère  Divine  fous  laquelle  nous  étions  avant 
que  Jefüs-Chrift  nous  fut  préfenté  , 8c  que  .nous 
l’euflîons  réjetté  par  nôtre  incrédulité,  avoit  là 
caufe  dans  nos  péchez  commis  contre  la  Loy,  8c 
non  dans  la  fimple  incrédulité  que  nous  n’avions 
pas  encore  commife.  Auffi  le  même  Sauveur  ex- 
pliquant Matt.  zy.  La  forme  de  fon  Jugement 
contre  lc§  méchans  , déclare  qu’il  leur  parlera  de 
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pctte  forte.  DeparteC-  vous  de  maj  maudits  au  feu 
(ternel  ^ui  efi  préparé  au  Diable  ^ a fes  Anges  y car 
faj  eu  faim  & vous  ne  m’avez,  pas  donné  d manger  y 
(3c.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  les  punira  , non  pour 
le  feul  péché  d’incrédulité  , mais  ^our  les  autres 
péchez  qu’ils  auront  commis  pour  le  deffàut  de 
charité.  Ainfi  Marc  4.  parlant  des  incrédules  qui 
rqettoient  fon . Evangile , il  leur  applique  les  pa- 
roles d’Eiâye,  Va  engratjfe  le  cœur  de  ce  peuple  y afin 
voyant  ils  voyent , (3  n‘aperçoivent  point  (3 
tju^en  oyant  ils  oyent , (3  n entendent  point , de  peur 
(yidils  he  fi  convertirent  y(3 yue  les  péchez,  leur  fiient 
pardonnez..  Ces  paroles  fignifient  formcllemeat 
que  les  péchez  ne  font  pas  pardonnez  aux  incré- 
dules , & par  conféquent  qu’ils  ne  font  pas  dam- 
nez pour  la  fimple  incrédulité  , mais  aufli  pour 
tous  leurs ‘autres  péchez.  Audi  Saint  Paul  Gai.  f, 
après  avoir  marqué  cruelles  font  les  oeuvres  de  la 
chair , lavoir , Adultéré , païUardifi  y foüillure , infi- 
lence  , idolatri^tempoifonnement  y inimitiez.1  noifisy 
dépits  y (3c.  Ajoute  expreflement  ces  mots,  le 
vous  dis  touchant  ces  chofis  yue  ceux  cjui  les  commet- 
tent n'hériteront  point  le  Royaume  de  Dieu , & au 
Chap.  fixiéme.  Celui  y dit -il,  lysti  feme  k la  chair  y 
moijjonnera  aufii  de  lâ  chair  corruption  , CC  qui  veut 
dire,  que  la  véritable  caufe  de  la  damnation  fe- 
ra, non  la  fimple  incrédulité , mais  les  péchez  que 
les  hommes  auront  commis  contre  la  Loy. 

Quelques  autres  d’entre  les  Arminiens  diftin- 
guerit  entre  l’impétration  que  lefiis-Chrill  a faite 
par  fa  mort  envers  Ibn  Pere , de  la  remiffion  de 
nos  péchez , & l’application  qui  nous  eft  faite  de 
cette  impétration.  Et  quant  à l’impétration,  ils  di- 
fentque  lefus-Ghrift  a réellement  fatisfait  à Dieu 
fon  Pere"  pour  les  péchez  de  tous  les  hommes  en 
général, Sc  en  particulier,  & qu’il  en  a impétré, 
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c’eft-à-dirc,  obtenu  de  fonPcre  Paftuellc  reil)iÇ> 
fion,lps  ayant  tous  mis  en  état  de  réconciliation 
& de  grâce  envers  Dieu  , enforte  que  Dieu  eft 
aftoellement  appaifé  envers  eux^  Mais  quant  a 
l’application  ^*ils  difent  qu’elle  ne  fe  fait  qu’aux 
(culs  fidelles  , parce  qu’apres  l’expiation  des  An-  • 
ciens  péchez  des  hommes , Dieu  traite  avec  eux 
une  nouvelle  Alliance  qui  à pour  condition  la 
Foy.  Ce  qui  fait  que  cette  foy  manquant  en 
quelques-uns  , ils  ne  joüinènt  pas  du  fruit  de  la 
réconciliation  de  Dieu,  ou  de^’impétration  delà 
rémiffion  de  leurs  péchez,  laquelle  avoit  été  faite 
par  le  Sang  de  lefus-Chrift,  ^ 

Cette  opinion  fèmble  différer  de  là  première , 
en  ce  que  la  première  veut  que  les  hommes  ne 
foient  déformais  damnez  que  pour  le  feul  péché 
d’incrédulité  , ÔC  qne  quant  aux  autres  péchez, 
Ss  foient  tellement  expiez  & pardonnez  par  le 
Sang  de  lefus-Chrift,  que' les  hommes  ne  fouf- 
frent  plus  aucune  peine  à caufe  de  ce  péchez. 
Mais  cette  deuxième , femble  infinuè'r , (ju’encorc 
que  les  péchez  des  incrédules -foient  réellement 
expiez  dans  la  mort  du  Sauveur.  Si.çft-ce  que  les 
incrédules  ne  joiiiflent  pas  du  fruit  de  cette  ex- 
piation , & qu’ainfi  Dieu  fait?  revenir  leurs^  péchez 
fur  eux . & les  en  punit.  Quoy  qu’il  en  foit  ces 
deux  fentimens  choquent  la  lumière  de  la  droite 
raifon  , car  lefus  - Chnft  ne  peut  avoir  aéluelle- 
ment’expié  les  péchez , que  de  ceux  de  qui  il  a été 
le^Ieige  ou  le  répondant.  Et  il  ne  peut  avoir 
été  le  pleige  & le  répondant  que  de  fes  fidelles, 
pa-ce  que  la  foy  eft  î’aéte  par  lequel  de  nôtre  part 
nous  confentons  que  lefus-Chrift  ait  repréfenté 
nos  perfonoes  en  la  Croix , & qu’il  foit  nôtre 
pleige  pour  mourir  en  pôtre  place.  Or  il  eft  cer- 
uiq  que  naturellement  cêt  aâe  de  nôtre  confen^ 
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^enc  nécelTaire , afin  que  lelus.Chrilt  foie 
^uellement  établi  en  cette  qualité  de  pleige  ou 
• de  répondant  pour  nous.  En  particulier, ce  deu- 
xième lèntiment  fuppolê  deux  choies , qui  fetn- 
'Blenc  contradiétoire.  L’une  que  lefus-Chrift  ait 
réellement  aéluellenaent  expié  les  péchez  d’un 
tfl  honrme  en  particulier  , 6c  l’autre  que  nean- 
moins ce  tel  hemmeiçn  particulier , foit  reelletnent 
puny&  damné  pojjr,  j£S  mêmes  péchez  que  le 
Sang  de  lefus-Chrift  a expiez.  Si  l’on  dit  que 
Dieu  ayant  une  fois  pardonné  à cet  honime  fes 
péchez , 6c  cet  homme  devenant  dans  la  fuite  in- 
digne de  ce  pardon  par  fon  infidélité , Dieu  rap- 
pelle .la  grâce  qu’il  lui  avoit  faite  , 6c  le  punit  ni 
plus  ni  moins  que  s’il  ne  lui  eût  jamais  pardonné. 
Si  dis-je,  l’on  dit  cela,  on  fera  contredit  partons 
les  pafl^es  de  l’Ecriture,  qui  marquept  la  conf- 
tance  6c^  fermeté  de  l’amour  de  Dieu,  8c  en  par- 
ticulier , par  ceux  qui  joignent  le  lâlut  éternel  avec 
la  remilîîon  des  pechez  d’un  lien  indiHbluble. 
Vous  pouvez  voir  ces  pafl'ages  dans  le  Traité  de 
Bleüione  cÿ  Reprobatiorte.  Outre  cela  on  fera  con- 
damné par  tous  ces  autres  Palîàges  de  l’Ecriture , 
qui  établiflent  formellement  la  remiflion  des  pé- 
chez dans  l’aéte  de  la  juftification  dç  l’homme , 
Sc  qui  en  même-tems  font  dépendre  la  juftifica- 
tion de  l’homme  de  l’aéte  de  fa  foy.  Car  il  pa- 
rbît  de  là  évidemment  qu’avant  cet  aéle  de  nô- 
tre foy , nos  péchez  ne  nous  font  point  pardon- 
nez. Et  par  conlequent  que  Dieu  n’ell  pas 
•a^uellement  réconcilié  avec  nous  , ni  nos  pé- 
chez aétuellement  expiez  envers  lui , que  par  l’ap- 
pliçation  que  nous  nous  &fons  du  Sang  de  lefus- 
Chrift. 

Quelques  autrçs  Arminiens  ont  dit  que  Jefus- 
Ci^ift  eft  .naortçQ  général  pour  toqi^le^innaes,. 
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& poùr  chacun  d’eux  en  particulier,  afin  d’ex- 
pier le  péché  originel,  lequel  par  le  Sang  de  fa 
Croix  demeure  tellement  expié  & pardonné, 
que  Dieu  ne  damne  perfonnepour  ce  péché,  mais 
feulement  pour  les  péchez  aftuels  que  les  hom- 
mes commettent,  A caulè  de  cela  ils  veulent  que 
généralement  tous  les  petits  enfans  qui  meurent 
avant  l âge  de  coiinoiflance,*foit  bâtifez  ou  non 
bâtifez.foit  ceux  desChrêtiens,(oit  ceux  des  Payens, 
&dcs  autres  Infidèles,  foient  fkuvez. 

Cette  opinion  convient  en  partie  avec  celle  de  Pc- 
lagius,&  elle  en  eft  differente  en  partie.  Elle  con- 
vient avec  celle  de  Pelage, en  ce  que  l’une  & l’autre 
donne  le  falut,  c eft-à-dire  la  vie  éternelle, générale- 
ment à tous  les  petits  enfansqui  meurent  avant  l’âgç 
de  connoiflànce,  Mais  elle  en  éft  différente  en  ce 
que  Pelage  qui  nioit  le  péché  orginel  ne  vouloit 
point  queJelûs-Chrift  fût  mort  pour  en  délivrer  ces 

Î)ctits  enfans,  mais  il  leur  donnoitla  vie  éternel- 
e par  la  voye  de  l’innocence.  Les  Arminiens 
au  contraire,  qui  reconnoiflènt  le  péché  originel, 
veulent  que  lefus-Chrift  l’ait  expié , & donnent 
le  falut  aux  petits  enfans,  non  par  la  voye  de  leur  ■ 
propre  innocence,  mais  par  celle  delà  fâtisfaélion 
de  lefus-Chrift. 

■ Quoy  qu’il  en  foit , la  penfée  des  Arminiens 
n’eft  en  aucune  manière  recevable,  parce  qu’elle 
eft  contraire  à l’Ecriture  Car  I.  il  eft  faux,  félon 
l’Ecriture,  que  le  péché  originel  fbit  pardonné  aux 
petits  enf^s  des  Infidèles , ni  par  conféquent  qu’ils 
ibient  fauvez.  Saint  Paul  eft  formel  fur  cefujet 
I.  Cor. -y,  Lt  Marj  , infidèle  efl  fanüifiéenLt 
femme,  cÿ  la  femme  infidèle  eft  fitnBifieè  an  Mary  , 
autrement  vos  enfans  feroient  poilus , or  maintenant 
ils  font  fàints.  Il  eft  clair  qu’il  fait  une  oppofiiion 
entre  les  çnfâos  des  fidèles,  Sc  les  enfans  des  infi* 

déles 
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déles,  & que  de  cés  derniers  il  prbnoncc  qu’il 
font  poilus,  ce  qui  ne  peut  être  que  par  le  péché 
originel.  Mais  comment  foroicnt-ils  poilus  parle 
pcdîc  originel , fi  lefos-Chrift  l’avoit  totalement 
& entièrement  expié,  à l’égard  de  tous  les  hom- 
mes, &que  ce  péché  n*empêchât  plus  le  falut  des 
petits  enfans,  quels  qu’ils  puiflcnt  être  ? II.  Ce  fen- 
timent  eft  contraire  à la  doélrine  perpétuelle  de 
l’Ecriture,  laquelle  fait  dépendre  tous  les  fhiitsque 
nous  poûvons  tirer  de  la  mort  dcIerus-Chrift,de 
la  communion  que  nous  avons  avec  lui , eh  for- 
te que  cette  mort  ne  peut  nous  profiter  de  rien, 
fi  nous  ne  fommes  dans  fa  communioa  C’eft  ce 
qu’il  dit  luy-mêmc , lean  i j.  Demeureii , dit-il , en 
moj  y & moy  en  vous  j comme  le  Jàrment  ne  peut  de 
Ittj-meme  porter  fruit  s*tl  ne  demeure  au  fèp  f ni  vous 
aujli  femblablement  yft  vous  ne  demeurez,  en  moy.  le 
fuis  le  fep  (3  vous  êtes  les  farmans , efki  demeure  en 
moi^  moi  en  lui  porté  beaucoup  de  fruit  y car  hors  de 
moi  pouvez,  rien  faire.  Auffi  l’Apôtre 

Rom.  gTdit  que  « Dieu  a ordonne'  lefus-Chnii  de 
tout  tems  pour  propitiatoire  par  la  foy  en  fon  fanj^.  Ce 
qui  marque  que  fans  la  fôyle  Sang  de  lefus-Chrift 
n’a'  nul  eflfèt  pour  nous.  Comment  donc  ces  geps 
veulent-ils  que'  lefus-Chrift,  par  fa  mort,  fans  au- 
cun égard  à la  foy  des  hommes,  ni  a rien  qui 
équipolle  la  foy , ait  entièrement  expié  le  péché 
originel,  en  telle  forte  qu’il  nefoit  plus  déformais 
imputé  à qui  que  ce  (bit. 

Voilà  à peu  prés  les  fentiraens  des  Hérétiques, 
qui  conviennent  tous  en  ce  point, quç  lefus-Chrift 
eft  mort  pour  tous  les  hommes  du  Monde  en  gé- 
néral, & pour  chacun  d’eux  en  particulier.  Et 
bien  qu’ils  conteflent  que  la  plufpart  des  hommes 
ne  redieillent  pas  tout  le  ftuit  qu’ils  pourroient 
recueillir  de  la  aaortdeIefus-CbrÜt,parle  deftàut 
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de foy  qui  cft  en  eux,  ilsnelaiflcnt  pourtant  pas 
de  foûtenir  que  leftis-Chrift  efl  mort  pour  tous* 
& en  prticulier  pour  ceujç  qui  font  damnez  î fçpa- 
rans  ainfi  (candaleufement  la  mort  de  lefus-Chrift 
pour  un  homme , d'avec  le  falut  de  cet  homme , & 
alliant  au  contraire  l’aétuelle  damnation  de  cet 
homme,  avec  l’aétualité,  fîj’ofe  parler  ainfi,  de  la 
mort  de  lefus-Chrift  pour  lui , ce  qui  eft  quelque 
chofe  de  fort  monftrueux.  La  véritabl*iiÔâufc 
de  leur  erreur  en  ce  point  eft,  à mon  an*s , qu’ils 
h’ont  pas  compris , ni  voulu  comprendre  le  vérita- 
ble & naturel  ufagede  la  foy,  qui  eft  de  nous  ap- 
pliquer, non  le  (impie  fruit  de  la  mort  dejelùs- 
Chrift;  mais  la  mort  même,  & en  un  mot  defâi-' 
re  que  cette  propofitiou  devienne  véritable,  Jefus- 
Chrift  cft  mort  pour  nous.  Ils  ont  regardé  la  foy 
comme  une  (impie  condition  arbitraire , qu’il  dé-- 
pendoit  de  Dieu  de  choifir  entre  plufieurs  autres, 
pour  nous  faire  jouir  des  fruits  de  la  mort  de  fort 
Fils,  & ils  fe  font  imaginez  que  Dieu|Plis pou- 
voir pour  cela  même  impoler  toute  autre  condi- 
tion que  la  foy , s’il  l’eût  voulu , & que  la  foy  n’eft 
nécefiâire  pour  nôtre  (alut , que  parce  que  Dieu 
l’a  voulu,  de  (brte  que  s’il  lui  eùtplû  de-nousim- 
polcrpour  condition,  le  voy  age  des  Indes , ou  une 
(impie  promenade , ou  de  lever  une  paille  de  ter- 
re, c’eût  été  la  même  chofe  Mais  cette  imagi- 
nation eft  folle,  & contraire,  comme  je  l’ay  dqa 
dit,  aux  lumières  de  la  droite  raifon , car  la  foy- 
n’eft  pas  ici  une  condition  arbitraire  que  Dieu  ait 
pû  ou  choifir,  ourejetter,  & en  prendre  une  au-' 
tre,  elle  eft  néceffaire  par  la  nature  de  la  choie  ' 
même  donc  il  s’-agit,car  afin  que  Jefûs-Chrift 
puific  être  notre  viéf ime , repréfenter  nos  pcrlbn- 
nes,& mourir  en  nôtre  place,  il  faut  néceflàirc- 
ment  que  nous  (byohs’  cenfez  dans  fa  commu- 
nion. 
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nion.  Ainfi  il  efl:  certain  que  dans  Perdre  de  la 
nature,  la  mort  deJefus-Chrift  pour  nous  ne  pré- 
cédé pas  nôtre  foy , mais  qu^au  contraire  nôtre 
foy  précédé  la  mort  de  lelus-Chrill  pour  nous, 
bien  que  dans  l’ordre  du  tems  Jefus-Chrift  Ibit 
mort  pour  nous  avant  que  nous  foyons  aéhielle- 
ment  Tes  Hdéles,  ce  que  nous  expliquerons  dans 
la  fuite.  i 

Plufieurs,  d’entre  les  Ortodoxes,  fe  font  jettes 
dans  une  extrémité  entièrement  oppofée  à celle  ' 
des  Arminiens,  bc  au  lieu  que  les  Arminiens  foû- 
tiennent  que  Jelus-Chrift  eft  mort  aétuellement 
pour  tous  les  hommes , 6c  pour  chacun  d’eux  en 
particulier  , & qu’il  a aéluellement  impétré  de 
Dieu  fpn  Pere  laremilTionde  leurs  péchez . eux, 
au  côntraire,.lbûtiennent  que  Jefus-Chrilt  n’eft 
mort  que  pour  les  feuls  élûs , pour  lefquels  ilainK< 
pétré  la  rcmiffion  des  péchez , & qu’en  lliite  pour 
les  rendreparticipans  des  fruits  de  cette  mort, Dicii  ‘ 
a décrété  de  leur  donner  la  foy , comme  un  moyen 
par  lequel  ils  s’appliquent  la  njort  du  Sauveur  6c 
jouiflênt  des  grâces  qu’elle  leur  a méritées.  Au 
relie  ils  difem  bien  que  fi  l’on  confidére  fimple- 
ment  le  prix  infini  de  cette  mort , elle  feroit  par 
clle-rhêmc  fuffifante  pour  racheter,  non  feulement 
tout  le  Monde  entier,  mais  aulfi  plufieurs  mon- 
des  s’il  y en  àvoit  d’autres,  Seules  Démons  mê- 
mes. Pour  appuyer  cclcntiment,  ils  mettent  I, 
en  avant  tous  les  Textes  de  l’ELcriturequi  font  la 
mon  de  Jefus-Chrift  particulière,  comme  font 
ceux  qui  portent  que,  ii  s*efi  donné  en  rançon  pont 
flftfienrs  «jn*tl  a dont,  e' fa  ■vie pour  fes  amis , s ’fiï 

donné  fiy-mé/ne  pour  Jon  corps  tpn  efl  !?EgltÇe , 8c  au- 
tres femblablcs.  Ils  allèguent  auflî  ce  célébré  paf- 
fage  de  Rom.  8 Dieu  t^sti  n’a  pas  épargné  fon  pro- 
pre Fils  , mais  l'a  livré  pour  nous  tous  : comment  né 
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mns  donttera-t~iI  Au^i  tonies  chofes  avec  lui.  D*oâ 
ils  argumentent  de  cette  forte.  Dieu  donne  tou- 
teschofes.à  ceuxpour  oui  Jefus-Chrift  ell  mort. 
Or  il  ne  donne  toute»  cnoiësqu’àfosélâs,  donc  il 
n’eftmort  que  pour  les  élûs.  Outre  cela  ils  met^* 
tcnt  en  avant  les  paflâges  qui  joignent  enfcm- 
ble  la  mort  de  Jefus-Chnft&  fon efficace,  & qui 
ne  donnent  à ces  deux  chofes  qu*un  feul  & 
même  objet , comme  EC  fg.  Mon  Serviteurjujle 
en  jufiifiera  plufieurs  par  la  connotjfance  auront 
dâlui^  ^ luj-méme  chargera  leurs  init^uitez..  OÙ  il 
paroît  que  lefus-Chrift  ne  charge  les  pécher  que 
de  ceux  qu’il  juftifie  par  la  connoiflance  qu’ils 
ont  de  lui.  AinfiRom.  Il  eji  mort  pour  nos  of- 
fenjès  P efi  rejfùfcité  pour  nôtre  juflification.  Où 
vous  voyez  que  là  mort  pour  les  ofïènfes,  ell  join- 
te avec  la  juftification  de  ceux  pour  les  offenfes 
dèfquels  il  ell  mort.  Ainfi  Rom.  8.  Chrideflce- 
luy  <]us  efi  mort , & cjui  e[l  refiufcite':  tjui  efi  même 
la  dextre  de  Dieu,  <^ui  prie  pour  nous.  Où  on“ 
voit  encore  que  la  mort  & l’intercelfiondelefié- 
Chrift  n’ont  qu’un  même  objet  & une  même  éten- 
due, c’eft-à-dire,  qu’il  intercédé  pour  tous  ceux 
pour  qui  il  efc  mort,  & qu’il n’elt mort  quepour 
ceux  pour  qui  il  intercède.  A quoy  l’on  peut 
ajouter  le  palîâgc  de  lean  lo.  le  metsmaviepoar- 
mes  hrehis  i^ je  leur  d.onne  la  vie  étemelle  ^ &c.  D’où 
l’on  peut  tirer  deux  argumens , l’un  que  lefus- 
Chrift  reftreint  formellement  là  moit  à lès  brebis 
qui  font  fes  élûs,  & l’autre  qu’il  joint  enfemble^  • 
la  mort  & le  don  de  la  vie  éternelle , d’où  il  eft  ai’^i 
fé  de  conçlurre  que  fa  mort  n’eft  que  pour  fes  élûs,  • 
puis  qu’il  n’y  a que  fes  élûs  à qui  il  donne  la  vie 
éternelle.  A ces  palTages  ils  ajoûtent  cette  raifon 
qu’il  ne  feroit  pas  digne  de  la  Sagelîe  de  Dieu, 
ni  de  lelüs-Chrift  d’avoir  deftiné  la  mort  & le. 
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S«ng  d’un  fî  grand  Sauveur,  pour  U»  iJerfonOx'^ 
(]ui  n’en  doivent  jamais  profiter , & que  cela  mê- 
me qu'ils  n’en  profitent  pas , mais  qu’au  contraire  ik 
foot  damnez,  marque  que  la  mort  ck  Jefiis-Chrift 
ne  leur  a jamais  été  deflinée  , Sc  par  etm^uent 
qtt’il  n’eil  point  mo^t  pour  eux.  Ce  raifonne- 
naent  {è  confirmé  par  le  pafiage  de  Saint  Faul 
R.om.  5*  Si  iar^l^e  nous  citons ennemisynom  avons 
été  reconciltez.  a,  Dteu  fjtr  U mort  de  fin  FÊh , iesut- 
fOHp  plutôt  étMUyfttcandiire.  y ferons  nous  fiiuvesi  put 
lu  vie  sPiceimi.  Il  paroît  évidemment  parla  leélure 
des  verfets  précédens , que  l’Apêtire  prend  pour 
une  même  ebofe  ces  deux  exprellîons.  pefiit-ChriJl 
efi  mort  pour  nous  , (3  nous  avons  été  recopiiez,  u 
Dieu  pur  lefus  - Chriïi , & par  conlcquent  voilà  lé 
premier  effet  de  la  mort  de  Jefos-Chrift , fevoir  nô- 
tre réconciliation  avec  Dieu  qui  efl  inféparable- 
xnent  attaché  à cette  mort  ÿ «nais  puilbue  l’Apo- 
confond  ces  deux  chofes  , & n’en  nit  qu’une 
l^e , il  paroît  encore  qu?il  joint  indiflblul^ 
naent  le  falut  & la  vie,,  avec  la  mort  de  Jcfu»> 
Chrift,  en  ce  fensque  ceux  pour  ^iJefus-Chrift 
«*  eft  mort  doivent  être  néceflaitement  fauvez,  » 
-Cèct'e  opinion,  fi  elle  n’efi  un  peu  adoucie  2c 
exj^iquée  par  quelques  diftinâtons  que  noustrai* 
Jl^ns  dans  la  fuite  , ell  füiece  à beaucoup  d’m^ 
i^rveniens,  1.  S’il  y a plufieurs  pafiages  dans  l’Ë*- 
criture  qui  font  la  mort  dejefbs-Chrift  paiticur 
lién^  il  y en  a aufii  plufieurs  autres  qui  »Fa  font 
Igpoérale  ôc  oniverfeUe , connue  font  ceux  qui 

ettent  ^ue  lefus-  Chrifi  efi  mort  pour  tous , qui  dv 
t mêmd,  ^u’slefl  la  propitiation  de  tout  le  monde  y 
& que , ceux  epui pèchent  centre  le  Saint  Efprity  avaient 
fanShfiez.  avant  leurs  péchez,  par  le  Sang  du  File 
oie  Dieu.  Or  on  ne  fâuroit  guere  bienajufterecr- 
te  hypotbéfê  de  l'entière  paniailarité  de  la  more 
t»  Tome  II /,  K de 
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J(^s>Chrin:,avec  ces  pafiàges  qui  ièœiblent  étêi» 
dre  la  mort  du  Sauveur  plus  loia  Je  n’igno- 
re pas  les  diilinâions  ^ue  Ton  a accoûcume  de 
donner  lùr  ce  fujct  qui  reviennent  à trois.  JLa 
première  efl,que  la  (ùifi&nce  du  prix  de  la  mort 
de  Jefus-Chrift  eft  telle  ^w’elle  pourroit  s’étendre 
julcju’à  l’expiation  des  pechez  ^e  tout  le  Mondes 
mais  que  la  delbnation  de  cetfljjl^rt  n’eft  que 
pour  lel  lèuls  élûs*  La  leçonde qu’il  y a deux  . 
univcrfalitez , l’une  de  tous  les  hommes,  &l’au^'*^'; 
tre  de  tous  les  élûs.  Qu’il  faut  donc  entendre  les 
paflàges  de  l’Ecriture,  qui  font  la  mort  de  lefiis-,  ^ 
Chrilt  univerlèlle,  de  cette  féconde  univerfàb'té, 
ôc  non  de  la  première.  La  troifîéme,qu’ily  aeo- 
Vrore  deux  fortes  d’univerfalitcz,  Punedetouslès’ 
particuliers  ; & l’autre  de  tous  les  âgcs,'fexe%'' 
conditions , Peuples , Nations  & Langues , ce  que 
l’on  appelle  dans  l’Ecole, lenemm , 
nern  fîn^^rum.  Que  lefus-Chriu  cfo  mort  p<K|P^ 
tous  , e’eft-à-dire,  pour  tous  âges,  tousjfes^^ 
toutes  conditions,  tous  Peuples  & Nations,  par 
oppofîtion  à la;  reftriâion  de  la.Loy  de  Moyfe  ., 
qui  ne  regardoit  que  les  fouis  Ifraëlites. 

Mais  je  dis , que  ces'diftinâions  ne  latisfoüfr^as. 
Car  quant  à la  première,  qui  ne  voit  qu’elle  eft 
trop  afféâée,  & que  le  fensde  l’Ecriture,  qifi  * 
elle  dit  <\mc  ^ lefns-Chrisi  eji  mort pouir  totts 
de  fignifier  fimpleinent , que  le  prix  de  la  mort  éèj. 
Jefus-Chrift  eft  infîny , & qu’il  pourront , fî  DM^le 
vouloir,  s’étendre  à tous.  A le  prendre  eotoefCi 
on  pourroit  dire  que  Jefus-Chnft  eft;tnott:>] 

-les  Démons^  Car  ileftvray  quele^dldefàt 
^tan&infiny,  il  pourroit  iiifhre  pour  l'expiati< 
du  péché  des  Démons,  fi  Dieu  l’eût  voûte.  M 
c’eft  pourtant  ce  que  l’Ecnturc  ne  dit  jamais,  Sc 
oUe  reftreint , au  contraire,  l’univeriâlité  de  la  mort 
; - - . ’ de 
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èt  Jefus-Chnft,  à tous  les  hommes  .*  il  eft  clair  que 
«Je  terme  de , Po/i/r , marque , non  la  fîmple  fufHfan- 
ce  du  prix  -,  mais  quelle  certaine  deilination  de 
cette  mort  de  la  part  de  Dieu»  & de  la  part  de  J.  C. 
même,  pour  tous  les  hommes:  par  exemple, 
comment  pourroit-on  expliquer,  avec  cette  diftinc- 
’ non»  ce  pafl^e,  Heb.  i«  ^eus  voyons  couronné  de 
ÿoirg  (S  d^honnenr  celui  ^ui  uvoit  été  fait  un  fetit 
minàre ejue  les  Anges  \ jhvoir  lejus^  parla puÇion  de 
fit  mort,  afin  tyuupar  la  Grâce  de  Dteu  tl goûtât  la 
mort  pour  tous.  Dire  fur  cela  » que  l'Apôtre  ligni- 
fie feulement,  que  le  prix  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrifteft  fi  grand»  qu’il  fuffiroit  pour  expier  les 
' péchez  de  tout  le-  monde  » fi  Dieu  l’eût  voulu , 
c’eft  une  pure  moquerie  ; car  l’Apôtre  attribue 
cette  mort  de  lefus-Chrift  pour  tous , à la  Grâce 
de  Dieuj'^d’où  il  s’enfuit  qu’il  y a quelque  defii- 
de  cette  mort  pour  tous;  car  autrement 
l|nîveii|$té'dc  cette  mort,  neferoit  pas  l’effet  de 
, h Grâce  de  Dieu  » mais  elle  feroic  feulement  l’ef. 
fitt-de  l’infinité  de  la  Perfonne  de  lefus-Chrift. 
Comment  pourtoit-on  appligmer  cette  diftinéfion 
à ce  paffàge  de  Saint  Paul  'rite  2.  La  Grâce  de 
DUu;fiU»taire  à tous  hommes  ^efl  clairement  apparue. 
Comment  eft-ce  une  Grâce  falutairc  à tousliom- 
ÉiËS»fielle  n’eft  en  quelque  manière  deftinée  pour 
toits  les  hommes»  & s’il  faut  entendre  feulement 
qu’elle  pourroit  être  làlutaire  à tous  les  hommes, 
fi'ûieu  levôuloit  à caufe  de  l’infinité  du  prix  du 
Ielus-Chrift.Quand  un  Roy  fait  grâce  fim- 
à qulqucs-uns  qu’il  choifit  d’un  grand 
ÿède'criminels»  on  ne  dira  pas  quelà  grâce  (à- 
Infiltre  à tous  les  aiminels , eft  clairement  apparue  » 
i^piftexte  qu’il  eût  pû, s'il  eût  voulu»  étendre  fà 
Grâce  à tous  ;car  cela  même»qu’il  ne  l’a  pas  voulu  é- 
fendre  àtous,maisqu’il  l’a  reftreinte  à quelques-uns» 
été,  " K X doit 
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doit  &ire  dire  que  fa  grâce  n cft  pas  lâlutaire  à tom. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fécondé  diftinâion  «}’»*■ 
voue  qu’elle  petit  être  ibiidement  appliquée  à 
quelques  pailàges, comme,  par  exemple  à celuyy 
X.  Cor.  ly.  Comme  tn  Adam  ioMimeMrent , parèilie*^ 
ment  en  Chrifi  tom  font  vivifiez.-  Car  là  Saint  Paui 
fait  une  univerfalité  particulière,  laquelle  ne cotiw 
prend  que  les  vrays  fidèles;;  & les  élus , n’y  ayant 
qu’eux  feuls  qui  font  vivifiez  en  leftjs-Chrift.  Il 
veut  donc  dire,  comme  tous  ceux  qui  meurent  j 
meurent  pty  la  force  de  la  communion  d’Adam, 
ainfitous  ceux  qui  font  vivifiez,  le  font  pria  for» 
ce  de  la  communion  de  leftis-Chrift  j mais  cela  ne 
veut  pas  dire  que  tous  les  hommes  univerfclle^’ 
ment  loient  vivifiez  en  Jefus-Chrift,  cela  neregar— 
de  que  les  fidèles  èc  les  élus.  Je  dis  lamémecho«r 
fcde  ce  pafiage  2.  Côr.f.  La  chanté  de  Chrifi  nout 
étreint , tenant  cel  » pour  tefolu , tjue  fi  un  efi  mort  fottr 
tom  y tomanfit  font  morts.  Car  il  eft  évltltncqtie 
parce,rowj,  l’ Apôtre  entend  Amplement  touslesi 
fidèles,  les  élus  de  Dieu,  qui  ne  font  qu’mf 
lèul  corps  , & qui  font  étreints  par  la  charité  idtf 
Jefus-Chrift.  Mais  il  eft  cenain  qucacette  diftinc-*^ 
tion  ne  pourvoit  pas  à toutj  car  il  y adespafià» 
ges  aüfqucls  on  ne  la  fàuroit  appliquer , comme 
par  exemple  Jean  3 . Dieu  a tant  atméle  Afondey  tji^U 
a donné fon  Fils  unique  , 4/î»  que  quiconque  croit  en  iuii 
*ne  périjje  point , maisqu^tl  ait  la  vie  éternelle  y Car  il 
eft  clair  que  ce  Monde  quePieu  a ahné,&pour 
qui  il  a donné  fon  Fils,  eft  quelque  chofè  ï^phl& 
etendu  que  l’univerfalité  des  fidèles  y parcè  qu^  ’ 
efi  enfuite  refireint  par  ces  X.ttfos&  ,quieonqué croi^ 
qui  ne  peuvent  être  pris  qu’<en  ce  iens^  quicoii^ 
que  de  ce  Monde , ce  qui  marque  que  ce  Mondeeft 
quelque  chofe  qui  s’étend  plus  loin  queksaoyans; 

Pour  la  troifiéme  diâûaâioa,  il  ell  vmy  qü0 
. - Icaiç 
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iouvdic  dans  HËcrfcure  ces  termes.  Tant  y Tout  te 
MmUy  Toute  chair  (îgnifîent  tous  Peuples  & tou- 
tolbïations , j>ar  oppofition  à la  reftricHon  de  la 
iMÿofXx  n’aoit  que  pour  les  Ifraëlices.  C’eft 
sifb  qu’il  faut  entendre  ces  Paroles  de  Joël , aux 
iemers  jours  je  répandray  de  mon  Efprit  fur  toute 
thatTy  & le  Paflàge  de  jean  2.  ~Chrift  ejt 
U^feofieiation  pour  nos  péchez. , ^ non  (êutementfour 
les  nitres,  mais  aufi  pour  ceux  de  tout  le  Afoupie-  Ët 
celui  de  2.  Cor«  f . Dteu  étoit  en  Chrifi  , réconciliant 
le  Monde  ^{oy  en  ne  leur  jmputant  pas  leurs  péchez.. 
Car  en  ces  JPa0àges,7fl«/ff  rA/wrjTiwr  le  Monde  y 
Le  Monde  y ne  fignificnt  qu’en  général , les  Na- 
tions que  Dieu  avoit  auparavant  abandonnées. 
Mais  on  ne  fauroit , par  cette  diflinétion  .éluder  le 
Paflàge  de  Heb*  20,  Qui  porte  précifement  que 
q^^^ui  pèche  du  péché  contre  le  Saint  Elprit, 
été  Canûifié  par  le  Sang  du  Fils  de  Dieu , 


, a^git-là  d’un  méchant  homme , donc  la 
. çwidaranation  cft  infaillible , à qui  neanmoins  l’A- 
|>ôtre  attribue  quelque  dpece  de  conÊcration  par 
icSan^deJ.C.  Ce  qui  fait  voir  que.le  Sang  de  l.  C. 
avoit  été  en  quelque  manière  répandu  pour  lui. 

, JI.  Selon  cette  hypothéfè  rigidement  propoièe 
k rigidement  foûtenuë,  il  faut  mettre  dans  l’or- 
dre des  Deacts  Divins , l’env<w  de  lefus-Chrift  au 
Monde,  âpres  le  Decret  de  l’Élcèlion.  Car  lefus- 
" Cbriil  ii’eft  confidéré , félon  cette  opinion , que 
comme  un  njpyen  pour  executer  le  Decret  de 
l’Eledioa  Cependant  il  eft  confiant , que  l’E- 
• criture  nous  fait  concevoir  l’envoy  de  lefus-Chrift , 
dans  les  idées  de  Dieu , antérieur  aii.  Decret  de 
PEiedion.  Saint  PaulËph.  1.  dit  que , Dieu  nous 
aéius  en  fefiis-Chnft  y avant  la  fondation  du  Monde, 
,.(Cc  qui  ne  fè  peut  entendre  de  quelque , manière 
^’oa  Je  pceQDe  , Ikns  mettre  lefus-Chnil  dans 
ÀPK  K 3 lor- 
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l’ordre  des  Decrets  Divins  antérieur  à l’EIeétion. 

• Car  fi  on  dit  que  Dieu  , étant  luy-mênaeenCta!^ 
nous  a élûs,  Chrift  eft  donc  avant  l’Eleâriorit  8c 
de  même , fi  on  dit , que  Dieu  nous  a élûs  pour 
nous  mettre  en  Chrift,  Chrift  eft  auffi  avantPEi- 
leélion , puis  que  le  terme , ad  t^uem , comme  on 
parle  de  nôtre  üleétion  , eft  nôtre  communion 
avetlefus-Chrift.  Voyez  fur  ce  fujet,ce  quenous 
avons  dit  dans  le  T raité  y de  EleSlione  & reprtirMione . 

III.  L’Ecriture  nous  parle  d’une  certaine 
amour  de  Dieu  pour  le  genre  humain , que  les 
Théologiens  appellent,  Philanthropie laquelle 
Dieu  a mis  quelque  difïcrence  entre  les  hommes 
& les  Démons.  Et  l’effet  de  cette  amour,  eft  qu’il 
a donçé  en  quelque  forte  aux  hommes  ion  -Fils , 
au  lieu  qu’il  l’a  refufé  entièrement  aux  Démons. 
C’eft  die  cette  amour  dont  il  eft  parle  Jean  g. 
Dieu  a tant  ajmé  le  Monde , ^«’/7  a donne'  fin  Fils 
Zlni<jne , afin  eftticontjue  croit  en  lui  , ne  pe'rijfe 
point  , mats  ait  la  t/ie  e'ternelle.  A quoy  on 
peut  rapporter  ce  que  l’Apôtre*  dit,  i.  Tim.  i 
Dieu  veut  tjue  tous  les  hommes  fiient  fituvez, , 

^utls  viennent  à la  connotjjance  de  la  vérité , SiC 
Chap.  4.  Dieu  efi  le  Sauveur  de  tous  les  hommes , 
mais  principalement  des  fidelles.  Qr  il  eft'' certain 
que  cette  Philanthropie, laquelle* s’étend  généra- 
lement à tous-,  eft  beaucoup  plus  étendue, que 
l’Eleétion,  & ne' fauroit  s’accommoder  avec  cette 
hypothefe , qui  ne  reconnoît popr  objets  de  la 
mort  de  lefus- Chrift,  de  quelque  maniérequ’on 
la  prenne , que  les  feuls  élûs.  Car  fi  Dieu  a traité  • 
. la  plus  grande  partie  des  hommes  avec  la  même 
feverité  qu’il  a traité  les  Démons, & que  la  mort 
de  Jefus-Chiift  ne  foit  non  plus  pour  les  Uns  que 
pour  les  autres  , cette  philanthropie  n’a  plus  de 
lieu,  & ce  lèroit  en  vain  que  l’Ecriture  latrévé- 

léroit 
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léroit,  & qu’elle  lui  attribuéroit  Penvoy  de  Jefus- 
*^Giinil9U Monde.  Cependant, il  eft  vrayquePE- 
oiture'Cn  fait  le  premier  principe  de  cet  envoy. 
' ,D<<*  4 tant  aymé  le  Monde  eju^il  a donné  fon  Fils 
.Vniftte  , afin  yae  ^uiconyue  croit  en  lui  ne  pértjji 
" point , mais  eft^il  sut ‘la  vie  éternelle^  & immédiatc- 
^inent  apres , Dieu  na  f»s  envoyé  fon  Ftls  au  Mon- 
dtftnr  condamner  le  Monde , mais  afin  yue  U Mon- 
de foit  fiutvé^ar  luy.  Il  efidonc  jufte  d’adoucir  un 
peu  la  rigueur  de  cette  opinion  donwnous  parlons, 
jVGeux  qui  la  fuivent,  quelque  habiles  qu’ils  puifl 
éffe,  font  bien  emnaraflèz  quand  on  leur  de- 
mande la  raifon,  pouiquoy  Dieu  appelle  indiffé- 
ramment  tous  les  hommes  à la  Foy  de  l’Evan- 
gile. Car  d’un  côté , ils  ne  fauroient  nier  que  la 
J predipation  de  la  Parole  , ni  la  vocation  exté- 
rieure , laquelle  enferme  un  commandement  à 
tous  ceux  à qui  elle  s’adrefle,  de  croire  en  Jefus- 
Çhrift,  & leur  impofè  cette  obligation  avec  pro- 
•mefle  que  s’ils  croyent,  la  mort  de  lefus-Chrift 
*fcr%^ur  eux  , & leur  fera  obtenir  la  remiffion 
^‘despferhez  & le  falut  ; Ils  ne  fauroient , dis-je , nier 
que  cette  vocation  ne  foit  d’une  beaucoup  plus 
grande  étendue  que  l’Eleétion  , puis  que  Jefus  - 
Chrift  le  dit  en  termes  formels  , Il  y en  a beau- 
coup d"^ appeliez,  mats  peu  cFélûs , & que  l’expérience 
le  juftifie  aufli  tous  les  jours.  D’autre  côté , ils  ne 
â^ent  nier  que  cette  vocation  ne  vienne  de 
Dieui  entant  même  quelle  s’addrefle  à» des  per- 
fonnes  qui  n’y  repondent  pas  ôc  qui  la  rejettent. 
Car  outre  quejefiis- Chrift  luy -même,  qui  étoic 
Je  Fik  de  Dieu , & qui  reconnoiflbit  fort'bien  les 
«lus,  n’a  pas  laifle  de  prêcher  fon  Evangile  indif- 
’féremment  à tous  , il  nous  déclare  formellement 
dans  la  parabole  des  Nôccs , Matt.  la.  que  ce  fut  le 
Roy, qui  envoya  fes  ferviteurs  pour  appcller  aux 
itefe  K 4 Nôccs 
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Noces  les  conviez  , 8c  pour  leur  dire  de  û part. 

appreftt  mou  dt/ner , nux  tattreamx  ^ met  î' 
httet  etj^aiJJe'cs  font  tnées  , tout  e(l  fret  ^ venettà 
MX  Noces,  Voila  donc  deux  véritcz  conftantCA 
L’une  qucpluficurs'iqui nefontpas  élus, font  ap- 
peliez avec  obligation  de  croire  enJefus-Chrilt, 

& d’cmbrafl'er  fa  mort  , 8c  l’autre  que  cette  vo*' 
cation  vient , non  des  hommes  par  accident , i 
caufe  de  l’ignorance  où  ils  font  quels  font  les 
élûs  , 6c  quuls  ne  le  font  pas  , mais  qu‘elle  vient 
de  Dieu  même , 6c  fe  feit  par  fon  ordre.  Oç  il 
y en  a une  troifiéme  qui  n’eft  pas  moins  hoiitic 
doute  , qui  eftquepuilque  Dieu  propofeôc  offre 
" la  mort  de  fon  Fils  à des  gens  qui  ne  font  pasélûs , 
il  faut  qu’en  quelque  manière  elle  leur  foit  deftû 
née;  Car  autrement  l’offre  qu’il  Icui’en  fait.fcroit  , 
illufoire.  De  dire  fur  cela,  que  ce  que  Dieu  en 
Elit  n’eft  pas  que  la  mort  de'Jefus-Clttift  leur 
foit  deftinée  en  aucune  forte,  mais  que  c’eft  feu- 
lement afin  de  les  rendre  plus  inexeufifoies  , cci 
n’eft  pas  fâtisfàirc  à l’argument,  mais  c’eft  au  prn- 
traire,jetter  dans  l’cfprit  des  hommes  defàchcu- 
fes  penfées , touchant  la  conduite  de  Dieu  envers 
ces  gcns-là.  Car  n’eft-il  pas  vray  que  quand  Dieu 
leur  offre  la  mort  de  fon  Fils  , qu’il  leur  com- 
mande de  l'accepter  , qu’il  les  prelfe  6c  qu’il  les 
exhorte  à cela , par  toutes  les  confidérations.  de 
leur  lâlut  ; Cette  vocation  ne  peut  faire  naître 
dans  l’efprit  de  qui  que  ce  foit  d’autre  pcnfëequc 
celle  - ty  » fâvoir  que  cette  mort  eft  un  remède 
que  Dieu  leur  a préparé  par  la  compaflion  qu’il 
a eue  d’eux,  86  qu’il  l’a  deftiné  pour  le  leur  don- 
ner en  effet, en  cas  qu'ils  l’acceptent.  Dire  donc 
que  ce  n’eft  pas  cela  , mais  que  Dieu  leur  offre 
feulement  une  mort, laquelle  n’eft  non  plus  pour 
eux  que  pour  ks‘  Diables, 6c  qai.ne.ks  fâuveroit 
...  pas. 
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pas  y quand  même  on  fiippofetoic  par  impoflibie 
qu’ils  Pacceptaflènt  , qu’il  la  leur  oHre,  dis-jc , 
par  un  principe  4^  haine  & à dcilein  de  décou- 
vfir  de  plus  en  plus  leur  corruption , £c  d’aggra-  " 
ver  leur  condamnation  ,*  c’elt  fans  mentir , dire  " . 
quelque  choie  d’aflèz  étrange,  & que  des  oreilles 
Chrétiennes  ne  fauroient  guere  Ibujffrir.  J’avoue 
que  le  fuccez  qu’a  IsTprédication  de  l’Evangile, 
à l’égard  de  ces  infinies  ell  tel , (avoir  qu’ils  ne 
font  quedccouwr  de  plus  en  plus  lagraiideurde 
leur  corruption  , & aggraver  leur  condamrmtion. 
Mais  on  peut  bien  -dire  que  c’eft  ce  qu’on  appeU 
le  dans  1 Ecole  le  t»' iirofAwet , c’eft -à -dire,  ce 
qui  fuit , & ce  qui  arrive  en  effet , mais  de  dûç 
que  ce  foie  la  proniére  2c  immédiate  que 
Dieu  le  propoft,  c’eft  ce  (pii  œ fe  peut  dire.  Cor 
la  fin  première  & immédiate  d*un  Légiflatew, 
,n’eft  pas  que  laLoy  (bit  violée, & que  lajufticc 
aytdcq^y s’exercer.  Au  contrjûrc,lâ  fin  eft  que 
la  Lo|p)it  obfervée , & que  par  fon  obfervation 
les  homnves  (^tiennent  la  vie.  La  fin  d’un  Le- 
gillateur  eft  ce*  qu’il  commande  2c  ce  qu’il  ap- 
prouve : 8c  ce  pourquoy  la  Loy  eft  principale- 
ment deftinéc, c’eft  l’oblêrvation  de fes  Cotnman- 
démens , & la  |pe  de  ceux  qui  les  obfervent. 
Dieu  s’en  eft  hautement  déclaré  dans  Ezechiel  , 

& même  avec  lcrment.  fe  fûts  vivant , dit-il , tjne 
j;  ne  prens  pas  de  platjàr'ala  mort  du  méchant  ^ mats 
fu'tl  fe  détourne  de  [en  mauvais  train  & tputl  vive\ 
on  ne  làuroit  rien  s’imaginer  de  plus  contraire  à 
ces  paroles , que  de  dire  que  l’unique  fin  que  Dieu 
fc  propofe-,  quand  il  fait  prêcher  la  Loy  de  Grâce 
à plufieurs  d’entre  les  hommes,  eft  de  leur  four- 
nir une  occalion  pour  faire  paroître  la  grandeur 
de  leur  méchanceté,  8c  de  les  rendre  par  c:eino3rcn 
touù  fiût  inexcufablcs , quand  il  les  damnera.  : Cela 

ne 
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ne  s’accorde  aufli  nullement  à ce  que  Saint  Paul 
dit  I.  Tim.  Z.  Dieu  vtut^ue  tout  les  hommes  (oient 
fim  vez.  ) €?  (JH* ils  viennent  a U c^notjfance  de  la  ve- 
nté, cer  il  J a un  feul  Dieu , ^ un  feul  Moyennes^ 
entre  Dieu  & les  hommes  j (avoir  9efus~  Chrifi  honé-  .f 
tue,  <]m  s*efl  donné  (oy-niéme  en  rAnçon  poser  tous. 
Ni  à ce  que  dit  S.  Pierre  2.  Chap.  5.  Le  Seigneur 
ne  retetrUe  pas  (a  promejfe,  m’eus  tl  efi  patient  envers 
nous  , ne  voulant  point  tjtt* aucun  périjfe,  mais  eyue  , 
tous  viennent  à repentance ^ Moins  «ncore  à cc  que 
lefus-Chnll:  dit.  Si  ^uehju^un  ott  mes  Paroles,^ 
ne  les  croit  pas,  je  ne  le  juge  pas-,  car  je  ne  fuis  point 
venu  pour  juger  le  Monde, mats  pour  faûver  le  Mon- 
de. Jean  12. 47.  . • » 

Pour  éviter  donc  tous  ces  iiK»nveniens  , il 
faut  néceflairement  apporter  quelque  éclairdfle- 
ment  ou  quelque  modificarion  à l’hypothéfe  donc 
nous  venons  de  parler.  Et  pour  cet  effet  il  faut^ 
établir  les  propoûtions  (Uivanres.  » » 

* 4^  * 

I.  PrOPOSI  Ti^  N»,,-.. 

^ ^ 

Quand  on  dit  queJefiis-Chrift  eft  mort  pour  quel- 
ques-uns , ce  terme  de.  Pour,  étant  équivoque 
fait  que  cette  expreflîbn  peut  êge  prife  en  deux 
fèns.  Car  ou  cela  veut  dire,  quejefus-Chrift  eft 
en  effet  mort  en  la  place  de  ces  perfonnes-là, 
ou  bien  Amplement, que  la  mort  deJefus-Cbrift 
leur  eft  propofée  de  la  part  de  Dieu , & de  lelùs- 
Chrift  même,  avec  commandement  de  l’accepter, 
& déclaration  férieufe  & fincére,  qu’elle  fera  à 
tous  ceux  qui  l’accepteront.  Ce  premier  éclair- 
ciflemènt , eft  entièrement  néceflaire  pour  dé  - 
nouer  les  difficultezde  la  queftion  dont  il  s’^t , 
comme  il  paroîtra  dans  la  lüite.  Il  faut  doncfbi- 
gneufêmcnt  remarquer  ces  deux  Agniffeations  du 

mot 
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loot  de.  Pour:'  Là  première,  cft  la  plus  propre 
& la  plus  naturelle  , mais  bien  (]ue  la  deuxième 
foit  un  peu  abufîve  , elle  ne  laiflè  pourtant  pas 
d’étre  aûëzordinairedans  le  langage  deshommes. 
Pour  établir  cecy  par  des  exemples , fuppolbns 
que  deux  Villes  qui  appartiennent  à un  même 
Roy  , fe  (oient  révoltées  de  PobéîfTance  de  leur 
Souvérain,  & que  le  Rqy  im  laiflè  une  toute  en- 
tière, &ns  lui  vouloir  am  auciine  grace^vMais 
qt^’à  Pégard  de  Paùtre , il  lui  envoyé  lès  Hérauts , 
pour  propofer  & offrir  à tous  ceux  d’entre  eux 
qui  voudront  pofer  les  armes , & recourir  à là  clé- 
mence,  Pabolition  de  leurs  crimes.  Cette  fuppo- 
fition  feit  concevoir  trois,  fortes  de  perfonnes.  Les 
premiers , font  ceux  que  le  Roy,  a abandonnez  à 
la  rigueur  de  fa  Julb'ce  ; les  Içconds,  font  ceux 
qui  ont  embraflë  a<âuellcmeni  la  grâce  qui  leur 
a été  offerte  ; & les  troifiémes  , ceux  qui  Pont 
jaduellcment  rejettée.  ,Quant  aux  premiers  , Pop 
ne  peut  dire , en  aucun  fens , que  la  grâce  fut  pour 
eux.  ^Des  lèconds , on  dira  que  la  grâce  eft  pour 
eux, dans  la  propre  6c  parfaite figniflcation  de  ce 
terme  de.  Pour,  car  cela  veut*  dire  , quelle  jeft 
aâuellement  à eux  , comme  une  chofe  qqi  leur 
appartient.,  ôc  dont  ils  font  déjà  en  poflèfudn.  Et 
pour  ce  qui  regarde  les  derniers  , on  les  conûdé- 
rera  en  deux  tems , ou  après  la  r^e^ïon  aéluelle 
qu’ils  ont  faite  de  la  grâce  , ou  avant  cfette  rejec- 
' tion,  lorsque  la  grâce  leur  cft  Amplement  ofierte. 
Dans  le  premier  tems,  on  ne  dira  plus  que  la  grâ- 
ce foit  pour  eux  , car  ils  s’en  font  rendus  indi- 
gnes par  la  rejeâion  qu’ils  en  ont  foite , 6c  cette 
rejeâion  les  en  exclut  entièrement.  Mais  dans  le 
fécond  tems , avant  qu'ils  ayent  encore  rejetté  la 
grâce  , on  dira  fort  bien  qu’elle  eft  pour  eux  ; 
’^non  dans  le  lèns  propre  Sc  parfait  du  terme  de, 

'Pour, 
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Po/tr^  mus  dans  le  lècond  fens,  que  nous  avons 
appelle  imparfait  & abufîf  : & cela  ne  veut  dire 
autre  chofe  , Gnon  que  le  Roy  leur  Gût  offîrir  £c 

fjropofer  cette  grâce , avec  intention  Gncére  que 
’ayant  acceptée  ils  en  jouïflcnt.  De  même , fi  nous 
concevons  deux  ordres  de  captifs , les  uns  Chré- 
' tiens  & les  autres  Payens,êc  qu’un  homme  riche 
laiflànt-là  les  Payens,  deftine  une  lomme  confi- 
dcrable , pour  être  employée  à payer  aêtuellcmcnt 
la  raiîçon  de  tous  ceux  d entre  ces  deJaves  Chçé- 
tiens  qui  voudront  quitter  leurs  fers,  & Ibrtir  de 
lalèrvitude.  On  peut  encore,  fur  cette  fiippofition 
concevoir  trois  genres  de  perfonnes.  Les  uns  font 
les  efclaves  Payens  , les  autres  les  Chrétiens,  qui 
accepteront  l’offre  du  payement  de  leur  rançon, 
& les  troifiémes , c^ux  d’entre  ces  efclaves  Chré- 
tiens qui  refuferont  cette,  offre  , & voudront  dé- 
meurer  dans  leurs  fers.  A l’égard  des  premiers, 
on  ne  peut  dire  en  aucun  fcns  que  la  rançon  (bit 
pour  eux.  On  le  dira  des  féconds,  dans  le  fens 
propre  & parfait  du  terme  de,  /’owr, parce  guela 
rançon  a été  aébuellement  .payée  pour  eux  , ÔC 
qu’ils  ont  été  mis  en  liberté.  Et  quant  aux  der- 
niers on  les  confiderera  en  deux  tems  , ou  après 
avoir  rejette  l’offre  de  la  rançon  , ou  avant  que 
d’avoir  fiüt  cette  rejeâion  ,favoir  lors  Amplement 
que  l’offre  leur  en  a été  faite , ou  que  la  fbmmc 
a été  mifeàpart,  & deftinée  par  l’honune  riche. 
Quand  on  les  confidérera  après  la  rejed:ionaâ:uel- 
lement  faite  , on  ne  dira  plus  qqe  la  rançon  foit 
pour  eux  , parce  qu’ea  effet  ils  y oni; renoncé, 
& fe  font  privez  de  toute  la  pan  qu’ils  y pou- 
voient  piétendre.  Mais  quand  on  les  regardera 
firaplenKnt  dans  l’autre  tems , favoir  avant  cette 
Tejeâion  , il  n’y  a pas  de  doute  qu’on  ne  puiffê 
due  que  la  rançon  eSt  pour  eux , non  dans  le 

fens 
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iêns  propre  & partit  de  ce  moc  de , Pottr^  mais  dans 
le  feus  impropre  & impartait , pour  fîgnifier  tèule* 
ment  y qu’ils  font  du  nombre  de  ceux  à qui  la  ran- 
çon elt  offerte,  avec  intention  de  la  part  de  l’hom- 
me riche  « que  dès  qu’ils  l’accepteront  elle  fera  à 
eux, Reproduira  leur  liberté. 
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lefus-Chriff;  n’eft  mort  en  aucun  têns  pour  les 
Démons.  11  eft  mon  pour  les  feuls  fidèles  d’entre 
les  hommes,  dans  la  propre  & parfaite  fîgnifica- 
tion  du  mot  de.  Pour.  11  eft  mon  pour  tous  les 
hommes,  conGdérez  avant  leur  incrédulité  & leur 
infidélité  finale,  dans  la  (ignification  impropre Rc 
imparfaite  du  terme  de.  Pour.  11  n’eft  mort  en  au*- 
cune  manière  pour  les  incrédules  ou  infidèles  ,con-* 
(idérezdans  une  finale  infidélité. 

Cette  propofition  eft  déjà  fbn  éclaircie , par  les 
exemples  que  nous  avons  apponez  fur  lapropt^. 
tion  précédente.  Car  les  Démons  font  cette  ville 
rebelle,  que  le  Roy  a ^rée  à la  rigueur  de  fâjud 
tice , par  oppt^tion  à cette  autre  ville  à laquelle 
il  Ait  offrir  fti  Grâce-  Les  fidèles  font  ceux  de  cet- 
te féconde  ville , qui  ont  embrafle  aékuellefftent  la 
grace<le  leur  Prince*  T ous  les  hommes  en  général, 
font  tous  les  habitats  de  cette  féconde  ville,  con- 
flderez  en  commun , avant  que  la  diftinérion  foie 
faite  entr’eux , ftvoir  de  ceux  qui  embtaflént  la 
Grâce,  êc  de  ceux  qui  la  rejettent.  Les  incré* 
dules  confidérez  dans  une  finale  incrédulité , font 
cette  partie  d’habitans  de  la  fécondé  ville,  après 
la  rejeâion  qu’ils  ont  faite  de  la  Grâce.”  L’appli- 
cation de  l’autre  comparaifbn  eft  facile. 

Au  refte  pour  prouver  chat^ue  partie  de  nôtre 
propofiûùa,  nous  n’avons  qu’a  jeôærles  yeuxftir 

les 
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les  exprcflions  ordinairt»  de  l’Ecriture , & {iirlôn 
filencc.  Car  I.  pour  ce  qui  regarde  les  Démons, 
elle  nous  dit , gn^ils  font  enfermez,  en  des  liens  e'ter- 
nels,  8c  elle  ne  dit  nulle  part  (Qu’aucune  elpéran- 
ce  de  rédemption  leur  ait  été  accordée,  'ni aucun 
droit  de  Grâce  propole;  d’où  il  faut  cbnclurrc, 
comme  en  effet  tous  les  Chrétiens  en  demeurent 
d’accord,  que  lefus-Chrift  n’eft  en  aucune  ma- 
nière mort  pour  eux.  Saint  Paul  même  dans  l’E- 
pître  aux  Hebreux  s’en  explique  clairement 
quand  il  dit  que , n’a  pas  frit  les  Anges^ 
mais  la  femence  d’ Abraham , Heb.  2,  ‘ ' 

II.  La  fécondé  partie  eft  établie  en  mille  lieux 
de  l’Ecriture,  L’Evangile , dit  l’Apôtre , efl  la pttif 
fance  de  Dieu  en  falut  à tous  croyant , Rom.  I ♦ ft 
R«m.  3.*  Dieu  a ordonne'  lefus-Chrifl  pour  propitia» 
teire^par  la  foy  en  Jon  fang.  Eti.Cor.  i.  Le  boni 
plaifir  du  Pere  a été  de  fauver  les  croyant , & leân 
3.  Qus  croit  en  lui  ne  fera  potnt  condamné  ^ mais 
ne  croit  pas  efl  déjà  condamné.^  A cela  (b  rapport'  ' I 
tent  auffi  tous  les  paflâges  que  nous  avons  cy-dc& 
fus  alléguer,  qui  font  la  mort  de  lefus-Chrift 
particulière  , avec  les  raifons  qui  accompagnent 
ces  pafl'ages.  Il  n’eft  pas  néceflaire  de  les  repéter 
ici.  On  dira  feulement , qu'afin  que  lefîis-Ghrifü 
Ibit  mort  pour  quelques-uns , dans  le  fêns  propre 
& parfait  du  mot  de,  Pour,  il  faut  néceflairemciîtf 
que  trois  confentemens  y interviennent.  Le  pre- 
mièr,  celuy  du  Pere  , qui  vcüÜîe  bien  recevoir 
fon  payement  de  la  main  de  lefus-Chrift  ; car  le 
Pere  en  cètte  matière  eft  confidéré  comme  un 
créancier.  Le  fécond,  eft  celuy  de  Jefus-Chrift 
même,qui  veüille  bien  fe  charger  de  payer  pour  ces. 
perfonnes-là.  Etletroifiéme, celuy  des  perfonnes 
mêmes , de  la  décharné  defquelles il  s’agit.  Car" 
comme.nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs,  Jelùs-Chrift: 

ne 
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ne  mourant  qu’en  qualité  de  Plcige&  de  Répon- 
dait ,.tentmt  la  place  de  ceux  pour  qui  il  meurt, 
& répréléntant  leurs  perfonnes,  il  fimt  nécelîai- 
i^ent,  afin  qu’on  puifle  dire  qu’il  eft  mort  pour 
s ^ que  nous  l’ayons  étably  pour  nôtre  Pleige , 

ia&jéô^Répondant.  C’eft-à-dire , que  nousdon- 
^çîk>BS  nôtre  confentement  qu’il  le  (bit,  & qu’il 
metiie  en  cette  qualité.  Lamort  donc  de  Jefiis- 
nous  fuppofe  nôtre  foy,  parce qu’el- 
4|)%pp  ofeen  lui  la  qualité  de  Pleige,  &quecct- 
te^^ité  de  Pleine  dépend  néceflàirement  & na- 
turelldènent  de  notre  confentement,  nul  ne  pou- 
vant répréfenter  nos  perfonnes , & agir  en  nôtre 
nom , ni  fowffrir  en  nôtre  place , fi  nous  ne  le 
voulons.  pour  cette  raifon , que  quand  l’E- 
'critufe  prend  cette  expreffion,  lefns  • Chrifi  ejt 
mort  pour  Us  hommes,  dans  fon  (èns  plein,  propre 
& parfait , «lie  fait  toujours  la  mort  du  Sauveur 

E'tulierp , comme  il  paroît  par  les  paflàges  de 
ijqr.  & 8.  Surquoy  il  eft  tort  important  de  ré- 
ucr  la  différence  qu’il  y a entre  les  Armi- 
hicns&lesOrtodoxcs.  Car.^s  Arminiens  veulent 
q«©  la  mon  de  Jefos-Chriftpour  les  hommes,  pré- 
cédé leur  foy  en  ordre  de  nature , & que  la  foy 
^Rnilement  foit  une  condition  qui  nous  eft  impo- 
sçrés  que  Jdus-Chrift  eft  mort  pour  nous, 
avant  que  nous  puifiionsrecüeillir  les  fruits  de 
dette  mort.  Mais  les  Orthodoxes,  au  contraire, 
veulent  que  là  foy  des  hommes  précédé  en  ordre 
nature,  non  la  mort  de  lelus-Chrîft  fimple- 
Bent  , mais  la  mort  de  lefus-Chrift  pour  eux  ; par- 
ce que  cette  mort  n’eft  jamais,  ni  ne  peut  être 
nous,  dans  le  propre  lènsde  ce  mot,  Possr, 
Jefus-Chrift  ne  foit  déjà  cenfé  nôtre  Pleige; 
il  n’eft  nôtre  Pleige  que  par  nôtre  foy. 

111.  La  troifiéme  partie  de  nôtre  propoficion,  qui 
w eft 
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dl  qu’i  prendre  le  mot  de,/’<7ivr,clain  f»  (ignifica|i«Qk^ 
impropre  &:  imparfaite  » JeTus^Chrift  eft  moi;t  pôi^l 
tous  les  hommes  en  général,  (éprouvé  1.  pa#toi9 
cetPaHages  de  l'Ecnture  qui  lom  la  mort  de 
fus-Chrill  univeriélk.  Il  nelêrapashor»<|#prçM 
d’en  confidérer  ici  un  peu  plus  exaûemcr^jcs|wl^^;, 
importans.  Le  premier  que  nous  produirons  9 
tiré  du  douzième  chapitre  dc-.Saint  lean,  -Jr  jmi$ 
étH  Monde  9 ditJelus-Chriily^«w«x' 0jrrÿ 
^tte  ^Htcon<jHe  crott  enmoj  9 nf  demeHreftu  en  tWÊ§- 
bres.  Ea  Ji  un  ttimet  paroles^  ne  tes  croi^ftéi 

jeWe  le  juge  point  j car  je  ne  fins  pas  venu  pour pnger.tit 
Monde  9 mats  pour,  jauver  le  Monde.  Il  n’eft  pat  1 
pollible  d’entendre  dans  ces  derniéro.  paroles-,  le 
terme  de.  Monde 9 pour  le  Monde  (fe  'élûs,  & i} 
faut  néccirairementie  prendre  pour  tous  les'hônte* 
mes  en  général , pour  deux  raifons.  L’une  eil,tque 
dans  les  paroles  qui  precedent,  où  le  même  ten 
me  eft  employé  , il  le  faut  prendre  pour  toes  les 
hommes  en  général.  le  fuis  ast  Monde  pour  être  Ishl'^' 
mitre , (jne  ^utcon<jue  croit  ne  demeure  pas  en 
ntbres  , ne  lè  peut  entendre  qu’en  ce  fcnsjjd 
fuis  parmi  les  nommes,  quels  qu’ils  lèvent  , 4i4||| 
diftinétion  d’élûs,  ni  de  réprouvez,  afin  que \ 
d’entre  ces  hommes  qui  croiront  en  moy  »e  de#  ^ 
meurent  pas  en  ténèbres.  Ënfiiite , je  ne  jttis  piu 
venu  pour  jtger  le  Monde  9X1^  fe  peut  entendre, ? 
même,  que  des  hommes  en  génenl,  fans  di(lkK> 
tion  d'étûs  ou  de  réprouvez , parce  que  les  incré* 
dules  mêmes  font  enfermez  dans  ce  tertne 
Monde 9k  csxi^  du  railbnnefflcnt de  lefus-Cfainl 
qui  porte , qu'il  ne  juge  pas  les  incrédules , pares 
qu’il  n’efi  pas  venu  pour  juger  le  Monde.  - ^^9 
que  évidente  que  par  ce.  Monde  9 il  entend,  iioa 
le  Monde  des  élus  ; car  ce  lèroit  attribuer  à 
fii&>Chrift  un  r^onnement  abtode  9 en  luy  failâtic 
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dire,  je  ne  juge  pas  les  incrédules , parce  que  je  ne 
fiiis  pas  venu  pour  juger  les  élûsi  mais  (^u’il  faut 
entendre  les  hommes  en  général  ^ parmi  lefquels 
les  incrédules  mêmes  font  compris  * afin  que  fon 
raifonnement  foit  jufte , je  ne  juge  pas  les  incré- 
dules ^ parce  que  je  ne  fuis  pas  venu  pour  juger 
les  hommes.  Il  s'enfuit  donc  dc-là  que  quand  il 
ajoûce , Afais  je  fuis  venu  pour fauvêr  ie  Monde  ; Ce, 
JHonde,  ne  peut  Cgnifier  que  les  hommes  en  géné- 
ral. L’autre raifon  eft^que  la  fuite  dudilcoursde 
lelùs-Chrift  fait  voir  que  ce , Monde , qu’il  cfl;  ve- 
nu pour  fauver,  doit  s’étendre  jufqu^à  ceux  qui 
ne  crdyent  pas  en  lui  ; non  à la  venté  précilë- 
ment  entant  qu’ils  font  infidèles, mais  entant  qu’ils 
font  hommes.  le  ne  juge  pas,  dit-il,  ceux  qui  ne 
croyent  pas  en  moj , parce  cfue  js ptis  venu  pour  fauver 
le  Monde.  Si  par  le,  blonde,  vous  entendez  les 
feuls  élus,  le  difeours  n’a  point  de  fuite  , car 
qu’eft-cc  (^ue  cela  fignifie  ? Je  ne  ]uge  pas  les  in* 
crédules,  parce  que  je  fuis  venu  pour  fauVer  les 
élus  Quelle,  liaifon  y-a-t-il  de  l’un  à l’autre  ? Ic- 
fus-thrift  ne  peut-il  pas  être  venu  pour  fauver  les 
«lus,  & néantmoins,  pour  juger  les  aytres?  Il  eft 
même  confiant  que  s’il  n’efl  venu  que  pour  fau- 
ver les  élus , & pour  mourir  pour  eux  feuls , il 
a par  cela  même  jugé  les  autres,  les  ayant  parla 
fimple  reflriélion  de  fa  mort  aux  feuls  élus,  déjà 
condamnez  aux  flammes  éternelles.  Il  efl  donc 
manifefte , que  par  ces  mots , le  fuis  venu  pour  Jàu-^ 
ver  le  Mondr,  il  faut  entendre  tous  les  hommes 
en  général , en  ce  fens , qu’il  efl  venu  pour  offrir 
fa  mort  à tous  les  hommes , & en  fa  mort  le  fa- 
lui,  ne  ^mandant  autre  chofe  d’eux , fi  ce  n’efl 
qu’ils  l’acceptent.  Et  de  cette  forte  le  difeours  efl 
bien  lié,  & Je  raifonnement  jufte,  je  ne  juge  pas 
même  ceux  qui  ne  croyent  pas  en  moy , parce 
Tome  III.  L ' que 
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que  je  ne  fuis  pas  venu  pour  juger  les  hom» 
mes,  mais  pour  leur  propoferma  mort  ,Sc  lesin* 
viter  à la  recevoir , afin  qu’ils  y trouvent  leur  laluc. 

Le  fécond  paflàgc  cft  pris  de  i.  à Tim.  2,  le- 
fits-Chrifi  s^efi  donne' fiy-méme  pour  rançon  pour  touSf 
'afin  d*étre  témoignage  en  fin  propre fems.  LàoUne 
làuroit  entendre  le  terme  de.  Tous,  pour  lafim* 
pie  univerfalipé*des  élûs.  On  ne  fauroit  même 
dire , que  cela  fijgnifie  feulement  les  diverfes  con- 
ditions, ou  les  divers  ordres  des  perfonnes,^tf«^r4 
ftngulorum , & non  , fingulosgenerum^  La  fuitC  du 
difeours  de  Saint  Paul  ne  fbuffre  ni  l’une  ni  l’autm 
de  CCS  exceptions.  Car  il  eit  important  d’obfcr- 
ver , que  Saint  Paul  veut  & ordonne , fajfe  des 
prières  pour  tous  hommes  en  particulier  pour  les_ 
Roy  s , pour  tous  ceux  qui  font  élevez,  en  dignité  ; .en- 

fuitc  il  en  donne  cette  raifon  que,  c^efi  que  Die» 
veut  que  tous  hommes  fiient  Jàuvez. , qu*ils  vien- 
nent a la  connoijjance  de  la  vérité.  P ui§  après  pour 
montrer  cette  univerfalité  de  la  volonté  deDie^, 
qui  appelle  tous  les  hommes  au  iàlut  & à la  fby 
oe  l'Evangile,  il  la  fonde  fur  ce  que  11  n’y  a qu’un 
Dieu,  ôc  qu’un  Médiateur,  Sc  que  ce  Médiateur 
s’eft  donné  foy-même  en  rançon  pour  tous.  Com- 
me s’il  difoit,  Dieu  veut  que  tous  les  hommes 
Ibient  fauvez  , parce  que  lui  feul  eft  Dieu  de 
tous , & que  le  Médiateur  eft  auffi  le  Médiateur 
de  tous,  & enfin  que  fa  mort,  fur  laquelle  eft  foo« 
dée  (à  médiation  eft  pour  tous.  C’eft  là  mânifef- 
tement  le  raifonnement  de  l’Apôtre,  6c  il  ne  faut 
que  lire  le  Texte  pour  en  être  convaincu.  Il 
cft  donc  clair  que  l’on  doit  entendre  ces  . Tous , 
pour  lefquels  Jefus-Chrift  s’eft  donné|^  rançon, 
dans  le  même  iêns  , 6c  dans  la  même  étendue 
que  CCS , Tous  hommes  pour  leiquels  Saint  Paul 
nous  ordonne  de  prier..  Or  dites-moy , je  vcais 
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prie,  G Ton  peut  t‘eftt‘cindre  ces,  Tous  hommes ^ 
pour  qui  nous  devdns  prier,  Gmplemcnt  à tous  lès 
élus , & Gmplemeht  à tous  les  divers  ordres , & 
aug  diverics  conditions  qüi  partagent  les  hom- 
mes, & parmi  lefquèlles  il  le  trouve  des  élus  ; ou 
s’il  n eft  pas  plus  raifonnable  i & plus  conforme 
au  fens  de  l’Apôtre , & à l’efprit  du  ChriftianiG- 
me  d'entendèe  par  ces  termes  toüs  les  hdmmes 
généralement , lâns  aucune  dillinârion , ni  d’élûs, 
ni  de  réprouvez.  De  plus , s’il  falloir  ainG  reCa 
treindre  le  fens  de  l’Apôtre , il  faudroit  dire  qu’^il 
nous  commanderoit  de  prier  pour  les  Rois  , 6c 
pour  les  autres  qui  font  élèveZ  en  dignité,  à cori- 
didon  qu’ils  foient«élûs , & non  autrement  j ce  qui 
ceruinement  n’étoit  pas  la  penfee  de  Saint  Paul. 
Les  Décrets  de  l’élô5tion  Ôc  de  la  réprobatiort 
nous  étant  inconnus , ne  peuvent  pas  être  la  ré- 
glé de  nos  prières , Dieu  veut  qùe  nous  les  ré- 
glions, non  fur  fa  volonté  cachée  > maisferfavo^ 
lonté  révélée.  Or  fa  volonté  révélée  eft  d’appel- 
1er  tous  les  hommes  à l’obeïflànce  de  l’EVangile. 
Si  l’Apôtre  eût  voulu  dire,  que  nous  devons  prier 
pour  tous  les  hommes,  c’eft-à-dire,  pour  toutes 
fortes  de  conditions,  parce  que  dans  toutes  pa- 
rions, 6c  dans  toutes  fortes  d’états  & de  dignitez 
Dieu  à des  élûs,  il  n’eût  pas  dit^  comme  il  fait 
dans  la  fuite.  Car  Dieu  vent  ^ue  tous  hommes  fiient 
fiutvez. , ^ (juils  i/ietment  a la  connoijfance  de  la  ve~ 
nté'^  mais  il  eût  dit,  car  Dieu  a des  élûs  parifli  tous 
les  peuples,  & dans  toutes  fortes  de  conditions. 
Et  que  favez-vous  G ceux  pour  qui  vous  prierez 
nefe  trouveront  paà  élûs.  Mais  il  n’a  rièndit  de 
fcmblable , au  contraire  il  a fondé  l’univerfalité  de 
nos  prières,  fur  l’ûniverlàlité  delà  volonté  de  Dieu , 
qui  appelle  tous  Tes  hommes  au  falut , & fur  l’u- 
niverfalité‘de  la  mort  de  lelus-Chrift  *-  qui  s’eft 
donnéen  rançon  pour  tous.  . Lz  Le 
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Le  troifiéme  paflàge  eft  pris  du  troifiémc  de 
Saint  Jean,  Dieu  a taiit  aimé  le  Monde,  ^u^ii  a 
donné  fon  Fils  uniijue,  afin  ^ue  ejuicon^ue  croit  en 
lui  ne  pjériffe  point , mais  ait  la  vie  éternelle.  Car  Dieu 
n a point  envoyé  fon  Ftls  au  Monde  pour  condamner 
le  Monde , mais  afin  eyue  le  Monde  fait  jauz  é par  lui, 
^ui  croit  en  lut  ne  fira  pas  condamné,  mais  qui  ne 
croit  pas  efi  déjà  condamné,  car  il  n^a  pas  cru  au 
Nom  du  Fils  unique  de  Dieu,  Or  voicy  la  condam- 
nation , c^efl  que  la  Lumière  efi  venue  au  Monde , & 
que  les  hommes  ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la 
Lumière.  11  paroît  par  ce  pâflàge  que  Dieu  a don- 
né fon  Fils  au  Monde,  que  le  Fils  efl:  venu, afin 
que  le  Monde  foit  lâuvé  par  lyi.  Il  ne  V^it  que 
de  favoir , fi  par  ce  terme  de , Monde , il  faut  en- 
tendre , ou  tout  le  Monde  des  élûs  , ou  tous  les 
hommes  en  général , fans  diftinélion , ni  d’élûs, 
^ ni  de  réprouvez.  Mais  c’eft  ce  qui  fera  bicn-tôt 
décidé,  fi  l’on  confidére  I.  que  ce  Monde  que 
Dieu  a tant  aimé,  & à qui  il  a donné  fon  Fils, 
cft  enfuite  reftreint  par  cette  expreflion , Quicon- 
que croit.  Car  cela  veut  dire,  quiconque  de  ce 
Monde.  Le  terme  de.  Monde,  donc  eft  d’une  fi- 
gnification  plus  étendue  que  les  cioyans , & par 
conféquent  que  les  élus.  Sijedifois,  le  Roy  ai- 
me tant  les  Parifiens  quM  leur  a ouvert  les  por- 
tes de  fon  Palais,  afin  que  quiconque  y viendra  y 
foit  bien  traité  , il  eft  évident  que  les  Parifiens, 
lefquels  je  donnerois  pour  l’objet  de  labien-veil- 
lance  du  Roy  s’étendroit  plus  loin  que  ceux  qui 
aélucllement  entréroient  dans  fon  Palais,  parce 
que  dans  mon  fens  ceux  qui»entréroient  dans  fon 
Palais,  feroient  un  corps  plus  petit,  tiré  d’un  plus 
grand,  favoir  de  celuy  des  Parifiens  en  général.  U 
en  eft  ici  de  même  , Dieu  a tant  aimé  le  Monde, 
qu'ait  a donné  fin  Fils , afin  que  quiconque  croit , ce 
. Monde 


Digitized  by  Li'.  ^ 


UE  Jesus-Christ  Liv.IV.  Çh.XV.  i6^ 
Monde  qui  eft  l’objet  de  l’amour  4e  Dieu,  & de 
Penvoy  du  Fils,  s’étend  plus  loin qüe ces  croyans, . 
|NtoÇ4||gpe  CCS  croyans  font  un  nombre  plus  petits 
qtii  {^iftinguent  des  autres  dans  l’enceinte  'd’un 
même  Monde.  D’ailleurs,  il  eft  clair  que  cette 
diftinâiion  des  deux  fortes  d’hommes  quicompo- 
(ent  ce  Monde  dont  il  s’agit,  eft  marquée  dans 
ces  paroles,  Qui  croit  en  lui  ne  fera  pas  condam~ 
ne',  mais  ejui  ne  croit  pas  efl  déjà  condamné  , car, 
voilà  formellement  les  fidèles  & les  infidèles.  Par 
le  Monde  donc  que  Dieu  a aimé  , il  faut  com- 
prendre les  hommes  en  général , lefquels  enfuite 
îê  divilènt  en  deux  parties.  III-  Cela  même  pa- 
roît  par  ces  dernières  paroles , La  Lumière  efl  ve- 
nue au  ^onde,  £?  les  hommes  ont  mieux  aimé  les 
ténèbres  ejue  la  lumière.  Car  là,  /?  ^onde , ne 
peut  fignifier  que  les  hommes  en  généi-al  , une 
partie  defquels  enfuite  rejette  la  lumière,  & lui 
^ préfère  les  ténèbres.  Puis  donc  que  ce  Monde 
que  Dieu  a tant  aimé,  à qui  il  a donné  ion  Fils, 

& pour  le  falut  duquel  Jefus-Chrift  eft  venu, ne 
fe  peut  entendre  que  de  tous  les  hommes  en  gé- 
néral . & non  des  feuls  élus, "il  faut  néceflaire- 
ment  réconnoître  qq’il  y a un  certain  fens,  au- 
quel on  peut  fort  bien  dire  que  Jefus-Chrift  eft 
mort  pour  tous  les  hommes  en  général. 

Un  qua|riéme  Paflàge  fera  pris  du  neuvième 
cîia^tfe  dl^Evafigile  de  Saint  Luc , où  il  eft  dit 
que,  Lefus-Chrifl  ayant  envoyé  des  Meflàgers  dans  une 
bourgade  des  Samaritains , pour  lui  préparer  logis  \ les 
Samaritains  ne  le  voulurent  point  recevoir,  ejue 
fur  cela  les  Dijciples  lui  ayant  dit , y«’;/  falloit  faire  ♦ 
décendre  le  feu  du  Ciel  fur  ce  lieu-la,  lefus  les  tança, 

& leur  dit,  vous' ne  favez.  de  eyuel  efrit  vous  êtes 
conduits , Car  le  Ftls  de  f homme  nefl  pas  ve\'u  pour 
fçure  périr  les  âmes  des  hommes,  mass  pour  les  ptuver. 

:v  - L 5 Vous 
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Vous  voyez*  lairement , que  fi  lefus-Chrift  n’é- 
, toit  venu  fimpletnent  que  pour  mourir  pour  les 
{!,lûs , il  eût  dû  ,‘datM  cette  rencontre  » parler  d’une 
toute  autre  manière , car  il  falloir  dire.  Quoy  que 
ces  gens -là  paroiflent  maintenant  méchans  & in- 
crédules, fi  çft-ce  pourtant  qu’il  y en  aquelques- 
pns  d’entre  eux  qui  font  élûs , & ainfi  je  ne  dois 
pas  les  ftire  périr  , puilque  je  fuis  venu  pour  les 
fauver.  Mais  au  lieu  de  cela,  fans  parler  m de  prés 
ni  de  loin  de  l’éleétiqn  de  ces  hommes , il  arrefte 
fes  Difciples  par  une  raifon  générale , qu’il  étoit 
venu  non  pour  faire  périr  les  âmes  des  hommes ,. 
pais  pour  les  lâuver.  Cependant  s’il  n’eft  venu 
que  pour  fâuver  les  élûs  , Sc  fi  la  plufpart  des 
hommes  font  entièrement  exclus  de  fa  mort,  il 
cft  cÈrtain  qu’il  efl:  venu  au  Monde  , non  pour 
fauver  ces  gens -là,  mais  pour  les  faire  périr, 
c’eft-à-dire,  pour  les  lailîer  dans  leur  perdition. 

, Quand  le  Seigneur  raifonnoit  de  la  forte,  pour 
palmer  l’impetuofité  de  fes  Difciples , ne  pou- 
voiçnt-ils  pas  luy  répondre.  Seigneur  tu  n’ez  ve,;^ 
nu  que  pour  fâuver  les  élûs , & cette  intention 
qui  ne  regarde  uniquemennt  qu’un  certam  ordre 
d’hommes , n’emp^he  pas  que  tu  ne  puiflès  Sç 
ne  doives  foire  périr  ces  méchans  - cy , qui  te  ré- 
jettent & qui  donnent  toutes  les  marques  extér 
rieures  qu’ils  peuvent  donner.de  leur  réprobation. 
Le  raifonnement  donc  de  Jefus-Chrîft,  fuppofb 
qu’il  eft  venu  non  foulemçnt  pour  les  élûs , mais 
aulfi  en  quclque'maniérç  pour  tous  les  hoinmes 
çn  général. 

II.  Nôtre  propofition  s’établit  par  les  Pafîages 
de  l’Ecriture , defquels  on  peut  évidemment  con- 
clurre  que  Jdus-Chrift  eftmort  pour  des  perfbnncs 
qui  rejettent  fa  mort  , & qui  par  confequent  ne 
jont  p^5  du  nombre  des  élûs.  Je  mets  en  ce  rang 
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I,  le  Paflàge  de  k deuxième  de  Saint  Pierre  Chap. 
1,  verf.  I.  Il  y anra  entre  vous  des  faux  DoEleurs 
^ui  introduiront  couvert ement  des  feEles  déperdition, 
& renieront  le  Seigneur  qui  les  a rachetez. , amenant 
fur  eux-mêmes  une  Joudaine  perdition.  Je  n’ignorc  pas 
l’explication  que  donnent  à ce.  paflàge  ceux  qui 
tiennent  l’hypothefe  contraire , lavoir  que  PApôtre 
. dif  que  le  Seigneur  avqit  rachété  ces  kuxDoâreurs, 
non  qu’en  aucune  manière  il*  fut  mort  pour  eux  i 
mais  parce  qu’ayant  embraflé  le  ChriftianiCne , 
les  fidelles  par  un  jugement  de  charité  fondée  fur 
quelqüe  apparence  , pouvoient  croire  que  leliis- 
Chrift  étoit  mort  pour  eux*  Mais  cette  explica- 
tion ne  s’accorde  pas  avec  l’intention  de  l’Apôtre , 
non  plus  qu’avec  les  termes.  Car  il  veut  éxagérer  le 
aime  de  ces  faux  Doèteurs , qui  par  leurs  cor- 
ruptions renient  & outragent  lelîis  - Chrift  leur 
Rédempteur.  Or  fi  lefus- Chrift  n’étoit  leur  Ré- 
dempteur qu’en  apparence  feulementSc  non  en  ef- 
fet,s’il  ne  rétoit  queparlejugement  d’une  charité 
Ij^ompée  , cela  ne  ferait  rien  pour  aggraver  leurs 
crimes,  & il  n’eut  pas  été  fort  à propos  de  met- 
tre en  avant  cette  Rédemption  apparente,  pour  fai- 
re voir’combien  ces  gens -la  font  injuftes  ôc  in- 
grats contre  le  Seigneur.  Si  en  effet  ils  n’ont  re- 
çu nulle  grâce  de  Jefus- Chrift;  fi  l’imagination 

3u’on  a eû  qu’ils  avoient  quelquç  part  en  la  Ré- 
emption  de  Jefus- Chrift  étoit  faufiç  , on  ne’ 
fauroit  dire  que  cette  faufle  opinion  que  la  cha- 
rité des  fidelles  en  avoit  conçue,  fàflç  en  aucune 
manière  leur  crime  plus  grand.  Il  eft  donc  certain , 
qu’il  faut  que  ces  gen^-?  là  ayent  cû  quelque  part 
en  la  Rédemption  du  Seigneur.  Ce  qui  ne  fe  peuç 
entendre  qu’en  ce  lens , qu’étant  hommes,  & du 
nombre  de  ceux  à qui  la  Prédication  de  l’Evanr 
^‘le  étoit  parvenue , la  mort  de  Jefus-Chrift  leur 

L 4 avoit 
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avoit  été  offerte  , te  que  Jelus-Chrift  luj-mê*  ^ 
me  s’étoit  préfenté  à eux  pour  être  leur  Rédemp- 
teur. 

On  peut  auffi  mettre  dans  ce  rang  les  Paflâges 
célébrés  du  6.  & du  io.de l’Epître aux  Hebreux,' 
où  l’Apôtre  parle  de  ceux  qui  après  avbir  en 
quelque  manière  embrallé  Jefus-Chrift  tc  fqn 
•Evangile  retombent , & ne*  peuvent  être  renou- 
veliez à repentance.  De  cés  fortes  dé  gens , l’A- 
pôti  cdit  I.  Qu'ils  ofit  été  illuminez,  ils  ont  goû- 
té le  don  celefie  , t^u'ils  ont  été  faits  participants  da^ 
Saint  Efprit  , i^uils  ont  pomé  la  bonne  Farcie  de 
Dieu , les  puijfances  du  Siècle  à venir ^ Ce  qui 
ne  fe  peut  bien  concevoir  , fi  on  ne  reconnoîc 
qu’en  quelque  forte  ces  gens -là  avoient  émbraffé 
lel'us-  Chrill  6c  fà  mort  par  la  vertu  8c  l’efficace 
même  du  Saint  Efprit,  Mais  quelle  appafence  y 
a-t-il  que  le  Saint  Elprit  les  eût  conduits  juf- 
qu’à  embraffer  en  quelque  forte  la  rïiort  du  Sau- 
veur, fi  l’on  fiippofe  que  cette  mort  n’étoit  en^ 
aucune  manière  pour  eux,  6c  qu’elle  ne  leurétoit^F 
non  plus  deftinée,  par  l’intention  de  Jcftis-Chrift, 
qu’aux  Démons  l Qui  croira  que  le  Saint  Efprit , 
dont  les  mouvemens  font  toûjours  droits , con- 
duiic  les  hommes  à un  objet  qui  ne  leur  appar- 
tient en  aucune  force.  Car  c’elt  comme  fi  l’on 
difbit , qu’un  Roy  ayant  deux  criminels  dans  fès 
prifons  , 6c  ayant  déterminé  de  n’offrir  fâ  grâce 
qu’à  l’un  deux  , s’addreffèroit  neanmoins  à l’au- 
tre , tc  deploycroit  toutes  fès  perfuafions  pour  l’o- 
bliger à recevoir  la  grâce  , jufqu’à  y employer 
mèmeuncpartiedefa  forcé  toute-puiflàntc,pour 
toucher  intérieurement  fbn  coeur,  6c  l’incliner  de 
ce  côté  - là , fuppofé  que  ce  Roy  eût  une  force  de 
cette  nature.  Certainement  ces  deux  chofes,  ne 
s’accordent  nullement  cnfemble , que  Dieu  n’ayc 

dçftiné 
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deftiné  la  mort  de  fbn  Fils  que  pour  fès  élûs, 
fans  que  le  refte  des  hommes  y ayt  aucune  parc , 

& qu’en  même  tems , il  employé  non  leulement 
la  force  de  fâ  Parole  , mais  même  une  partie  de 
celle  de  fon  Efprit , pour  poufîèr  & conduire  des 
perfonnes  qui  ne  font  pas  du  nombre  de  fes  élus 
vers  cette  mort , afin  qu’ils  l’acceptent.  Il  y a tant 
de  répugnance  naturelle,  entre  l’une  & l’autre  de- 
ces  deux  chofes , qu  elles  ne  peuvent  pas  s’allier. 

II.  L’Apôtre,  dit  de  ces  gens-là,  Heb.  lo. 
péchant  volontairement , après  avoir  reçu  [a  connoif- 
pince  de  la  vérité  ^ il  ne  refie  plus  pour  eux  de  Sacri- 
fice pour  le  péché.  Ce  qui  nous  fournit  deux  im« 
portantes  conûdérations.  L’une,  qu’ik  avoient 
reçu  la  connoifîâncede  la  vérité.  Mais  quelle  eft 
cette  vérité,  n’efl-ce  pas  que  Jcfùs-Chrift  leur 
offre  fa  mort , & en  fa  mort  , le  falut  éternel. 
C’efl:  donc  une  vérité,  que  Jefus-Chrift:  eft  mort 
pour  ces  gens -là,  dans  cette  fignification  impro- 
pre du  mot  de,/’o«r,que  nous  avons  remarquée. 
L’autre  confidération  , eft  qu’aprés  avoir  rejetté  ' 
volontairement  l’Evangil||  il  ne  refte  plus  pour 
eux  de  Sacrifice  pour  le  ^ché.  Il  y avoit  donc 
pour  eux  avant  cette  réjeélion , un  Sacrifice  pour  , 
le,  péché.  Car  l’Apôtre  veut  marquer  précifèment 
ce  qui  arrive  après 'leur  chûte,  & qui  n’étoit  pas 
auparavant.  Auparavant  donc  le  Sacrifice  étoit 
pour  eux , & l’effet  qu’à  produit  ce  péché  volon- 
taire qu’ils  ont  commis,  eft  qu’il  les  a privez  ab- 
folument  de  ce  Sacrifice.  Or  quel  peut-être  ce 
Sacrifice  que  la  mort  de  Jefus-  Chrift  , n’y  en 
ayant  point  d’autre  parmy  les  Chrétiens.  La  troi- 
fiéme  chofe , que  l’Apôtre  dit  de  ces  mêmes  per-i 
fônnes , eft  au  verf.  2,9.  de  ce  même  chapitre. 
Combien  pires  tourment  p en  fez.  vous  ejue  méritera  ce- 
Isfi  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Ftls  de  Dieu  , te- 
nu 
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nu  pour  eho/e  profane , U Sang  de  t AlUance  par  le- 
quel il  avait  été fitn^ifîé , & qui  aura  outragé  PEf 
prit  de  Grâce.  11  s’enlûit  de  ces  Paroles  » que  çes 

{)écheurs  , dont  l’Apôtre  parle , avoient , avant 
eur  chûte  , été  {ànébifiez  par  le  Sang  de  la  Nou- 
velle Alliance  , qui  eft  le  Sang  de  lefiis  - Chrift. 
Ce  qui  ne  le  peut  {ùppofer  , de  quelque  maniè- 
re qu’on  l’entende  , qu'on  ne  (oit  obligé  d’a- 
vouër  que  le  Sang  de  leftis  - Chrift  avoit  été  en 
quelque  forte , Sc  en  quelque  fens  répandu  p*^ur 
eux.  ' 

Vous  trouvérez  2.  Pier.  2.  un  Paflàge  à peu- 
plés fêmblablc  à ceux  de  l’Epître  aux  Heb.  que 
nous  venons  d’examiner, & duquel  on  peut  tirer 
les  mêmes  confequences.  Si  apres  être  échapper, 
des  foüillettrer  du  Monde , par  la  connoijfance  du  Sei- 
gneur ^ Sauveur  JeÇus  - Chrifi  , toutefois  derechef 
e'tant  entorùUez.  en  eUes  , ils  en  font  furmontez.  » lestr 
dernière  •.  condition  leur  efl  devenue  pire  que  ta  pre- 
mière. Car  il  leur  eût  mieux  valu  n^avotr  pas  conr  ' 
nu  la  voye  de  luflice  , qu*aprés  l'avoir  connue  fi  dé- 
tourner arriéré  du  Sainu^mmandement  ^ qui  leur 
avait  été  éatUé.  Il  eft  flir  qu’il  parle  U de  ceux 
qui  après  avoir  fait  quelques  progrez  vers  la.con- 
verfîon  , retombent  encore  dans  les  pièges  du 
Monde , & renoncent  à l’Evangile.  Mais  il  eft 
clair  auftl , que  donnant  à ces  gens-là  pour  fon- 
dement & pour  principe  des  progrez  qu’ils  avoient 
fait,  la  connoiflance  de  Jefus-Chrift,  il  faut  qu'il 
fuppofe  que  Jcfus  - Chrift  ètoit  en  quelque  fprtc 
moit  pour  euxj  car  . autrement  tous  ces  prc^rez, 
ces  premiers  pas,  ces  avances  vers  Jefus- Chrift, 
& fâ  mort  n’euflént  été  que  des  égaremens  8c  des 
erreurs  dans  le  fond , puis  qu’ils  fe  fiiflcnt  avan* 
cez  vers  un  objet  qui  ne  leur  appartient  en  au- 
cune manière,  8c  vers  lequel  il  ne  leur  fèrvoitdc 
rjen  de  s’avancer.  H 
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y a dans  le  ouinziéme  de  Saint  Jean  , qiwt 
^e  chofe  qui  femDle  être  encore  plus  exprès  que 
tout  ce  que  nous  venons  <le  dire.  le  fuis  , dit  Je- 
iùS'Chrill;,  U vraj  Sep  y & mon  Pere  efl  le 
TtHy  fl  taille  toM  /arment  ne  porte  f oint  de  fruit 

ÿ moj,  e'monde  ceint  (fut  porte  fruit  , afin  t^tl 
porte  plus  de  fruit.  Et  un  peu  après  , ji  efuelqu’^utt 
ne  demeure  en  moy  y tl  efi  jette  hors  comme  le  fàr-r 
ment  y & tl  fi  fe'che  , puit  on  Pamajfe  £?  on  le  met 
‘tut  feuy  f3  tl  brûle.  11  paroît  évidemment  de  ces 
Paroles , que  Jefus-Chrift  reconnoît  qu’il  y a en 
luy , c’eft-à-dire , dans  fa  Communion , des  per- 
lônnes  qui  par  leur  cheâte  ntèmoignent  qu’ik  nç 
font  pas  de  l’Eleétion  Divine.  Or  de  quelque  ma- 
" niére  qu’cm  entende  cette  exprcffion , laquelle  i 
la  vérité  ne  fe  peut  pas  prendre  pour  une  réelle 
’&  intérieure  communion  à'Jefus-Chrift;  mais 
fimplement  , pour  une  communion>  extérieure 
dans  l’enceinte  de  la  fociété  vifible  de  l’Eglilè, 
& du  miniftére  Evangélique  ; de  quelque  ma- 
nière, dis -je,  qu’on  l’entende,  il  &ut  avoua: 
qu*elle  foppofe  quelque  choie  de  plus  pour  ces 
ces  gens-là , dans  la  mort  de  Icfus  - Chrift , qu’il 
n’y  en  a pour  les  Démons.  Car  fi  un  Démon  fous 
Ja  forme  & l’apparence  humaine  , fe  venoit  mê- 
ler dans  l’Eglife  vifible,  pour  y vivre  comme  un 
Catecuniefiefic  un  Dilciple  de  leliis-Chrift.pen- 
fez  vous  que  lefus  - Chrift  dît'de  ce  Démon -là, 
qu’il  feroit  en  luy,  c’eft-à-dire,  qu’il  le  Tecon- 
nût  pour  être  en  quelque  forte  dans  fa  commu- 
nfei»?  . . 

J’ajoûteray  à tous  ces  Textes  , le  célébré  Paf- 
làge  de  l’Epître  à Tite  , où  Saint  Paul  dit  for- 
mellement que  , la  grâce  de  Dieu  efi  falutaire  k 
tous  hommes.  Car  comment  la  grâce  peut -elle 
être  ^lutaire  à tous  hommes, fi  la  mort  delefus- 

Chrift, 
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Chrift , qui  eft  la  fource  & le  fondement  de  cette 
grâce  , eft  bornée  & reftreinte  dans  iâ  première 
deftination  aux  lèuls  élûs.  Pavouë  qu  elle  n’cft 
pas  lâlntairc  à tous  hommes  j pour  leur  donner  à 
tous  aétuellement  le  falut.  Mais  il  faut  au  moins , 
afin  que  cette  cxpfeflîon  puiflê  avoir  quelque  vé- 
rité , qu’elle  leur  rende  à tous  le  falut  polfible, 
de  forte  qu'il  ne  tient  qu’à  leur  incrédulité  8c  à 
leur  malice  qu’elle  ne  leur  foit  aétuellement  fa- 
lüta’re. 

• A cela  même  fo  rapportent  tofls  les  Paflages  de 

l’Ecriture , qui  ne  portent  pas  à la  vérité  la  mar- 
que de  l’univerlalité  , pour  l’appliquer  à la  mort 
de  Iefus-Chrift;mais  qui  pourtant  la  fous -enten- 
dent allez  clairement.  Tel  eft  celui  de  i.  Tim.  r, 
Iejm-Chrt(t  e(l  ventt  au^'Motuie  pour  fauver  les  pé~ 
cheÉrs.  Et  celuy  de  Mat,  8.  /e  ne  fuis  pas  -venn 
appeller  les  jttfies  ^ mais  les  pechesers  k repentance.  Ce 
qui  eft  encore  répété  Marc  x.  & les  Paroles  de 
lean  Baptifte.  f^otcj  P Agneau  de  Dieu  ejui  ôte  les 
pêchez,  du  Monde.  Et  enfin  , toutes  ces  propo- 
lîtions  générales  qui  fe  trouvent  dans  l’Ecriture, 
qui  portent  que , tout  croyant  fera  fauve'»  Marc  1 6. 
Rom.  I . & ailleurs  en  beaucoup  d’endroits.  Aét. 
11.  Il  eft  aifé  de  recueillir  de  tous  ces  Paflages,^ 
que  l’objet  matériel  de  la  mort  de  lefus  - Chrift , 
font  généralement  & indifféremment  fes  hom  - 
mes  pécheurs  ',  ficque  l’objet  formel  eft  les  fi- 
delles.  ^ * 

• 11.  n'y  a perfonne  qui  puifle  délâvouër  que  la 
vocation  à la  Foy  en  lefus-Chrift  ne  foitaddrel- 
lee,  & addrelléc  même  de  la  parc  de  Dieu,  à 'tous 
les  hommes  indifféremment,  fans  diftinélion  d’é- 
lûs  ni  de  reprouvez.  C’eft  ce  que  nous  avons  dé- 
jà établi,  &qui  fe  pourroit  juftifier  par  un  nom-  . 
bre  infiny  de  Paflages  de  l’Ecriture,  fi  quelqu’un 

en- 
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cntreprenoit  de  le  contefter.  Mais  cela- même 
feit  voir  la  vérité  de  nôtre  proptÆtion.  Car  fi  la 
mort  de  le/iis-Chrift  étoit  dans  là  première  dd^ 
tination  , reftreintp  & déterminée  pour  les  (culs 
élus  , comment  fe  pourroit-il  que  Dieu  la  fît  of- 
frir indifféremment  à tous  ? Vous  me  direz  ,.que 
c’ert  parce  que  Dieu  veut  tenir  fbn  Eleûion  fé- 
créte , & que  les  élûs  fè  trouvant  meflez  avec  les 
reprouvez  , il  faut  néceffaircment , pour  le  féaret 
de  l’Eleélion, prêcher  l’Evangile  indifféremment 
aux  uns  & aux  autres'  ; de  ibrte  que  quand  la 
mort  de  lefus-Chrift  eft  offerte  aux  réprouvez, 
ce  n’efl;  que  par  accident , à caufe  du  mélange  où  ils 
font  avec  les  élûs.  Mais  contre  cette  réponfe , il  • 
cft  aife  de  faire  plufieurs  infiftances,  La  pre,. 
miére  eft  , que  fi  cela  étoit  , nous  en  trouvé  r 
rions  quelque  déclaration  expreflc  dans  l’Ecritu- 
rç^  Comment  fe  pourroit-il  que  Dieu  fit  une 
telle  chofê , par  c|tte  Oeconomie  de  fageflè  dont 
on  nous  parle , <Sft*à.dire , pour  garder  le  fecrec 
de  l'Eleélion , 6c  que  neanmoins  il  n’en  eût  don- 
né aux  hommes  aucune  connoilTance  ? Et  d'où  elU 
ce  que  ceux  qui  nous  mettent  en  avant  un  myftere 
fi  étonnant,  & fi  difficile  à comprendre,  d’où  eft-ce , 
dis-je  J qu’ils  l’ont  pris,  puisque  l’Ecriture  n’eu 
dit  rien.?  D’ailleurs,  quand  Dieu  agit  par  quelque 
Oeconomie  de  SagelTe  , il  ne  choque  jamais  fes 
vertus  morales.  Or  il  eft  certain , que  fi  la  mort 
de  lefus-Chrift  n'étoit  que  pour  les  feuls  élûs, 
dans  fa  première  deftination  , 6c  qu’elle  n’appar- 
tint en  nulle  manière  aux  autres , la  bonne  foy 
de  Dieu  lèroit  violée,  lors  qu’il  la  feroit  offrir  à 
d’autres  qu’à  de^  élûs.  Pourquoy .?  Parce  que  cet-  ^ 
tcoftfe  qu’il  leur  en  fait,  étant  prifêdanslafigni- 
fication  commune  6c  ordinaire  d’une  offre  fince- 
re,fuppofè  que  la  chofe  offerte , eft  deftinée  pour 

ceux- 
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ceux  à qui  on  Poffre  , & que  la  prenant  comme 
on  la  leur  ordonne  , elle  kiz  aduellementàeuX. 
Mais  fi  la  mort  de  Jefiis-Chrift  , n’eft  non  plus 
pour  ces  gens-là , que  pour  les  Démons  ; il  n’y 
peut  pas  avoir  de  fincémé  dans  l’offre  qu’on  leur 
en  Élit,  ni  dans  le  commandement  de  l’accepter, 
puifque  cette  offre  & ce  commandement  fuppo^ 
lent  une  chofe  fauflè , favoir , qu’il  ne  tient  qu’à 
l’aéte  de  leur  acceptation,  que  la  mort  de  Jéfus* 
Chrift  ne  foit  actuellement  à eux.  Je  dis , que 
cette  fuppofition  eft  faufle  ; car  outre  cet  aétc 
d’acceptation,  il  tient  encore  à l’intention  du 
Pere,  qui  n’a  point  dêftiné  le  Sacrifice  pour  ces 
gens-là,  & à l’intention  du  Fils  , qui  en  fe  là- 
crifiant  (by-même , les  a formellement  exclus  de 
l’objet  de  fa  mort.  En  effet , ify  a trois  empeC- 
chemens,  qui  s’oppofent  à ce  que  la  mort  deje- 
fus-Chrift  ne  foit  aébuellement  pour  des  pécheurs. 
L’un  eft, que  dans  l’ordre  de  la  iî||ure,le  Pere  Eter- 
nel demande  la  fatisfàftion'de  la  mam  des  pé- 
cheurs mêmes, & non  de  la  main  d’un  Pleige.  Le  fé- 
cond , que  felon  ce  même  ordre  de  la  nature , un 
innocent  ne  doit  pas  fouffrir  en  la  place  d’un  cou-" 
pable.  Et  le  treizième , que  les  pécheurs  ne  don- 
nent pas  naturellement  le  droit  à aucun  autre  de 
mourir  en  leur  place.  Le  premier  eft  ôté,  lors  que 
le  Pere  confent  de  prendre  la  fatisfaétion  de  la 
main  de  Jefus- Chrift  .fon  Fils.  Le  focond  l’eft, 
quand  le  Fils  confent  de  fa  part  d’étre  le  Pleige 
des  pécheurs , & de  mourir  en  leur  place.  Et  le 
treiziéme  l’eft , quand  les  pécheurs  acceptent  l’of- 
fre que  Jefus- Chrift  leur  fait,  & confent  auflîdc 
leur  part  à ce  qu’il  fouffre  pour  eux.  Quand  donc 
le  Pere  Etemel , & lefus-Cbrift  fort  Fils , pour 
lever  ce  treiziéme  empefçhement  appellent  les 
pécheurs  à la  foy , qui  eft  le  troifiéme  aéle  dont 

nous 
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BOUS  venons  de  parler  * il  faut  néccflàirement , 
afin  que  cette  vocation  ne  foit  illufoire,  qu’elle 
fujîpofe  que  les  deux  premiers  empelchemensfont 
déjà  levez , Sc  qu’il  n’y  a plus  rien  à faire  que 
d’ôter  le  treizième, 8c  par  conféquent,ilfâut  que 
cela  fuppofe,que  le  Pere  a déjaconlèntidepreiv^  . 
dre  la  fatisfàâion  pour  les  pécheurs  de  la  main 
de  ibn  Fils , 8c  qiMk  le  Fils  auffi  a déjà  confênti 
de  la  donner  pour  eux , qui  eft  précifément  ce 
que  porte  nôtre  propofition.  Surquoy  il  faut  ré- 
marquer en  paflànt , que  quand  fur  cette  matière 
nous  difbns,  que  la  vocation  des  hommes  à lefus- 
Chriil}  marque  qu’il  y a poffibilité  de  falutpour 
eux , ou  fi  vous  voulez , qu’il  eft  poffible  que 
Jefus-Chrift  foit  mort  pour  eux , nous  n’enten- 
dons cette  poflibilité  qu’en  ce  fem , lavoir  que  les 
deux  premiers  empefehemens  qui  le  trouvoient 
naturellement,  l’un  de  la  part  du  Pere,  $c  l’au- 
tre de  la  part  du  Fils,  font  ôtez.  Mais  nous  n’en- 
tendons pourtant  pas  qu’il  foit  poffible  à ces  hom- 
mes, pat  les  forces  de  leur  nature,  ou  de  leur 
franc  arbitre  , de  lever  le  treizième  empefohe. 
ipent , ni  qu’il  dcpen4e  entièrement  d’eux  de 
CToire  en  lefus-Chrift;  car  la  force  de  leur  mali- 
ce & de  leur  corruption  eft  telle , qu’ils  ne  lafau- 
roient  vaincre,  lâns  le  lècours  de  la  Grâce  inté- 
rieure. Ainfi  paroît  en  quel  fcns  il  faut  dire  que 
Jefus-Chrift  eft  mort  pou^ces  gens-îa,  lavoir, 
pree  que  des  trois  confêntemens  , qui  font  né-  » 
ceflàires  pour  rendre  cette  propofition  véritable , 
pleinement  proprement  ; les  deux  premiers  font 

donnez,  le  Pere  confent  de  recevoir  pour  eux  la 
fatisfa^ion  de  la  main  de  Jefus-Chrift,  & Je- 
fus-Chrift de  là  prt  confent  auffi  de  le  donner, 
de  forte  qu’il  ne  relie  plus  que  le.  troifiéme,  qui 
•confifteenleurfoy. 
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Ceux  qui  foûtiennent  Phypothéfé  contraire  « 
difent  un  autre  chofe,  qu’il  efc  néceilàire  d’exa- 
miner ici.  C*eft  qu’il  eft  vray  que  Dieu  & Jefus- 
ChriA  ion  Fils  appellent  pluÇeurs  réprouvez  à la 
fby.  Mais  qu’il  ne  s’enfuit  pourtant  pas«^ que  le 
le  Eere  ait  donné  fon  confentemeitf  de  prendrfela 
fâtisfaâioi^pour  eux  de  la  main  de  fbnTils,  ni 
ique  le  Fil^de  fà  partconiènie  d’être  leurPleige, 
& d’être  mon  pour  eux.  Car,  difiçnt-ils,' cette' 
vocation  n’eft  qu’une  parole  d’épreuve  5-tfeft-à- 
dire,?que  Dieu  leur  offre  ce  qui  n’eft  eti  nulle 
manière  deftiné.pour  eux,  8c  qu’il  leur  comman- 
de de  le  prendre , avec  promeffe  que  quand  ils  le 
‘ prendront  ils  feront  une  chofê  très  - agréable  à 
■lui,  & lâlutaire  pour  eux  Mais  que '‘tout  cela 
pourtant  ne  le  fait , qu’afin  que  par  le  refus  qu’ils 
en  feront,  il  paroiflé  combien  ils  font  pervers  & 
méchms.  Surquoy  ils  mettent  en  avant  l’épreu- 
ve d’ Abraham  , à qui  Dieu  commanda  d’offrir 
fbn  €ls  en  iàcrifîce , avec  déclaration  qu’il  lui'  fe- 
roit  une  chofe  très- agréable,  s’il  le  faifoit  i & néant- 
moins  fbn  intention  n’êtoit  nullement  qu’iUe  fît, 
comme  il  parut  dans  la  /uite.  Contre  cette  ré- 
ponfe,  jedis  I,  qu’il  y aune  grande  différence 
entre  l’épreuve  d’ Abraham,  &<cettc  prétendue 
épreuve,  qu’on  dit  que  Dieu  fait  des  réprouvez. 
Car  d’un  côté,  Dieu  éprouve  Abraham  dans  une 
intention  favorable  jjpour  faire  éclater  fon  obcïF- 
fanceâcfa  foy,  8c  pour  enfûite  le  combler  de  bé- 
nédiébions.  Ici  au  contraire , Dieu  épromlberoic 
des  perfonnes  pour  faire  paroître  ^ grandeur  de 
leur  méchanceté,  & pour  les  plonger  dans  de  plus 
■rigoureux  tourmens.  D’autre  côté,  quand  Dieu 
éprouva  Abraham , fâ  parole  d’épreuve  ne  fûppo- 
foit  rien  de  faux.  Dieu  lui  commanda,  à la  vérité, 
de  prendre  fon  fils , d’aller  en  Morija , 8c  là  de  le 
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facrifier.  Mais  cela  ne  fuppofoit  pas  abfolumenc 
que  Dieu  eût  deflèin  de  faire  ^ue  ce  facrifice 
s'exécutât*  Cela  fuppofoit  à la  vérité , qu’il  vou- 
loir qu’ Abraham  fo  mît  en  devoir  de  le  faire.  Mais 
cela  ne  concluoit  pas  que  Dieu  ne  fo  fût  rélèrvé 
le  droit  de  l'empefcher  luy-même  furnatu relie- , 
ment , comme  il  fit.  Mais  cette  prétendue  épreu- 
ve qu’on  nous  mit  en  avant , fuppoferoit  deux 
^ chofes  comme  déjà  faites , & par  conféquent  ir- 
révocables , lefquelles  néantmoms  feroient  en  ef- 
fet faufl'es , l’une  que  le  Perc  auroit  donné  fon 
confentement , de  prendre  de  la  main  de  fon  Fils 
la  fatisfaétion  pour  ces  pécheurs , 6c  l’autre  que 
le  Fils  auroit  auffi  confenti  ‘de  mourir  en  leur 
place.  Ce  qui  félon  l’hypothéfe  des  Adverfaircs, 
n’eft  en  aucune  manière  véritable.  D’ailleui-s , 
quaçd  Dieu  éprouva  Abraham , il  ne  lui  fit  aucu- 
ne illufion , il  ne  lui  fit  concevoir  nulle  vaine  ef.^ 
pérancc  -,  il  l’épouvanta  à la  vérité  par  un  otdre 
terrible  i mais  qui , tout  terrible  qu’il  étoit , êtoit 
encore  révocable.  De  forte  qu’il  ne  lui  donna, 
à proprement  parler,  ni  fauflè efpérance , nifauf- 
fe  crainte.  Ici  contraire , Dieu  propoféroit  aux 
yeux  des  réprouvez  i un  objet,  qui  de  foy- même  eft 
propre  pour  faire  naîtr.e  la  plus  grande  de  toutes  les 
efpcrances.  11  leur  commanderoit  même  cette  elpé- 
■ mnee,  8c  pourtant  1 -efpérance  (croit  fauflè,  ce  qui 
(èroit  une  véritable  illufion.  Ajoûtez  à cel^,  que 
comme  l’épreuve  d’Abraham  le  mettoit  dans  un 
état  fort  inquiet  6c  fort  agité  , 6c  que  lui  tailânt 
une  partie  de  la  vérité , (avoir , celle  d’où  lui 
pouvoir  venir  d«  la  confolation,  elle  étoit  pro- 
pre à faire  naître  des  doutes  6c  des  perplexitez. 
Dieu  ne  voulut  pas  quelle  durât  long-tems,  8c  ré- 
voqua bien-tôt  l'ordre  qu’il  lui  avoir  donné.  Mais 
ici  l’épreuve  dureroit  toute  la  vie  de  ces  miléra- 
Tcm.  III.  ‘ ■ M blés 
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fin  parce  qu’il  veut  leur  converfion  & leur  falut. 
Si  après  cela  il  y en  a qui  le  fcandalifent  de  ce 
qu’on  parle , & qu’on  croit  félon  l’Ecriture , ils 
donnent  eux-mêmes  un  jufte  fujct  de  fe^andali- 
fer  de  leurs  fcandales,  ôcde  leur  réprocher  qu’ils 
veulent  être  plus  fages  que  Dieu , 8c  que  leur  cha- 
grin les  porte  jufqu’à  corriger  l’E^friture,  ce  qui 
elt  une  infupportable  témérité. 

Je  viens  maintenant  à la  dernière  partie  de  nô- 
tre Propofition , qui  porte  que  lefus-Chrift  n’eft: 
mort  en  aucune  manière  pour  les  incrédules  ou 
irt&dcles  , confidérez  dans  une  finale  infidélité. 
La  raifon  de  cette  vérité  eft  évidente,  lavoir,  par- 
ce que  ces  perfonnes  font  confiderées  comme 
étant  hors  du  tems  de  la  vocation , Saieyant  ab- 
folument  8c  entièrement  rejetté  la  mort  de  lelùs- 
Chrift.  Or  pendait  que  la  vocation  dure , le 
Pere  eft  toûjours  cenfé  dans  les  termes  du  con- 
fentement  dont  nous  avons  parlé , qui  eft  de  pren- 
dre la  fatisfaétion  pour  eux  de  la  main  de  Ibn 
Fils  -y  8c  le  Fils  de  même,  eft  encore  cenfé  dans  ' 
les  termes  de  confentir  , que  là  lâtisfaétion  foit 
pour  fés  gens-là.  Mais  dés  que  le  tems  de  cette 
vôcation  eft  expiré,  alors  ces  deux  confcntemens 
n’ont  plus  de  lieu  , comme  ayant  été  révoquez 
par  l’indignité  des  perfonnes  ap^cllées , félon  qu’il 
eft  dit  dans  la  pai'abole  des  Noces,  que  le  Roy 
laiflc-là  les  premiers  conviez,  8c  qu’il  n’eft  plus 
en  état  ni  en  volonté  de  les  récevoir,  parce 
qu’ils  s'en  font  rendus  indignes.  Il  n’eft  pas  né- 
celfaire  de  s’étendre  à prouver  cette  partie  de 
nôtre  Propofition  , parce  qu’elle  n’eft  conteftée 
♦ de  perfonne. 
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,III.  P*ROPOSITlON. 

I 

L’envoy  de  lefiis-Chrift  au  Monde,  devant 
être  confideré  dans  l’ordre  des  Decrets  Divins, 
comme  antérieur  à la  diftinétion  que  Dieu  a faite 
des  hommes  én  élus  & réprouvez , ne  peut  avoir 
pour  (on  objet  maténel  que  les  hommes  pécheurs, 
quels  qu’ils  /oient,  ^ns  aucune  diltindiion  , ni 
par  conféquent  pour  principe  qu’une  miféricor- 
de  commune  à tous,  ni  pour  objet  formel  que  les 
fidèles,  quels  qu’ils  /oient,  /ans  marquer  aucun 
homme  en  particulier  pour  le  fauver,  ou  pour  l’ex- 
clurre  du  falut, 

Cecte  Prbpofition  ayant  divers  articles  ; le  pre- 
mier qui  porte,  que  l’envoy  de  lefus-Chrift  au 
Monde  e/l  antérieur  à l’éleélion , à la  réproba- 

tion, a été  déjà  prouvé  dans  le  Traité,  Deeleüto- 
ne  & reprobtutone.  Cela  n’empefehera  pourtant  s 
pas  que  nous  ne  l’établilîîons  encore  ici,  parce  qu’il 
eft  d’une  très  - grande  ^importance , & décifit  de 
cette  controverlè. 

, 1.  Donc  cette  vérité  paroît  par  le  Paflage  du 
premier  des  Ephéfiens , où  il  e/l  dit , que , Diett 
nous  a élus  en  Chrifl^  Ce  qui  fuppofe  que  lé/ùs- 
Chri/l  êtoit  déjà  dans  l’intention  de  Dieu , avant 
le  choix  qu’il  a tait  des  hommes. 

, II.  La  même  chofe  paroît  par  le  8 des  Rom* 
où  l’Apôtre  dit,  que.  Dieu  nous  apredeJhnez.pour 
être  rendus  conformes  a P Image  de  [on  Fils.  Ce  qui 
lûppo/e  encore  que  lefus-Chrift  êtoît  dans  l’inten- 
tion de  Dieu , avant  nôtre  pfédeftination , puifque 
il  eft  l’original , à la  conformité  duquel  nous  avons 
été  prédelUnez. 

III.  Cela  même  fe  juftifie  par  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire,  touchant  le  principe  par  lequel 
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Idüs-Chrift  a été  envoyé  au  ^onde  , lequel  fé- 
lon l’Ecriture  ,eft  l’amour  générale  que  Dieu  a eu 
pour  les  hommes.  Car  cette  amour  ne  peut  qu’elle 
ne  foit  conceuë  avant  le  décret  de  l’EleéHon  & de 
la  Réprobation , puifque  la  Réprobation  rend  les 
Réprouvés  objets  de  la  haine  de  Dieu , & par  con^ 
féquent  les  prive  même  de  cette  amour  générale 
que  Dieu  avoit^îour  tous  les  hommes.  Si  lefus- 
Chrift  avoit  été  envoyé  au  Monde  enfuite  de  l’E- 
' Icétion,  Jelüs-Chrift  nauroit  pas  dit,  que  Dieu 
a tant  aymé  le  Monde  , ijutl  a donne'  fin  Fils  TJni* 
tyue  , afin  ^ue  eyuicon^ue  croit  en  lut  ne  pértjfi  points 
mats  cjH*U  ait  la  vie  éternelle.  Mais  il  auroit  dit, 
que  Dieu  a tant  aymé  les  élûs , qu’il  a donné  Ibn 
Fils, afin  qu’en  croyant  en  lui,  il  ayftit  vie  éter- 
nelle, Et  il  ne  lert  de  rien  de  dire  que  par  le , 
Monde , il  faut  entendre  les  élûs , car  fi  cela  étoit , 
ce  feroit  autant  que  fi  le  Seigneur  eû  dit.  Dieu 
a tant  aymé  les  élûs,  qu’il  a donné  fon  Fils,  afin 
que  quiconque  croit.  Ce  , voudroit  di- 

re, quiconque  d’entre  les  çlûs , ce  qui  luppoferoit 
une  choie  ablurde  , favoir  qu’il  y a de  deux  for- 
tes d’élûs,  les  uns  qui  croyent , & les  autres  qui 
ne  aoyent  pas. 

IV.  Cette  vérité  lè  juftific  aulîi , par  ce  que 
nous  avons  dit  touchant  la  vocation , qui  eft  gé- 
nérale & indifférente  à toute  fortes  d’hommes. 
Car  fi  Jefus-Chrift  a été  envoyé  enfuite  du  dé- 
cret de  l’Eleél:ion,&  que  la  fin  de  fon  envoy,ne 
foit  que  pour  executer  l’Eleérion , cette  reftriâion 
de  fon  envoy  pour  les  leul  Elûs^  ne  peut  pas  Ibuf- 
frir  naturellement  qû'il  foit  propofé  & offert  à 
d’autres  qu’aux  Elûs  , par  les  raifons  que  nous 
avons  déjà  mifesen  avant.  Mais  cela  fè  vérifie  en- 
core par  ce  que  Saint  Paul  nous  enfeigne  Rom. 
9.  Touchant  l’Eleâion  la  Réprobation , car  il 
. veut 
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veut  d’un  côté , que  l’Eleétion  {bit  un  ade  libre 
de  la  milcricorde  de  Dieu , qui  décrété  de  fléchir 
le  cœur  de  quelques-uns  à la  Foy  , ÔC  qui  en  mê- 
me-tems  décrété  par  un  autre  ade  de  là  Juftjce 
libre  d’endurcir  les  autres  , c’eft-à-dire,  de  les 
laiflèr  dans  leur  endurciflement  ôc  dans  l’infldé- 
lité.  //  4 , dit  - il , mercj  de  celuy  cjutl  veut  ^ en-- 
durcit  celuy  ejttil  veut.  Or  fi  l’Eltftion  eftunaéte 
de  Dieu , qui  ordonne  de  donner  la  foy , ÔC  que 
la  réprobation  en  foit  un  autre  qui  ordonne  de 
laifler  dans  l’incrédulité , il  faut  néceflàiremenc 
que  Jefus-Chrill  qui  eft  l’objet  de  la  foy  ÔC  de 
l’incrédulité  foit  fuppoCé  comme  antérieur.  D’au- 
tre côté , l’Apôtre  parlant  des  Reprouvez , dit , que  . 
Dieu  voulant  montrer  en  eux  fon  ire  , donner  4 
eonnoître  fa  Puijfance , les  a pourtant  to  erez,  en  gran- 
de patience.  Ce  qui  veut  dire , qu’avant  que  de 
déterminer  , qu’ils  feroient  obj^  de  là  Juftice  6c 
de  fa  colere,  il  les  a fupportez  îong-tems,  ôc  les 
a attendus  à la  repentance  , ne  les  ayant  reprou- 
vez qu 'après  cette  longue  attente  , fur  la  prévi- 
fion  de  leur  impénitence  finale.  Or  Dieu  n’at- 
tend perfonne  à la  repentance , que  ce  ne  foit  fof 
le  fondernent  de  la  Satisfaéfion  ou  de  la  Média- 
tion de  Jefus-Chrirt  , fans  laquelle  il  n’y  a nulle 
repentance  qui  puifle  être  agréable  à Dieu.  Jefiis- 
Chrift  donc  ôclà  Médiation, étoient dans  les  idées 
de  Dieu  avant  la  reprobatiôn  de  ces  gens-là.  Que  v 
fi  quelqu’un  vouloir  chicaner  Air  cela,  ôc  dire, 
que  Saint  Paul  ne  parle  pas  dans  ce  chapitre,  ni 
d’une  miféricorde  qui  donne  la  foy  en  lefus- 
Chrift,  ni  d’un  endurciflement  d’incrédulité  con- 
tre lefus  - Chrift  , ni  d’une  patience  de  Dftu  qui 
attende  les  pécheurs  à une  repentance  fondée  uir 
(Icfus -Chrift,  il  fera  convainçu  du  contraire  par 
la  conûdération  du  but  de  Saint  Paul,  dans  tout 
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ce  Chapitre  Se  dans  les  fuivans.  Car  il  eft  ckh* , 
que  fon  but  eft  de  rendre  la  raifon  pourquoy  le 
Peuple  des  Juifs  n’a  pas  crû  à l’Evangile, qui  lui 
a^té  prêché  , puifque  c’étoit  d’eux  qu’étoit  l’a- 
doption, & la  gloire,  & les  Alliances , & le  fervi- 
ce  Divin , & l’ordonnance  de  la  Loy  & les  pro- 
meffes.  Orlaraifon  qu’il  en  rend,  eft  I.  que  tous 
ces  avantages  là#ie  font  que  pour  les  vrays  fidel- 
les , & non  pour  les  Kraëlites  félon  la  chair,  & 
IL  que  ces  vrais  fidelles  ne  (ont  que  les  élûs  de 
Dieu , & non  les  reprouvez.  Ce  qui  montre  clai- 
rement que  la  miféricorde,  dont  il  parle  enfuite, 
& l’endurciflement , font  la  foy  & l’incrédulité, 
& que  la  repentance  à laquelle  Dieu  a attendu 
long  tems  ceux  qu’il  a faits  enfuite  des  vaifleaux 
d’ire,  eft  la  vraye  repentance  Evangélique , qui 
fuppofe  lefus-Chrift. 

Enfin , ce  prq«er  article  de  nôtre  propofition , 
paroîtra  inconteftable , à ceux  qui  conlidereront  ce 
que  c’eft  que  l’Evangile , ôc  les  décrets  de  l’Elcc-^ 
tion  & de  la  Réprobation.  Car  quant  à l’Evangile , 
c’eft  un  nouveau  droit  ou  une  nouvelle  Loy, 
que  Dieu  a établie  après  la  violation  de  la  Loy  de 
la  nature  ; Nouvelle  Loy  qui  confifte  en  ces 
deux  claufes , Qui  croira  fera  fanve\  8c  <^fti  ne  croi^ 
ra  pas  fera  condamne'  y lejquelles  (ont  toutes  deux 
fondées  fur  l’envoy  de  Jefus-Chrift.  Mais  quant 
à l’Eleélion  6cà  la  Réprobation , ce  font  desaétes 
de  Dieu  qui  regîent  le  fait , & G je  l’ofe  dire,  le 
fort  de  chaque  perfonne  en  particulier  , détermi- 
nant ceux  qui  croiront  & qui  feront  (âuvez,  & 
ceux  qui  ne  croiront  pas  & qui  par  leur  infidélité 
périKÎnt.  Or  û on  confulte  les  régies  du  bon  (èns, 
& qu’on  demande  laquelle  de  ces  deux  idées, l'u- 
ne qui  régie  le  droit , Sc  l’autre  qui  régie  le  fait 
touchant  l’execution  ou  inexecution  du  droit , eft 
♦ la 
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la  première  : je  fuis  perfuadé  qu’il  y aura  peu  de 
gens  , qui  ne  répondent  d’abord , que  c’eft  celle 
qui  régie  le  droit.  Puis  donc  que  celle  qui  régie 
le  droit  , eft  toute  fondée  fur  l’envoy  de  Jelus- 
Chrift  au  Monde , il  faut  neceflairement  conclur- 
re , que  cet  envoy  eft  antérieur  à l’Eleétion  & à 
la  Réprobation , dans  l’ordre  des  décrets  Divins. 
C’eft  pour  cette  railbn , que  Jefus-Chrift  dans  la 
parabole  des  Noces  Matt.  aa.  dit  ces  paroles  fi 
confidérables  Il  y en  a beaucoup  d’ apyrellez.  ^ mais 
peu  à? élus.  Car  la  vocation  étant  la  promulgation 
de  la  Lioy  Evangélique  j il  la  met  la  première, & 
luy  donne  une  beaucoup  plus*grande  étendue. 
Et  quant  à l’Eleétion,  il  la  met  enluicede  la  vo- 
cation , & lui  donne  une  étendue  plus  reftreinte , 
pour  nous  apprendre  que  ceux  que  Dieu  a élus , 
il  les  a élûs  du  nombre  des  appeliez,  ce  qui  fup- 
pofe  que  Jefus-Chrift, qui  eft  l’objet  que  la  Vo- 
cation offi-b,  eft  avant  l’Eleélion. 

Le  fécond  article  de  la  propôfition  fuit  nécef- 
fairement  du  premier,  Cai'  s’il  faut  concevoir 
l’envoy  de  lefusiChrift  au  Monde , avant  le  dé- 
cret de  l’Elcétion  & de  la  Réprobation  qui  dif- 
tingue  les  hommes  en  deux  Ordres.  Vous  voyez 
bien  que  n’y  ayant  encore  ni  élûs  ni  reprouvez , 

. & tous  les  hommes  étant  dans  une  même  com- 
munion de  péché  , il  faut  néceflàirement  que  ce 
foit  pour  les  pécheurs,  que  Jefus-  Chrift  eft  ve- 
^uftns  aucune  diftinétion.  C’eft  à quoyfé  rappor- 
tent les  Paflages  que  nous  avons  déjà  alléguez , l’un 
de  I . T im.  I . Jefus-Chrifi  eji  venu  au  Monde  pour 
fauver  l’autre  de  Mat  le  ne  fuis  point 

venu  apfeller  (os  jufles^  mais  lespécheurs 'a  repentance. 

Nous  appelions  cet  objet  de  l’envoy  de  Icilis- 
Chrift,  l’objet  matériel,  pour  le  diftinguer  d’a- 
vec les  pécheurs,  fidelles  Sc  repentans  qui  en  font 
. , l’ob- 
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Pobjet  formel.  De  la  même  manière  qu’on  peut 
dire  , que  l’objet  matériel  de  la  Médecine  font 
les  hommes , & l’objet  formel  les  hommes  mala- 
des qui  reçoivent  les  remèdes,  ou  comme  on  dit, 
que  l’objet  matériel  de  la  Lexique  font  les  opéra- 
ôons  de  l’entendement  i & l’objet  formel,  ces  opé- 
rations , entant  qu’elles  peuvent  être  dirigées  par 
des  régies.  En  un  mot , par  l’objet  matériel , nous 
n’entendons  autre  ebofe  que  ceux  à qui  Jefus- 
Chrift  eft  venu  offrir  fa  mort  & fa  médiation, 6c 
par  fa  médiation , le  falut  -,  & par  l’objet  formel , 
ceux  à qui  aétuellcment’il  donne  fa  médiation  & 
fa  mort  avec  toi^e  leur  efficace.  Cela  fe  rapporte 
aux  deux  fens  que  nous  avons  donnez  dans  la 
première  propofîtion  au  terme  de , Pour.  Car  le 
lèns  impropre  & imparfait  de  ce  terme,  regarde 
l’objet  matériel, au  lieu  que  le  fens  propreôc par- 
fait, regarde  l’objet  formel.  Tous  les  hommes  pé- 
cheurs donc , par  ojipofition  aux  Anges  tombez , 
font  cet  objet  ma’terielde  l’cnvoy  deJefus-Chrift. 
C’eft  ce  Monde  que  Dieu  a tant  aymé , qu’il  lui 
a envoyé  fon  Fils  , dont  il  e^parlé  dans  Saint 
Jean.  Ce  font  tous  ces  hommes,  que  Dieu  veut 
être  fâuvez , ÔC  venir  à la  connoiflance  de  la  vé- 
rité, comme  parle  Saint  Paul,  Tous  ces  hommes 
à qui  il  dit  ailleurs , que  la  grâce  fàlutaire  de  Dieu 
eil:  apparue.  Car  il  n’y  peut  avoir  encore  nulle 
diftinftion,qui  exclue  une  partie  des  hommes  de 
l’étendue  de  cet  objet  matériel, puifque,commc^ 
nous  avons  dit , l’Eleélion  & la  Réprobation  font 
cenfées  n’être  pas  encore  faites.  , 

Delà  fuit  letroifiéme  article  de  laPropofition, 
qui  eft,  que  le  principe  de  cet  envoy  de  lefus- 
Chrift  , eft  une  Miféricorde  commune  à tous. 
C’eft  - ce  que  nous  n’avons  plus  befoin  de  prou- 
ver, parce  que  nous  l’aVons  déjà  fût.  Nous  di- 
rons 
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rons  feulement  icy-,  que  fi  le  principe  de  l’envoy 
delefus-Chrift;  étoit,non  une  mifericorde  com- 
mune , mais  une  mifericorde  particuHcre  aux  élus  » 
non  une  Philanthropie  , mais  une  éleétophilie  » 
comme  on  parle  dans  les  écoles , il  faudroit  né- 
ceflairement  dire  j que  Dieu  offre  fon  Fils  à ceux 
qui  ne  font  pas  élûs,parun  principe  de  haine  qu’il 
a contt'eux , & que  cette  offre  qu’il  leur  en  fait , 
cfl  un  moyen  qu’il  employé  pour  executer  le  Dé- 
cret de  {À  réprobation  ; Ce  qui  approche  fort  de 
l’inconvénient  dans  lequel  tombent  les  Hyper- 
lapfàires , qui  veulent  que  Dieu  face  du  bien  à 
une  partie  des  hommes,  qu’il  les- crée,  qu’il  leur 
donne  la  fàintété  , & toutes  les  autres  liénédic- 
tiorts  de  la  nature,  par  un  principe  de  haine  qu’il 
a pour  eux  , & pour  parvenir  à la  fin  qu’il  s’eft 
propofée  de  les  donner.  )e  ne  dis  pas, que  cefoit 
icy  tout  à fait  la  même  chofo , parce  que  dans 
l’hypothefe  des  Hyperlapfàires , Dieu  n’a  aucun 
jufte  fujet  de  haïr  les  hommes  quand  il  les  re- 
prouve , & ceux  contre  qui  maintenant  nous  agif- 
Ions*,  difent  au  contraire  , que  Dieu  les  reprou- 
ve en  les  confidérant  pécheurs.  D’ailleurs  les 
Hyperlapfaircs  veulent  que  Dieu  donne  aux  hom- 
mes une  innocence , & une  fainteté  intérieure  & 
„inherente,  par  un  principe  de  haine  , <m  lieu  que 
ceux-cy,ne  veulent  pas  que  Dieu  aille  jufqu’àla 
régénération  aéluelle  d’aucun  reprouvé.  Mais  il 
cfl  certain  qu’ils  tombent  dans  une  inconvénient 
qui  s’approche  fort  de  celuy  des  Hyperlapfaircs. 
Car  ils  veulent  que  Dieu , par  un  principe  de  hai- 
ne, 6c  pour  executer  fa  réprobation , appelle  exté- 
rieurement ces  gens  à la  repentance  , qu’il  leur 
offre  la  mort  de  fon  Fils,  qu’il  les  invite  à la  re-' 
cevoir  par  l’efpérance  d’y  trouver  la  remtfflon 
des  péchez  Sc  le  falut  étemel.  Or  ils  ne  fauroient 

nier 
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nier  que  tout  cela,  de  fa  nature  ne  foit  urrc  gra-t 
ce  j & un  témoignage  de  bénignité  & de  milcri- 
corde.  Ils  ne  fauroient  nier  non  plus,  que  Dieu 
n’aille  plus  avant  que  cette  vocation  extérieure , 
fie  qu’il  ne  donne  à quelques-uns,  qui  ne  font  pas 
de  lès  élûs , plufieurs  grâces  intérieures  de  fon 
Saint  Elprit,  favoir,  des  lumières  Theorétiques, 
telles  que  les  avoit  reçues  Judas,  fie  que  les  ont 
plufieurs  faux  Pafteurs , fie  plufieurs  autres  per- 
îbnncséclairéç?,  dans  l’Églife  vifible.  Et  non  feu- 
lement des  lumières  Theorétiques  , mais  encore 
des  commencemens  fie  des  difpofitions  fort  confi- 
dérables  à la  vraye  foy , telles  que  font  toutes  les 
grâces  que  reçoivent  les  Temporaires , dont  Jefus- 
Chrift  parle  dans  la  Parabole  du  femeurifie  dont 
' Saint  Paul  fait  l’ennumeration.  Heb.  6.  Cepen- 
dant il  faut  qu’ils  difent , que  Dieu  donne  tout  ce- 
la par  un  principe  de  haine  , fie  pour  exécu- 
ter le  Décret  de  la  réprobation  qu’il  a-  faite  de 
ces  perfonnes , ce  qui  certainement  eft  la  cho- 
fe  du  Monde  la  plus  contraire  à l’idée  que  nous 
devons  avoir  de  Dieu  , félon  que  l’Ecriture 
nous  le  repréfente  , fie  que  nôtre  pieté  le  con- 
çoit. 

Qnant  à la  dernière  partie  de  nôtre  propo- 
fition,  favoir.  que  l’objet  formel  de  l'envoy  de, 
Jefus- Chrift,  font  les  fidelles  quels  qu’ils  foient, 
■fans  en  defigner  aucun  en  particulier.  La  vé- 
rité en  paroît  déjà  , par  ce  que  nous  avons  dit 
touchant  ceux  pour  qui  lefus  - Chrift  eft  mort , 
dans  le  fens  propre  8c  parfait  de  çe  mot  de , 
Four.  Elle  eft  en  effet  clairement  établie  dans 
l’Ecriture  par  toutes  ces  propofitions  généra- 
les , qui  portent , que  quiconque  croit  en  lefus  - 
Chrift  eft  fauvé.  Rotn.  i.  ne  prens  peint  a 
honte  Evangile  de  Chrifi , pnifjue  c*efi  la  Puijjance 
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de  Dieu  en  falut  a,  tout  croient , a»  Juif  premièrement , 
pHts  anfii  an  Grec.  Rom.  5.  Dieu  a ordonné  de  tout 
tems  Iefns~Chrifl  pour  Propitiatoire  parlafoj  an  Sang 

éétceluj.  A6t.  10.  A icelny  rendent  témoignage  tous  Ut 

Prophètes  y ejuetjuiconcjue  croira  en  luirécévra  rémtfl 
fm  de  fis  péchez,  par  fin  Sang.  A6t,  De  tout  ce 
dequoj  vous  n^avez.  pu  être  julhfiez.  par  la  Loj  de 
Mojfit  ^uiconepue  croit  efi  juftifié  par  lui.  Jean 
Qutconejue  croit  en  lui  ne  périt  point , mais  a la  vie.  éter- 
nelle, Et  U n peu  après , eput,  croit  en  lui  ne  fera  point 
condamné.  Et  encore  plus  bas , .Qui  croit  au  Fslta 
vie  éternelle,  i . Cor.  1 . Le  bon  plaijtr  du  Pere  a été  de 
fautter  les  croians  ^par  la  folie  de  la  prédication.  Jeani. 
A tous  ceux  epui  Pont  reçu , il  leur  a donné  ce  droit 
d'éire  faits  enfant  de  Dieu , f avoir  a ceux  ^ui  cropent  en 
fin  Nom.  I . lean  y.  Qui  croit  au  Fils  de  Dieu , 1/4 
le  témoignage  de  Dieu  enfoy-méme.  La  droite  raifon 
confirme  cette  vérité.  Car  l’objet  formel  de  l’en- 
voy  de  lefbs-Chrift,  font  ceux  àoui  Dieu  le  Pere 
l’a  dcftiné  pour  Médiateur.  Or'ill’a  deftiné  pour 
Médiateur  doceux  qui  compofent  Ibn  corps  myd 
tique  , & dont  il  eftle  Chef,  lefquels  il  réprcfen- 
te  devant  le  Trône  de  la  Juftice  du  Pere.  L’ob- 
jet formel  de  l’envoy  de  lefus-Chrift,  ne  peut 
être  que  ceux  à qui  fâ  fatisfàélion  & fon  mérite 
eft  imputé , & qui  font  juftifiez  par  le  prix  de  Ibn 
Sang,  & en  un  mot  ceux  qui  font  en  là  commu- 
nion. Or  ce  ne  font  que  les  fidèles , parce  qu’il 
n’y  a que  la  foy  qui  le  fafle  être  nôtre  Chef  ôc  nôtre 
Pleige,qui  nous  mette  dans  là  cominunion  myllL 
que,  &qui*operc  ce  mutuel  tranfport  qui  fe  fait 
entre  nous  & lui,favoi»  de  nos  péchez  fur  là  Perlbn- 
ne,.&  de  là  Juftice  fur  les  nôtres,  félon  le  dire  de 
' SanjjiPaul,  a été  fait  péché  pour  nous  ^ afin  epue 

nousfufsions  faits  juftice  de  Dieu  en  lui 

11  6ut  ici  remarquer  en  paflànt,  que  teux  qui 

veu- 
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veulent , que  lobjet  formel  de  Penvoy  de  Jefus^ 
Chrift  au  Monde  , foit  les  élus  précifément , en- 
tant qu’élûs,  fe  trompent  allez  ^olliérement.  Car 
ce  n’eft  pas  précifément  Péleétion  c|ui  nous  met  en 
lefus-Clirilt i mais  la  vocation  intérieure,  qui  eft 
la  foy;  autrement  il  s’enfuivroit  une  tres-grandc 
abfurdité,  favoiri  que  les  élûs  avant  que  d*ctre 
convertis,  feroient  dans  la  communion  du  Sau- 
veur; de  ibrte  que  Saul  allant  en  Damas,  enfla- 
mé  de  rage  & de  tuerie,  §c  lorsqu’il  étoit le  Ty- 
ran , & le  perfécuteur  de  l’Eglilè,  eût  été  aéfuel- 
lement  dans  la  communion  de  lelhs-Chrift , par- 
ce que  dés  lors  il  étoit  aétuellement  élu.  IL  eût 
été  donc  en  un  même  tems  membre  de,  Jefus- 
Chrfft,  & membre  du  Diable;  car  il  ne  faut  pas 
douter,  que  dans  le  temsdefoninjuftice&de Ibn 
crime , il  ne  fût  un  inftrument  de  Sataa  L’objet 
formel  donc  de  l’envoy  de  lefus-Chrift , ne  foht 
pas  les  élûs , egtpt  qu’élûs  ; mais  les  fidèles  entant 
que  fidèles. 

Au  refte  nous  difons  que  cet  objet  formel , font 
tous  les  fidèles , quels  qu’ils  foient , fans  en  defi- 
gner  encore  aucun  en  particulier.  C’eft  ce  que 
nous  prouvons  I*  par  tous  ces  Paflages  de  l’Ecri- 
ture que  nous  venons  d’alléguer , qui  portent  que 
Jefus-Chrift  eft  venu  au  Monde  pour  tous  les 
croyans  en  général , car  ces  termes  , ^nicotu 
cjue  croit  , qui  font  fi  ordinaires  à PEcriture, 
& autres  fèmblables,  ne  défignent,  comme  cha- 
cun voit,  au(^n  particulier,  ni  Pierre,  ni  Jean, 
ni  Jaques  : D’ailleurs  il  eft  certain.que  ces  Pro- 
pofitions , lepis-Chrift  efl  vem  au  Monde  four ptuver 
ceux  <jui  croiront  en  lui.  Quiconejue  croit  en  lui  aura 
üt  vie  e'ttrnelle &c.  Ont  la  force  d’une  Lo#  ou 
d’un  droit,  que  Dieu  a établi  de  nouveau , après 
la  chûte'de  l’homme,  lequel  droit  il  a propofeau 

Monde, 
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Monde , afin  que  déformais  ce  foit  la  régie  de  fea 
Jugemcns.  Or  qui  ne  fait,  que  telle  eft  la  natu- 
re d’une  Loy  de  ne  regarder,  ni  Pierre,  ni  Jean, 
ni  Jaques  en  particulier  j mais  en  général  fis  ob- 
fervateurs , ou  lès  violateurs,  La  Loy  de  Moyfe, 
par  exemple , ne  dit  pas  Pierre , lean  & Jaques  vi- 
vront, ni  Pierre,  lean  & laques  feront  maudits; 
mais  elle  dit,  Quicotujue  fera  ces  chofes  vivra ^ df 
^HtconqHe  les  violera  fera  tnas/dtt.  Il  en  eft  d«  mê- 
me de  k Loy  Evangélique, laquelle  Jefus-Chrift 
a conçue  en  ces  termes.  croit  auFslsalavie 
eterneUe , mats  de'fob  'e'it  att  Fsls , l'ire  de  Dieu  demeu- 
rera fur  lui.  On  pourroit  peut-être  faire  ici  une 
obje^on,  favoir,  que  quand  nous  mettons  les  fi- 
dèles pour  l’objet  formel  de  l’envoy  de  leftw- 
Chrift,  il  femble  que  nous  fuppofions,  que  déjà 
il  y avoit  des  fidèles  avant  l’envoy  du  Rédemp- 
teur, puifque  l’objet  formel  vers  lequel  une  per- 
fonne  eft  envoyée,  doit  être  conçû  avant  l’envoy 
de  cette  perfonne.  Je  répons  , qu’il  eft  vray 
que  fi  une  perfonne  a pour  l’objet  formel  de  fon  * 
envoy , Pierre , Jean  ou  laques,  c’eft- à-dire , des 
particuliers , confidérez  fous  une  certaine  qualité, 
il  faut  néceflâirement  avoiier , que  cet  objet  formel 
doit  être  avant  l’envoy  de  cette  perfonne , & c’eft 
pourquoy  les  Particulariftes , qui  mettent  lesélûs 
pour  l’objet  formel  de  l’envoy  de  Jefus-Chrift, 
font  obligez  de  mettre  l’éleétion “avant  cet  envoy. 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  nous , qui  met- 
tons pour  cet  objet  formel  les  fidèles , quels  qu’ils 
foyent , ou  pour  parler  félon  l’Ecriture , Quicon- 
que croit  J car’ cela  s’entend  dans  le  tems  futur, 
e’eft-à  dire,  tous  ceux  qui  croiront  en  lelûs-Chrilî:, 
lors  qu’il  leur  fera  prêché , de  la  même  manière  • 
que  l'objet  formel  de  la  Loy , qui  dit , Quiconque 
fera  ces  chofet  vivra,  ce  font  tous  fes  obfcrvateurs, 
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quels  qu’ils  foyent , c ’eft-à-dire , tous  ceux  qui 

Pobférvçront. 

le  ne  puis  m’empclcher  de  rémarquer  ici , que 
puifque  l’Evangile  nous  eft  propofé  dans  l’Ecri- 
ture Sainte,  comme  une  Loy  qui  eft  compofée 
de  deux.  Propolîtions  ; L’une , la  mort  de  Iefus~ 
Chrifl  Jcra  tmputée  en  re'mtjhon  des  péchez,  acjuicon- 
que  croira.  L’autre , La  colère  de  Dieu  demeurera 
éternuement  fur  tous  ceux  tourne  croiront  pas,  il  faut 
néceflairement  reconnoître  ce  que  porte  nôtre 
Propofition , qui  eft , que  l’objet  matériel  de  TE- 
vangile , & par  conféquent  de  l’envoy  de  Jefus- 
Chrift , eft  tous  les  hommes  en  général  ♦ Car  cet 
objet  matériel  doit  néceflairement  embraflèr , tant 
ceux  qui  a oyent , que  ceux  qui  ne  croyent  pas , 
c eft-à-dire , tous  ceux  qui  font  défignez  par  les 
deux  Propofitions  , qui  font  comme  les  deux, 
branches  de  l’Evangile.  Or  fi  vous  comprenez 
en  un  corps , tant  ceux  qui  croiront , que  ceux 
qui  ne  croiront  pas,  il  eft  évident  que  cela  fait 
tous  les  hommes.  Il  faut  aufli  réconnoître  que 
l'objet  formel,  font,  comme  je  l’ay  dit,  les  fidè- 
les , quels  qu’lis  Ibient , fans-défignation  d’aucune 
perfonne  en  particulier  ; car  comme  la  Loy  ne 
défigne  pas  quels  feront  les  incrédules  en  particu- 
lier, aufii  ne  défigne-t-elle  pas  quels  feront  en  par- 
ticulier les  fidèles  ^ mais  elle  promet  feulement,  à 
qui  que  ce  foitqoi  fera  fidèle,  l’imputation  de  la 
mort  de  1 efus-Chrift , & la  réfufe  à qui  que  ce  foit 
qui  fera  infidèle.  Tel  eft  legéniedes  Loixquife 
diftinguent  parla,  d’avec  lesArreftsou  lesjuge- 
mens. . Car  l’Arreft  ou  le  Jugement*  dit,  toy  lean 
ou  laques  en  particulier,  quiezcriminel,tu.mour- 
ras  ,&  toy  lean  Ou  Pierre,  qui  ez  innocent , tu  vi- 
vras. Au  lieu  de  cela,  la  Loy  ne  marque  aucun 
particulier.,  elle  ne  dit  pas,  toy  lean  ou  laques 

qui 
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qui  ez  criminel , tu  mourras,  ni  Pierre  ou 
-ïean , qui  ez  innocent , tu  vivras  ; mais  elle  dit  gé^ 
ïiérallement  , Qui  que  ce  foit  qui  fera  criminel 
mourra , Qui  que  ce  foit  qui  fera  innocent  vivra. 
Il  faut  donc  de  deux  chofes  l’une , ou  que  les  Par- 
ticulariftdS  avoüent  que  l’Evangile,  qui  nous  eft 
propofé  en  forme  de  Loy,  ne  regarde  aucuné 

Ï'èrfonnè  en  particulier , c’eft-à-dire , ni  lean , ni 
aques^uand  il  dit,  croira,  U mort  de/efus- 
Chrtfi  lui  fera  imputée  àftlut,  &par  conféquent, 
que  la  mort  de  Jefus- Chrift  n’eft  pas  formelle- 
ment* deftinée  pour  les  élus,  entant  que  tels; 
mais  pour  les  hommes  fidèles,  quels  qu’ils  foient* 
Car  fi  elle  étoit  deftiriée  pour  les  élûs  , entant  que 
tels,  l’Evangile  qui  nous  en  promet  l’imputationi 
regardéroit  les  perfonnes  en  particulier , c’eft-à-di- 
re,Iean  & laques,  puifque  l’éleétion  eft  des  particu- 
liers. Ou  fi  les  Particulariftes  ne  v eulent 'pas  avoüer 
cela , il  faut  qu’ils  nous  Jifent  nettement  que  l’E- 
vangile n’fft  pas  une  Loyi  mais  un  Arrêt  ou  uri 
jugement  conçû  en  ces  termes,  Tels  & tels  qui 
font  élûs,  & qui  feront  fidèles,  auront  la  mort  dd 
Jefus -Chrift  qui  leur  fera  imputée  à làluti  Sc 
quant  à tels  & tels  qui  font  réprouvez,  & qui  fe- 
ront infidèles,  la  mort  de  Jefosî Chrift  ne  leur 
fera  nullement  imputée , 8c  ils  feront  damnez.  Ce- 
pendant il  eft  clair  que  l’Ecriture  nous  propofe 
l’Alliance  Evangélique  comme  une  Loy , 8c  non 
comme  un  Arrêt. 


' JV.  Proposi  tion. 

Dieu  ayant  réfolu  d’envoyer  fon  Fils  au  Mon- 
de, pour  tous  ceux  qui  croiroient  en  lui,  il  ncût 

Îas  été  convénable  à fa  Sagefle,  ni  à la  dignité  de 
efus-Chrift  d’en  demeurer-là , puifque  la  perver- 
Tomellf  N fité 


; 


[ 


194  • Traite' 

fité  naturell# , où  tous  les  hommes  font  d’eux- 
mêmes  , les  eût’  tous  portez  à l’incrédulité.  Il  a 
donc  réfolu  de  donner  aétuellementlafoy , & par 
la  foy  le  mérite  & la  (âtisfaftion  de  Jefus-Chnft, 
à tels  8c  tels  en  particulier,  en  laiflânt  les  autres  dans 
leur  condition. naturelle.  Et  c’en  le  Decret 
éternel  de  l’éleâion , & de  la  réprobation  néga- 
tive. 

Cette  Propofition  eft  réconnuë  pour  vrayepar 
tous  les  Orthodoxes , cllepft  cependant  d’tne  con- 
fidération  tres-importante,  pour  la  conciliation  des 
Paflàges  de  l’Ëcmure  Sainte.  Car  d’un  côté  il  y 
en  a un  grand  nombre,  comme  nous  l’avons  vu, 
qui  font  la  mort  de  Ielus-Ghriftuniverfelle,&dc 
l’autre  il  yenaauffi,  âvoirceux  que  nous  avons 
marquez  au  commencement , en  rapportant  l’o- 
pinion des  Particulariftes , qui  lareflreignent  aux 
lèuls  élûs;  8c  ilyen  a encore  d’autres  qui  la  font 
être  pour  tous  les  Croyans , lans  détermination 
d’aucune  perfonne  en  particulier.  Or  pour  accor- 
der ces  Paflàges  entr’eux , il  faut  nét^airement 
dire , que  fl  l’on  a égard  à ceux  à qui  la  mort  de 
lefus-Chrift  eft  propofée,  8c 'qui  font  appeliez 
extérieurement  à l’accepter,  elle  eft  univerlèllc , 8c* 
régardc  tous  les  hommes,  fans  aucune  diftmâion. 
Que  fi  l’on  a égard  à l’aéte  formel , par  lequel  les 
hommes  l’acceptent , & par  lequel  elle  leur  eft 
imputée , 8c  cenféc  devant  le  Tribunal  de  Dieu 
être  à eux , cette  mort  n’eft  que  pour  les  fidèle'-, 
quels  qu’ils  foyent,  fans  détermination  d’aucune 
. perfonne  en  particulier.  Mais  fi  vous  demandez 
quels  font  en  particulier  ces  fidèles  à qui  la  mort 
de  Jefus-Chnft  eft  imputée,  il  faut  dire  que  ce 
font  les  élûs  8c  jion  autres.  Ainfi  les  premiers  ' 
Paflàges,  qui  font  la  mort  de  Jeflis-Chrift  um- 
verfcUe,appârticnent  au  premier  égard  fous  lequel 
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on  la  confidére.  Les  féconds  appartiennent  au 
fécond,  & les  troiziémes  au  troiziéme.  lied  donc 
certain  que  toutes  ces  Propofitions  font  vérita- 
bles, & de  l’Ecriture.  Jcfiis-Chrift  eft  mort  pour 
tous  les  hommes.  lefiis-CSirift  n’eft  mort  que  pour 
les  fidèles,  Jefus-Chriftn’eft  mort  que  pour  les 
■ élus.  11  eft  mort  pour  tous  les  hommes , parce 
que  tous  les  hommes  font  appeliez  à venir  pren- 
dre part  à cette  mort,  & il  n’y  a pcrfonnc,  qui 
par  la  deftination  naturelle  de  cette  mort  foit  ex- 
clus de  la  vocation.  Il  n’eft  mort  que  pour  les 
fidèles,  parce  qu’il  n’y  a ouelefeul  adedc  nôtre 
foy  qui  nousfàflè  imputer  la  mort  deJefus-Chrift, 
& qui  nous  l’applique.  ^ Il  n’eft  mort  que  pour 
les  élus,  parce  qu’il  n’yaquelcsélûs  quipuiftènt 
être  aéluelleBMnt  fidèles, 

Vous  conciliez  aufti  parla  deux  fortes  de  Paflàgcs 
qui  le  trouvent  dans  l’Eotiturc,  dont  les  unsjoi- 
^ gnent  enfcmble  la  mort  de  Jeius^Chrift , & les 
Iruits  de  cette  mort  d’un  lien  indiflbluble  : com- 
me font  ceux  du  cinquième  des  Romains,  &du 
huitième  de  la  même  Epitre,  & du  dixiéme  de 
Saint  Jean,  & quelques  autres  femblaUes.  Les 
autres  au  contraire,  attribuent  la  mort  de  lefus- 
Chrift  à des  perfonnes  qui  n’en  rétireht  aucun  fruit 
falutaire,  de  forte  qu’ils  féparent  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift  d’avec  fes  fruits , comme  font  ceux 
que  nous  avons «cy-deiTus  marquez,  qui  portent 
que  Jelùs-Chrift  eft  mort  pour  des  perfonnes  qui 
ne  font  pas  élûs.  La  mort  de  Jefos-Chrift  en  ef- 
fet, entant  qu’elle  eft  offerte  par  la  vocation  ex- 
térieure, eft.fouvent  feparée  de  fes  fruits,  ou  de 
fon  efficace  falutaire;  mais  entant  qu’elle  eft  ac- 
ceptée par  la  foy  Sc  imputée  au  fidèle , elle  ne 
peut  jamais  être  féparée  de  lès  effets. 

. . . . < ■ N X 
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V»  Proposition. 

r 

Si  on  demande  quelle  a été  l*intention  de  Dieu 
le  Pere,  quand  il  a doflné  Jefus-Chrift  au  Mon- 
de , il  faut  répondre  en  dillinguant  de  cette  fea:- 
fe.  L’intention  de  Dieu , quand  il  a envoyé  fon 
Fils , a été  I.  de  l’établir  Pleige  & Méàateur 
par  le  Sang  de  fa  Croix,  pour  tous  ceux  qui  croi- 
roient  en  mi,  II.  De  le  propofer  indifféremment 
à tous  les  hommes,  & les  inviter  à la  foy  par  tou- 
tes fortes  de  motifs , & particuliérement , par  l’eC- 
pérance  de  trouver  en  Jefus-Chrift» la  rémiffion 
des  péchez,  & le  fàlut.  Jufques-là  ces  deux  in- 
tentions font  de  Dieu  L^illateur;  car  elles  ne 
regardent  que  l’établifTement  de  la  Loÿ  Evangé- 
lique, & elles  ne  tombent  fur  aucune  perfonne' 
en  particulier.  Mais  «enfuite  Dieu-  ayant  fait  le 
Decret  de  fon  éleétion , par  laquelle  il  choifie  en 
particulier , tels  8c  tels,  pour  être  fidèles,  Jedisy 
III.  que  Ibn  intention  a été,  que  fon  Fils  fut  le 
Pleige  & le  Médiateur  de  ces  perfonnes-là,  dé- 
tesminenient , & qu’il  mourût  pour  eux,  8c  non 
pour  aucun  autre*  Et  cette  treizième  intention 
cft  celle  de  Dieu  Oeconome. 

♦ La  première  de  ces  intentions  eft  exprimée, 
lean  5,  Dieu  a tant  aimé  le  Monde,  tjuil  a' dot\né 
fon  Fils  VnùjHe,  afin  atte  ejniconefue  croit  en  lui  ne 
férifie point,  mais  ejuil  ait  la  vie  éternelle,  & par 
Saint  Paul , Dieu  a ordonné  de  tout  tems  lefus-€hri(l 
pour  Propitiatoire  par  la  foy  au  Sang  éPiceluy.  La  fé- 
conde eft  expliquée  par  lefûs-Chrift  même,  Marc. 
16.  Allez,  vous  en , ilparlcàfcsDilciples,p<ir 
le  Monde , & prêchez  P Evangile  a toute  créature , 
qui  aura  crû,  & aura  été  bâtiz.é ^a  fauvé’,  mais 
qui  n*aura  pas  crû  fera  condamné%'\jdi  treizième  eft 
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marquée  Rom.  8.  Dieu  nu  point  épargne'  fin  pro- 
pre Fils, mais  la  livré  pour  nous  tous,0  comment  ne 
ntus éïargira-t-il  aufit  toutes  chofis  avec  lui}- 
jjtvAu  refte,  lors  qu’on  demande  fi  Dieu  à inten- 
ûon  de  lâuver  aftuellement  tous  ceux  à qui  il  fait 
prêcher -la  Mok  de  fon  Fils,  il  faut  répondre, 
qu’il  a intention  de  donner  aftuellement  le  fàlut, 
à toUs<(^ux  d’entre  eux  qui  croiront , mais  qu’il 
n’a  nulle  intention  de  fauver  ceux  qui  ne  croiront 
pas.  Si  on  va  plus  avant , & qu’on  demande  fi 
Dieu  à intention  que  tous  ceux  qu’il  appelle  à 
la  fby  croyent  aéfuellement.  Il  faut  répondre, 
que  Dieu  agit  iey , ndn  en  qualité  d’Oeconome , 
qui  fe  propofe  la  queftion  de  fait,  favoir,  tels  ou 
tels  croiront -ils,  ou  ne  croiront -ils  p^  ? Mais 
qu’il  agit  en  qualité  de  Legiflateur  , qui  fe  pro- 
Ifwfe  de  r^ler  feulement  le  devoir  des  hommes , 
& de  déclarer  ce  qui  lui  eft  agréable  & ce  qu’il 
commande.  Ainfi  l’intention  de  Dieu  à cet  égard , 
n’eft  pas,  ni  qu’un  tel  ou  un  tel  croye  aâuelle- 
ment,ni  aum  qu’il  demeure  dans  l’incrédulité, 
c’eft  une  queftion  à laquelle  le  Legiflateur  ne 
touche  pas , mais  fbn  intention  eft  firaplement 
de  déclarer , que  l’homme  doit  croire  en  lefus- 
Chrift,  que  Dieu  aura  cette  foy  agréable , qu’il  la 
commande,  & que  d’autre  part , il  défàprouve, 
^défend  & condamne  l’incrédulité.  Si  l’on  vou- 
loit  encore  chicaner  fur  cela , il  faudroit  faire  une 
queftion  pareille  fur  ce  Commandement  que  Dieu 
a fait.  Tu  rte  tueras  point,  ou  tel  autre  fènablable,  • 
Car  on  peut  de  même  demander  , quand  Dieu 
a Tu  ne  tueras  point,  fbn  intention  a été  que 
touff^éeux  àquifaLoy  eft  prêchée  ne  tuentpoinç 
aéfcucllement , ou  s’il  a èû  une  intention  contrai- 
re. Si  l’on  dit  le  premier  , d’où  vient  donc  que 
Dieu  n’accomplit  pas  fon  intention?  A-t-il  de? 
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intentions  fruftratoires  ? N’a -t- il  pas  dit.  Mon 
Confetl  tiendra , fe  feray  toute  ma  volonté  ? Si  l’on 
. dit  le  fécond  , n’eft  - ce  pas  une  chofe  étrange , 
dii-ay-je,  que  Dieu  ayt  une  intention  contraire  à 
ce  que  portent  fes  paroles , & qu’il  dilê  aux  hom- 
mes, Vous  ne  tuerez  pas,  pendant  que  dans  le  mê- 
me moment  il  a une  ferme  réfolution  qu’ils  tue- 
ront f On  ne  fauroit  répondre  autre  chofe  fur  ce- 
la , que  ce  que  nous  répondons  fur  le  fujet  de  la 
Prédication  de  l’Evangile , Savoir , que  quand 
Dieu  a dit , Tu  ne  tueras  point , il  a agy  non  en 
Oeconome  , mais  en  Legiflateur,  & qu’un  Le- 
giflateur  ne  regardant  point  le  fait,  mais  le  droit, 
ne  fe  prçpofe  pour  but  que  de  déclarer  ce  qu’il 
approuve  & ce  qu’il  condamne,  ce  qu'il  comman- 
de & ce  qu’il  défend  Et  à cet  égard , fon  inten- 
tion n’eft  jamais  fruftratoirc.  ^ 

VI.  Proposition. 

Comme  nous  avons  remarqué  trois  intentions 
dans  la  Perfonne  du  Pere  , quand  il  a donné  fon 
Fils , il  en  faut  de  même  remarquer  trois  dans  la 
Perfonne  du  Fils , lors  qu’il  s’eft  livré  à la  mort. 
La  première,  qui  répond  au  premier  afte  du 
Pere  ou  à fon  premier  décret  en  qualité  de  Lé-' 
giflateur,  a été  de  mourir  pour  tous  ceux  qui  croM 
rpient  en  lui , fans  détermination  d’aucun  parti- 
culier* La  fécondé , qui  répond  au  fecond  décret 
* du  Pere  Lé^iflateur , a été  que  la  mort  fut  pro- 
pofée  indifféremment  à tous  les  hommes , fans  en 
exclurre  aucun.  La  treizième,  qui  fe  rapporte 
au  décret  de ‘Dieu  Oeconome,  qui  eft  l’Eleétion 
& la  Réprobation  , a été  que  voyant  tels  & tels 
partieuhers,  qui  doivent  infailliblement  être  fidel- 
les  en  vertu  de  l’Elcdion,il  meurt  nommément 
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& détcrminement  pour  eux,  & non  pour 'les  au- 
tres.  * » , ' 5 

A cette  première. intention,  (ê  doivent  appli- 
quer tous  les  Paflàges  ^ui  portent , que  lefus  - 
Chrift  eft  mort  pour  les  Croyans.  Ceux  qui  di- 
fènt  qu’il  eft  mort  pour  tous  , r^ardent  la  deu- 
xième. Et  cetrx  qui  portent  qu’il  met  (à  vie  pour 
fcs  brebis  , leiquelles  il  connoît , qu’il  eft  mort 
pour  ft>n  Corps,  qui  eft  l’Eglife,  & tels  autres fe 
doivent  entendre  de  la  treizième. 

J-  . 

VII.  P R O*  P*0  s I T I O N 

Pour  ce  qui  regarde  les  expreflions  dont  on 
doit  vfer  dans  cette  matière  , puisque  l’Ecnture 
Sainte  fe  fèrt  eHe-même , dans  la  forme  de  la  prédi- 
cation Evangélique’,  de  cette  propofition  condi- 
tionelle  , St  ttt  crois  , tu  fer  su  fauve  , perlbnnc  ne 
doit  trouver  mauvais  , que  les  Pafteurs  en  prê- 
ehant  au  Peuple  fuivent  le  même  ftyle , & qu’ils 
difent,  fi  vous  croyez,  fi  vous  vous  repentez,  fi 
vous  avez  recours  à la  Miféricorde  de  Dieu , & 
au  Sang  de  fon  Fils  , vous  ferez  làuvez.  Mais 
quand  il  eft  queftion  d’expliquer  les  Déaets  Di- 
vins , il  ne  4ut  point  employer  de  propofition 
conditionnelle, pour  ne  pas  donner  lieu  de  foup- 
çonner  qu’on  tombe  dans  les  fentimens  des  Ar- 
miniens 6c  des  Jefuïtes,  lefquels  mettent  en  Dieu 
des  décrets  fufpendus  par  une  condition  qui 
ne  dépend  pas  de  luL  mais  du  libre  6c  contin- 
gent mouvement  du^ranc- arbitre  de  l’hom- 
me. 

Il  eft  certain  que  l’on  a eû  toutes  les  raifons 
du  monde  , de  defïcndre  fur  cette  matière  dœ 
Decrets  Divins  , les  expreflions  conditionnelles , 
parce  qyc  d’abord  elles  fcmblcnt  fevorifer  i’opi- 
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nion  des  Arminiens  & des  Jcfüitcs , & qu*bn  y 
peut  facilement  équivoqucr.  Mais  comme  il  n’y 
a point  de  PropoGtion  Hypothétique  qui  ne 
puifle  être  réduite  à unê  Catégorique,  & que 
même  les  Propofitions  Catégoriques,  font  plus 
naturelles  & plus  droites.  Au  lieu  de  dire,  Dieu  a 
décrété  d’envoyer  fon  Fils  au  Monde  povur  tous 
les  hommes,  s’ils  croyent  j il  feut  dire  , qu’il  a 
envoyé  fon  Fils  au  Monde,  pour  les  Croyans: 
au  lieu  de  dire,  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  tous, 
à condition  qu’ils  cr^egt,  il  faut  dire,  la  mort 
de  lefus-Chrift  fera  irnputée  a tous  fes  Croyans , 
ou  tous  ceux  qui  croiront , auront  part  à la  mort 
de  Jefus-Chrifl-.  Ainfi  vous  évitez  le  fcandale 
qu’on  peut  prendre  des  Decrets  conditionels. 

Il  ne  nous  refte , pour  finir  ce  Chapitre , que  de 
dire  deux  mots  touchant  l’étendue  de  l’Intercçf* 
fion  & de  la  Bénédidion  , qui  font  les  deux  aun 
très  Ades  du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift.  Or  puis 
que  ces  deux  ades  fuppofent  une  communion» 
aduelle  avec  JefusrChrift,  qui  ne  s’obtient  que 
par,  la  fby , & que  la  foy  n’eft  que  des  Elûs , il  eft 
manifefte , qu’on  doit  les  rcftrçindre  aux  fidellcs 
& aux  Elus.  C’eft  pourquoy  Jefus-Chrift  4Jcan 
17.  dit , parlant  de  fes  feuls  Difciples,  & de  ceux 
qui  croiroient  en  lui  par  leur  parole , frieponr 
€Hx , je  ne  prie  point  pour  le  Aionde , mais  ponr  ceux 
tefepHels  ta  m^as  donnez,  , d’autant  qu*tls  font  tiens, 
C’eft  encore  pour  la  même  railbn , que  Saint  Paul 
Rom.  S.reftreintl’interceffionaux  Elûs.  ^i  in- 
tenter À dit -il,  aceufation  Wntre  les  élus  de  Dieu  y 
Dieu  eft  celuy  eyui  jufttfie.  jQui  eft  - ce  eyui  condam- 
nera ? Chrft  eft  celui  çfui  eft  mort , & qut  plus  eft  , 
eft  rejfttfciUy  lequel  aufti  efl  k U droite  de  Dieu , 
^ qui  fait  même  requefte  pour  nous.  Et  pour  ce 

^ui  regarde  la  bénédidipn  , Saint  Paul,|i.ph.  1. 
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La  fait  dépend  4^  PEleâion,Sc  ne  donne  à ces 
deux  grâces  qu’une  feule  ôc  i?aême  étendue.  Be~^ 
tut  fiù  Dieu,  dit  - il,  ^ui  ejl  le  Peze  de  NStre  Sei- 
gneur Jefui^Uhrifl  , <jui  mus  a bénits  de  tome  bénédic- 
tion Jpirittielle  aux  lieux  Céléfies  en  Chrifi.  Selon  qsPtl 
no/fs  Ofvoit  élus  en  lui.  ^ 

il  ■ ' - ■ ■ 

G H A P I T k E XVI. 

Des  effets  du  Sacerdoce  de  JefuS’^ 

Chrifi, 

»>•  » » » 

LEs  eflfèts  du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift,  re- 
gardent ou  la  Perfonne  du  Pere,ou  celle  du 
, ou  celle  du  Saint  Efprit , ou  ceux  pour  les- 
quels il  s eft  Sacrifié  foy  - même , ou  enfin  toutes 
les  autres  créatures.  ' 

C^and  à la  Perlbnne  du  Pere , elle  a été  Ibu- 
vérainement  glorifiée  par  le  Sacrifice  de  lelùs- 
Chrift.  Et  cette  gloire  fe  peut  confidérer  prelque 
à l’égard  de  tous  lès  Attributs.  Sa  Juftice  I.  y a 
été  fouvérainement  exaltée.  Car  quand  toutes  les 
créatures  euflent  été  anéanties  en  la  préfence  de 
Dieu  , Sc  confumées  ptr  le  feu  de  fa  colère , l’é- 
xaltation  de  la  Juftice  qui  en  eût  réüfli , n’eût  été 
rien  en  comparaison  de  celle  qui  s’elt  trouvée  dans 
l’anéantiflement  du  Fils  de  Dieu, d’une  Perfonne 
infinie,  quand  il  s’eft  humilié  devant  le  Tribunal 
de  la  Juftice  éternelle.  Le  Tribunal  de  la  Tufti- 
ce , eft  exalté  par  deux  voyes , par  la  diglïlté  & 
la  grandeur  de  la  Perfonne  qui  compai  oît  devant 
elle,  & fur  qui  elle  exécute  fes  Arrêts,  & par  la 
profondeur  de  l’humiliation  de  atttê  Perfonne , 
ou  fi  vous  voulez  , par  la  grandeur  de  fes  fouf- 
frances.  Or  icy  , la. Perfonne  qui  s’humilie,  eft 
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k Fils  Eternel , le  bien-aimé  dû  .Pcre  ; & ton  hu- 
miliation cft  allée  jurqu’à  s’anéantir  foy-même, 
comme  l’Apôtre  parle  Phil.  !♦  &àfouffrir  lama> 
lédiâion  de  la  Ijoy , comme  il  ell:  dit  Gai.  g* 
Là  a paru , combien  grande  étoit  la  haine  natu- 
relle que  Dieu  a pour  le  péché , puisqu’il  l’a  puny 
en  la  Perfonne  de  fon  propre  Fils,  qui  s’étoit  ren- 
du le  pleigedes  pécheurs.  II.  La  Sageflè  Divine 
y a été  aufli  infiniment  glorifiée  y puis  que  n’y 
ayant  que  ce  feul  moyen  pour  détruire  les  œu- 
vres du  Diable,  & pour  rétablir  entre  les  hommes 
l’Empire  du  Créateur , pour  amener  les  hommes 
au  làlut , & pour  entretenir  parmy  eux  la  vraye 
Religion , Dieu  l’a  fi  fagement  trouvé , & fi  heu- 
retifement  exécuté,  m.  Par  le  moyen  de  ce  Sa- 
crifice , la  Miféricorde  a eû*Uêu  de  fe  déployer 
dans  toute  fon  étendue,  & dans  tous  fes  dégrez. 
Je  dis  dans  toute  fon  étendue, car  non  feulement 
elle  eft  allée  julqu’à  nous  pardonner  nos  péchez, 
mais  aufiH  jufqu’à  nous  donner  les  biens  dont 
nous  avions  été  dépoüillez.  Et  non  ièulement 
ceux  dont  nous  avions  été  dépoüillez  , qui  n’é- 
toient  que  des  biens  de  la  nature  , mais  aufil  les 
biens  furnaturels  & céleftes.  Je  dis  aufli  dans  tous 
fes  dégrez, car  le  Sacrificcitmêmedelefus-Ghrift, 
cft  un  eftet  de  cete  première  milericordede  Dieu , 
que  nous  avons  ailleurs  appellée  une  milëricordc 
de  bien-veillance  , par  laquelle  Dieu  a eû  com- 
pafijon  des  mileres  de  l’homme  , & a voulu  lui 
procurer  les  voyes  d’une  réconciliation , en  lui  deC- 
tinan#une  viârime.  Ce  Sacrifice, a même  donné 
lieu  à l’exercice  de  cette  autre  miféricorde  que 
noirs  avons  appellée  de  bénéficence,  par  laquelle 
Dieu  a choifi  hommes  pour  leur  donner  la 
fby  par  la  vertu  de  fon  Saint  Eiprit.  Et  enfin, 
c’eft  de  cette  même  fource  que  procède  un  trei- 
zième 
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Sil^me  degré  de  miféricorde , que  nous  appelions 
-de  complailànce  oud’acquieTcemenCypar  laquelle 
Dieu  nous  pardonnant  aâruellement  nos  fautes 
no|s  adoptant  au  nombre  de  les  enfans  en  Jefus- 
Chiift , nous  donne  la  Juilificadon  & les  autres  gra- 
tcs  qui  la  fuivcnc.  I V-  Le  Souvérain  bonplailîr 
du  Pere , a auffi  glorieufement  éclatté  par  le  moyen 
du  Sacrifice  de  ion  Fils.  I.  En  ce  qu’il  la  delHné 
non  poqi  les  Démons , -mais  pour  les  hommes. 
Car  cette  dillinâion,  qu’il  a faite  de  la  nature  de 
l’homme  , & de  celle  de  l’Ange^,  eft  un  ade  de 
& pure  liberté*  il.  En  ce  q^e  ce  Sacrifice  .-com- 
me nous  venons  de  -le  dire , lui  a donné  lieu  de 
feire  cet  admirable  Décret  de  l’Eleétion  & de  la 
Réprobation  des  hommes, qui  ell  encore uiiade 
de  Ibn  pur  bonplailîr.  V.  La  puiflânce  du  Pere 
n’y  a pas  moins  été  glorifiée , que  fes  autres  per- 
feàions}  Car  c’eft  par  la  Croix  de  Ibn  Fils  qu’il 
a triottfé  des  Principautez  & des  PuilTances  , & 
qu’il  les  a menées  en  montre, comme  parle  Saint 
Paul.  V Or  cette  gloir^^e  la  Puillànce  Divine  à 
cet  égard , fe  releve  ^pdeux  choies  , l’une  par 
la  grandeur  des  etmen^ qu’il  a vaincus  ; 6c  l’au- 
tre par.  la  fbibleflè  de  l’inftrument  par  lequel  il 
hs  a vaincus  j Car  il  les  a vaincus  par  une  Mort 
& par  une  Croix,  qui  font  les  chofesdu  monde, 
qui  femblent  avoir  le  moins  de  proportion  avec 
Mn  v^do^,  puis  qu’au  contraire,  elles  onttou- 
^i’apparètke  d’une  deffàite.-  On  peut  ajoûterà 
xda,  la  gloire  de  la  Puillànce  Divine, qui  paroît 
la  converfion  des  hommes. Ibit  de  chaque fi- 
>^le  en  particulier  , foie  de  toutes  les  Nations, 
>«1  milieu  defquelles  Dieu  a étably  Ion  Régne. 
Ce  n’eft  donc  pas  fans  railbn  ; que  Jefus-  Chrill 
■td  appellé  par  Saint  Paul,  reJpUndeur  de  lagUi~ 
We. du  Pertt  nique  le  Pere  lui  dit ,Ef.  49,  Tu  ez. 
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mon  ftrvhettrije  me  glorifierny  par  toj  , m que  Jc- 
fos-Chiift  même  dit  auPerejean  17.  h t*aj  glo» 
rijU  fur  la  Terre  , faj  achevé  l"* œuvre  que  tu  m^at 

donné  a faire,  . . * .# 

On  peut  auffi  remarquer  une  autre  gloire  .du 
Pere , qui  a réfiilté  du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  i 
favoir,que  fonNom  & fes  admirables perfeâiom 
ont  été  connues  par  toute  la  Terre.  Car.  comme 
la  gloire  du  Soleil , ne  confifte  pas  feuj|ment  en 
ce  qu’il  a des  rayons  qu’il  répand  dans  tout  l’ü- 
tiivers , mais  en  çe  qu’il  y a des  yeux  qui  yoyent 
fa  lumière,  & qui  l’omirent.  De  même  laglcdrc 
de  Dieu,  ne  confifte  pas  feulement  en  ce  qu’lia 
déployé  fes  vertus  dans  l’Oeuvre  du  Sacerdoce 
de  Jefiis-Chrift  , mais  en  ce  que  ce  Sacerdoce 
lui  a produit  des  fidelles  , qui  ont  eû  les  yeux  de 
leur  entendement- ouvers  illuminez,  y pour  con- 
noitre  Pejpérance  de  fa  vocation  , ^ les  richejfes  de 
la  gloire  de  fin  héritage  aux  Saints  % èc  quil  leur 
a donné  une  bouche  pour  en  publier  les  mer- 
veilles. j|k  ■ -rt 

Pour  ce  qui  regarde  l^pvfonne  de  Jefus-Chrift 
même,  le  fruit  qu’il  a récueilli  de  fon  Sacrifice,  a 
été  fon  exaltatioftSc  faféance  'à  la  droite  de  Dieu, 
de -laquelle  nous  avons  à parler  dans  la  fuite.  11 
faut  ici  lèulement  rémarquer  la  dépendance,  que 
la  gloire  de  lefus-Chrift  a euc^dc  fà  mort.  Cari. 
Toute  l’Ecriture  nous  propofe  cette  gloire,  com- 
me une  fuite  de  fon  oblation.  Il  boira  du  Tor- 
rent en  [la  plaine  y & pour  ce  il  lèvera  haut  la  tefie. 
Pf  1 10.  ylp'  és  cjue  fin  ame  fi  fera  mifi  en  oblation 
-pour  le  péché-,  *1  fi~  verra^  delà  poflérité , il  prolon” 
géra  fis  jours , & le  bon-plaifr  de  l* Eternel  profiére- 
ra  en  fit  main,  il  jouira  du  labeur  de  fin  ame,  & 
en  fera  raffafié,  fon  partage  fera  parmi  les  grands, 
il  partagera  le  butin  avec  les  puijfans,  parce  yu*  il  aura 

re- 
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répandu  fin  ame  à la  mort.  Ef.  Ne  falloit-il pas 
^ue  le  Chrifl  (oujfrh  ces  chofes,  éS  tju^ain/t  tl  entrât 
• en  fa  glotte , Luc  24.  Il  s*efi  anéanti  fiy-méme , ayant 
pris  forme  de  Serviteur^  fait  à la  fimblance  des  hom- 
• mes.  Pour  laquelle  cuttfi  aufi  Dteu  la  fiuveraine- 
ment  éléve\  & lui  a donné  un  Nom^  efui  efl  fitr  tout 
nom.  1 1.  La  Taifon  elle-même  confirmecette  vé- 
rité. Car  Panéantiflement  de  leftis-ChrilV étant 
une  chofe  violente  & contre  la  nature,  ne  pou- 
voir pas  durer  long-tems , la  Sageflè  Divine  a 
bien  pû,  non  lèulement  permettre,  mais  ordon- 
ner cette  Eclyplè,  parce  qu’elle  étoit  néceflaire 
pour  l’œuvre  de  nôtre  falüt  *,  mais  cette  œuvre 
étant  achévée,  cette  même  Sagefle  demandoit 
que  les  chofes  fuflènt  rémifes  dans  leur  ordre , & 
(kns  leur  état  naturel , c’eft-à-dire  , que  Jeîus- 
Ghrift  paflàt  des  fouffrances  à la  gloire.  On  peut 
dire  la  illême  chofe  de  la  bonté  du  Pcrc , qui  ne 
pouvoir  pas  fouflfHr  que  celuy  qui  avoit  fi  heu- 
reuferaent  travaillé  pour  le  glorifier , ne  fût  glo- 
rifié luy-même.  C’eftpourquoy  le  Seigneur,  lean 
1 7.  après  avoir  dit , le  Pay  glorifié fier  la  Terre , fay 
achevé  Couvre  cyue  tu  nPas  donné  à faire , ajoûte. 
Et  maintenant  glorifie  moy , toy  Pere  envers  toy-méme^ 
&c.  On  pourroit  encore  ajoûter  ici  beaucoup 
d’autres  confidérations,  I^ais  comme  nous  au- 
rons à traiter  cette  matière  uneautre-fois,  il  ne 
faut  pas  y infifter  davantage. 

le  diray  feulement  qu’il  fe  fait  une  queftion 
dans  l’Ecole,  de  laquelle  même  quelques-uns  de 
nos  Doéteurs  ont  voulu  faire  une  Controverfe 
avec  ceux  de  la  Communion  de  Rome.  Savoir, 
fi  Ie(üs-«Chrift,  par  fon  Sacrifice,  a mérité  pour  foy- 
mêmc  fa  propre  gloire,  Sur-quoy  vous  pouvez 
voir  ce  que  nous  en. avons  dit  cy-defl'us  , quand 
cous  avons  traité  des  adcs  méritoires  du  Sacrifice 

de 
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de  lefiis-Chrift.  En  un  mot,  il  me  (cmblc  qu*!! 
faut  diftinguer  ce  qui  eft  dans  cette  gloire, pure» 
ment  pei  lbnnel  à lefus-Chrill,  d'avec  ce  qui  cil 
delline  pour  le  bien  de  l’Eglilè.ôc  pour  achévcr 
Poeuvre  de  la  Médiation.  Pour  ce  qu*il  y a de  4 
purement  Perlbnnel,  lefus-Chrill  ne  Pa  pas  mé- 
rité,car  cela  lui  appmient  par  là  condition  natu- 
relle^ fie  par  la  dignité  de  fa  Perfonne.  Mais  pour 
ce  qui  appartient  à l’exercice  de  là  médiation, 

& qui  êtoit  néceflàire  pour  achéver  l’œuvre  de 
nôtre  fàlut,  lefus-Chnll  l’a  mérité,  parce  que 
celuyqui  nous  a mérité  le  làlut,  a mérité  aulH  par 
cela  même,  tous  les  moyens*propres  & néceflâires 
pour  nous  y faire  parvenir. 

Quant  à la  Perfonne  du  Saint  Efprit,  un  des 
principaux  effets  du  Sacerdoce  de  Icfus-Chrifl,cll 
que  le  Saint  Efprit  cil  entré  dans  fon  Oeconomie, 

& que  le  Pere,  félon  les  andens  Oraefts  Pa  rc- 

Î>andu  fur  la  Terre*  C’ell  un  eflet  qui  a fuivy 
’exaltation  du  Sauveur.  Le  Saint  Efprit  ^ cil. il 
dit  dans  Saint  lean,  «’«•«>  pas  encore  donne',  parce 
ijue  lefus-ChriJl  n*e'toit  pas  encore  glorifie'.  Et  Aâ:. 

».  ^pre's  (ftiil  a 'été  élevé  par  ladextre  d^  Dieu , éâ 
quila  reçu  de  fon  Pere,  la  promejfedu  Saint  Efprit, 
il  a répandu  ce  que  maintenant  vous  voyez.  ^ oyez.. 
C’ell  pourquoyle  Seigueur,lur  le  point  de  mon- 
ter au  Ciel  ,*  commanda  à fis  Difciples  qu^tls  ne  fi  dé- 
partirent  pas^  de  lerufalem,  mais  quilt  attendirent  la 
promejfe  du  Pere,  laquelle,  dit-il,  vous  avezoHiede 
moy’,  car  leanahaptizJ  d?eau',  mais  vous  ^ez.êa-  : 
iizx^  du  Saint  Efprit  dans  peu  de  jours.  En  effet  ' 
le  Saint  Elprit  leur  fiit  communiqué  dix  jours 
après  fon  Afeenfion  \ fivoir  le  jour  de  la*Pente- 
côte  , comme  PHiftoire  des  Aéles  le  rémarque. 

A cela  fc  rapportent  les  Pallàges  du  14.  de  Saint 
Ican  vcif.  16.  ôc  17,  Itprtéraj  le  Pere,  ^ il  vous 

don- 
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donnera  un  autre  Conjhlateur , pour  demeurer  avec 
vous  éternellement.  AJfavoir  l^ÈJprit  de  vérité,  ^ue 
le  monde  ne  peut  récevoir , parce  ^u*ilnelevott  ^oint, 
& ne  le  connoît  point , mais  vous  le  connoijfez. , cm-  il 
demeure  avec  vous,  & fera  en  vous.  Et  verC  26. 
Mass  le  Confolateur,  ^ui  efi  le  Saint  Efprit,  <jue  le 
Pere  envoyer  a en  mon  Nom , vous  enfeignera  toutes 
chofes,  O vous  réduira  en  mémoire  toutes  les  chofis 
^ue  je  vous  ay  dites.  Et  Jean  verf26.  jQuand 
le  Confolateur  fera  venu,  leyuel  je  vous  envoyer  ay  de 
far  mon  Pere,  ajfavoir  l’ Efprit  de  vérité  tyut  procède 
de  mon  Pere , celuy-la  témoignera  de  moi.  Et  Ican 
16.  verf,  7.  8.  9.  10,  II.  12.  i^.  14.  Toutefois  je 
vous  dis  la  venté,  il  vous  eH  expédient  yue  je  m’en 
aide , car  f je  ne  nPen  vay  le  Confolateur  ne  viendra 
Point  à vous,  fi  je  ns  en  vay  je  vous  P envoyer  ay , &C. 

On  peut  ici  demander,  pourquoy  l’envoy  du 
Saint  Efprit  a été  différé  jufqu’aprés  la  glorifica- 
tion du  Fils , & l’on  peut  en  rendre  ces  raifons- 
cy.  I.  Parce  qu’une  des  principales  operations  du 
Saint  Efprit  êtoit  la  converfion  des  Nations.  Or 
la  converfion  des  Nations  avroit  été  renvoyée  par 
la  Sageflè  Divine  après  la  glorification  de  lelüs- 
Chrifl,  pour  les  raifbns  que  nous  avons  mifês  en 
avant,  quand  nous  avons  traité  de  la  Prophétie  du 
Seigneur.  Il  êtoit  donc  convenable  que  le  Saine 
Efprit  ne  fut  répandu  fiir  la  Terre  qu’aprésl’exal- 
tation  de  Jefùs-Chrift.  C’eft  pourquoy  Joël  2. 
L’effufion  du  Saint  Efprit  efl;  précifement  mar- 
quée au  Jour  grand  & terrible  de  l’Eternel,  au 
Jour  de  la  publication  de  ce  droit  de  Grâce , Qui- 
conque invoquera  le  Nom  de  P Eternel  (èrjt  fauve', <^\Xl 
cft  précifement  le  Jour  de  la  publication  de  l’E- 
vangile, 1 1.  L’Oeconomic  du  Saint  Efprit  étant 
deflinée  pour  appliquer  aux  hommes,  ce  que  le 
Fils  a fait  pour  eux  dans  la.fîenne,  il  étoit  con- 
venable 
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venabic  que  cdk  du  Fils  précédât  l’autre.  . Et 
pour  expliquer  çela  en  termes  plus  clairs , il  étoit 
(Éonvénablc  que  la  lâtisfaétion  fût  donnée  auPerc, 
& que  le  fâng  du  Sacrifice  fût  répandu  jipurnous 
mériter  les  biens  éternels , avant  que  le  Saint  Ef- 
prit  fut  répandu  dans  le  Monde,  pour  appliquer 
aux  hommes  cette  fatisfaftion  & ce  mérite. 
III.  L’efiùfion  du  Saint  Elprit  lur  l’Eglife,  de- 
voir être  une  fuite  du  Triomphe  dé  Jdus-Chrift, 
félon  ce  qui  avoit  été  prédit  par  le  Prophète, Pf. 
68.  Ilefi  monté  en  haut , //  a mené  cofttve grande  mul- 
titude de  captifs,  & a dtflnhfté  des  dons  entre  les  hom- 
mes. Car  cette  diftribution  de  dons  n eft  autre 
chofe  que  l’envoy  du  S.  Efprit.  IV.  Jefus-Chrift 
étant  le  Chef  de  l’Eglife,  qui  lui  communique 
toutes  les  grâces  qu’elle  a , il  êtoit  convénablc 
qu’il  fût  luy-même  premièrement  Oint  de  l’huile 
de  lieflè  par  deflbs  fes  Compagnons  , afin  qü  en- 
fuite  cette  huile  myftique  fe  répandît  de  fa  Per- 
fonne  fur  fon  Eglile.  Selon  ce  que  dit  David  de 
lonélion  d’Aaron , que  de  fa  tefte  elle  fe  répandoit 
jufqu’aux  bords  de  fès  veftemens.  V.  L’Ecri- 
ture nous  enlêigne  que  l’envoy  du  Saint  Efprit 
devoir  être  un  fruit  de  l’Interce filon  de  lelüs- 
Chrift,  le  priéray,  dit-il  luy-même,  le  Pere,  & il 
vous  ^vojera  un  autre  Confolateur.  Or  le  Seigneur 
n’eft  entré  dans  le  grand  & plein  exercice  de  fon 
Intercelïïon , qu’aprés  fa  RéfurreéHon  & fon  Af- 
cenfion  aq  Ciel.  V I.  Enfin  le  Saint  Efprit  nous 
dévoie  être  donné  comme  un  Confolateur  ,c’eft- 
à-dire , pour  confoler  l’Eglile  de  l’abfcncê  corpo- 
relle de  fefas-Chrift  fon  Epoux,  pour  tenir  en 
quelque  manière  fâ  place , & pour  nous  être  Un 
gage , non  feulement  de  fon  afFeftion , mais  auflî  de 
Ion  rétour.  A caufedequoy  Saint  Paul  l’appelle, 
le  Seau  dont  nous  avons  été  marquez,  pour  le  jour  de 
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1a  Rédemption  t ^ Parrhe  de  nôtre  héritage , jujcj^u  a 
U Rédemption  de  la,  pojfepon  actfHtfè  , c*eft-à-dire  ^ 
jufqu’à^ce  que  le  Seigneur  revienne  luy-même^ 
pour  achéver  la  Rédemption  de  fon  Eglife.  Il 
falloir  donc  qu’il  ne  nous  fût  donné  qu’aprés  le 
départ  de  lefus-Chriftj  & c’eft  pour  cela  qu’il 
difoit  luy-même,  il  vous  efl  expédient  efue  je  m?en 
aille,  car  fi  je  ne  m’en  vay  le  ConJUateur  ne  vien-t 
dra  point  à vous,  mais  fi  je  m^en  vay,  je  vous  len^ 
vojeray. 

Les  effets  qui  regardent  ceux  pour  qui  Jefiis- 
Chrift  cft  mort,  font,  ou  communs,  ou  parti- 
culiers. Les  communs  font  la  publication  de  l’E* 
vangile , Ou  G vous  voulez , la  promulgation  ex- 
• térieure  de  la  Loy  de  Grâce,  & la  vocation  des 
hommes  à la  foy  en  Jefûs-Chrift,  avec  toutes 
les  autres  chofës  quioQt  été  néceflàires  pour  cette 
vocation , comme  la  milHon  des  Apôtres , l’éta- 
bliffement  duminiftére,  &c.  Nous  appelions  ce- 
la les  efïèts  du  Sacrifice  de  Jefus-Chrift,  bien 
qu’à  proprement  parler  ce  n’en  fbit  qu’une  fuite  j 
mais  nous  prénons  ce  terme  d’effets,  dans  une  li- 
gnification plus  étendue.  Il  efl:  donc  certain  que  ' 
Jefus-Chrift  étant  mort  pour  tous  ceux  qui  croi- 
roient  en  lui,  comme  nous  l’avons  cy-deflus 
prouvé , & n’excluant  perfbnne  de  fà  mort , que 
ceux  qui  s’en  exclurroient  eux-mêmes  par  leur 
propre  incrédulité , une  fuite  naturelle  êtoit  de 
faire  propofer  cette  mort,  univerfellement  à tous . . 
les  hommes.  Cependant  cela  ne  s’eft  pas  fait  ; 
car  com'bien  y-a-t-il  eu  de  Nations  avant  Ibn  In-  • 
carnation,qui  n'ont  eu  nulle  connoiflàncedelui,&:  . 
qui, comme  leporte  la  Parabole  de  l’Evangile,  n’é* 
.'toient  pasconvicz  aux;Nôces?Les  conviez,  pendant 
tout  ce  tems  qui  a précédé  la  venue  du  Meflie» 
ont  été  le  lêul  Peuple  des  Juifs,  la  feule  poftérité 
Tome  II L O ' d’A- 
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d’Abraham.  Mais  outre  cela,  depuis. la  venuë 
de  Jefus-Chrift,  il  eft  certain  que  la  publication 
de  l’Evangile  n’a  pas  été  faite  parmy  un  très- 
grand  nonibre  de  Peuples,  comme  font  les  Tar- 
cares , les  Chinois  > les  Japonois , les  Américains 
& ceux  qui  habitent  dans  ks  Terres  Auftrales, 
qui  n’ont  pas  encore  été  déoHivertes.  Jen^gnorc 
pas  qu’il  y a quelques  Auteurs,  qui  s’imagment 
avoir  trouvé  dans  la  Chine  & dans  le  lapon, ‘quel- 
ques marques  que  le  Chriftianifme  leur  a été 
autre-fois  prefehé.  Mais  outre  que  leurs  conjec- 
tures ,font  à cet  égard  aflez  foibles,  il  eft  conf> 
tant  qu’il  y a un  très-grand  nombre  de  Nations 
qui  n’ont  jamais  entendu  parler  de  PEvangile. 
D’où  vient  donc , direz-vous , une  conduite  qui 
femblc  fi  contraire  à la  naturelle  deftination  de  Je- 
fiis-Clwift  ^ Je  réjxms,  quç  cela  doit  être  rappor- 
té à une  Oeconomic  particulière  de  Dieu , qui 
vient  enfuite  du  Decret  de  l’élcdion  & de  la  ré- 
probation. .Car  bien  que  par  la  deftination  na- 
turelle du  Mcflie , la  vocation  dût  être  adjlrefi 
fée  univerfellement  à tous  les  hommes , fi  eft-cc 
ncanttïoins  que  Dieu  ayant  vû  dans  fcs  Decrets 
de  fon  élcélion  Sc  de  fa  réprobation , qu’il  n’y 
avoit  nuis  élûs  parmy  tout  ce  grMid  nombre  de 
Peuples , qui  remp^i^t  la  Terre  avant  la  venue 
du  Meflic,  fi  vous  en  exceptez  la  feule  polarité 
de  lacob  j & qu’il  n’y  en  avoit  pas  auffi  parmy 
toutes  ces  Nations,  qui  ont  éié  abandonnées  de- 
puis la  publication  de  l’Evangile,  il  a trouvé  bon, 
dans  Itf  Confeil  de  fa  Sagefie  de  ne  leur  pas  ad- 
dreflèr  la  vocation  extérieure , félon  cette  maxi- 
me  de  l’Ecriture,  qu’il  ne  Êiut  pas  jctterlesper-  J 
les  devant  les  pourceaux , ni  propofer  les  chofes  « ! 
faintes  aux  chiens.  Eneftèt»la  mifericorde  de 
Dieu , la  fetisfaéüon  êc  le  mérite  de  | 
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tôQs  les  autres  tuyftéres  de  TEvangilc,  font  d’un 
prix  & d’une  dignité  fi  grande , qti’il  n’eût  pas 
été  convénabie  à la  Sagefl'e  Divine  de  les  faire 
propolêr  dans  des  temsôc  dans  des  lieux  > où  il  n’y 
dèVok  avoir  aucun  fidèle  pour  lés  embraflèr,  & 
leur  faire  produire  leur  efficace  à falut,par  une  vraye 
• &viV6foy.  G’eft  à quoy  le  rapporte  ce  que  nous 
lifons  dans  lé  Livre  des  A6fcs,  que  Saint  Paul 
fut  cmpéché  par  l’Elprit  d’aile  prefcher  l’Evan- 
^'ledans  decértains  lieux,  parce  fans  doute  que* 
Dieu  n’y  av<Mt  alors  aucun  êlû. 

Quant  aux  effets  particuliers,  ils  regardent  ,ou 
les  infidèles  y ou  IcS  fidèles.  Ceux  qui  regardent 
les  infidèles  ^ font  des  efïfets  par  accidem; , a caufè 
de  la  rejeâ^  qa’ils  font  des  Grâces  que  ' Dieu 
kwr  prefeiïte.  Et  ces  effeisfont  leur  condamna- 
tion , leur  inexcufabilité , ôc  leur  mort  éternelle, 
le  les  appelle  effets  par  accident , parce  tm’en  ef- 
fet » il  ne  faut  -nullement  s’iîn^iner  qu’ik  ayent 
été  ) ni  dams  l’intention  de  Dieu , quand  il  a en- 
rc^  fbtt  Fils  au  Monde , ni  dsfris  l’intention  de 
lefijs-Ouiftj  ^aartd  il  cft  moft , ni  dans  la  riatu- 
relle  defiinaition  de  la  prèdfcatiort  Evangélique , 
autretnent  Ton  tomberoit  dans  l’incônvcnient  que 
nous  avons  marqué  cy-deffuS,  qui  eft,que  Dieu 
par  Un  principe  de  haine,  & par  une  intention 
formelkdc  conduirè  les  îiommes  à la  damnation, 
aufdt  envoyé  fon  Fils  au  Monde , & l^auroit  fait 
propofer.  à ces  hofntnes-là. 

Mais  ,^b%i-voaSj  quand  Dieu  a réprouvé  ûn 
•certain  nottffire  d’hôinmeSj  n’a-t-il  pas  ordonné 
leur  dafinnation  étemelle.  Il  y a eu  donc  en  lui, 
de  ttJtite  éteartiiié,  une  iftcèntioft  expreflê  8c  for- 
melle,que  ces  gefts-W  f«flèfltdam«ez,&par  con- 
Icquent  toüt.Cie  qwT  s’€ftfeitenfaite,nc  peut  être 
confideté  que  coiarae  fubalteme  à cettè  inten- 
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tion , & comme  des  moyens  que  Dieu  a em- 
ployez pour  parvenir  à fa  fin.  De  forte  que  la 
prédication  de  l’Evangile,  & l’offre  qui  leur  a etc 
Faite  de  lefus-Chritt,  avec  commandement  de 
croire  en  lui,  doit  être  regardé  comme  unechô- 
fè  que  Dieu  employé , afin  de  conduire  ces  mi- 
ferables  à la  mort  éternelle,  le  répons,  qu’il  y . 
a deux  aâes  de  réprobation,  l’un  négatif  , qui 
coufifte  à ne  pas  élire,  ce  qu’on  appelle  une  pre- 
.térition,  & une  non-éleftion.  Et  l’autre  pofitif, 
quiconfifte  en  une  volonté  déterminée  de  damner 
ces  pcrfonnes-là.  Or  quant  à ce  dernier  aâe, 
Dieu  ne  l’a  feit  qu’aprés  une  prévifion  de  l’in- 
crédulité finale  de  ces  perlbnnes  j & ainfi  dans  l’or- 
dre de  la  nature  des  chofes,  leur  vocation  à la.foy 
par  la  prédication  de  l’évangile  précédé  leur 
réprobation  pofitive , & Dieu  n’eft  cenfé  avoir  eu 
l’intention  de  les  punir  éternellement,  qu’aprés 
qu’ils  ont  eu  rejetté  opiniâtrément,  & jufqu’i 
leur  fin , l’Evangile  de  Ion  Fils,  Quant  à la  ré- 
probation ne^tive,  il  efl  certain  qu’il  la  faut  en- 
core concevoir  poftérieure  à la  prédication  de  la 
Grâce  qui  leur  eft  Élite.  Car  puifque  cette  ré- 
probation, n’eft  autre  chofe  qu’une  prétention, 
ou  une  non-éleâion , on  ne  peut  la  concevoir 
que  dans  le  .même  ordre  que  l’on  conçoit  l’élec- 
tion, Or  l’éleétion  ne  fc  doit  concevoir  qu’en- 
fuite  de  la  vocation  extérieure,  puifque  Dieu' 
nous  élit  à la  foy  en  Iclûs-Chrift,  & que  la  fc^ 
en  lefus-Chrift  etaat  un  afte  de  nôtre  faculté^, 
luppofe  néceflàirement  la  propofition  de  l’objet* 
laquelle  ne  fe  fait  que  par  la  prédication  de  l’E- 
vangile. Outre  cela,  Péleâion  doit  être  conçue 
comme  up  remede,  que  Dieu  n’employe  qu’aprés 
avoir  vû  que  la  malice  de  tbus  les,  hommes  cft 
telle  ^ qu’ils  rejetteront  tous  la  Gneo  qui  leur  eft 
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ofièrte,(i  on  les  laiflê  à eux-mêmes*  L’Eleê^ion 
donc,  Sc  par  conféquenc , la  non-éleâion  ou  la 
prétô-ition  eft  quelque  choie  de  poftérieur  à la 
prédication  de  PEvangile* 

Mais,  direz- vous  encore, n’eft-il  pas  vray  que 
d’un  côté,  quand  Dieu  fait  cet  Aéte  de  Répro- 
bation Négative  dont  nous  venons  de  parler,  il 
voit  bien  que  ces  gens  qu’il  n’élit  pas  , ne  feront 
jamais  Hdelles,  ëc  qu’il  veut  bien  qu’ils  ne  foient 
jamais  fidelles.  Car  s’il  ne  le  vouloir  pas , il  leur 
donneroit  la  Foy.  Cependant  d’autre  côté,  il  ne 
laide  pas  de  continuer  à leur  faire  prêcher  fonr 
Evangile,  de  forte  que  ces  fécondés 6c  treizièmes 
iêmonces  que  Dieu  leur  fait , de  croire  en  Ton  Fils , 
ne  peuvent  être  cenlees  , que  poftérieures  à la 
volonté  déterminée. qu’il  a que  ces  gens  Ibient 
infidellcs.  Il  femble  donc  qu’alors  il  le  propolè 
par  une  véritable  intention , de  les  jetter  dans  un 
entier  endurdlTement , ôc  de  les  rendre  par  ce 
moyen  inexculkbles.  Or  de  là  s’enfuit  cela  mê- 
mq  que'nous  voulions  éviter  , qui  eft , que  Dieu 
par  un  principe  de  haine, 6c  par  undelîein  formé 
de  conduire  les  hommes  à leur  contkmnation , 
leur  fait  prêcher  l’Evangile,  linon,  la  première 
fois,  au  moins,  la  féconde  ou  la  troiziéme. 
répons  , Qu’il  eft  vrajr,que  quand  Dieu  fait  cet 
Afte  de  réprobation  négative  , que  nous  appel  - 
Ions,  non  -éleâion  ou  prétérition , il  voit  bien , 
que  ces  gens-là  ne  croiront  jamais,  6c  qu’il  veut 
les  lailler  dans  l’état, de  leur  malice;  c’eft-à-diré, 
ne  leur:  pas  donner  leremedede  fon  Saint  Efprit, 
pour  les  faire  croire.  Mais  il  eft  faux , à parler  al> 
folument , que  leur  infidélité  par,  elle  - même  Ibit 
dans  Ibn  intention  , ni  que  ce  Ibit  la  fin  qu’il  lé 
propolé.  Oar  leur  infidélité,  eft  déjà  en  eux-mê- 
mes, ils  font  pécheurs  6c  roéchans,8cDicuti'ou- 
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ve  leur  in6délitc  dans  leur  p-opre  corruption.  Il 
ne  fêla  prcppiè  donc  pas,  comme  h fin,  puis  qu'il 
. la  fuppolc , comme  étant  dcp  , $c  tout  ce  qu’cm 
peut  dire,  eit  qu’il  ne. veut  pas  l’ôcer  , ou  qu’il* 
veut  ne  la  pas  oter.  Mais  de  dire  , que  leur  incré- 
dulité ou  leur  endutcdlemoit , ibu  la  fin  qu’il  le 
propofc,  & ce  pourquoy  il  employé  enfiiitc  des 
moyens  afin  d’y  parvenir  , c’eft-cc  qui  ne  fc  peut 
nullemcHt  dire.  Car  il  y a une  très-grande  difïc- 
rence  entre  ces  deux  chc^,  lavoir,  dire  que 
Dieu  ,voit  vôtre  incrédulité  & vôtre  endurcMo- 
ment  en  vous  même, comme  une  choie  qui  vous 
cil  propre  & naturelle & qu'il  veut  vous  kiflër 
en  cet  état,  c’eft-  à -dire,  ne  vous  en  pas  retirer 
par  l’efficace  de  ion  Efprit.  Et  dire,  que  Dieu  fe 
propofc , comme  k fiir  & fôn  intention;  de  vous 
conduire!!  l’incrédulité  6c  à l’endurciflément,  & 
qu’il  empiloyc  pour  cela*  dra  moyen»,  ^ La  pre- 
mière de  ces  choies  , eft/véritablo  & cot^rme  i 
l’Ecriture.  La  fécondé,  ne  l’eft  nullement , mais 
eilj  contraire  à l’idcç  pure  , faintc  6c>  bonne  , que 
nous  devons  avoir  dç  Dieu,  * ' 

Mais  enfin , direz- vous , quand  Dieu  ne  le 
propoferoit  pas  l’incrédulité  & l’endurcificmÈnt 
des  hommes,  il  le  voit  neanmoins  en  eux-mê- 
mes? Ne  iérable.t-il  pas  , qu’il  ferait  dè  fa  bonté? 
& de  ià  lageife  , d’arrcllcr  dés- lors,  l'offre  qu’il 
leur  fait  de  ià  grâce , & la  prédicationde  -fon  Evan-^ 
gilc  envers  eux  ? Car x>utrc  qu’il  voit  bjen,>quc' 
tomes  ces  marques  d'amour  font  inutiles  pour  leur 
làlut,  il  voit  auffi,  qu’elles  me  produiroqt  autare? 
effet  que  de  leur  faire  eritâiîèr  crime  fur.  crime., 
11  fembic  donc  que  dés  ce  moment, qu’il  a tour- 
né les  veux  fur  leur  infidélité  , il  devioit  avoif  > 
retiré  de  devant  eux,  toutes  ces  offres  extérieures  ’ 
qu’il  leur  fait  de  fà  grâce.  Je  répons,  Que  Dieu- 
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çiuure  qudques  - fois  de  cccte  manière , & quand 
Â le  fiut , il  le  fait  ivrt  juftemcnt  & fort  lâgemcnt. 
Mais  qudques -fois  auâi , il  ne  le  &it  pas  pour 
des  raifons  qui  lui  font  connues,  & qui  regardent 
priocipaiement  le  bien  & l’avantage  defoiiEglife. 
Au  relie  , il  n’y  a rien  qui  l’oblige  à le  faire. 
Car  la  vocation  extérieure  & les  témoignages  d’a- 
mour que  cette  vocation  enferme,  font  une  vo- 
canon  & une  amour  de  Legillateur , qui  peu- 
vent fort  bien  compatir , avec  la  négation  de  cette 
autre  amour  qui  donne  la  foy,‘  & qui  ell  le  prin- 
cipe de  l’Eleétion , ou  pour  mieux  dire , l’Êlec’- 
don  elle -même.  Encore  que  Dieu  prévoye,que 
le  témoigiuiges  extérieurs  de  fa  grâce  feront  inu- 
tiles au  falut  de  ces  gens  - là  , & que  mêmes , ils 
ne  produiront  d’autre  effet  que  de  4eur  faire  en- 
ta^ péché  fur  péché  , à caulè  de  leur  malice , 
il  ne  s’enfuit  pas  de  là , qu’il  doive  cdîcr  d’être 
' leur  Legiflateur,  & de  leur  faire  prêcher  ce  nou- 
veau droit  de  grâce  qu’il  a étably  dans  le  Mon- 
de. Autrement  il  s’enfuivroit , qu’il  ne  deVrok 
plus  faire  naître  de  nféchans  au  Monde,  ou  que 
les  ayant  fait  naître,  il  les  devroit  tous  faire  mou- 
rir des  l’in  fiant  de  leur  naifllmce.  Car  n’cfl-ilpas 
vray,  Qu’avant  que  de  faire  naître  les  réprouvez, 
il  prévoit  bien,  qu’ils  feront  méchans  , 6c  qu’il 
veut  les  laiflèr  dans  cette  méchanceté , qu’il  pré- 
voit que  la  conlêrvation  qu’il  en  fera  , que  les 
foins  qu’il  en  aura  par  fa.  Providence  , ôc  toutes 
les  faveurs  temporelles  qu’il  leur  accordera  , ne 
produiront  nullement  l’efiet  qu’elles  devroient 
produire, 6c  qu’elles  n’en  auront  d’autce,que  de 
leur  faire  accumuler  crime  fur  crime.  Cependant 
■Àicii  par  les  raifons  qui  font  connues  à la  Sagefle 
J, de  fon  Confêil , ne  laifîè  pas  d’être  le  Créateur 
CCS  réprouvez  , & après  avoir  été  leur  Créa- 
< . • ’ O 4 tcur , 
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teur,  d’étrc  encore  leur.Confervatcur,  & o^e 
cela,  d’être  leur  Bien-fàitcur  , & leur  Legiila-. 
teur  ; parce  qu’en  effet  \ ce  qu’il  voit  ou  qu’il 
prévoit  dans  les  hommes  , qui  leur  cft  propre  < 
qui  Vient  de  leur  propre  malice , & à quoy  il  ne 
contribue  rien,  ne  l’oblige  en  aucune  manière  à 
ceffer  d’être  leur  Créateur , leur  Confeivateur  & 
leur  Legillateur,  ni  à éteindre  pour  eux  cesreftes 
de  bien-vcillance,qui  paroiffent dans  les  foins  que 
fà  Providence  en  prend.  Il  en  eft  donc  icy  de 
même.  Dieu  voyant  tous  les  hommes  plongez 
dans  le  péché , efl  allé  julqu’à  cet  oxcez  de  bon-^ 
té,  que  de  leur  vouloir  propofer  un  nouveau  droit 
de  grâce , lequel  il  a fondé  for  le  Sacrifice  de  fon 
Fils.  Il  leur  fait  prêcher  cette  nouvelle  Loy , en» 
fuite  lés  voyant  tous  fi  méchans  que  pas  un , ne 
fonge  à fe  convertir  ,*  il  pouffe  là  Mifericorde 
ineffable  , jufqu’à  vouloir  donner  la  force  funia- 
turelle  de  ion  Efprit,  à quelques-uns,  pour  lœ 
retirer  de  l’abyfme  de  leur  méchanceté,  il  laiffe 
les  autres  dans  leur  propre  & naturel  état.  Il  voit 
bien  , qu’en  les  laifwnt  airifi , ils  ne  cefleront  ja-» 
mais  d’être  méchans,  A cette  veuë , s’il  vouloir 
agir  dans  la  rigueur  de  fa  Juftice,  il  pourroit  les 
abyfmer  tous  fans  attendre  plus  loin , mais  il  n’y 
a rieir  pourtant  en  cela,  qui  l’empêche  de  laiffer 
encore  fon  cours  libre  à cette  première  miféri- 
corde  qu’il  a eue  pour  eux,  & à leur  continüer 
fa  vocation  extérieure.  C’eft  pour  cela,  que  Saint 
Paul  dit  des  méchans,  lefjuels  par  leur  dureté  ê? 
leur  coeur  Jàns  repentance  , s'amajfent  ire  au  jour  de 
tire  ^ (juilf  méprifent  les  richejfes  de  la  bénignité , de 
fa  patience , ^ de  tp  longue  attente  de  Dieu , ne 
çonnoijfant  pas  y que  Ja  bénignité  les  convie  à repen- 
tance. ■ ' 

Qfl  ^ accoutumé  de  mettre  kyenavant, quel- 
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CS  de  l’Ecriture  Sainte , par  lefquels 


que  Dieu  fait  des  non-eli  , reab- 

lolument  en  -©Hé- même  , doive  naturellement 
être  rapportée  à la  bénignité  &;  à la  patience  de 
Dieu,  c’eft-à-dire,  à un  principe  d’amour,  fi 
cft-ce  pounant,  que  la  dilpcnlâtion  de  cette  bé- 
nignité, de  cette  patience  & de  cette  amour, 
dépend  d’un  principe  de  haine  , & d’une  inten- 
tion formelle  que  Dieu  a de  rendre  ces  gens  - là 
inexcufables.  Pour  cela,  ils»produifcnt  I.  ce  qui 
cft  dit  Rom.  i . que  les  chojès  invtfibles  de  Dieu , 
[avoir  y tant  [a  puijfance  éternelle  <jue  fa  Divinité  y fe 
vojent  comme  a Pœd  par  U création  du  Monde  y 
étant  conjidérées  en  [es  Ouvrages  , afin  eju'*ils  [oient 
rendus  inexcufables  y (il  parle  des  Payens)  Je  ré- 
pons , Que  cet , afin , marque , non  ce  qui  eft  for- 
mellement dans  l’intention  de  Dieu , & qu’il  fe 
propofe  comme  une  fin  pour  laquelle  il  a préparé 
ces  moyens  ; mais  que  cela  marque  feulement  la 
fuite  & l’évenement  que  Dieu  voit , à la  vérité , 
£c  qu’il  aie  veut  pas  empêcher,  mais  qui  pour- 
tant ne  font  pas  de  fbn  intention  formelle,  & qui 
au  contraire  arrivent  par  accident , favoir , par 
la  malice  invétérée  des  hommes.  Le  terme  d’<*- 
fin  y efl:  très  - fouvent  employé  dans  l’Ecriture 
Sainte,  dans  ce  fécond  féns  de  fuite  ou  d’événe- 
ment, & non  de  fin  ou  d’intention,  Ainfi,  il  eft 
dit  fouvent  dans  les  Evangiles , qu’une  telle  chofe 
arriva , afin  que  fut  accomply  ce  qui  avoit  été  dit 
par  les  Prophètes.  Cependant , il  n’eft  pas  vray 
que  la  fiil  de  la  Providence  Divine  dans  ces  cho- 
fo,  fût  d’accomplir  les  Prophéties , car  au  con- 
traire , les  Prophéties  n’avoient  été  données , que 
parce  que  Dieu  dans  là  Providence  avoir  déter- 
miné de  faire  ces  chofçs-là. 
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Le  fécond  Paflàge  qu’on  produit , cft  tiré  du 
quatrième  de  Saint  Marc , du  fîxiéme d’Efày c, 
où  Dieu  dit  au  Prophète  , f^a  di  à ce  PtH~ 
fle-cy  t en  ayant , veut  orrez,  nentendret,  feint  y 
& en  voyant  , vetts  verrez  n^apfercevrez.  point. 
MngrMjfe  le  cœur  de  ce  peupte~cy , rends  Jes  oreil- 
les fejântes,  & bouche  fes  yeux  y de, peur  au  il  ne  voye 
de  fis  yeux  y ^ qiPd  tPoye  défit  oresUes  y que  fin 
coeur  n entende  , 0 qsP si  ne  fi  Convertifie  0 ne  re- 
cotrwre  U fanté.  Ces  Paroles  ne  fcmblent-elles  pas 
marquer  une  intention  for  mclle&  direéte  en  Dieu, 
que  ces  gens -là  ne  creuflent  pas  à là  Parole  & 
ne  fe  convertifl'ent  pas  ? Je  rraons,  Que  le  vé-, 
ritable  fèns  de  ce  Paflage  conufte  e»  deux  cho- 
fesj  d’exagérer  la  grandeur  de  la  malice  des  )uils 
dont  il  parle,  & l’autre,  de  faire  voir  que  Dieu 
trés-juftement  & très  - fagement  leur  réfulè- 
roit  la  graçe  intérieure.  11  ne  faut  pas  aller  plus 
avant , ni  s’imaginer  que  Dieu  veuille  dire  que 
par  la  h&ine  qu’il  a conceuë  contre  ce  peuple, 
d leur  fait  prêcher  fa  Parole  , afin  qu’ils  la  rejet- 
tent. Dieu  n’avoit  que  filtre  de  le  propolêr  cette 
fin,  puis  que  cela  naillbit  aflézde  foy-mêmc, 
de  la  méchanceté  de  fon  peuple. 

- Le  troifiéme  Paflàge  ell  pris  du  neufviémedes 
Rom.  & du  neufviéme  de  l’Ex.  ou  Dieu  dit  à 
Pharaon  , je  i*ey  fufcité  a cette  propre  fin  , pour  dé- 
montrer en  ’toy.  ma  pusfiance , 0 afin  que  mon  P7om 
fisit  publié  par  toute  la  Terre.  Ces  Paroles,  dans  la 
bouche  de  Moyfe , 8c  par  rapport  à Pharaon , mar- 
quent que  k première  intention  de  Dieu  & k 
fin  qu’il  s’étoit  propofée  , étoit  de  jnanilcfter  fa 
puiflânce  & de  glorflîcr  Ibn  Nom.  Que  pour  cet 
effet,  il  avoit  préparé  d’un  côté  là  Parole  8c  fon 
commandement  dans  la  bopche  de  Moylè,  8c  de 
l’auu  e , le  cœur  rebelle  8c  obftiné  de  Pharaon , 
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OQOime  des  moyens  pour  parvenir  à fa  fin.  Mais 
dans  l’application  que  Saine  Paul  en  fait  à la  ma- 
tière de  la  réprobation,  elles  fignifient  que  la  vé- 
ritable fin  que  Dieu  fe  propolè,  eft  de  fc  glorifier, 
(^ns  l’cjccrcice  de  fe  juftice,lür  les  perfonnesdes 
reprouvez  » & qu’en  fuite , la  prédication  qu’il 
, leur  fait  faire  de  fon  Evangile,  & leur  rébellion 
QU  leur  incrédulité  , font  des  moyens  qu’il  em- 
ployé pour  parvenir  à fe  fin.  Pour  répondre  à 
cette  difiiculté  , qui  d’abord  femble  favonfer  les 
Hy^rfepfe  ires  , & pour  l’éclairciflément  de  te 
iWage«  ii  faut  diilinguer  les  deux  égards  qui  ibnt 
marquez  dans  la  difiiculté.  L’un  à Pharaon  dans 
la  bouche  de  Mgyle,  Sc  l’autre  aux  reprouvez, 
dans  la  confcquence  que  Saint  Paul  en  veut  ti- 
rer. Au  premier  égard , le  véritable  fens  de  ces 
paroles , eft  que  Dieu  s’étant  propofé  pour  fin  de 
iê  glorifier  en  la  délivrance  de  fon  Peuple  d’if- 
taél , avoit  pour  cet  efict  choifi  entre  tous  les  pé- 
cheurs, dont  la  Terre  étoit  alors  remplie,  ôc  ea 
particulier  l’Egypte,  6c  entre  tous  les  Roys  tnéw 
çban8ÔCobftinez,qui  avoient  régné  fur  l’Egypte 
. dépuis  long-^tems,  & qui  y dévoient  encore  ré- 
gner dans  la  fuite,  ce  Pharaon-cy  en  p^tculicr, 
iSu  que  par  l’occafion  de  fon  obftination , Dieu 
produifit4es  merveilles  de  fa  puiflfance  qui  paru- 
rent en  da  délivrance  d’ifracl.  JuftpKs-là,  il  eft 
çenain  qu’il,  n’y  a aucun  af^  d’amour  ou  de  hé- 
rité qbeDieU  race  envers  Pharaftnpar  un  prin- 
(ÿe.de  naine,  j’avoufi  que  la  fin  que  -Dieu  Te 
]ff9poée,d%  formellement  Sc^direâement  laixia- 
nifcftatiofi  de  fe  gloire*  J’avoue,  que  Pharaon  eft 
un  moyen  que  Dieu  employé  pour  y parvenir  ; 
non  que  Dieu  lui  donne  , pour  cet  effet  l’obftina- 
tion  & l’incrédulité,  mais  parce  que  le  trouvant 
déjà  rebelle  6c  obftiné  comme  tous  les  autres 
iiüki  , • Roys 
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Roys  d’Egypte , il  va  le  prendre  & lechoifir  par- 
my  tous  les  autres  dans  cet  état.  Ainfi  l’obftina- 
rion  & la  malice  de  Pharon , font  à la  vérité  un 
pioycn  dans  les  mains  de  la  Providence  Divine, 
mais» un  moyen  par  accident  , un  moyen  que 
Dieu  ne  fait  pas,  mais  qu'il  trouve  déjà  fait.  J’a- 
vouë  encore  , que  le  commandement  que  Dieu 
fait  à Pharaon  de  laiilèr  aller  ibn  peuple , eft 
auflî  un  moyen  que  Dieu  employé  pour  parvenir 
à là  fin  , & qu’ainfi  fa  parole  doit  être  regardée 
comme  fubalterne  au  deflèin  qu’il  avoir  de  le 
glorifier  par  Pharaon.  Mais  il  n’eft  pas  vray 
que  cette  parole  ou  ce  commandement,  UiÇe  tà~ 
1er  mon  Peuple  ePlfraél , fût  ni  une  bénignité,  ni 
une  mUéricorde,  ni  une  amour  pour  Pharaon.  C’é- 
toit  au  contraire  un  commandement  de  rigueur; 
Julie  à la  vérité  ; mais  dur  &■  délàvantageux  pour 
pharaon.  Et  ainfi  Pon  ne  làuroit  conclurre  de 
cet  exemple,  que  Dieu  làfie  des  grâces  aux  hom. 
mes,  par  un  delsein  &‘une  intention  formée  de 
les  punir , ni  par  un  principe  de  haine.  Il  a eu 
intention  de  punir  Pharaon  , il  l’a  pour  cela  choifi 
entre  tous  les  objets  de  fa  haine  , il  s’ell  fervy  de  la 
fierté  nâurelle  de  ce  Tyran,comme  d’une  occafion; 
pour  déployer  fur  lui  là  colère;  mais  dans  cette 
Oeconomiede  là  Providence  Tiln*a  jamais  employé 
ni  Ibn  amour , ni  fa  bénignité , ni  les  tendrelses  de  là 
coropalfion*  , * • 

- Venons  maintenant  à la  conclufion  que  ;Sainc 
Paul  veut  tirer  de  ce  Palîàge,  à l’égard  des  ré-^ 
prouvez  en  général.  11  ell  certain  que  fim  uniqtic 
Dut  ,*elt  d’en  tirer  ceci , que  Dieu  eft  fibre  dans 
la  difpenfation  de  fes  Grâces,  ôc  qu’il  peut  don- 
ner la  foy , Sc  le  ramolillèment  du  cœur  à qui 
bon  lui  lèmble,  & laiilèr' les  autres  dans  l'endur- 
cillèment  ,jde  la  même  manà^:gu’il  y laiûà  Pha- 
-,  1 " raon 
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laon.  11  ne  fout  pas  pas  pouflèr  le  but  de  l’Apô- 
tre plus  loin  que  fa  propre  con clufion, laquelle  fè 
trouve , '&  dans  le  verlêt  gui  précédé  immédia- 
tement celui  dont  il  s’agit , & dans  le  verfet  qui 
le  fuit.  Au  premier  il  dit , ce  n*eft  fat  donc , ni 
dtt  voulant,  m du  courant,  mais  de  Dteu  ^ui  fait, 
jÊtiféricorde.  C’cft-à-dire,  Dieu  fait  miféricqrde  à 
. qui  il  veut.  Au  iecond  il  dit,  U a donc  mercj  de 
eelujtjt^il  veut , ^ endurcit  ceUty  ^u^il  veut,  t/Cic* 
à-dire,  il  ramolit  ou  laifiè  dans  l’endurdfTemdlt 
ceux  que  bon  lui  femble.  Mais  de-là  on, n’en 
peut  nullement  conclurre , que  Dieu  folTe  prê- 
cher fon  Ëvat^ile.aux  réprouvez,  & les  appelé 
le  à la  foy,  pour  exécuter  le  delTeinde  leur  dam- 
nation. , , 

Mais  (i  cela  ne  fe  peut  conclup^ , dira-t-ôn , de  ce 
Paflàge,ilfecoi1clud  fort  nettement  du  verlêt 
de  ce  même  Chap.  Èt  ^ue/i-ce  fi  Dieu  en  voulant 
montrer^ fon  ire,  Ô dmner  à connoître  fa ptuijfance , 
a toléré  en  grtmde  patience  les  vaiffèaux  d*ire  appa- 
reiller d perdimn,  jParolfs  quiiêmblent  dire  ibr- 
mellement,  <|ue  la  paucnce  de  Dieu , par  laquelle 
il  tolère  les  reprouvez , vient  de  la  colère  qu  il  a 
çontr’eux , & du  deflêin  de  donner  à connoître 
en  eux  fa  puilTance.  le  répons,  qu’au  lieu  de 
traduire  ces  paroles  Grecques.  Et  o %oç 

T ^ 7»  aumrov 

^peyKiP  èr  ttoXK^  fiO’K^oovuiot  (Txévif  epy^ç  xartiÿTV- 
pttvecùç  àwcd\etA¥,  de  la  manière  qu’elles  font 
traduites  dans  nôtre  verfîon  vulgate , qui  eft  de 
Genève , & qui  y fut  foite  en  un  tems  où  l’opi- 
nion des  Hypcrlaplâircs  y regnoit , frvoir,  t>ieu  en 
Ssoulant  montrer  fin  ire , donner  à connoitre  fà 
fuijfance,  a toléré  en  grande  patience  les  vaiffèaux 
dire,  appareilUez.  à perdition , il  faut  traduire  de 
€CttC  forte.  Et  qu\Jt-ee,  fi  Dieu  veut  montrer  fin 

iré. 
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grande  patience  tes  vaijjeanx  d^ire  , appamHet.kper* 
dititm.  Le  fcns  eft , & que  pouvez-vous  trouver 
d’étrange  en  la  conduite  de  Dieu  , puifoue  luy- 
même  qui  veut  montrer  fon  ire,  &‘<ionnél:à 
connoître  fa  puifl'ance,  ne  laiflè  pas,  avant  que  de 
fenkoudreàcela,  de  tolérer  en  grande  patietice, 
ces  mêmes  perfonnes,  qui  enfuite  font  faits  des 
vaiflêaux  d'ire  pour  la  perdition.  L’Apôtre  après 
a>foir  propofé  l’exemple  du  Potier,  qui  d’une  mê- 
me mafl'e  fait  des  vaiflcaux  à honneur,  & d’au- 
tres à dés-honneur , veut  enfuite  faire  voir  que 
Cette  conduite  de  Dieu , qui  femble  fi  rude  à la 
chair,  toute  équitable  qu’elle  cft,&  dans  les  ter- 
mes du  droit  Souverain  de  Dieu,  ne  laiflè  pour- 
tant pa«  d’étre  adoucie  par  un  mmpéramcnt  de 
bénignité  & de  milericorde.  Car  ce  même  Dieiïj 
qui  enfin  veut  donner  à connoître  fbn  ire  fiC  dé- 
ployer fa  puifiance  fur  ces  médians,  ne  îe  porte 
â former  ce  defsein , qu’apré§  les  avoir  bng-tetm 
tolérez  en  fa  patience.  De  cette  forte , vous 
voyez  bien  que  l’une  & l’autre  de  ces  deux  cho- 
fès,  (avoir,  de  vouloir  montrer  fon  ire,  ÔC  de  tolé» 
Ter  en  grande  patience , font  attribuées  à 0ïCU  « 
mais  la  tolérance , précédé  la  voloiué  de  motrtrfct 
fon  ire  ; car  fj  l’on  l’cntendoit  autrement , l’Apôtrc 
au- lieu  d’adoudr  l’idée  de  la  réprobation,  com- 
me c’eftfon  (fcfscin,  ne  feroif  que  la  rendre  fdiis 
terrible  8c  plus  étonnante,  en  fâifaftt  voir  quç 
Dieu  va  bien  plus  loin  envers  ces  gens-cy,  qu’fl 
n’alla  envers  Pharaon,  puifque  pour  le»  condui- 
re à la  damnation,  il  employé  comaK:  «nmofcttî 
fâ  miféricordieufe  patience,  par  laquelle  illes  to- 
lère durant  unloi^-tctns-  penfée,qui  fansdotiftê, 
neferoit  pas  digne  d’un  fi  grand  Apôtre  que  Saint 
Paul. 


C’eft 
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ce  qu"on  pourrok  répondre,  dans  le  fen- 
timcnt  même  de  ceux  qui  veulent , que  dans  ce 
Chapitre  l’Al>ôtre  ne  traite  ^ feulement  la  ré- 
probation négative,  mais  auffi  Ht  pofîdve.  Mais 
au  fonds , fi  on  prend  bien  garde  à toute  la  fuite 
de  fon.  dilcDurs , on  trouvera  qu’il  ne  s’s^it  que 
dDia  réprobation  négative  , c'eft-à-dirê , de  la 
iKm-cfeédon  ou  prét^ition.  Et  ces  pardes,  Dieu 
vtuLtnt  montrer  fin  ire , ne  fignifient  autre  chofe , 
fi  ce  n’eft  , Dieu  veulam  ne  pas  faire  mtfi'ncorde  , 
c’eft-à-dirê  » ne  pas  élire , ne  pas  vaincre  l’endurdt 
^ænt  naturel  de  ces  perfonnes,  les  laiÊer  dans  leur 
ioaédulité,  £i  quant  à ces  termes,  Vaiffeaux  d'ire 
sfpareiUeK.  à perdition  , ils  fe  doivent  entendre  de 
même  en  ce  fens,  favdr,  vaÜæaux  que  Dieu 
abandonne,  fcqui  dans  la  fuite,  ou  dans  lefuccez 
OTe  leur  corruption , ou  leur  infidélité  naturelle 
dans  laquelle  Dieu  les  laifse,  aura,  tomberont  en- 
fin dans  la  perdition.  Ledifeours  donc  del’Apô^ 
ire  revient  à cecy , que  qnoy  que  Dieu  n’ak  pâl 
voulu  fiirmontrer  l’incrédulité  8c  l’endurcilkmeSË 
de  ces  perfoimes,  par  une  opération  de  Ja  Grâce 
furnaturelle , en  qooy  il  a voulu  montrer  la  puif* 
fance  qu’il  avok  de  faire  de  fon  bien  ce  ^u’il  lui 
plaifoit , il  n’a  pas  kifsé  pourtant  de  tolérer  ces 
gens-là  en  fa  grande  p^ience,  c’eft-à-dire,  que 
qt»y  qu’il  n’ait  pas  eu  pour  eux  cette  feconde 
miféricorde , qui  donne  la  fby , il  a toujours  pour- 
tant confervé  pour  eux  la  première  niifericorde , 
qui  les  appelle  à la  ficiy.  Ce  qui,  comme  diàcun 
vok  i ad^uck  ^tré»Kment , ce  qui  parolfsoit  d’a- 
bord de  choquent  dans  k conduite  de  Dieu,  C’eft: 
de  atte  manière  aufii, qu’il  faut  expliquer  ce  qui 
eft  dit  verf,  ï 5'  ^ apainié lacoh , haïE/àü , fevoir, 
fton  d’une  haine pofîrive , qui  refolve  8t  détermine 
la  damnation  d’Efim  j mais  d’une  négation  d’a- 
mour. 
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moiir,  (avoir,  de  cette  amour,  qui  va  jufqu’à  don- 
ner la  foy.  . - i, 

Mais  pour  reprendre  nôtre  difcours,  touchant 
les  effets  du  Sacerdoce  de  Jefus-Chjrift  ; ceux,  qui 
qui  regardent  (les  fidèles,  font  I«  l’éledion  éter- 
nelle que  Dieu  en  a faite,  laquelle , comme  nous 
l’avons  (buvent  dit,  eft  une  dépendance  dç  l’en- 
voy  de  Jefus-Chriflau  Monde,  Dieu  n’ayant  pas 
trouvé  convenable  à (à  Sage(se,  de  lailser  la  mort 
Sc  la  médiation  defon  Fils,  fans  aucune  particu- 
lière application.  C’eft  pour  cela  qu’il  a choifidc 
certaines  perlbnnes , afin  de  les  donner  à lefîis- 
Chrift,à  quoy  (è  rapporte  ce  qui  eft  dit  dans  le 
Livre  des  Aâcs  que,  tom  ceux t^ui étaient prédefii- 
nez,  à la  vie  éternelle  crurent,  & ce  que  dit  S.  Paul 
Rom.  8.  que,  ceux  <jue  Dteu  a prédefltnez.,  il  les  a au^i 
etppellez..  II*  Il  faut  mettre  au  même  rang  la  vo;- 
cation  intérieure , qui  eft  l'exécution  du  Decret 
de  l’éleârion  , par  laquelle  Dieu  nous  donne  ac- 
tuellement la  foy  en  Jefus-Chnft , & nous  met 
en  fa  communion*  C’eft  cet  afte  par  lequel  Dieu 
nous  donne  à lefus-Chrift , félon  ce  qui  eft^  dit 
fort  (buvent  Jean  ly-  Cet  aéte  qui  eft  appellé 
au  fixiéme  de  ce  même  Evangile,  un  enjet^ne- 
ment  de  Dieu , & une  attraBion  du  Pere.  Il  efl  écrit, 
dit  Jefus-Chrift,  dans  let  Prophètes (3  ils  feront 
tous  enfeignez.  de  Dieu,  Quicmeiue  donc  a oüy  du 
Pere,  (3  a appris,  celtfj-là  vient  d moy.  Nul  ne 
vient  d moy,  (i  le  Pere  qui  m'a  envoyé  ne  le  tire. 
Ces  deux  premiers  efïèts  dépendent  du  Sacrifice 
de  Jefus-Cnrift,  comme  de  leur  cau(b  finale*  Mais 
les  autres,  que  nous  allons  marquer,  en  dépendent 
comme  d’une  caufe  efficiente.  Le  troifiéme  donc 
eft  nôtre  juftification , de  laquelle  nous  ne  parle- 
rons pas  maintenant,  puiique  nous  en  avons  fait 
un  Traité  particulier.  Le  quatrième  eft  nôtre 

fane- 
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fanâification , laquelle  dépend  de  la  mort  de  Jè- 
fus-Chrift,  en  quatre  manières  , lavoir , par  voyc 
de  caulc  méritoire,  car  Jefus-Çhrift  en  fa  ftiort 
' nous  a mérité  l’Efprit  qui  nous  fanélifie.  Parvoye 
de  caufe  motive,  car  de  la  mort  de  Jelus  * Chrift 
nailsent  un  nombre  prefque  infini  de  motifs , qui 
nous  portent  à vivre  lâintemént.  Par  voye  de 
caufe  obligatoire  ; car  lelus-Chrlft  nous  ayant  ra- 
chetez , & nous  ayant  fait  fiens , nous  â par  cela 
même  liez  d’une  obligation  inviolable  à être  fainfs. 
Par  voye  d’exemple,  car  en  la  mort  de  Jefiis- 
Chrift  nous  avons  toutes  les  vertus  Chrétiennes, 
déployées  6c  exercées  de  la  maniéré  du  Monde  la 
plus  admirable,  Sc  elles  nous  y font  propofées, 
afin  que  nous  les  imitions.  le  rapporte  à la  pre- 
mière de  ces  voyes , ce  que  dit  le  ^igneur , Jean 
' 1 7"  PoHY  eux  je  me  janShfie  moy-même , afn  qt^ils 
fiient  fanEhfïez.  en  vérité'.  le  rapporte  à la  féconde 
'Ce  qui eft  dit , i.  Cor.  y.  'La  Churite'  de  Chrifi  nous 
étremtj  tenant  cela  pour  refolu,  que  fi  un  efi  mort^ 
pour  tous  y tous 'aufii  font  morts, ^ qu’il  efi  mort  pour 
tous  y afitt  que  ceux  qui  vivent,  ne  vivent  point  dores- 
‘ en-avant  a eux-me'mes , mais  à celui  qui  éfi  mort , & 
qui  efi  rejfufcité  pour  eux,  La  troifiéme  dl  princi- 
palement marquée  par  Saint  Paul  i ♦ Cor.  6,  Fous 
avez,  été  rachetez,  par  prix,  glorifiez,  donc  Dieu  en 
vos  corps  & en  vos  efprits  lefquels  appartiennent  a. 
Dieu.  Et  quant  à la  quatrième  S.  Pierre  la  défigne 
formellement , quand  il  dit , i.  Pier.  a.  Chrfi  a 
fouff  'ert pour  nous , nous  laijjant  un  Patron , afin  que 
Vous  enfiiiviez  [es  traces,  A tout  cela  il  faut  ajou- 
ter la  conformité  qu’il  y a,  entre  la  mort  de  Iç.- 
fus  - Chrift  , & cette  première  partie  de  nôtre 
fanébfication , que  l’Ecritute  la  crucifixion 

de  nous-memes , ou  la  mortification  du  vieil  homme. 
Nous  ne  traitons  içi  ces  chofesquefommairemenr,^ 
Tom.  III.  ' P parce* 
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parce  que  fi  Dieu  nous  en  feic  la  gcace,  nousaf- 
pérous  de  donner  (iir  ce  fujet  un  Traité  parâcu- 
Ikr.  Le  cinquième , c’eft  nôtre  confolation , pu 
fi  vous  voulez,  la  paix,  la  joye  $c  la  trauquilliié 
de  la  confcience , dont  l’Ecriture  parle  fi  Ibuyem, 
qui  naiflent  du  fentiment  de  nôtre  juftification,  ÔC 
de  nôtre  (ànaification.  Le  fixicme  efl:  la  prpteétion 
de  la  Providence  Divine,  & fa  conduite  dans  les 
afSiétions , & dans  les  dangers  de  cette  vie.  Le  fep- 
tiéme, nôtre  perféverance,au  milieu  même  des  plus 
rudes  tentations,  & nonobftant  les  trilles  chofts 
aufquelles  l’infirmité  humaine  noijs  engage.  Le 
huitième,  l’efpérance , ou  la  confiance  en  Diçu^c 
,en  lefus-Chnft  fon  Fils,  pour  tout  ce  qui  re-  ' 
garde  le  ptéfent , & l’avenir.  Le  neuvième , PL 
Kvation  de  «os  âmes  dans  le  Paradis , jq»rés  leur 
leparttion  d’avec  le  corps.  Le  dixiéme,  la  ful>. 
.fiftence  perpétuelle,  Sc  non  interrompue  d’tinc 
Eglife  jufqu’à  laconfommation  des  fiédps,  L’on- 
zieme  , la  Réfurreélion  de  nos  corps.  Et  enfin 
le  douzième , l’élévation  dans  la  gloire  éternel- 


Pour  ce  qui  regarde  les  autres  créatures , il  ne 
faut  pas  douter  que  tout  le  corps  de  l’Univers, 
les  Cieux,  la  Terre,  les  Elcmens , & les  autres 
créatures  inanimées  ) ne  foient  en  quelque  ma- 
nière participantes  des  effets  de  la  mort  de  Jelùs- 
Chrift.  C’efl:  ce  que  Saint  Paul  enfeigne  claire- 
ment. Rom.  8-  l'f  ^ ardent  <a(^,  .dit-il,, 
des  creautres  efi  yen  ce  ^u^eiles  attendent  qtse  les  en~ 
fans  de  Bien  fetent  revelez,.  Caries  cr/atyres  fàntfis- 
jettes  à vanité  y non  f\oint  de  leur  volonté stmsde^ 
fi  de  celui  fui  l*t  f affsejetijes  , fous^fpéruuce  effi*ellAt 
firam  aufi  fi'Uvrèes  de  la  corruption  , pour  éfirp 
Merté  de  lâ  gloire  des  enfans  de  Dieu.  Car  ntm  fit- 
. vous  que  toutes  Us  créatmet  fifipitent^^  antrO" 
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ea^mble  jufifHet  4 maintenant.  En  efïct,  com- 
me les  cxéatures  inanûnées  ont  été  faites  au  com- 
moacmcnt  pour  l’amour  de*  l’homme , pen- 
diQt  que  l’homme  a été  dans,  l’innocence.  Dieu 
tepàndoit  iâ  (>énédiéiion  fur  elles , & faifoit  ài 
mtelque  manière  réjaillir  fur  elles  cette  amour 
'cracquidcement,  ou  d’approbation  qu’il  avoit 
l’homme*  Car  c’eft  en  partie  dans  ce  fens 

ril  feue  prendre  ce  qui  eft  dit  dans  l’Hiftoire 
la  Création , que , Dieu  vit  que  tout  ce  cjutl 
muit  fait  était  bon.  Bon , non  feulement  d’une 
i^é  Ph^^que  ou  Métaphyfique  t qui  eft^èn- 
-hdle  à toutes  les  créatures  de  Dieu.  Non  feu- 
Icmeot  d’une  bonté  d’uià^,  à Pégard  de  leur 
Créateur , donc  elles  célé&cnt  les  perfeétions, 
üDtanc  qu’elles  en  portent,  & en  font  réluire  les 
earaâiéres.  Mais  auffi  bon  d’une  bonté  d’uiàge, 
& d’application  à l'égard  de  l’homme.  C’eft-à- 
dke,  que  Dieu  voyant  tout  cet  Empire,  ou 
eet  admirable  Palais  qu’il  avoir  .fait  pour  l’hom- 
^ , il  approuva  que  l’homme  y régnât  & en 
jouit,  Sa  que  toutes  les  chofes  lui  fufTent fourni- 
lès , comme  à celui  qu’il  avoit  hiit  à fon  image 
ftà&ibiaUaQce«  Mais  quand  l’homme  eut  péché, 
lion  nous  pouvons  dire,  en  quelque  lèns,  qu’il 
*1^  que  tout  ne  qu’il  avoit  fait  était  devenu  mau- 
<nàjs,  car  au  lieu,  qu’auparavant  k Ciel  & fes 
Aères , avaient  l’honneur  d’éclairer  des  innocens, 
Ac  la  Terre  de  foûeenir , & de  nourrir  des  julles, 
toutes  ces  créatures  ne  fèrvirent  plus  que  des  cri- 
minels, Ainfi  de  la  même  manière  que  lesLoix 
font  quelques-fois  décendre  la  fevérité  de  la  Jus- 
tice, & la  rigueur  des  peines  , dans  les  crimes 
de  leze  Majefté,  fur  IcsJ^ofes  même  inanimées, 
qui  appartiennent  aux  jKnels , car  on  démolit 
leurs  maifons,  on  dégraïPfeurs  bois,  8cc.  Airiri 
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il  ne  faut  pas  douter  que  la  jufte  colère  de  Dieu  i 
qui  avoit  dans  l’homme  pécheur  fbn  premier  & 
principal  objet , ne  fè  foit , en  quelque  forte , com- 
muniquée julqu’aux  créatures  qui  lui  apparte- 
noient , & qui  avoient  été  faites  pour  lui.  C’eft 
ce  que  Saint  Paul  a voulu  nous  marquer  dans  ces 
paroles , les  créatures  font  fujettes  a vanité ^ non  pas 
de  leur  voutoif^  mais  k cau[e  de  celuj  qui  les  a ajfu- 
jetties  f elles  fint  fius  la  fervituâe  de  la  corruption. 
Quand  J.  C*  eft  venu  au  Monde , Sc  qu’il  a rétabli 
la  paix  entre  Dieu  & l’homme,  ü eft  certain  que 
les  effets  de  cette  admirable  réconciliation,  fe  font 
étendus  à tout  l’Univers  & à toutes  les  créatures  in- 
animées, Dieu  les  a par  manière  dedire  vûës  unc 
troifiéme  fois,  Ôc  les  a approuvées  dans  cetufàgc 
où  elles  font  pour  l’homme.  C’eft  à quoy  l’on 
peut  fort  bien  rapporter  ce  ^ui  eft  dit,  CoL  i. 
que , le  bon-plaifir  du  Pere  a été  de  réconcilier  par 
Jefus-Chrijl  y toutes  chofes  k fop  y /avoir , tant  les  che- 
fes  qui  font  au  Ctel  y que  celles  qui  font  enTerrCy  apant 
fait  la  paix  par  le  Sang  delà  Croix.  Cette  récon- 
ciliation de  toutes  les  créatures  à Dieu , paroîrra 
parfaitement  au  grand  & dernier  Jour,  lorfqüe 
Dieu  célébrera  pleinement  & parfaitement  les 
Noces  de  fon  Fils  avec  fon  Eglife;  & c’eft  ce 
mjyftérc  que  Saint  Paul  explique  dans  le  Paflàge 
d^a  allégué,  quand  il  dit  que,  les  créatures  fou~ 
pirent  y Jint  en  travail  enfemble  ju/ques  k mainte- 

nant y parce  quelles  efpéreut  quelles  feront  aufi  déli- 
vrées de  la  fervitude  de  corruption , pour  être  en  la  li- 
berté dcf  enfant  de  Dien. ...  '' 
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CHAPITRE  XVII. 

T>e  la  Royauté  de  Jefus  - Chrifl  conjiderée 
en  elle -même. 


La  fuite  de  nôtre  Traité , démande  mainte- 
nant que  nousjîarlions  de  la  Royauté  de  Je- 
rhrift,  & en  général  ce  que  nous  avons  à en 
dire,  fe  divilè  enjeux  Points,*  Car  I.  il  faut 
confidérer  cette  Royauté  en  elle- même.  Ce 
qu’on  appelle  d’ordinaire , /e  Régne  àe  "^efus-Chrifi. 
Et  1 1.  il  la  faudra  confidérer  par  égard  à la  Per- 
Ibnne  mêmede^efus-Chrift.  Savoir,  entant  que 
c efl:  une  dignité  dont  il  eft  revêtu  comme  nôtre 
Médiateur.  Pour  le  premier  de  ces  Points,  il  faut 
confidérer  dans  ce  Régne.  I.  Sa  vérité.  1 1.  Sa 
néceffité.  m.  Sa  nature.  IV.  Sa  fin,  v.S<||pten- 
duë.  VI.  Scs  Loix:  VII.  Ses  droits.  Vm.  Ses 
armes  ou  fà  puiffance.  I X.  Ses  ennemis.  X.  Sa 
durée.  Nous  traiterons  toutes  ces  chofesfommai- 
remftit. 

Quant  à la  vérité  de  ce  Régne,  elle  paroît  par 
un  nombre  prefque  infini  de  Partages  de  l’Ecri- 
ture, tant  du  Vieil  que  du  Nouveau  T|ûament. 
Du  Vieil  Teftament , on  peut  produire  r le  pre- 
mier Oracle  , Lu  femence  de  la  femme  brifèra  ta 
tefle^  du  Senent , car  c’eft  une  aétion  de  Dieu, 
1 1.  L’Oracle  d* Abraham , Ta  pofiérité pojfedera  la 
porte  de  fis  ennemis , ce  qui  auffi  fignifie  fon  Régne. 
III.  L’Orade  de  Balaam  , Fh  Sceptre  s efl  elevé 
ePlflaél^ui  tranflercera  les  coins  de  Moah,  IV.  E’Gfe 
racle  du  Pf.  a.  V.  Ccluy  du  Pf.  i lo.  VI.  Celuy 
d’Efâïe  9 , & d’Ef.  1 1 . & quantité  d’auti^ss,qu’il 
feroit  trop  long  de  rapporter  icy.  Du  Nouveau 
♦ P 3 Tcfta- 
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quât  ce  falut,  c’eft-à-dire,  qu’il  nous  en  donnât 
û poflêinen.  Or  pour  cela,  il  falloir  néçeilaiife. 
ment  être  revêtu  d’une  autorité  & d’une  puiG- 
iânee  Souveraine,  puis  que  les  obilacles,  qu’il 
Êilloit  lurraonter  pour  cet  elïèt , font  tels , qu’ils 
ne  peuvent  être  vaincus  que  par  uneforçe&unc 
Majcfté  infinie.  II I.  Il  falloit,  qu’il  y eût  de  la 
proportion  entre  l’abbaifiêmcnt  du  Meflie  fon 
exaltation.  Comme  donc  le  dernier  dégré  de  foa 
abbaiÛement , avoir  été  (à  delcente  aux  Enfers; 
c’efl-à-dire  , fa  ilelcente  dans  cet  état  d’angoiHe 
.&  d’ignominie  extrême  où  il  étoit  tombé, il làl- 
loit  de  même  , que  fon  exaltation  allât  julqu’à 
cette  dignité  SouVéraine  & infinie  , qui  l’établit 
Roy  de  l’Eglilè,  ce  qui  eft  marqué  dans.  l’Ecri- 
ture , & dans  le  Symbole  des  Apôtres , par  .fit 
fetwte  à 4»  droite  de  Diett  , furquoy  l’on  peut  re- 
marquer en  pailànt , au’il  y a une  oppofitionma- 
nifefte  dans  le  Symbole,  entre  les  trois  dé^ezde 
l’anéantiflèment  de  Jefus-Chrift , & les  trois  dé- 
grez  de  fit  glorification.  Il  eft  mort  ^ Il  a été'  enfe- 
vtlj , Il  e(I  defcendH  aux  Enfers , ce  lônt  les  dé- 
grez  de.l’abaiflcment  aufouels  s’oppolênt  ceux  de 
l'exaltation;  Il  eft  rejjHfcite^  par  oppofition  à , Il 
eft  mort.  Il  eft  monté  au  Ciel,  par  oppofition  à, 
lia  été  enfitvelf,  qui  fignifie , qu’il  a été  mis  dans 
le  fein  de  la  Ten*c.  Il  eft  ajits  à la  droite  de  Dieu , 
par  oppofitipnà.  Il  eft  defeendu  aux  Enfers.  L’un 
fignife , fon  état  Luâueux  & plein  d’oppro- 
bre, & l’autre  fa  gloùe  fiipréme.  1 V.  Sa  Royau- 
té, devoir  être  jointe  avec  cette  partie  de  fon  Sa- 
cerdoce, qui  regarde  fon  Interceffion  , & de  la- 
quelle, il  fait  lés  fonébions  dans  le  Sanéfuaire  Eter- 
nel , à caufe  de  quoy  il  eft  appellë  Sacrificateur  félon 
f Ordre  de  c’eft-à-dire, d’un  Sacer- 

doce Royal , où  la  tiare  fut  jointe  avec  le  Dia- 
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déme  > & la  Couronne  avec  la  luftice.  C- eft  pour 
que  Pf.  Il  O.  Le  Prophète  dit  de  lui,  PE- 
ternel  a dit  MonjUgnettr  r Sieds  toy  à ma  droite, 
iupjHet  a ce  ejue  faye  mis  tes  ennemis , four  le  mar- 
chepied de  tes  pieds  , jufqu’au  verf.  3.  décri- 
vant fa  Royauté  , puis  immédiatement  au  verf 
4.  il  ajoûte , C Eternel  a'  juré , (3  ne  s en  repentira 
points  eyne  tn  es  Sacrificateur  a toujours ^ à la  fa^on 
de  Melchijédec.  joignant  ainfî  le  Régne  avec  le  Sa- 
cerdoce. V.  11  en  eft  de  même  de  fa  Prophétie. 
Après  en  avoir  exercé  la  première  partie  fur  la 
Terre,  8c  au  milieu  des  foibleffes  de  fonabaïflc-  . 
ment , il  fallqit  aller  faire  les  fonétions  de  l’autre 
dans  le  Ciel  \ & dans  une  Ibuvéraine  gloire.  Car 
e’étoit  de  là  , qu’il  devoit  répandre  fon  Efprit 
&r  toute  chair , 8c  établir  le  miniftérc  dans  fon 
Eglife , ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  que  par  l’exer- 
cice d’un  Régne  éternel.  A caufe  dequoy  Saint 
Paul  joint  enfèmble  Eph.  4.  fon  exaltation  à la 
Royauté , 8c  l’cnvoy  de  feâ  Miniftres  par  tout  le 
Monde.  Il  efi  monté , dit  - il , au  dejjsis  de  tous  les 
Cteux  f afin  qu'^il  remplit  toutes  chofes.  Luy-  même 
donc  a donné  , les  uns  pour  être  apôtres  , let  autres 
pour  être  Prophètes  y les  autres  pour  être  EvangéUfies y 
^ les  autres  pour  être  Pafieurs  C3  Doreurs  ',  &c; 
Or  ceiB  fondions  glorieufes  8c  là  Prophétie,  ne 
fc  pouvOient  faire  que  par  l’exercice  d’une  Sou- 
veraine Puifl'ance.  ‘Il  falloir  donc  qu’il  fut  Roy. 
V I.  Tl  le  falloir  auffi  , afin  que  nous  puflions 
mettre  nôtre  confiance  en  lyi,  & efpérer  de -lui 
une  Cfntiére  proteétion  contre  tous  les  ennemis 
de  nôtre  falut.  ■ Car  ces  ennemis  font  tels  , que 
nul  ne  fauroit  nous  deffendre  de  leurs  atteintes , 
qu?il  ne  foit  le  Souvérain  Monarque  du  Mon- 
de ; Cependant  , il  avoir  été  dit  dans  l’Oracle 
du  Pf.  2r.  û que  bien-heureux  fint  tous  ceux  qui 
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fe  retirent  vers  lui,  c’eft-à-dire,  qui  mettent  en 
lui  toute  leur  eipérance^  & le  prenant  pour  leur 
Proteâeur. 

La  nature  de  ce  Régne,  eft  expliqué  par^e- 
fiis-Chrift  même,  quand  il  dit,  Mon  régné  n^efi 
point  de  ce  Monde.  Car  ces  paroles  marquent  évi- 
demment, que  Ibn  régne  eft  ipirituel  & célefte, 
par  oppoHtion  aux  régnes  temporels  & mondains, 
par  lefquels  les  hommes  {ont  gouvernez  dans  la 
focieté  civile.  Au  refte  , ce  régne  eft  fpirituel 

I.  par  éçard  à fon  principe  qui  eft  furnaturel. 

I I.  Par  egard  à fon  Roy , qui  eft  tout  fpirituel , 
favoir  le  Fils  de  Dieu , la  fapience  éternelle  du 
Pere.  III.  Par  égard  au  Trône  de  ce  Roy,  qui 
eft  l’ame  & la  conübience  de  fesfidelles.  IV.  Par 
^ard  au  lieu  où  la  Perfonne  de  nôtre  Roy  réfi- 
de,qui  eft  le  Ciel, le  fcjour  des  elprits  bienheu- 
reux. V.  Par  égard  aux  bénédictions  qu’il  répand 
fur  fcs  fiijets.  Car  ce  font  ‘des  bénédiétions  fpiri- 
tuelles.  Dien^  dit  l’Apôtre,  nous  bénits  en  tantes 
héne'dtÜions  fpirituelles  , par  ^efns^Chrifi.  VI.  Ldf 
Loix  auffi  de  ce  Royaume,  font  toutes  fpirituel- 
Ics.  La  Loy  de  l'Efprit  de  vieeyui  efi  en  Itjks-Chrifi  ^ 
dit  Saint  Paul»  VII.  Les  armes  en  font  auffi  Ipi- 
.’rituelles.  Les  armes  de  nôtre  guerre  ne  font  pas 
charnelles  f mais  puijîantes  de  par  Dieu  a la  deftruc^ 
tion  des  forterefies , üc,  VIII»  Les  fojets  même  en 
font  fpirituels.  Des  hommes  nouveaux , nez  de 
l’Efprit , nez.  non  de  la  volonté'  de  la  chair  ; ni  de  la 
volonté  de  Phomme  ; mais  de  Dieu.  I X*  La  Pom- 
pe même  & la  magnificence  de*  ce  régne,  eft  tou- 
te fpirituclle  & intérieure',  toute  propofëe,  non 
aux  yeux  du  corps , mais  aux  yeux  de  l’entende- 
ment, à caufo  dequoy  l’Antre  dit  2.  Cor,  y.  que, 
les  incrédules  j a ejui  le  Dieu  de"  ce  Siècle  à aveurlé 
P^ntendement  , ne  voyent  pas  la  lumtére  de  l’Evan^- 
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bt^redehfus-Chrifi.  Si  Herodc  eût  bien. 
opnnu  de  quelle  nature  ^coit  ce  régne  , il  n^eût' 
pas  été  {âiiî  de  cette  extrême  frayeur  , qu’il  eut 
. a lil^aiflance  du  Meffie.  Si  les  Peuples  en  eaf. 
lent  eû  connoifiànce,ils  ne  fe  fuffent  pas  emprct 
fez  comme  ils  firent,  à couronner  lefus-Chrift 
' & à le  déclarer  Roy.  Et  enfin , fi  les  Sacrifica- 
teure  ôc  Pilate  même  , eufîent  bien  diftingué  ce 
régne  dont  nous  parlons  , les’^preneers  i/eufient 
pas  dit  ce  qu’ils  dirent  , QuitoHque  fè  fait  Roy, 
contredit  k Cefar.  Et  l’autre  n’eût?*pas  conçû , que 
l’Empereur  Augullc  eût  dû  prendre  for  ce  fojet 
• de  la  jâloufie.  ' - 

Mais  pour  mieux  expliquer<  la  nature  de  ce 
régne,  il  faut  encore  ajouter , qu’il  eft  bon  & lé- 
gitime , par  oppofition  à tant  oc  méchantes  & de- 
funefles  dominations, qui  toutes  étaient  tyranni-* 
ques , & qui  font  pourtant  appellées,  des  règnes  y 
dans  l’Ecriture,  Tel  eft  lé  régne  du  Démon, le- 
quel eft  appellé  Pf.  i lo.  Le  chef  qtn  domine  fur 
m grand  fajs , & ailleurs , le  Prince  de  ce  Siècle.  Le 
Prince  desTenebres.  Tel  eft  le  régne  de  la  Mort  , 

. dont  il  eft  parlé  Rom.  y.  La  mort  a règne  depuis 
Adam  jMpjHa  Moyfe.  Par  C ojfenfe  efun  feul  ^la  mort 
a régné' par  un  feul.  Tel  eft  le  régne  du.  péché, , 
dont  l’Apôtre  parle  au  6.  de  la  même  Ep. 
le^  péché , dit  - il , ne  régne  pas  en  vôtre  corps  mortel 
pour  lus  obéir  en  fes  convoitifes.  Tel  eft  le  régne 
des  idolâtries  & des  fuperftitions , qui  dans  l’E- 
criture eft  appellé , le  Royaume  ou  la  puijfance  des 
Ténèbres.  Tous  ces  régnes  étoient  d’un  côté  trif- 
tes  & funeftes  , aboutiil'ans  à la  ruine  de  ceux 
qui  y étoient  aflujettis,  & de  l’autre  tyranniques 
éc  illégitimes  \ Car  ni#  Démon , ni  la  mort,  ni 
le  péçhé,  nides  idoles,  ni  les  erreurs  ne  font  pas. 
les  Maîtres  naturels  de  l’homme,  leur* puifTaneç 

fur 
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fur  nous,  eft  ufirpéc  Ôc  étrangère,  contraire  à 
nôtre  première  dcftination.  Mais  quant  au  régne 
de  Jefùs-Chrift,  j’ay  dit,  qu’il  étoit  bon  & légi- 
time. Bon,  parce  qu’il  aboutit  au  bon-heur  éter- 
nel de  fès  llijcts.  Légitimé , parce  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  nôtre  véritable  Maiftrc,cclui  à qui  na- 
turellement nous  appartenons,  pour  qui  nous 
avons  été  feits.  Vivre  fous  ces  autres  Domina- 
tions, c’eft  être  véritablement  cfclavcs , mais  vi- 
vre fous  celle  de  Jtfus-Chrift,  c eft  jouir  d’u- 
ne vàitable  liberté  j car  là  fèrvitude  ne  confiftc 
pæ  (Implement  à avoir  un  Maître  , mais  à en 
avoir  un  étranger  & contre  la  nature  ; Et  dé  mê- 
me , la  liberté  ne  confifte  pas  à n’avoir  point  de 
Maître  ; Il  n’y  a que  Dieu  qui  puifle  joiiir  de 
cette  liberté,  mais  à n’en  avoir  point  dè  méchant 
yii  de  tyrannique  , à caulè  dequoy  Saint  Paul  a 
d# admirablement  bien,  tk  oà  efi  PEjprit  d» 
Stiineur,  ik  efi  là  Hkerît, 

La  fin  de  ce  régne, eft  d’accomplir  l’Oeuvre 
de  la  Rédemption  des  fiddles  8c  de  faire  écla- 
ter par  ce  moyen  la  gldie  du  Pere  éternel , fé- 
lon ce  que  Jelus-Chrift  dit  Jean  îy.  Pere^glori- 
fie  WB  Fth  , afin  ejue  ton  Ftls  te  glor^  , comme  tu 
htj  as.  donné  psfifiance  fatr  totcte  chair  ^ afin  cju*  il  don- 
ne vie  éterneüe  à etnx  <jXe  m lui  as  donneie,.  Sur* 
quoy  l’on  peut  remarquer ,-  que  comme  la  pre- 
mière partie  de  l’Oeconomie  de  Jefus-Chrift, 
qifl  confifte  en  fort  abaiflèment , a eû  pour  fin  de 
gbrifier  le  Pere  éternel  dans  l’Oeuvre  de  la  Sa- 
tisfàftion  , & pour  firuit,  la  glorification  de  Je- 
fus-Chïift  même  , comme  il  eft  dit  Jean  ly. 
fe  Pay  glorifié  fur  la  Terre , fiay  achevé  é œuvre  yue 
tu  m*as  donné  a faire , £?  maintenant  , glorifie  mey 
toj  Pere^  &c.  de  même  la  Glorification  du  Fils, 
qui  eft  la  deuxième  Partie  de  fon  Oeconomie , 
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dans  laquelle  conGfte  fbn  Régne , sr  pour  fin  une 
autre  gloire  du  Pere , qui  confifte  à cxecut»  les 
Decrets  de  l’Eleélion  , & pour  fruit , le  lâlut 
éternel  des  élûs , à quoy  fe  rapportent  les  Paro- 
les que  nous  venons  d’alleguer.  Glorifie  ton  Fils  y 
afin  aue  ton  Fils  te  glorifie»  - ' 

Au  refte,  comme  on  diftingue  d’ordinaire  dans 
les  Ecoles , deux  fortes  de  fins , l’une  qu’on  ap- 
pelle finis  cujus  gratin  , & l’autre  qu’on  appelle 
finis  cui , nous  pouvons  dire , que  la  fin  pour- 
quoy  Jdiis-Chrift  Régne,  eft  l’accomplilTe - 
ment  de  l’Oeuvre  de  la  Rédemption,  & que  ceux 
pour  qui  il  régne,  font  les  fidelles  8c  les  élûs. 
La  première , ejl  finis  cujus»  La  deuxième , finis 
cui. 

Ici  donc  il  feut  diftinguer  le  régne  naturel  *de 
lefus-Chrift,  d’avec  fon  régne  Oeconomique. 
regne  naturel  lui  appartient , entant  qu’il  eft  Dfei 
bâit  éternellement , Créateur  du  Ciel  & de  la 
Terre,  & il  lui  eft  commun  avec  le. Pere  & le 
Saint  Eforit.  L’Oeconomique  lui  appartient , en- 
tant qu’il  eft  Médiateur , Rédempteur  de  l’Egli- 
fe,&  il  eft  particulier  à ÊPerfonne.  Il  poflede  le 
premier  par  les  droits  de  fon  Elfence.éc  de  fa  gé- 
nération éternelle,  qui  rend  tous  les  attributs, 
tant  efl'entiels  que  relatifs,  communs  au  Pere,  au 
Fils,  & au  Saint  Efprit.  Il  poflede  le  fécond , par  les  , 
droits  de  la  Rédemption  qu’il  a faite  de  l’E^ife 
par  fon  Sang.  Il  a reçu  ce  fécond  Empire , que  nOus 
appelions  Oeconomique,  après  fa  Réfurreéticm, 

& il  l’a  reçû  de  la  main  du  Pere,  pour  le  tenir 
& l’exercer  en  qualité  de  Lieutenant  du  Pere, 
agiflànt  en  fon  Nom,  <5c  faifant  comme  en  fa  pla- 
ce , toutes  les  fonétions  néceflàires , pour  achever 
]e  felut  de  fes  enfans.  C’eft  pourquoy  l’Ecritu- 
jre  rapporte, par  tout,  ce  régne  au  Pere,  comme 
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y ayant  élévé  fon  Fils,  A6t.2.  j^e  toute  la  Mat~ 
fin  eCifraël  fâche  certainement , Dieu  a fait  Sei- 
gneur Chrifi  ce  lefus-cj , ^ue  vous  avez,  crucifié.  * 
Phil«2>,  pour  laquelle  caufè  Dieu  Üa  fouverainement 
élévé t ^ lui  a donné  un  Nom^  qui  efi  fur  tout  Nom. 
Heb.  \ . Il  a été  fait  éf  autant  plus  excellent  que  les 
Anges  t-qu  il  a hérité  un  Nom  plus  excellent  par  deffus 
eux.  Car  auquel  des  Anges  a-t-il  oncqu fs  dit%  cefi 
toi  qifi  es  mon  Fils , aujourd'hui  je  t*aj  engendré.  Et 
un  peu  après,  O Dieu, ton  Dieu  t’a  Oint  d’ Huile  de 
Ueffe  par  deffus  tes  Conforts.  C’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  la  même  Eaiture  appelle  ce  r^ne,«»e 
féance  à la  droite  de  Dieu.  Façon  de  parler,  com- 
me châcun  fait,  empruntée  de  l’ulâge  des  Roys 
dans  l’Orient , qui  fàiibient  afléoir  à'  leur  main 
droite , les  perfbnnes  qu’ils  établillbient  pour  gou- 
^vemer  leurs  Royaumes,  & pour  y tenir  le. fé- 
cond rang  apres  eux  ; & Jefus-  Chrift  luy-mcme 
ayant  égard  à la  communication  que  le  jPere  lui 
a faite ^ cette  dignité, difoit,Ttf«r^jB»/jSi««»»’^ 
donnée  au  Ciel  ^ en  la  Terre,  & ailleurs, 
ne  jf^e  perfinne,  mais  il  a donné  tout  jugement  oh 
Ftls.  Or  comme  ce  régne  eftOeconomique,dé- 

I rendant  du  Pere,  & communiqué  par  lui,  aufli 
’Ecriture  nous  enféigne,  que  le  Fils  le  remettra 
à fbn  Pere  , & qu’il  lui  en  rendra  conte.  C’eft 
ce  que  l’Apôtre  marque  expreflèment  i.Cor.  ly. 

Et  puis  , dit-il , fera  la  fin , quand  il  aura  remis  le 
Royaume  d Dieu  fon  Pere , quand  il  aura  aboli  tout 
%Enmre , & toute  puifiance  & force, 
y><*Mais  d’ici  nailTent  qu^ques  difficultez.  Car 
I.  L’Ecriture  fembleinfinuer  par  tout,  que  Jefus- 
Chrift  a été  fait  Fils  de  Dieu , par  fbn  élévation 
en  ce  régne , d’où  il  fèmble  qu’on  pourroit  con- 
clurre,  qu’il  ne  l’étoit  donc  pas  auparavant.  /?  a 
tj/ faiti  W l’Apôtre  Heb.  i.  d’autant  plus  excel- 
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Unt  ejm  les  Anges,  qi^il  a hérité  un  Nom  pins  exeeU 
lent  par  defius  eux,  car  aHcfuel  des  Anges  a-t~üjamds 
dit  i c*efi  toi  ijui  és  mon  Ftls,  je  t’ay  aujaurdjhuy  en- 
gendré, (S  derechef,  je  lui  feray  Pere  il  me  fera 

Fils.  Paroles  qui  femblent  marquer  que  le  Nom 
que  Jefus-Chrift  a hérité,  eft  celui  de.  Fils.  U y 
a plufieursPaflàges  fêmblables  de  l'Ecriture , com- 
me celui  «du  premier  des  Romains,  qui  porte,  tyne 
Ïefus-Chriji  a été  défini  ou  déterminé  Ftls  deljùu  en 
fuifiunce  ,par  la  Réfurreüion  entre  les  morts.  Je  ré- 
pons , que  la  Charge  de  Médiateur , ne  pouvant 
être  fbûtenuë  que  par  lalèulePcrfenneduFils,il 
ne  faut  pas  trouver  étrange,  fidans  l’Ecriture,  le 
Fils  de  Dieu,  & le  Médiateur  lignifient  une  mê- 
me chofe,'  parce  que  le  caraâiére  eflêntiel  & in- 
léparable  du  Médiateur,  eft  d'étre  Fils.  Or  com- 
me , felo»  le  ftyle  ordinaire  de  l’Ecriture , les 
idmiês  Ibnt  dites  être  faites , quand  ell»  font  dé- 
clarées &;  maniftfiées  publiquement , il  ne  fiuM: 
pas  trouver  étrange  qu’elle  difê,  que  quand  le  Sei- 
gneur a été  déclaré  êc  manifèfté  pumiquemant , 
comme  le  Médiateur  du  genre  humain , ^ Ré- 
dempteur de  l’Eglife,  il  a été  fait  Fils,  il  a été 
• déterminé  Fils,  il  a hérité  le  Nom  de  Fils  que 

e’eft  en  ce  joiu-là  que  le  Pere  l’a  engendré, par- 
ce qu’alors  fa  dignité  étemelle,  qui  éterit  auparar< 
vant  cachée,  a été  mile  comme  en  lumière,  & 
expofée  aux  yeux  de  tout  le  Monde.  On  pour- 
roit  dire  aulll  à l’égard  du  Pallàse  du  premier 
des  Heb,  que,  lejks-Chrifi  a hérite  un  Nom  flstf 
esçtellent  <yue  les  Anges%  qui  eft  le  Nom  de  Fsls, 
éivoir,  qu’il  l’a  hérité  dans,  les  témoignages  de 
rEcriture*  Âinfî  l’Apôtre  ne  voudra  pas  dire,  que 
Jefus-Chrift  ait  ablblument  obtenu  ce  Nom , ou 
;c^tc  dignité,  par  Ibn  élévadon  en  gloire,  mais 
. il  voudra  dire  limplement,  que  li  nous  cmrful- 

ton 
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tons  l’Ecriture,  pour  ûvoir  quels  titres  elles  don- 
ne au  Médiateur,  on  trouvera  qu’il  y a obtenu 
un  titre  infiniment  élevé  au  dclTus  des  Anges, 
parce  que  l’Ecriture,  qui  n’a  jamais  appellé  au- 
cun Ange  en  particulier  le , Ftb  de  Dteie , appelle 
pourtant  ainfi  le  Médiateur , & ce  lèns  efl:  favo- 
rifé  par  laraiton  que  l’Apôtre  en  donne,  quand  il 
ajoute.  Car  auquel  des  Anges  a-t-tl  j.imass  dst , c'^eji 
Uj  qui  ejl  mon  Ftls , ^ derechef  jelnt  fera)  Pere  , 

^ si  me  fera  Fils. 

II.  L’on  peut  objcéler  que  le  Régne  de  Jelus- 
Chrift  étant  une  gloire  infinie  & Divine,  qui  con- 
Gfte  à déployer  la  Toute- puiflànçe,  & les  autres 
Attributs  efientiels  d^la  Divinité , il  ne  fcmblç  pas 
convenable  de  dire  ,1que  ce  Régne  foit  Oecono- 
mique,  ni  que  le  Fils  l’ait- reçû  de  la  main  du  Pe- 
re apres  fa  Rcfurreélion,  car  il  femble  par-là  qu’a- 
prés  fa  Réfurreétion , il  a reçu  l’ell'ence  Divine, 
laquelle  néantnjoiqs  chacun  fait  qu’il  pofiede  de 
toute  éternité.  Je  répons , ou’il  faut  dilHn^er 
entre  les  principes  par  lefquels  il  exerce  fon  Ré- 
gne, & les  fondions  qu’il  en  fiiit,  par  égard,  ou 
par  deftination  au  felut  de  fes  fidèles.  Pour  ce  qui 
regarde  les  principes , ils  lui  font  elsenticls , 6c  il 
les  a de  toute  éternité.  Car  ces_  principes  font, 
la  puifsance , k fagefse , la  connoifsance  infinie , 
& Ifâ  autres  perfeélions  Divines.  Mais  les  fonc- 
tions , ou  l’exercice  de  ces  principes , par  rapport 
ou  deftination  particulière  au  falut  des  fidèles , c’i^ 
ce  que  Jejfus-Chrift  a reçu , non  de  toute  éternim , 
mais  dans  le  tems  , favoir,  après  fa  Rélurreètion 
&fonAfcenfion  au  Ciel,  & c’eft  cette  gloire Oc- 
conom.ique  à laquelle  le  Pere  l’a  élévé4 

IIL  Ôn  peut  former  encore  une  autre  difficul- 
té , qui  eft , que  la  P.crjCbijne  du  Médiateur  étant 
Dieu  6c  homme  tout  eiiicmjblc»  il  femble  queja 
’ ' nature 
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nature  a été  élévée  à la  gloire  de  cette  Royauté. 
C’eft  donc  une  dignité  finie  , puis  qu’autrement 
l’humanité  n’en  fer  oit  pas  capable.  Je  répofis, 
que  la  nature  humaine  n’a  aucune  part,  ni’ [aux 
fondions, ni  à la  dignité  de  ce  Régne, finon en- 
tant qu’elle  eft  jointe  à la  Perfonne  Divine.  'Car 
d’ailleurs,  c’eft  la  Perfonne  Divine  qui  eft  le  vé- 
ritable fujet  de  cette  dignité , 8c  qui  en  fait  foule 
les  fonétions,  8c  qui  polséde  feule  les  principes, 
par  lefqucls  ces  fondons  fe  font.  * De  la  même 
manière  lors  qu’il  eft  queftion  des  ades  de  Ibn 
anéantissement,  il  faut  dire,  que  tant  les  princi- 
pes de  l’humiliation,  que  l’humiliation  même, 
qui  confifte  dans  les  fouflBances  8c  dans 'la  mort, 
réfîdent  en  la  nature  humaine,  * fans  que  la  Per- 
Ibnne  Divine  y ait  aucune  part ,‘  fi  ce  n’cft  entant 
que  la  nature  humaine  lui  étant  jointe  hypoftati- 
. quement , tout  ce  que  la  chair  a foufièrt , eft  cen- 
le  appartenir  à la  Perfonne,  félon  cet  axiome  de 
la  Philofophie , .ASlionej  (3  pa^iones  fttnt  fuppojîto- 
rum. 

L’étendue  du  Régne  de  Jefiis-Chrift  peut  être 
confidérce  à deux  égards,  ou  à l’égard  de fà gloi- 
re, 8c  des  ades  que  Jefus-Chrift  fait,  ou  à l’é- 
gard des  fujetsqui  font  fournis  à fon  Empire,  8c 
fur  lefquels  fâ  domination  s’étend.  Dans  le  pre- 
mier égard , il  n’y  a aucune  gloire  Divine  dont 
Jefiis-Chrift  ne  foit  revêtu,  ni  aucun  ade  desper- 
feébons  de  la  Divinité , qu’il  n’exerce  dans  fon 
Régne  de  Médiateur.  Il  a la  gloire  d’une  Ma- 
jefté  fouveraine,  8c  infiniment  élévée  fiir  toute 
créature.  Dieu , dit  l’Apôtre , lui  a donne' un  Nom 
qui  efi  fur  tout  Nom , afin  qu^au  Nom  de  Tefits  tout 
genoüil  fe  ployé  ^ Il  a la  gloire  d’une  autorité 
entière  fur  les  hommes  8c  fur  les  Anges , 8c  en  gé- 
néral fur  tourrUnivers.  Tome-puiSuncet  dit-il. 
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^efi  donnée  au  Ciel  & 41/4  Terre.  Math.  28.  Tu 
lui  as  donné puijfance  fitr  toute  chair  y^c.'iXi  ij.  A lui 
font  ajfujettis  les  Anges,  les  puijfances  & les  vertus, 
fi.  Fier.  5.  Il  exerce  la  Miféricorde  & la  Juftice,  il 
^abfout  & condamne.  Le  Pere,  dit-il,  ne  jngpfer- 
finne , mais  il  a donné  tout  jugement  au  Jl//,acau- 
fc  dequoy  c^eft  lui  qui  viendra  pour  juger  lesvi- 
vans  oc  les  morts.  Il  exerce  un  pouvoir  abfolu 
fur  toutes  chofes.  Car  j dit  l’Apôtre,  il  faut  <ju*il 
régné , tant  ejtéil  ajï  mts  fis  ennemis  fous  fis  pieds,  l* 
Cor.  ly.  .Toutes  les  fondions  de  la  Providence 

3ui  gouvernent  le  Monde,  font  enfâ  difpofition. 

L caulê  dequoy  il  promettoit  à fes  Difciples , en 
s’*en  allant,  qu’il  ne  les laifleroit pas orphélins.  En 
xjn  mot; , nous  pouvons  dire  qu'il  ell  élévé  fur  qua- 
tre’ Trônes , fiir  un  Trône  de  Majefté.  Glorifie  moy 
Pere  de  la  gloire  ejue  fay  eue  par  devers  toy,  de-t 
vaut  que  le  Monde  fût  fait.  Sur  un  T rône  de  Ju- 
gement , Nous  eomparoitrons  tous  devant  le  Siège  lu- 
dfital  de  Chrifi.  Sur  un  Trône  de  Domination  8c 
de  bon-plaifir,  pour  y faire  de  nous  ce  qu’il  lui 
plaira.  Que  la  Maifon  d'IfiaH  fâche  certainement  ^ 
que  Dieu  ta  fait  Seigneur  & Chrifl.  Sur  unTrô- 
OC 'de, Providence,  d*où  il  déployé  les  aéles  de  la 
Sagcfleôcde  fon  pouvoir,  pour  le  gouvernement 
de^TEglife-  Quant  aux  Anges,  dit  l’Apôtre,  il  efl 
dit , faifant  les  vents  fit  Anges , & la  flamme  de  feu 
fit.  firiniflres , mais  il  efl  dit  quant  au  Fils , ô Dieu 
,ton  Trône  demeure  aux  Siècles  des  Siècles,  le 
Sceptre  de  ton  Royaume  efl  un  Scéptre  de  droitu-i 
te,  ' . > 

Pour  ce  qui  regarde  les  lîij^s  qui  font  Ibûmis 
â fon  Empire  , il  faut  dillinguer  ceux  que  fon 
gouvernement  regarde  comme  fin , 8c  ceux  qu’il 
regarde  comme  moyens.  Ceux  qu’il  regardé 
comme -fin,  font  fes  vrays  fidèles,  8c  non  autres  y 
' Tome  ///,  Q ‘ lbri\ 


Ion  Egliifc , fbn  Epou<^  fon  Corps  myftique. 
Ce  font  fes  vgritabies  fujets , pour  l’amour  aef' 
quels  il  régne , & qui  ont  part  aux  bénédiârions 
fcc  -aux  grâces  de  fan  gouvernement.  Mais  ceux 
que  fon  Empire  ne  confidére  que  comme  des 
moyens  pour  parvenir  à la  fin , ce  font  univerlel- 
îcment  toutes  les  créatures , les  inanimées  fcc  les 
anirrrees , les  fpirituellcs  fcc  les  corporelles , le  Ciel, 
la  Terre , les  Elemens , les  penfées  fcc  les  cceurs 
•des  médians,  les  inclinations  fcc  les  mouvemens 
'des  Démons,  tout  eft  en  fes  mains,  tout eftlbû- 
mis  à l'ordre  de  fa  Providence,  fcc  fl  n’yacréatU'*. 
Ve  aucune  qui  ne  dépende  des  Loix  fécrétes  fcc 
imperceptibles  de  fa  force. 

' Les  Loix  de  Jdûs-Cbrift  font  la  Parole  de  fbn 
Evangile,  fcc  particuliérement  cette  partie  dcl’E- 
•X’angilc  qui  regarde  la  lanétification  de  nos  âmes. 
Car,  TEvangile  peut  fort  bien,  à cet  égard,  être 
appellé  une  Loy.  Il  a des  préceptes, 'des  |jro- 
meflès  fcc  des  menaces.  Et  il  eft  foûtenu  par  l’auto- 
rité d’un  Legillateur,  fcc  fera  enfin  mis  en  exe- 
cution  par  les  Arrêts  d’un  Juge , en  qîioy  con- 
fiftent  les  véritables  caraéléres  d’une  Loy.  Il,y  a 
pourtant  cette  différence  entre  lefus  - Chrift , fcc 
les  Legiflateurs  humains,  que  ces  derniers  ne 
contribuent  à l’obfervation  de  leurs  Loix , que 
par  la  force  de  leur  autorité,  au  lieu  que  Jelus- 
Chqft  nous  fait  obferver  les  fiennes,  non  feule- 
ment par  la  dignité  de  fa  Perfonne,  fcc  par  celle 
defa  Cbaige,  mais  aufll  par  mille  autres  mocifi 
pris  de  fon  amouf  infinie  envers  nous,  fcc  des  bien- 
faits qu’il  nous  a communiquez.  Les  autres  Lc- 
giflateurs  vous  propofent  feulement  vôtre  devoir, 
mais  ils  ne  vous  donnent  pas  la  volonté  de  vous 
en  acquiter,  Jefus-Chrift  au  contraire,  à mefu- 
re  qu’il  nous  commande,  nous  donne  les  forces 
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pour  exécuter  ce  qu’il  nous  ordonne. 
f aux  droits  que  la  Royauté  donne  à Je- 

ès-Chrift,  ils  font  fans  bornes  8c  6ns  mefure. 
Nous  pouvons  pourtant  en  marquer  auciques-uns 
des  principaux,  dont  l’idée  feraprile  des  droits  or- 
dinaires que  les  Roys  ont  fiir  leurs  fiijçts  dans  la 
Société  civile.  I.  Jefus-Chrift  a lûrnoi;s  droitde 
vie  fie  de  mort.  Il  tient  U clef  de  David  , il  ouvre 
& nul  ne  ferme  ^ il  ferme  nul  ouvre.  Quand  il 

nous  ouvre  le  Paradis  nul  ne  peut  nous  en  em- 
pêcher J’entrée , 8c  fi  au  contraire  il  nous  le  fer- 
moir, nul  n’auroit  la  puiflance  de  nous  y intro- 
duire. 1 1.  Comme  les  Roys , il  a le  droit  d’em- 
ployer Ibn  image , 8c  de  la  graver  dans  les  chofes 
pour  les  rendre  autentiques , car  c’eft  fom’image 
qu’il  grave  dans  nos  cœurs,  afin  qu’à  la  faveur 
de  cette  marque.  Dieu  nous  réconnoifle  pour  fes 
cnfàns.  C’eft  de  cette  manière  qu’il  nous  com- 
munique fon  feau  Divin , félon  que  Saint  Paul  le 
dit , que , nous  avons  été  féellez.  par  le  Saint  Efprit, 
pour  le  Jour  de  la  Rédemption.  Car  ce  S.  Elprit  n’cft 
autrechofe  que  l’Image  de  Jefus-Chrift.  III.  C’eft: 
lui  qui  dans  l’Eglife  eft  le  Maître  dqla  paix  Scie 
hi  gucfré«  C ’eft-à-dire , que  nous  devons  avoir 
paix  , avec  ceux  qui  ont  paix  avec  lui  , 8c 
guerre  avec  ceux  qui  lui  font  la  guerre  Nos 
i^is  ficflnos  ennemis  font  les  fiens,  fie  fes  inté- 
«ts  font  la  mefure  8c  la  régie  des  nôtres,  IV.  A 
lui  fêul  appartient  d’établir  ou  d’abroger  les  Loix 
'ddïa  Reli^n  fie  de  la  confeiehee.  En  effet,  c’fift: 
lûi  fêul  quinous  a déchargez  de  la  nécelfité  des  An- 
'dennes  cérémonies,  fie  qui  nous  aimpofécejoug 
(doux  fie  Teger,  qui  a fuccedé  au  pefant  joug  de 
Moïfe,  V-  Comme  lui  feol  peut  donner  des  Loix 
'à  laconfoience,  à lui  feulaufli  appartient  de  dff-‘ 
■penfèr  les  gvàc«s  ou  de  les  réfufet , de  châtier  bu 
- -'■4-  Q J de 
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torilé  Royale  qui  eft  dans  PEglife  , étant  Di- 
vine & infinie  , ne  peut  en  aucune  manière  que 
ce  foit  y être  communiquée  aux  hommes.  Et  par 
confequent,  que  tout  ce  que  font  les  Pafteurs& 
autres  perfonncs  élevées  en  charge  n’elj  autre 
chofe  qu’un  miniftére,  qui  les  fait  desMeflagers 
& des  Interprètes  des  volontez  de  Jefus-Chnft, 
fans  revêtir  leur  perfonne  d’aucune  autorité  ainfî 
proprement  dite. 

Les  Armes  de  Jefus-Chrift,lbnt  I.  là  Parole. 
Car  dans  ce  Royaume  myllique , les  Loix  & lés 
Armes  font  une  même  choie,  au  lieu  que  dans 
les  Royaumes  temporels  , ce  font  deux  choies 
bien  differentes.  L'Evangile  efl  appelle' , la  putf- 
fance  de  Düh  en  falat  k tout  croyant.  Et  Ef  49. 
JeÇut.Chrift  dtt , efue  Dieu  a rendu  fa  bouche  JèmbU- 
ble  a une  épée  aiguës  A quoy  l’on  peut  aulîî  rap- 
porter, que  dans  la  delcription  qui  ell  faite  de  lui 
Apoc.  I,  il  eft  dit  que  y de  fa  bouche  fortoit  une 
épée  k deux  tranchant  -,  & que  Saint  Paul  parlant 
de  la  Parole  de  l’Evangile  , dit  que  les  armes  de 
nôtre  guerre  ne  font  pas  charnelles , mais  puijfantes  de 
par  Dieu , k la  deflruElion  des  fortereffes  y&Ci  II.  Ses 
Armes , font  le  Saint  Efprit , qui  accompagne  le 
miniftére  de  la  Parole  , 8c  qui  lui  fait  déployer 
fon  efficace.  A caufe  dequoy  l’Ap.  difoic  aux 
ThelT.  que  la  Prédication  de  P Evangile  tP avait  pas 
été  en  leur  endroit  feulement  en  parole  y mais 'au fi 
en  vertu  en  Satnt  Efprit  ; Et  c’eft  cette  évi- 
dence d’elprit  8c  de  puilîànc#dont  il  parle  aiL 
leurs. 

Les  ennemis  font  en  général  tout  ce  qui  s’op-  . 
pofe  au  Régne  de  Jelus-Chrift,8c  qui  fait  com- 
me une  elpece  de  régne  contraire*  11  faut  mettre 
en  ce  rang  , I.  Les  menfonges  8c  les  erreurs* 
IL  Les  fuperftitions  6c  les  idolâtries.  III,  Les 

Q ? cor^ 


Digilized  by  Google 


) 


'2,4^  T R A X T E 

corruptions  Sc  les  péchez.  Ces  trois  choies  ont 
chacune  à part  leur  régne,  & toutes  trois  enfem- 
ble,  elles  font  un  corps  que  PEcriture  appelle, 
le  régne  de  Satan.  Auquel  il  faut  ajoûter , I V,  le 
ré^e  de  la  mort.  Tous  ces  4.  régnés , ont  été 
ab^is*par  la  première  publication  de  l’Evan- 
gile ; Mais  ils  n’ont  pas  été  tellement  abolis, 
qu’il  n’en  foit  demeuré  encore  beaucoup  de  relies 
confidérablcs , même  dans  les  plus  avancez  d’en- 
tre les  fidelles.  Nous  fommes  tous  lujcts  à ^es 
Hrreurs  , ayans  encore  dans  l’elprit  & dans  Pa- 
ine y des  racines  de  fuperftition  & d’idolâtrie , 
tous  expofez  encore  aux  chûtes  du  péché  j tous 
Ibûmis  encore  à la  'néedlîté  de  mourir  , Sc 
aux  affliétions  qui  font  comme  les  préludes  delà 
mort. 

Outre  cela , il  y a encore  un  autre  régne , en- 
nemy  de  celuy  de  Jefus-Chrill,  6c  qui  s’eft  for- 
mé depuis  qu’il  a eû  aboly  ces  quatre  funelles 
régnes , dont  je  viens  de  parler.  C’eft  le  régne 
de  PAntechrift,  dont  l’Ecriture  Sainte  nous  par- 
le , 6c  qui  conlîfte  précifement  en  une  puillànce 
qui  s’oppofe  à la  gloire  des  charges  deJefus-Chrift , 
& qui  tâche,  non  ouvertement  mais  fourdement 
6c  frauûuleufement , d’anéantir  toute  l’efficace  de 
fa  Médiation. 

Quant  à la  durée  du  Régne  de  lefus-Chrift, 
à un"  égard , l’on  peut  dire  , qu’il  fera  éternel , - 
parce  qu’il  ne  finira  jamais  d’une  fin  de  deftruc- 
tion.  Mais  à im^tre  égard , PEcriture  nousen- 
lêigne  qu’il  rçmettra  le-  Royaume]  à Dieu  Ibn 
Pere  , 6c  ainfi  ce  Royaume  aura.iihe  fin,  mais 
unç  fin  de  perfeétiont  Cette  fin  arrivera  apres  le 
jour  du  dernier  Iugemcnt,où  Icsmcchans  feront 
^bymez  dans  la  damnation  éternelle  , 6c  les  fidel- 
■jçs  élçvçz  dans  la  béatitude  du  Ciel.  Alors  le  Fils 
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dira  à fon  Pei%  , Me  'uoiey  moj  , S les.  ettfatif  que 
m n^as  dennez. , de  la  même  manière  qu’entrant 
au  Monde , il  avoir  dit  Me  votcj , je  viens  pour 
faire  ta  volonté'. 


CHAPITRE  XVIII. 

• « 

'De  la  Royauté  de  Jcfus-  Chrijiipar  égard 
à Ja  Fer  jonm. 


NOus  avons  dit  dans  le  Chapitre  précèdent , 
que  le  Régne  de  Jcfus-Chrift  étoit  Occo- 
nomique  ^ & qu’il  l’exerçoit  comme  tenant  la  pla-  • 
ce  de  fon  Pere  éternel,  l’ayant  reçû  de  lui  lui 
en  devant  rendre  conte.  Cela  nous  coniduit  i 
confidérer  maintenant*quand  c’eft  qu’il  a été  re- 
vêtu de  cette  charge.  Surquoy,  il  làut  faire  la 
même  diftinétion  que  nous  avons  faite  à l’égard 
des  autres  charges , favoir,  de  trois  tems.  L’un  au- 
quel il  a reçû  la  Royauté  quant  au  droit  ; L’au- 
tre > auquel  il  en  a fait  quelques  ^nétiems  qui 
ont  fervy  de  prélude  au  plein'exercice  de  cette 
charge  j Et  le  treiziéme,  auquel  il  y a été  fblem- 
nellcment  inauguré.  Quant  au  premier,  Jelus- 
Chrift  a été  fait  le  Roy  de  fon  Ejglilè  de  droit , 
quand  il  a reçû  la  charge  de  Médiateur,  ç’cft-à-( 
àre,  des  le  moment  de  fon  Incarnation,  Poik  , 
le  fecond  , nous  pouvons  marquer  comme  des 
préludes  ou  des  premières  fonélions  de  fa  Royau- 
té I.  Tous  les  miracles  qu’il  a fait  fur  la  Terre, 
car  ce  font  des  Actes  de  Puiflànce  infinie.  II.  Le 
pardon  des  péchez,  qu’il  a fait  àplufîeurs  perfon- 
nes  qu’il  a guéries  , comme  cela  eft  fouvent  rc- 
marquéadans  l’Hiftoire  de  l’Evangtle,  Car  la  fe- 
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» milîîon  des  péchez  , cft  im  Aéle  d’autorité  Sou- 

veraine. III.  L’entrée  Iqlemnclle  qu’il  fit  en  Je- 
rulâlem , en  accomplifTant  ce  qui  avoit  été  prédit 
par  Zacharie  le  Prophète , Rtjouy  toy  fille  de  Sion  , 
f^oicy  ton  Roy  ztem  a toy , étant  jttfie , C?  tjui.fè  ga- 
rantit de  par  jhj-même  , monté  fur  un  âne,  & Jur. 
un  ânon  poulatn  d^ànejfe.  I V*  On  peut  même  re- 
marquer, qu’il  fit  un  aéte  de  Roy  liir  fa  Croix 
Car  par  un  effet  admirable  de  la  Providence  Divi-  * 
ne,  on  trouve que'dans  l’aétion  de  fa  mort, il  fie 
paroître  fes  trois  charges.  Celle  de  Sacrificateur  en 
expiant  nos  peche?.  Celle  de  Pr(mhéte,cn  pro- 
' mettant  au  Brigand  converty  la  félicité  de  ibn 
Royaume,  & celle  de  Roy  , en  accompagnant 
fa  Parole  de  la  vertu  toute-puiflante  de  fon  Saint 
Efprit , pour  la  converfion  de  ce  Briganjl , en  le 
diftinguant  d’avec  l’autrç  , bien  qu’ils  fuflent 
égaux  & en  crime  & en  fupplice.  V.  Nous  pou- 
vons auflî  rapporter  à là  Royauté  là  propre  Refur- 
reélionfic  Ibn  Afcenlion  au  Ciel,  qui  ne  font  pas-  . 
feulement  attribuées  à la  Perlbnne  du  Pere , mais  . 
aufli  à celle  de  Jeliis-Chrift.  Savoir,  fa  Refur- 
reétion  dansCes  jParoles  ; Nul  ne  m'ôte  ma  vie  y 
mais  je  U latjfe  de  par  moy-même  , fiay  putjfance  de 
U latjfer , fay  puijfance  de  la  reprendre.  Et  fon 
Afeenfion  dans  celle-cy,  fe  fins  tjfu  du  Pere  , 0 
fins  venu  au  Monde , derechef  je  laiffè  le  Monde 

& m'en  vay  au  Pere.  Le  plein  & entier  exercice 
de  cette  Royauté , a commencé  immédiatement 
apres  fon  Afcenlion  dans  le  Ciel.  Car  c’eft  alors 
qu’il  a été  folemnellemcnt  inauguré  dans  cette 
charge  , & que  toute-puiflance  lui  a été  don- 
née aii  Ciel  & en  la  Terre.  11  en  fit  paroître- 
les  premiers  effets  au  jour  de  la  Pentecôte , lors 
qu’il  fit  dçfceodre  fon  S^iint  Efprit  fur  fcs'Difci- 
ples,-  • 
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II,  Comme  la  Roj^auté  du  Seigneur,  eft  une 
gloire  & une  dignité  infinie  , elle  eft  aufli  une 
demonftration  de  la  Divinité  de  fa  Perfonne , il 
ny  a aucune  fimple  créature  qui  fut  capable  de 
foûtenir  une  fi  augufte  Majefté,  ni  d’exercer  une 
autorité  fi  grande , ni  de  déployer  une  fo^ce  & une 
puiflance  telle  qu’il  la  déployé , ni  çn  vm  mot  dé 
produire  tous  les  effets  que-  nous  avons  remarqiic 
dans  le’ Chapitre  précèdent.  D’où  il  faut  néceflài- 
rement  conclurre , que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  bé-i 
lil  éternellement» 

III,  De  là , il  paroît  encore  avec  combien  de 
raifon  & de  juftice,  Jefiis-Chrift  porte  dans  l’E- 
criture le  Titre  de  Roy  des  Rojs  , ôc  de  Seigneur 
des  Seigneurs  fTin'c  qui  Cignifie  I.  que  fa  Royauté 
eft  d’une  toute  autre  excellence  , & d’un  tout 
autre  prix  que  celle ‘des  Roys  de  la  Terre.  Les 
Roys  de  la  Terre  ne  régnent  que  fur  les  corps; 
Jefus-Chrift  régne  fur  les  efprits  & fur  les  coeurs. 
Les  Roys  de  la  Terre  ont  une  Majefté  finie  & 
bornée  t,  telle  que  la  peuvent  ■ avoir  de  fimples 
hommes , qui  font  flajets  aux  mêmes  paffions  & 
aux  mêmes  infirmitez  que  nous , Jefus-Chrift 
pftffede  une  gloire  & une  autorité  fans  mefure, 
& qui  n’eft  fujette  à aucune  imperfeétion.  Les 
Roys  de  la  Terre  font  mortels  , & comme  ils 
ont  eû  des  prédécelfeurs  , ils  ont  aufi  des  fuc- 
ceffeurs.  Mais  Jefus-Chrift,  eft  un  Roy  immor- 
tel & un  Roy  unique , dont  la  fobfiftence  perfon- 
nelle  remplit  toute  la  durée  de  l’Empire  fur  le- 
quel il  eft  étably.  II.  Ce  Titre  fignifie,  que  les 
Rôys  mêmes  temporels , font  foûmis  au  Sceptre 
de  Jefus-Chrift.  En  eff^,  il  n’y  en  a pas  un  qui 
ne  dépende  de  fà  puiflânee.  C’eft  lui  qui  les  éta- 
blit for  le  Trône  , & qui  les  en  fait  defoendre 
quand  il  lui  plaît,  il  les  fait  vivre, il  les  fait  mou- 
rir, 
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nr,  pîus  heureux  lors  qu’ils  font  fcs  fujets  en  ik 

grâce  , que  lors  qu’ils  font  les  Maîtres  des  peu- 

pies. 

, I V.  Tous  ceux  qui  ont  eû  en  Ifraël  quelque 
rayon  de  la  dignité  Royale  , comme  ont  été  au 
commencenaent  Toliié  & les  Juges , & enfuite 
Saiil,  Dajid,8c  les  autres  Roysj  Tous  ceux-là, 
dis -je  , ont  été  des  Types  de  ce  Roy  .Spirituel. 
Mais  principalement,  il  a été  figuré  par  X)avid& 
par  SâJomon.  En  général  , David  a repréfènté 
cette  partie  de  la  Royauté  de  Jcfus-Chrift,  <pi 
a été  mêlée  d’aneantiflèment  , d’opprobre  & de 

{)erlecutions.  Salomon  au  contraire , à repréfenté 
a partie  glorieufe  du  Régne  de  nôtre  Sauveur, 
David  l’a  ^uré  dans  fes  coiftbats  , & Salomon 
dans  fon  triomphe.  David  la  figuré,  en  ce  qu’il 
affcmbla  les  matériaux  pour  le  bâtiment  du 
Temple  , & Salomon  en  ce  qu’il  bâtit  en  effet 
le  Temple  & le  confâcra.  Car  vous  n’ignorez 
pas,  que  le  Temple  de  Jerufalcm  étoit  luy- mê- 
me un  Symbole  de  l’Eglife  Chrétienne , de  la- 
quelle Jefus-Chrift,  par  manière  de  dire,  a pré-» 
pwé  les  matériaux  , pendant  qu’il  étoit  fur  la 
Terre,  & qu’il  a enfuite  heureufement  bâtie  & 
confacrée,  après  fon  élévation  au  Ciel  En  par- 
ticulier pourtant  l’on  peut  dire, que  David  a re- 
préfènté les  deux  Etats  de  la  Royauté  de  Jefûs-» 
Chrift.  Ce  Roy  d’Iffaël,fut  premièrement  Oïnç 
par  Samuel  dans  la  Bourgade  de  Beth-lehem , cc 
qui  fe  rapporte  à la  naiffance  du  Sauveur  , dans 
cette  mêmeBourgarde,au  tems  de  laquelle  naif. 
fance  |fs  Anges  célébrèrent  Ibn  Onétion,  di&nt 
aux  Bergers  , fw’i/r  leur  anno»ço$ent  une  grande 
j«ye  , /avoir  , fu^en  la  Cité  de  D^vid  leur  étoit  né  U 
Sauveur,  le  Chrtfi y le  Seigneur,,  David  ayant  dc- 
mevirç  durant  quçlque^tet^s,  après  fon  onction. 
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inconnu  & mépriie  ; fut  reconnu  pour  Roy  par 
la  Tribu  de  Juda,&  régna  de  cette  forte fèpt ans 
en  Hébron , rejetté  par  le  refte  des  Ifraëlites*  Mais 
en6n  , il  fut  folemnellement  reconnu  Roy  par 
toutes  les  douze  Tribus.  A caulè  de  quoy  il  dit 
en  un  de  fes  Pf  La  pierre  que  les  édtfians  ont  re- 
jettee , a été faite  la  maîtreffe  pierre  dn  coin  , Cecy 
efi  une  attvre  de  par  t Eternel.  Or  cela  (è  rapporte 
à ce  qui  eft  arrivé  à Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift. 
Lequel  après  avoir  demeuré  durant  un  allez  loi^- 
tem»  mconnu  , méprifé  de  tout  le  monde,  fut 
neanmoins  reconnu  pour  le  vray  Meflie , par 
une  petite  troupe  de  Dilciplcs  qui  s’aflcmblerent 
auprès  de  Lui  j mais  enfin , il  a été  folemnelle- 
ment  reconnu  pour  tel , au  milieu  de  toutes,  les 
Nations  ôc  de  toutes  les  créatures. 

V.  Les  firuits  que  nous  pouvons  retirer  de 
cette  Doélrine  , font  prefque  infinies,  nous  en 
marquerons  icy  les  principaux.  I.  Ce  nous  eft  un 
grand  honneur  de  vivre  fous  la  domihation  d’un 
fi  grand  Roy.  Si  la  Reine  de  Sçeba  difoit  autre- 
fois à Salomon.  O que  bien  - heureux  fint  tes  Ser- 
viteurs ^ qui  afiflent  continuellement  en  ta  préfince, 
ouel  fèntiment  ne  devons  nous  pas  avoir  de  nôtre 
félicité , puis  qu’il  y a icy  beaucoup  plus  que  Sa- 
lomon? IL  Nous  avons  auffi  en  cçla  même  une 
conlblation  infinie.  Car  fi  nous  avons  des  tra- 
vaux à Ibufffir  , des  combats  à rendre  , Sc  des 
maux  à endurer , ils  nous  font  glorieux,  puifque 
c eft  pour  les  intérêts  du  Roy  des  Roys , 6c  pour 
fon  lervice , que  nous  fouffrons , Ôcc.  i ij.  Nous 
• avons  encore  une  entière  aflurançe  de  protec- 
tion , de  délivrance  Sc  de  viéloirç.  De  protec- 
tion, contre  les  dangers  qui  nous  menaeenti  De 
délivrance  , dans  Içs  maux  qui  nous  accablent  i 
De  viéboire  fur  les  ennemis  dé  n,QtrC  ^ut , puis 
'*  - que 
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que  nous  appartenons  à un  fi  grand  Maître, qui 
ne  nous  abandonnera  jamais  , ni  ne  permettra 
que  nous  fuccombions.  I V.  Si  nous  faifons  bien 
nôtre  devoir  dans  fbn  fêrvice  où  il  nous  a appel- 
iez, nôtre  recompenlè  ne  peut  être  que  d’un  prix 
infiniment  grand  & d’une  duréç  ctemclle , car 
elle  doit  avoir  de  la  proportion  avec  la  Majefte 
ineffable  de  ce  Roy  immortel , de  qui  le  Ciel  efl: 
le  T rônç , & la  Terre  le  marchepied  de  le  pieds , & 
de  qui  tout  l’Univers  eft  la  moindre  partie  de  les 
biens.  V.  Mais  quelle  obligation  n’âvons  nous|)as  à 
nous  attacher  au  fervicc  de  ce  Divin  Maître, 
non  feulement  par  laconfidération  de  fa  Majefté 
infinie,  maisaufli  parcelle  de  fes  bien -laits,  & 
par  cela  même , qu’il  a daigné  nous  prendre  fous 
fa  proteétion , & nous  faire  fes  fujets  ? Quelle  fi- 
délité , quel  2séle , quel  amour  ne  luy  devons  nous 
pas  ? &c.  V I.  Combien  grande  fera  la  ruine  de 
les  ennemi^,  lors  qu’il  viendra  pour  achever  de 
les  confumer  en  là  colere , puilque  c’elt  un  Roy 
qui  petit  tout  ce  qu’il  veut,  & devant  qui  les  mon- 
tagnes le  fondent,  commç  de  la  cire  auprès  du  feu  ? 
VU.  Quelle  fera  fur  tout  la  punition  de  ces  lâches 
& traîtres  ferviteurs,  qui  au  lieu  de  faire  fon  œu- 
vre,& d’avancer  fa  gloire,  ne  fe  feront  propofez  que 
leur  vanité , leur  ambition  ou  leur  avarice  ? Com- 
bien terrible  cette  voix  qu’il  leur  fera  entendre  au 
dernier  Jour,  le  né  vous  ai  jamais  connus  ouvriers 
dintcjuite'y  allez,  au  feu  éternel  i ejui  efi  préparé  au 
Diable  & à fis  Anges  i VIII.  Enfin  combien  gran- 
de fera  la  joye  de  l’Eglife  ; & de  chacun  de  nousj  ^ 
lors  que  nous  feront  élévez , non  feulementpour 
être  les  Ipeéhteurs  de  là  ' magnificence  Royale; 
mais  pour  enitrê  mêmes  participans,  en  qualité  de 
fon  Epoufe  myltique,oufivous  voulez, de  mem- 
bres de  fon  facré  Corps. 
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JESUS-CHRIST. 

IJVRE  CWQVIÉ ME. 

Des  deux  Etats  de  jESUS-CHRIST, 
^voir  de  fon  abaiffement  & de  fon 
, .exaltation. 


DIVISION. 

• 

E Livre  Te  divifera  en  deux  parties,  , 
dans  la  première  nous  traitérons  de 
l’abaiflemenc  & de  Ecxaltation  de 
Jefus-Chrift  en  général.  Et  dans  la 
leconde  nous  traitérons  de  chaena 
de  les  Etats  en  particulier. 

»La  première  fe  fiib-diviferaences  queftions-cy. 

I.  De  quel?  termes,  & de  quelles  expreffionsfe 
fêrt  l’Ecriture,  quand  elle ‘parle  de  cet  abailîe- 
ment,  6c  de  cette  exaltation.  1 1.  La  fécondé 
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en  quoy  confiftc,tant  l’abaiflement  que  Pexaltadon 
duSauvetff.  III.  Latroifiéme,de  quelle  neceffité  il 
étoicque  le  Médiateur  paflàc  par  l*un  & l’autre’ de 
les  états.  IV.  La  quatrième,*  fi  l’abaiflêment  de 
Jefus-Chrift  n’a  pas  été  une  chofe  indigne  de 'là 
Perfonne.  V.  La  cinquième , fi  dans  l’abaiflèment 
dejfefus-Chrifl:  là  gloire  a été  entièrement  étein- 
te.  V I.  La  Cxiéme , fi  fou  exalution  lui  a ac- 
quis en  effet  plus  ;de  gloire  qu’il  n’en  avoit  au- 
paravant. VU.  La  leptiéme , de  la  durée  de  l’un 
& de  l’autre  des  Etats  de  Jefus-Chrift.  VIII.  Si 
pour  être  rendus  conformes  à Jefus-Chrift , nous 
femmes  obligez  de  paffer  par  ces  deux  états. 

Quand  à la  féconde  partie,  qui  doit  traiter  des 
divers  degrez  de  rabaiflement  & de  l’exaloMiôn 
de  lefus-Chrift,  nous  y confidérerons  fept  crofes 
principales.  La  première  fera , de  la  conception 
& de  la  naifiànce  de  Jefus-Chrift.  La  fécondé  , 
des  premières  années  de  fa  vie  avant  fonBâtême 
La  troifiéme  , des  années  delbn  Miniftére  depuis 
fbn  Bâtême  Jufqu’à  fa  Mort,  La  cinquième de 
là  Réfurreébion.  La  fixiéme , de  fbn  Afeenfion  au 
Ciel,  & de  fâféancc  à la  droite  de  Dieu.  Lafèp- 
tiéme,  de  fbn  fécond  Avènement,  6c  de’  la  clô- 
ture de  fbn  Oecononjie.  Nous  traitterons  tou- 
tes ces  chofes  fommairement  t parce  qu’elles  fé 
trouvent  pour  la  ^u^rt  examinées  dans  les  lieux 
Communs  de  la  Théologie  ; ce  qui  nous  oblige- 
ra à nous  reftreindre  aux  ebofés  plus  paiticmié- 
res. 
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CHAPITRE  I. 

pes  noms  & des  expreffions  de  V Ecriture 
touchant  Vàhaijfement  & Vtxaltation  de 
• Jefus-Chrtft,  . ' • . 

• t 

DAns  ce  Chapitre  nous  verrons  I.  fcs  termes 
^e  l’Ecriture  touchant  l’abainêmenc,  &IL 
nous  examinerons  ceux  dont  elle  fe  lêrt  pour 
l’exaltation. 

I.  Donc  elle  nous  dk  que , Ftfus-Chrijl  s*efiah- 
bdpt  fôf-méme Expreffion  qui  don- 
ne l’idée  I.  d’une  gloire  precedente  dans  lat^ud- 
le  Jefus-Chrift"étoit.  Et  en  effet  l’Apôtre  décrit 
cette  gloire  dans  le  verf.ô.dilânt  que,  lefus-Chrifi 
etoit  en  forme  de  Dieu , & au^il  n^a  point  réputé  ru- 
pine (Pétre  égal  a Dieu,  Or  cette  forme  de  Dieu 
doit  être  entendue , par  oppoGtion  à ce  qu’il  ajou- 
te enlliite  , flu’il  a pris  la  forme  de  Serviteur.  La  for- 
me de  Serviteur  donc  fignifiant  deux  chofes , L 
Une  véritable  nature  humaine , & II.  Les  misè- 
res, les  infirmitez,  8c  les  opprobres  qui  accompa- 
gnent cette  nature  dans  la  condition  la  plus  vile, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fiike , il  faut  ne- 
ceflàirement  entendre  par  la  forme  de  Dieu»  d’un 
*côté,  la  véritable  nature  Divine;  maïs  de  l’autre 
cette  nature  accompagnée  de  toute  kMajefté.de 
tout  l’éclat , & de  toute  la  gloire  qui  lui  dï  dûë. 
C’eft  dans  çetétat  que  le  Fils  deDicu  étoitavanc 
fon  Incarnation  , ^on  qu’il  s’en  explique  luy- 
même,  Jean  17.  Glorifie  moj»  toj  Pore  » Je  la  gloi- 
re tpue  fay  eue  par  devers  toj  devant  'que  le  Jlfonde 
fût  fait.  Le  Seigneur  étoitde  toute  étei-nkédans, 
le  (cin  de  fon  Pere , l’objet  de  fon  amour  8c  de 
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Tes  délitîes,  partageant  avec  luy,  (î  jel’ofe  dire 
ainG , l’honneur  des  Decrets  éternels.  C’étoit  par 
lui  que  le  Pere  traçoit  dans  fês  projets  les  aligne- 
mertt  du  Monde,  qu’il  en  marquoit  les  fbnde- 
mens  & les  parties,  les  jointures  & les  liailbns, 
& en  un  mot  toute  la  lÿmmétrie  de  l’Univers:  il 
traçoit  avec  lui,  8c  par  lui,  cette  vafte  étendue 
des  Cieux,  il  endéugnoit  les  richeflesôc  les  or- 
nemens,  le  Soleil  avec  toute  cette  innombrable 
mulfttude  d’étoiles  qui  paroiGènt  dans  leFinna- 
ment.  11'  cherchoit  déjà  dans  fes  trélbrs,  1k  élé- 
mens,  leur  matière 8c  leur  forme,  leurs  différen- 
ces & leurs  ufâges.  C’eft  avec  lui,' 8c  par  lui, 
que  le  Pere  formoit  le  deflcin  de  créer  fês  armées 
célcftes , qui  font  les  Anges , 8c  de  leur  donner 
• tous  ces  admirables  avantages,  qui  les  relèvent  au 
deffus  des  autres  créatures;  Mais  en  particulier, 
c’étoit  avec  lui  8c  par  lui,  dans  la  communion  du 
Saint  Efprit , qu’il  prenoit  la  refblution  dé  créer 
l’homme  à fon  Image,  de  permettre  fa  chûte in- 
fortunée i 8c  enfuite  de  lui  procurer  une  récon- 
ciliation 8c  un  (alut.  Ce  fut  avec  lui  8c  far  lui , que 
le  Pere  mit  la  imin  à cette  grande  oeuvre,  par 
la^création  de  toutes  ces  merveilles  qui  compo- 
fênt  le  Monde  , 8c  qu’il  commença  à déployer 
cette  Divine  force  de  fa  Providence  qui  le  con- 
ferve  , qui  le  meut , 8c  qui  le  gouverne  jus- 
qu’aux moindres  de  fes  parties.  Le  Fils  étoit  dans , 
un  exercice  commun  de  la  puiflàncC , de  la  fa- 
geflê , de  la  bonté , 8c  de  toutes  les  autres  perfec- 
tions eflênticlles  à la  Divinité , lefquelles  il  pof. 
fédoit,  comme  fon  propre  fonds,  par  indivis  avec 
le  Pere  8c  le  Saint  Efprit.  Telle  étoit  cette  for- 
me de  Dieu  que  Jefus-Chrift  avoit  avant  fon  In- 
carnation, adoré  des  Anges,  craint  des  Démons, 
environné  de  lumière  inacccfîible , fans  apcün  mê- 
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lange  d’ombres,  rempliflànt  fbn  Palais,  ou  fon 
Temple  célefte  des  pans  de  fa  robe,  fàilànt  trem- 
bler toutes  les  créatures  à fa  voix , difpofant  fou- 
verainement  de  la  vie  & de  la  mort  des  hommes, 
bauflant  & baiflant  le  degré  > comme  parle  le  Pro- 
phète J Maître  ablblu  de  toutes  choies.  1 1.  Cet 
abbaiflènient  enferme  l’idée , non  d’une  perte^ue 
le  Fils  ait  laite  de  la  Nature  éternelle,  car  cette 
nature  cil  un  bien  inaliénable,  que  nulle  force  é- 
trangére  ne  lui  pouvoir  ravir,  qui  ne  fe  pouvoit 
, point  écouler  de  foy-méme,  ni  tomber  dans  la  rui- 
ne, & dont  le  Fils  luy^même  ne  pouvoit  pas  fe 
dépouiller.  Mais  elle  enferme  l’idée  d’une  cer- 
taine ceflâtion , ou  pour  le  moins  d’une  extraor^. 
dinaire  & confidérable  diminution,  ou  fi  vous  vou- 
lez, d’un  oblcurcilTement  qui  eft  arrivé  à la  Per- 
Ibnne  du  Fils,  à l’égard  de  cette  gloire  extérieu- 
re dont  il  êtoit  environné.  Etcetoofcurciisemenc 
confiile  dans  les  opprobres , 8c  dans  les  infirmitez 
‘dont  il  a voulu  le  revêtir  en  prenant  nôtre  natu. 
re  humaine,  C^alors  laPerfonnedeJefiis-Chrifl: 
eft  devénuë  comme  un  Soleil  éclj^plc , qui  tout  à 
coup  paroît  (ans  éclat  8c  lâns  lumière.  III.  Quand 
l’Apôtre  dit  que,  lefus-Chrifi  sefi  abbuijfé  joy^memet 
il  nous  enfèigne  que  ce  qui  eft  arrivé  dans  cette 
myftérieufe  Oeconomie,  eft  un  pur  effet  de  fà  vo- 
lonté , que  ce  n’eft  point  une  puifiance  ennemie 
qui  l’a  vaincu  j mais  que  c’eft  luy-méme  de  fon 
propre  mouvement  qui  eft  entré  en  cette  nuée, 
& qui  s’eft  envéloppé  de  ces  obfcuritez , pour  ca- 
cher aux  yeux  des  hommes  l’éclat  de  fà  naturelle 
Majefté. 

II.  A ce  ttxmcd'^AbaijJement ajoûterce- 
luy  dont  l’Apôtre  fe  fcrt  au  ihême  endroit  verf  17. 
dilànt , qu’il  j’f/?  anéanti  foy-méme.  Il  ne  faut  pas 
prendre  ce  terme  dans  toute  la  rigueur  de  fa  fi- 
TomellI'  R.  gbi" 
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gnification , comme  fi  Jefus-Chrift  etvefïèt  fe  fut 
réduit  à néant.  Car  outre  que  le  Seigneur  a toû- 
jours  confervéfbn  efsencc  Divine  ? Scia  gk^rede 
là  génération  éternelle , il  a toujours  fans  aucune 
interruption , joüy  des  droits  que  fâ  naturelle  con- 
dition lui..acqueroit,  & n’en  a jamais  été  privé, 
notf  pas  même  pour  un  moment.  Mais  il  faut 
prendre  ce  terme  par  égard  à ce  qu’il  paroiflbit;, 
quand  le  Fils  de  Dieu  voulut  le  manifeller  aux 
fils  des  hommes.  Car  alors  revêtu  du  voile  de  la 
chair, il  n’expofoiwux  yeux  du  monde  prclquc  au- 
cun de  ces  Divins  rayons  dont  il  devoir  être  cou- 
ronné, Ainlî  à en  juger  fimplemcnt  par  ces  premiè- 
res apparences,  il  nefembloitpasque  ce  fut  le  Fils 
de  Dieu,  la  Divinité  de  fa  Perfonnefe  déroboità 
nos  régards , cette  autorité  fouveraine  qui  le  ren- 
doit  l’arbitre  de  l’Univers,  ne  fe  faifoit  pluscon- 
noître  au  dehors.  C’étoit  à la  vérité  le  Maître, 
le  Créateur,  le  Confervatcur,  le  Juge  & le  Roy 
des  hommes  Ôc  des  Anges,  mais  tous  ces  adora- 
bles titres  êtoient  finon  entiére^nt  effàceît,  au 
moins  pour  la  plufpart  couverts  des  balléflés  de  la 
chair  & du  fang.  Le  terme  dont  l’Apôtre  fe  fert 
dans  l’original,  Cgnifie,que  iefus-Chnfi  s*efivuidé 
foj-méme.  Ce  qui  fe  doit  entendre  par  oppofition  à 
la  plénitude  dont  il  jouïflbit  auparavant.  La  plé- 
nitude d’une  chofe,  c’en  la  libre  ôc  entière  éten- 
due de  fes  pcrfcébons  , & de  tout  ce  qui  lui  fert 
d’ornement  & de  gloire,  • Ainfi  la  plénitude  du 
Soleil , c’eft  cette  effufion  admirable  de  lumière 
qu’il  fait  par  tout , Sc  ce  grand  éclat  dont  il  rem- 
plit le  Monde.  La  plénitude  de  la  Terre , celbnt 
fes  arbres,  fes  pi  antes,  fes  animaux,  & en  un  mot 
toute  cette  belle  variété  d’ornemens  ôc  de  richcC- 
fes  dentelle  fe  pare.  La  plénitude  donc  du  Fils 
de  Dieu,  c’en  do  paroître  quand  il  lui  plaît  de 
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manifefter , avec  tout  l’éclat  & toute  la  magnifia 
ficence  digne  de  fa  condition.  Or  c’eft  de  cette 
plénitude  dont  Jefus-Chrift  s’cft  privé  quand  il 
s’cft  anéanti  foy-même,  ou  quand  il  s’eft  vui- 
dé. 

III.  La  troiCémc  expreffion  qui  le  trouve  dans 
. le  même  Chap.  verf«  7.  eft , qu’il  a pris  U forme  de 
Serviteur^  Déjà  nous  avons  dit , que  cttie  forme 
de  Serviteur  fignifîe,  I,  la  nature  humaine,  félon 
laquelle  lefus-Chrift,  qui  étoitégal  au  Peie  a été 
- ' fait  fon  Serviteur , comme  nous  l’avons  explique 
ailleurs;  & ce  terme  de  Serviteur  aunemanifefte 
oppohtion  à l’égalité  avec  Dieu  , que  l’Apôtre 
avoit  attribuée  à Jefus-Chnft  dans  le  verlêt  pré- 
cédent. II-  Cette  expreffion  nous  met  devant  les 
yeuK  toutes  les  infirmitex , les  baflêflës , l’oppro- 
bre & l’ignominie  où  lefijs-Chrift  a voulu  décen- 
dre , félon  que  déjà  nous  l’avons  expliqué,  ' Sur- 
quoy  il  faut  preflêr  le  terme  de  Serviteur , qui  ne 
lignifie  pas  feulement  un  Officier  & un  Miniftre 
de  Dieu , au  fens  que  Moy fe  eft  appellé  Serviteur 
de  l' Eternel,  ou  que  Saint  Paul  s’appelle  Serviteur 
de  /efits-Chriff^  ce  qui  eft  un  titre  d’honneur , mais 
qui  fignifie  un  elclave,  c’eft-à-<lirc,  un  homme 
qui  eft  dans  la  dernière  & la  plus  vile  de  routes 
les  conditions,  III- L’Apôtre  difant  que  Jefus-Chrift 
a j>ris  c^tc  forme  de  Serviteur,  confirme  ce  que 
deja  nous  avons  remarqué , favoir , que  l’abaifîe- 
ment  du  Seigneur  a été  un  aéle  de  fa  volonté , & 
non  un  joug  qui  lui  ait  étéimpolé  par  une  auto- 
rité élévéc  au  deffus  de  lui.  IV.  Il  a pris  la  forme 
de  Serviteur , c’eft-à-dire , que  non  feulement  il 
a approprié  à fa  Perfonne  la  nature  humaine , par 
ce  qu’on  appelle  l’union  hypoftatique  ; mais  auffi 
qu’il  a rendu  {fermes  toutes  les  foibldîcs , les  mi- 
sères, les  douleurs  & les 'opprobres  de  cette  na- 
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ture,  & fe  les  eft  rendues  perfonnclles.  V.  Ilapris, 
c’eft-à-dirc,  qu’il  étoit  donc  avant  fon  Incarna- 
tion, car  autrement  le  difcours  de  l’Apôtre  n’au- 
roit  pas  de  fens,  D’oîi  il  s’enfuit  qu’en  Jefus- 
Chnft  il  y a deux  natures,  l’une  qui  lui  eftfîm- 
plement  propre , & qui  appartient  originairement 
au  fond  de  fa  Perfonne,  & l’autre  qui  lui  eft 
comme  adoptive , & laquelle  il  a prife  volontai- 
rement. 

IV.  Il  eft  ajoûté  dans  le  même  lieu, qu’il  a été 
fait  a la  femblance  des  hommes  Et  immédiatement 
après , qu’il  a été  trouvé en  figure  comme  un  homme. 
Les  Hérétiques  Docétes,quicroyoientque  lefiis- 
Chrift  n’avoitpasété  véritablement  homme,  mais 
qu’il  avoit  feulement  paru  fous  un  fantôme  d’hom- 
me , abufoient  de  ces  expreffions  de  1’ Apôtre*^ais 
leur  fens  eft  clair.  L’Apôtre  veut  dire  que  Jelîis- 
Chrift  a été  fait  tout  fèmblable  aux  autres  hom- 
mes , fans  qu’aucune  magnificence  extérieure  le 
diftinguât  des  autres.  Quand  les  Anges  ont  pa- 
ru fous  des  formes  humaines,  ils  ont  été  toûjours 
marquez  par  quelque  caraétérc  de  grandeur  qui 
les  faifoit  réconnoître*  Quand  les  Princes  vien- 
nent au  Monde,  ils  nailTent  dans  des  Palais,  & 
leur  berceau  eft  environné  de  pompe  & d’éclaL 
Mais  le  Fils  de  Dieu  n’a  eu  rien  de  pareil,  il  a été 
tout  femblable  aux  autres  hommes.  Et  à l’égard 
de  la  figure, c’eft-à-dirc, de  l’apparence  extérieu- 
re, on  l’a  vù,  tout  comme  un  fimple  homme,  fujet 
aux  mêmes  infirmitez  que  les  autres. 

V.  On  trouve  làjnême,  qu’il  d été  obeïjfant 
juj^u*k  la  mort , (avoir  U mort  de  la  Croix.  Expret 
fion  dont  l’Apôtre  fo  fert  ailleurs,  Heb»  5 Bien 
^u* il  fut  Ftls , fi  u-t’il  tontes-fois  appris  obejjfa,nce  par 
tes  chofes  tjtéil  a fouffèrtes.  Or  par  C&Xt  obeyjjance  \\ 
^ut  entendre  la  meme  choie  que  par  la  forme  de 
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•Serviteur y c’eft-à-dirc,que  Jefus-Chrift  qui  étoic 
le  Maître  de  foy  - tnême  6c  de  fes  volontez , s’cft 
fournis  aux  ordres  de  fonPere  éternel,  pour  être  ' ' 
traité  de  lui  comme  un  efckve  , jufqu’à  endurer 
les  derniers  fupplices.  Cette  obéiïîance  eft  op- 
polee  par  l’Àpôtre  aux  droits -de  la  filiation  , 
bttn  cjH^il  fut  fils  y dit-il.  Si  u-t-41  toutes -fois  appris 
obéïfance.  Ce  qui  fait  voir  que  par 
il  entend  cette  foûmiflion  du  Seigneur , à toutes 
les  peines  de  la  Juftice  du  Pere,  qui  eft  propre- 
ment l’obéïflance  d’un  efclave  , fur  lequel  (bn 
Maître  ou  fon  Seigneur  à droit  de  vie  6c  de 
mort.  ' 

VI.  L’Ecriture  fe  fert  fouvent,  pour  exprimer 
cet  abaiflèment  dont  nous  parlons  du  terme  de 
chatr.  La  Parole  a été  faite  chair. \ yJefus-Chrifi 
aux  jours  de  fa  chair.  Heb,  y.  Dieu  manifefté  en 
chasTy  I.  Tim.  g.  Il  a été  mortifié  en  chair ^ i*  Pier. 

fefus  efl  'venu  en  chsUr.  i.  Jean  Ces  expreC-  ^ 
fions  ne  marquent  pas  feulement  l aflbmption  de  * 
la  nature  humaine,  elles  Unifient  de  plus  toutes 
les  infirmitez  6c  les  foibleflesdc  cette  nature, lef. 
quelles  Jefus-Chrift  a fiibies  pendant  qu’il  a été 
fur  la  Terre.  Car  la  chair  dans  l’Ecriture  s’op- 
pofe  à Pefprit  y 6c  au  lieu  que  t efprit  fignifie  un 
principe  de  force,  d’immortalité  6c  d’mcorrup- 
tion,  la  chair  y au  contraire  en  fignifie  un  d’in- 
firmité, de  mi{ercs,de  douleurs  Ôc  de  mort.  C’eft 
dans  ce  fens  qu’il  eft  dit  des  Egyptiens , Ef,  q i . 
leurs  chevaux  font  chair  (S  non  pas  efprit  , 6C  que 
l’Apôtre  nous  avertit , que  nous  rî avons  point  la 
lutte  contre  la  chair  ê?  le  fane , mais  contre  les  Prir.- 
cipautez.  ^ les  Puiffancet  y E{m.  6,  Et  ailleurs  il  dit 
que  , les  armes  de  nôtre  guerre  ne  font  pas  charneh 
les  y mais  puiffantes  , ($c.  z.  Cor.  lo.  Au  relie 
quand  on  traite  des  exprelfions  , ou  l’aneantillè- 
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ment  de  Jcfus-Cbrilt  eft  appelle  fit  chair , il  ne 
faut  pas  manquer  de  remarquer  d’un  côté , com- 
bien profond  a été  fon  abaiflement,  en  ce. qu’é- 
tant le  Pere  des  efprits,  il  a voulu  le  faire  chair: 
6c  de  Tautre , combien  les  foibleflès , les  miféres , 
les  douleurs , 6c  la  mort  même  ont  été  honnorées, 
glorifiées  6c  adoucies  par  la  fouvéraine  dignité 
de  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift  qui  les  a fouf- 
fertes. 

VII.  Adoindre  eftte  les  Attires.  Tu  Pas  fait  un 
petit  moindre  ejue  les  Anges.  Heb.  2.  Pf.  8*  Cette 
diminution  du  Seigneur  au  deflbus  des  Anges, 
conGfte  principalement  en  quatre  choies.  I.  En 
ce  qu’au  lieu  que  les  Anges  font  d’une  nature 
impalfible,  lelus-Chrift  au  contraire,  a voulu  fo 
ibûmettre  à mille  douleurs,  1 1.  Qu’au  lieu  que 
les  Anges  font  toujours  environnez  de  gloire, 
d’une  manière  proporçionnée  à la  dignité,  de  leur 
conditiQn,JefuS'Chrili  a été  couvert  d’ignominie 
6c  d’opprobre.  III.  Qu’au  lieu  que  les  Anges 
font' immortels,  Idus - Chrift  a foufièrt  la  mort. 
IV.  Qu’au  lieu  que  les  Anges  jouïflênt  toujours 
de  la  faveur  de  Dieu  , & lont  remplis  <lu  fenti- 
ment  de  fon  amour , le  Seigneur  au  contraire  , a 
foûtenu  tous  les  traits  de  la  colère  6c  de  fa  Iuf> 
tice.  Cependant , il  faut  remarquer  qu’en  ccla- 
même  que  le  Seigneur  a été  abailTé  au  deflbus 
des  Anges  , il  a été  infiniment  élevé  au  deflùs 
d’eux , car  la  qualiié  de  viélime  pour  le  falut  du 
genre  humain , étoit  fi  grande , & l’Oeuvre  de  la 
Satisfaébion  fi  difficile,  que  nul  des  Anges  ne  pou- 
voir en  être  digne, 

VIII.  Forme  de  chair  de  péché.  C’efl:  ainfi  que 
Saint  Paul  s’explique  Rom.  8.  Dieu , dit-il , a en- 
Voyé  fim  propre  Fils  en  forme  de  chair  de  péché , c’ell- 
à-dire , en  forme  de  chair  péçhereflc  , car  clmir 
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de  pèche'  cft  un  Hebraïfme  fort  ordinaire  à l’E- 
aiture.  Il  veut  donc  dire,  que  lefiis-Chrift,  non 
feulement  a pris  la  nature  des  hommes,  mais  qu’il 
en  a pris  auffi  toutes  les  miféres  & les  peines , lef- 
quelles  félon  le  jugement  de  la  raifbn  , font  les 
caraâéres  eflentiels  inféparables  du  péché  j de 
forte  qu’à  en  juger  par  ce  qui  paroifToit  aux  yeux, 
on  ne  pouvoit  dire , finon  que  leius-Chriil  écoit 
un  homme  tiré  dt  la  mafle  corrompue  du  genre 
humain , & compris  dans  Ja  communion  des  pé- 
cheurs comme  les  autres  hommes,  puis  qu’il  fouf- 
froit  les  mêmes  miféres  , Sc  les  mêmes  accidens 
qui  étoient  les  fuites  & les  peines  du  péché.  C’eft  1 

à cela  même  qu’on  peut  rapporter  ce  que  Saint 
Pierre  dit , i . Pier.  4.  que  celut  tjui  a Jouffèrt  en 
chatr  a dejiflt  de  pèche.  le  n’ignorc  pas  qu’on  peut 
rapporter  ces  Paroles , non  à lefus  - Chrifl:  ; mais 
aux  fidelles , lefquels  font  coifez  avoir  fbuffert  en 
chair  en  la  Pcrfbnne  de  lefus  - Chrifl , fàvoir, 
quand  lefus-Oirifl  mourut  en  leur  place.  Et  de 
plus,  ils  ont  fôufj^rc  en  chair,  lors  qu’ils  fê  font 
convertis  à Dieu.  Car  la  convei'lion  efl  une  cru- 
cifixion de  nous  - mêmes  , qui  fe  &it  fur  le  mo- 
delle  de  la  crucifixion  de  nôtre  Sauveur.  Or  de 
l’une  5c  de  l’autre  de  ces  deux  chofes,  il  s’enfuit 
que  nous  avons  defiflé  de  péché  , c’efl- à-dire, 
que  nous  avons  donné  la  lettre  de  divorce  au  pé- 
ché , que  rrous  y avons  renoncé  & rompu  tout 
commerce  avec  le  péché.  Ce  fens  efl  fans  doute 
bon  & Evangélique  , 6c  qui  s’ajuflc  même  avec 
la  fuite  du  difeours  de  Saint  Pierre.  Mais  on 
peut  auili  rapponcr  ces  parties  à lefus -Chrifl 
même,  favoir,  qu’ayant  foufFert  en  la  chair , il 
a depofé  toutes  ks  infirmitez  ôc  les  miféres  qui 
étoient  les  fuites  Scies  peines  du  péché,  aufqucl- 
> ks  il  s’étoit  fournis.  Et  ainfi , il  n’a  plus  cï  rien 
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de  commun  avec  le  péché  , il  s’eft  entiéremenc 
détaché  & féparé  de  lui , l’ayant  vaincu  en  fa  croix  j 
Ce  qui  fait , que  nous  qui  devons  être  rendus  fem- 
blables  à leuis-Chrift,  vivions  d’une  manière 
fainte  , & qui  ayt  du  rapport  à la  vie  glorieufc 
que  leliis-Chrift  pofléde  maintenant  dans  le  Ciel. 
A peu-prés  dans  cette  même  vcuë  , Saint  Paul 
ditHeb.9.  que  Chrilt  ayant  été  offert  une  fois  pour 
ôter  les  péchez^  de  plufteurs  ^appahnra  une  destxiéme 
fois  fans  péché  à ceux  tyni  l'attendent  à falut.  Sans 
péché.  Cela  veut  dire  (^u’auparavant  dans  fe  pre- 
mière apparition  , il  etoit  venu  couvert  des  pé- 
chez des  hommes  , mais  maintenant  il  en  a tri- 
omphé, il  en  cfl:  entièrement  libre,cequieftpré- 
cifement , ce  que  Saint  Pierre  entend  par  avoir 
dejifté  de  péché. 

IX.  Jl  a habité  entre  nous.  C’eft  ainfi  que  par- 
le Saint  lean.  La  Fardera  été  fait  chair  & a ha- 
bité entre  nous.  Cela  veut  dire,  que  le'  Seigneur 
n’a  pas  dédaigné  de  converfer  familièrement  avec 
les  hommes , & d’être  dans  leuç  commerce  ordi- 
naire , comme  leur  ffere  & leur  compatriote.  Il 
faut  remarquer  neanmoins  que  félon  la  force  du 
terme  Grec  tn*rtr»rimn  Saint  Jean  fignifie,  qu'il  a 
eu  fbn  Tabernacle  au  milieu  de  nous , ou  qu’il  a 
habité  entre  nous  comme  dans  un  tabernacle.  Il 
fait  allufiou  à l’habitation  que  Dieu  avoit  ancien- 
nanent  choiGe  au  milieu  des  Iffaëlites  , y ayant 
fon  Tabernacle  dans  lequel  il  demeuroit , comme 
s’il  eqt  été  du  corps  de  ce  Peuple.  La  Parole 
donc  qui  a voulu  établir  fa  demeure  entre  les 
hommes,  a pris  pour  le  lieu  de  fon  habitation, 
non  cet  ancien  Tabernacle  que  Dieu  avoit  rebu- 
té , rnais  la  chair,  la  nature  humaine,  ce  Taber- 
nacle vivant  & animé  qu’il  a remply  de  fa  pré- 
fçnce,  ^ qui  nous  eft  un  gage  aûure  de  là  corn- 
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munion  avec  nous , Sc  de  fa  préfence  cremcllc 
dans  l’Eglife. 

//  eji  monte  comme  un  Surgeon  devant  lui , 

& comme  une  racine  firtant  d*une  Terre  <jut  afàif, 
il  n*j  a en  lui  ni  forme  ni  apparence  ^uand  nous  le 
regardons  , il  n*y  a rien  en  hty  yuifajfe  que  nous  le 
Àefirtonsy  tl  efl  le  mepri/e  & rebute'  di* entre  les  hom- 
mes. Efàye  53;  Toutes  ces  expreflîons  revien- 
nent à un  même  fêns,  car  elles  marquent  le  voi- 
le de  l’opprobre  & de  la  baflcfle  qui  couvroit  la 
Pcrfonne  du  Fils  de  Dieu  ,& qui  cachoit  fa  gloire 
aux  yeux  des  hommes.  En  particulier  ce  Surgeon 
‘ & cette  racine  ejui  fort  à‘une  Terre  eyui  a Jbif , (î- 
gnifient  L 1 état  déplorable  où  devoir  être  la  fa- 
mille de  David  , lors  que  le  Meffie  viendroit. 
Car  un  Surgeon  eft  proprement  un  rcjetton  qui 
vient  d’un  arbre  couppé  , ou  donc  la  vieillefl'e  & 
le  tems  ont  feché , & le  tronc  & les  branches  -, 

Et  une  Terre  qui  a foif  & qui  pouffe  une  petite 
racine,  ell  une  Terre  feche  & fterilequi  n’a  plus 
nulle  vertu  , par  oppofition  aux  terroirs  gras  & • 

bien  âiTofcï,  qui  ne  pouffent  ni  des  furgeons  ni 
des  racines  , mais  qui  font  croître  de  grands  ar- 
bres, couverts  de  feuilles  & de  fruits.  La  famille 
en  effet  de  David , étoit  dans  la  dernière  mifére 
^Ùand  )efus-Chrift  eft  venu.  II.  Cela  même  fî- 

je  déplorable  état  ou  devoir  être  la  Reli- 
gion & l’Eglife,  au  tems  de  la  venue  duSeignetir. 
Car  c’étoit  un  arbre  abattu , pourry  de  vieillefle , 
qui  n’avoit  plus  ni  force  ni  efficace , une  Terre 
aride  qui  neproduifoit  plus  rien.  Vous  trouverez 
la  vérité  de  cela  , fi  vous  confidérez  combien 
étoient  corrompus , non  feülement  tous  les  hom- 
mesen  général,  mais  en  particulier  les  Juifs  quand 
Jefiis-Chrift  vint  au  Monde.  III.  Ces  expref- 
fions  repréfêntent  auffi  la  bafléfle  dads-latmelle 
4;  , lefusT 
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Chrift  a voulu  paroître  , car  un  furgcon  & une 
racine  languiflànte  qui  fort  d’une  Terre  fciche, 
ne  font  pas  une  grande  ombre  ; ce  ne  font  pas 
1 des  objets  qui  attachent  les  yeux  , ni  qui  les  en- 
chantent de  leur  beauté  , comme  font  les  grands 
arbres.  Nebucadnatzar  fo  vit  foy'-mêmeenfonge 
fous  l’idée  d’un  de  ces  grands  arbres  , il  eft  me 
qu’ü  couvrait  toute  lu  Terre  , ^ ^ue  les  ojfiauoe  du 
Ciel  fuifrieut  leurs  demeures  dans  fis  hrunches.  Mais 
lefus  - Chrift  nous  eft  reprélènté  dans  les  viûons 
de  fon  Prophète,  pomme  un  Surgeon  & comme 
une  miforable  racine.  C’eft  dans  ce  même  fens 
qu’il  ajoute  , ejuü  ny  a en  lui  ni  forme  , ni  appa- 
rence , ni  rien  qui  le  face  dtfirer.  Non  qu’il  n’y 
eût  en  lelus-Chrift  dans  l’état  même  de  fon  abaif- 
fcnient , quelque  obole  qui  relevoit  infiniment  là 
gloire  au  defi'us  de  tous  les  hommes, favoir,  l’in- 
nocence de  lès  aéitions,  fon  zélé , fa  piété , fa.cha- 
rite , fa  fimplicité , &c.  Et  outre  cela,  la  Sagelîc 
admirable  qui  fortoit  de  fes  levres , fes  Doélrines 
Sc  fes  préceptes.  Il  eft  certain  que  fi  les  hommes 
culîent  eû  des  yeux  , ils  eulîent  reconnu  en  lui 
la  plus  belle  , & la  plus  célefte  de  toutes.  les  for- 
>*  mes , un  dehors  véritablement  glorieux  & Divin. 
Mais  le  Prophète  veut  dire , que  Icfus- Chrift 
étoit  privé  de  cette  magnificence’  mondaine , 8c 
de  cet  éclat  qui  frappe  les  fens  , & qui  a accoû- 
tumé  d’imprimer  dans  l’elprit  des  peuples  duref- 
peél  8c  de  la  vénération.  En  effet  une  vie  inno- 
cente 8c  vertueule  n’eft  belle  qu’aux  yeux  de 
Dieu  , le  monde  ne  connoît  pas  cette  elpece  de 
beauté  , une  gloire  de  cette  nature  n’eft  nulle- 
ment à fon  uftge.  A caulè  de  cela,  le  Prt^>héte 
ajoute  qu’il  efi  meprifi'  & rebute  entre  les  hommes. 
Paroles  par  lelquelles  il  exprime  cette  fiere  per- 
sécution que  icsiuifs  firent  àIefus-Chrift,8cque 
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les  Paycns  & les  prophanes  ont  faite  à fon 
Evangile  , quand  ils  Pont  conHdéré  dans  la 
veuë  de  Ibn  abaiHement , ne  pouvant  pas  lbuf> 
frir  qu’on  prêchât  un  Fils  de  Dieu  auci> 
hé. 

XI-  Homme  flein  de  douleurs  ^ ^ pichant  ce  <jue 
(^ejltjue  de  langueur.  Elàye  5^.  Ces  termes  ont  un 
plus  particulier  rapport  aux  fouffrances  de  lelûs- 
Chriftj  mais  if  ne  faut  pas  les  rellreindre  (impie-  • 
ment  aux  fouffrances  de  fa  raorc,^il  faut  au  con- 
traire les  entendre  de  toutes  celles, qu’il  a endu- 
rées durant  ü vie.  'Or  d’abord  jl  faut  remar- 
quer cette  manière  de  parler , Homme  de  dou- 
leurs ^ qui  marque  I.  la  deffination  de  là  vie  , l'a- 
voir, qu’il  eft  venu  au  Monde  pour  y fouffrir,6c 
pour  y être  privé  de  tout  ce  qua  la  nature  à de 
doux&d’agreahle,c’eft  la  fin  de  Ibn  envoydans 
le  Monde  &c  de  fa  naiHance.  1 1.  Cela  marque  les 
moyens  par  lefquels  lefus-Chrill  devoir  exécuter 
l’Oeuvre  de  nôtre  Rédemption,  lavoir,  par  les 
douleurs  Le  Démon  avoit  étably  fon  Empire  , 
pr  les  plajfirsdesfçQS.  Le  fruit, dit  l’Hiftoirede 
la  tentation , parut  agréabje  aux  yeux  de  la  fem- 
me & bon  à manger,  mais  lefus-Chrill  a rétably 
le  Régne  de  Dieu  par  le  miniftére  des  fouffran- 
ces. Enlùite  i il  faut  obferver  que  lefus  - Chrift 
n’eft  pas  lêulement  appellé  Homme, de  douleurs , 
mais  .qu’il  eft  appellé  , Homme  plem  de  douleurs. 

Ce  qui  lignifie  trois,  choies,  l’une  eft  le  nombre 
& la  multitude  des  douleurs,  dont  il  a été  agité. 

La  lêconde,la  lùite  perpétuelle  de  ces  douleurs, 
qui  ne  lui  ont  prelque  jamais  donné  aucun  relâ- 
che, toute  fa  vie  ayant  été  comme  une  mer  agi- 
tée d’orages , fans  aucun  jour  de  tranquillité.  La 
troifiéme.cft  la  grandeur  extrême  defesmaux.  Ds 
ont  été  en  grand  nombre , ils  ont  etc  longs  & con- 
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tinuels , mais  il  les  a fcntis  .dans  un  degré  fi  terri- 
ble qu’à  peine  fc  pcuvenr-ils  concevoir*  Quant 
à ce  qui  eft  ajoûte,  fâchant  ce  cjne  (^efi  ç[He  de  lan~ 
gueur^  W eft  clair  qu’il  le  faut  entendre  d’une  con- 
ndflanceexpérimentalle,  comme  on  parle,  c’eft- 
à-dire  , qu’il  a éprouvé  toute  la  force  des  afflic- 
tions. C’eft  pourquoy  Saint  Paul  rendant  la  rai- 
fon  pour  laquelle  il  falloir  que  Jefus-Chrîft  fouffrîr, 
dit  que  ç’a  été  afin  qu’il  fut  miféricordieux  en- 
vers nous,  Car  , ajoûte-t-il, a finffert 
en  e'tant  tentée  il  efi  aujii  fuifant  pour  fecourir  ceux 
<jui  font  tentez.»  Hcb.  2..  ' * 

XII.  Il  boira  du  torrent  en  la  plaine.  "PÇ.  i lo.Plu- 
fieurs  interprètes  rapportent  çes  paroles  à l’état 
d’abaiflement  de  Jeftis-Chrift.  Et  à les  prendre 
dans  ce  fens,- elles  fignifient  les  douleurs  , l’op- 
probre & l’agitation  perpétuelle  dans  laquelle  le- 
ms-  Chrift  a été.  Je  dis  les  douleurs,  car  pérfon- 
nc  n’ignore  que  les  eaux  des  torrens  qui  defcen- 
dent  <r ordinaire  des  montagnes , & qui  coulent 
dans  les  plaines , font  des  eaux  extrêmement  dé- 
fàgréables , parce  qu’elles  font  fales  & bourbeu- 
fês*  Je  dis  l'opprobre , car  il  n’y  a prelque  que  les 
plusvile^perfonnes,  les  pauvres  & les  nuférables 
qui  foyent  obligez  d’aller  |fe  délàltérer  dans  les 
eaux  des  torrens.  Je  dis  enfin  fon  agitation  per- 
pétuelle; car  celui  qui  eft  obli^épar  l’ardeur  delà 
foif  qui  lepreflè,  de  fe  défalterer  dans  l’eau  d’un 
toi  rent , témoigné  par  cela  même  qu’il  eft  extra- 
ordinairement agité.  Cependant  il  ne  faut  pas 
ignorer  que  quelques  autres  interpréta  cxj^i- 
quent  ces  paroles  plus  fimplement,  en  les  rap-  ' 
portant  à la  pleine  & entière  viftoire  que  Jefus- 
Chrift  obtiendra  en  qualité  de  Roy  for  les  enne- 
mis de  fon  Eglifo.  C’eft,  difent-ils,  une  méta- 
phore prife  d’un  Chef  d’Arméequi  poulie  les  en- 
nemis 
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Demis  avec  tant  de  vigueur,  qu*il  ne  leur  donne 
rélâche , & dans  fa  foif  trouvant  en  che- 
min un  torrent , il  ne  s’y  arrête  pas , mais  il  en 
boit  feulement  quelques  gouttes  en  paflànt , & 

Euis  illeyehaut  la  tête , c’elt-à-dirc , qu’il  réprend 
ï pourfuite  des  ennemis.  Je  croy  qu’il  eft  libre 
à c^çun  de  lùivre  de  ces  deux  explications  celle 
gui  lui  plaira  Je  plus.  Je  diray  feulement,  que 
Il  on  choifit  la  première , il  ne  faut  pas  manquer  de 
rémarquer,  outre  les  chofes  que  j’ay  déjà  dites, 
cette  quatrième,  favoir  que  Jelüs-Chrift  pendant 
qu’il  a bû  du  torrent,  c’eft-à-dire,  pendant  le 
tems  de  fon  abailîement,  a comme  difparu  aux 
yeux  des  acatures , à l’exemple  de  celuy  qui  fe 
courbe  pour  boire  dans  un  torrent , qui  dans  les 
momens  qu’il  employé  à boire  le  dérobe  aux  yeux 
de  ceux  qui  le  voyoient  auparavant* 

Il  y a quelques  autres  expreffions  de  l’Ecritu- 
re fur  ce  même  fujet  j mais  parce  qu’elles  font  fa- 
ciles, ou  qu’elles  le  rapportent  plus  particuliére- 
ment à la  mort  du  Sauveur,  nous  ne  lesrcprélén-  , 
terons  pas  ici,  pour  ne  pas  nous  charger  de  cho- 
ies inutiles.  il  faut  donc  venir  aux  expreffions 
qui  marquent  l’exaltation  de  lefus-Clmft. 

I.  Dieu,  dit  Saint  Paul,  Pa  fiuverainement  e'ie~ 

W,  phil.  Z.  Cette  élévation  fouveraine  lignifie, 

1.  un  parfait  repos  â l’égard  de  tous  fes  travaux. 

Les  miféres , les  infirmitez , les  opprobres , les  dou- 
leurs qu’il  avoir  auparavant  fouflertesoqt  pris  fin, 
il  ell  au  dcffiis  de  l’atteinte  de  tous  les  ennemis  ; 
les  effets  de  leur  haine  6c  de  leur  maliee  ne  fau- 
roient  plus  aller  julqu’à  lui.  II.  Elle  lignifie  pne 
magnificence  digne,  de  la  Perlbnne  de  nôtre  Mé- 
diateur. En  effet  il  ell  auCiel  affis  fur  un  Trône 
de  niellé , environné  de  lès  Anges , qui  Ibntles 
miaU&es  de  fes  volontez,  fon  Nomeft  craint  6c 
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redouté  dans  les  Enfers,  & adoré  fiir  la  Terre i 
les  Démons  en  tremblent  ^ & les  hommes  l’invo- 
quent. III.  Elle  fignific  une  fouveraine  autorité, 
ce  que  l’Apôtre  exprime  dans  la  fuite , quand  il 
dit , (jH*u  Nom  de  fefits  toutgénonil fe ploye\  &C.  C’eft 
cette  puiflànce  dont  le  Seigneur  ]»rle  luy-même, 
ToMte  pHtJfance  m*efi  donnée  au  Ciel  ^ en  la 

Terre  ^ Math.  28. & Jean  17*  Tu  m^as  donnée  dit-il 
à {on  Vere,  puijfance  fur  toute  chair  ,^c.  L*  Apôtre 
ne  dit  pas  fimj)lcment  que , lefus-Chrifi  a e’te'  fou- 
verainement  élevç^  mais  il  dit  que , cefi  Dieu  ejuiPa 
élevé.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  s’agit  ici  d’une  gloi- 
re Oeconomique  que  le  Seigneur  à reçûc  en  qua- 
lité de  Médiateur  ; car  c’eft  prccifément  à 
celle-là  que  le  Pere  l’a  élévé  , non  que  cette 
. gloire  Oeconomique  ne  fbit  au  fond  la  même 
gloire  Divine  qui  appartient  au  "Fils  par  fâ  natu- 
relle condition  , mais  parce  que  ce  fut  alors  que 
le  pere  ôta  dedeflus  îaPafonnede  lefus-Chrift 
le  voile  de  l’anéantiflement , & redonna  un  cours 
libre  à fcs  rayons , & que  de  plus  il  deftina  cette 
gloire  au  bien  &au(âlut  de  l’Eglife.  Enfin  l’A- 
pôtre dit,  que  Dieu  a ainfiéléve  Ibn  Fils,  parce 
que  le  Fils  s’étoit  abaifle  foy-mêine  , ce  qui  fait 
Voir  qu’il  faut  aller  chercher  les  rayons  de  cette 
élévation  dans  l’œuvre  de  la  Rédemption  que  le 
Fils  a faite  en  s’abaiflant.  Surauoy  l’on  peut  trou- 
ver des  raifons  dans  la  Sagefle  du  Pere,  dans  & 
bonté , dans  les  intérêts  de  fa  puilsance , dans  fa 
Juftice,  & enfin  dans  ce  qui  reftoit  encore  à fai- 
re pour  achéver  l’exécution  de  lès  Decrets  éter- 
nels. 

II.  Il  lui  a donné  un  Nom  tjui  efi  fitr  tout  Nom. 
Ce  Nom  fignifie.la  gloriculc  dignité  ou  jefus- 
Chr'ift  a été  elévé  aux  yeux  de  tout  le  Monde , par 
oppofition  à l’anéantilscracnt , car  dans  lancao- 
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ôTsetnent  le  Seigneur  avoic  perdu  jurqu’à  (bn 
Nom  • non  Iculemcnt  parce  qu’il  avoir  été  re- 
tranché de  la  Terre  des  vivans,  mais  auffi  parce 
qu’ayant  été  condamné  |^omme  blalphémateur , 
eonemy  de.  laLoy  & dc  Moyfe,  il  avoit  été  ex- 
communié de  la  R.épublic|ue  d’lfraël,&  ainfiibn 
Nomayoit  été,j>ar  manière  de  dire,  ôte  desré- 
giihes  de  la  focicté  fàiote.  De  plus  au  lieu  de  fon 
, Yeritai^  Nom  de  Fils  de  Dieu  & de  Roy  d’ifraël, 
oh  lui  avoit  donné  un  nom  faux  & étranger, 

, qu^d  ou , Pavoit  traité  d’impofteur  & de  feduc- 
teur,  & qu’on  avoit  tourné  cnrifée&en  oppro- 
bre  le  nom  de  Roy  des  Juifs  fur  le  titre  de  fa  Croix. 
Dieu  lui  a donc  redonné  fon  véritable  Nom,  c’ell- 
yà-dûte,  il  l’a  rétably  dans  tout  l’éclat,  & dans 
toute  la  Majeflé  qui  étoit  dûë  a ià  Perfonne  6c  à 
Charge.  Outre  cela  ce  Nom  fignific  l’autori- 
'té  & la  puifsance  Royale,  à laquelle  il  a été  éle- 
vé, prénant  en  main  le  gouvernement  de  TUni- 
vers  pour  le  bien  6c  le  falut  de  l’Eglilë.  A quoy 
l’ojr  peut  auffi  ajoûter , que  ce  Nom  enferme  dans 
ion  idée  cette  force  invincible  6c  ce  pou  voir  infi- 
ni par  lequel  le  Seigneur  exerce  fa  Royauté. 

III-  AfÎTi  de  le/iu  toutgenodii  fè  plaje^  tant 

cettx  ^ /ont  AH  Ciel t»ne  ceux  eftti  font  en  UTerre 
^ on  de fftus  de  U Terre.  Ces  paroles  font  tirées  diQ 
]Cbap*4y-d’Bf.où'Dieu  parlant  de  foy-mémedir, 
■^Ay  jure' par  ntop’-metHe/fS  ma  parole  efl  fonte  en  Infiiee 
onde  ma  boHcheyi^  ne  retournera  pas  en  arriéré^"* efl 
^e  tout  génoüd fe-ployera  devant  moy^^  eyue  toute  lani~ 
fue  jurera  par  moy.  11  faut  nccefsaircment  que 
Jefus-Chrill  foit  le  vray  Dieu  d'ifi^l,  le  même 
- qui  parloit  dans  £âte  » puifque  Saint  Paul  lui  ap- 
,plique  les  paroles  de  cet  Oracle.  Au  refte  cccy 
;,iexprimc  admirabkment  bien  la  'gloire  de  nôtre 
i<Sai*vçur,I.par  rhommagequi  lui  cft  rendu,  tout 


rfié  T R A T T e’ 

genoüil  y dit-il  y fe ployé  au  Nom  de  lejiis , & C6  ployc- 
ment  de  génoüil  marque  dans  les  créatures  rai- 
fonnables  8c  iàintes , l’adoration  8c  l’obeïlsance  vo- 
lontaire ; dans  les  créat||res  inanimées , cela  mar» 
que  que  Dieu  les  a foûmifes  au  gouvernement  de 
Jefus-Chrift  8c  à fes  ordres:  Et  jxjur  les  Démons 
8c  les  méchans,  ils  ployent  le  gcnoüil  devant  Je- 
fus-Chrift, entant  qu’ils  ne  font  rien ‘que  ce  qui 
leur  pamet  par  fa  Providence , 8c  que  même  il  fc 
fert  de  leur  miniftére , malgré  qu’ils  en  ayent^  pour 
l’exécution  de  fes  delseins.  1 1.  Il  exprime  cette 
gloire  par  fon  étendue,  tant  ceux  y dit-il,  (juifont 
au  Ciel  y ejue  ceuxeyui  font  fur  laTerrey^S  de/lous  la 
Terre.  Façon  de  parler  ordinaire,  à l’Ecriurc 
pour  marquer  univérfcllement  toutes  cWofes. 
Ainfi  dans  )c  fécond-  Commandement.  Tu  ne  te 
feras  y dit  Dieu,  aucune  rejjemhlance  des  chofes  qui 
font  la  haut  au  Ctel,  ni  ici  has  en  ta  Terre  y ni  aux 
eaux  devons  la  Terre  y ^c.  Si  néanmoins  on  veut 
prendre  ces  paroles  littéralement , il  eft  aifé  de 
comprendre  par  ceux  qui  font  au  Ciel , les  Anges 
8c  les  Elprits  fanftifiez,  fur  la  Terre  les  hommes, 
8c  fous  la  Terre  les  Démons  8c  les  damnez.  Il  eft 
pourtant  plus  fimple  de  dire , que  par  cette  ex- 
preffion  Saint  Paul  a voulu  dire  feulement , que 
toutes  les  créatures  lans  en  excepter  aucune , font 
foûmifes  à Jefus-Chrift.  Au  refte  'ceux  de  l’È- 
glife  Romaine  font  ridicules  dans  l’abus  qu’ils  font 
de  ces  paroles.  Car-I.  ils  entendent  par  le  Nom 
de  lefitsy  ce  Nom  même  vocalément  prononcé , de 
fonc  que  toutes  les  fois  qu’un  Prédicateur,  ou 
quelqu’autre  le  prononce,  ils  ^ent  leur  chapeau; 
mais  c’eft  une  chofe  admirable  que  ceux  qui  veu- 
lent prendre  le  terme  de  Nom  de'/e/us  fi  fort  à la 
lettre  ne  voyent  pas , que  par  la  même  raifim 
les  genoux  ne  font  pas  à la  tête,  8c  qu’ôtCT  le 
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chapeau  nefl  pas  littéralement  une  génuflexion. 
11.  ils  entendent  par  ces  genoux  qui  font  fous  la 
Terre,  les  atnes  qui  font  en  Pur^toire,  pen- 
fée  qui  n’a  nul  fondement  qüe  leur  préoccupa- 
tion. 

I V.  Et  t]ue  toute  langue  eonfefe  eju^il  efl  le  Set-, 
gneur  à la  gloire  de  Dieu  le  Pere»  L’Oracle  d’E- 
Ùiit'ÇOilÇtEoute  langue  jurera  par  moj.  Saint  Paul 
n’a  pas  rendu  les  termes , mais  il  a rendu  le  feus*; 
car  jurer  par  quelqu’un , c’eft  confefler  qu’il  eft  le 

• Seigneur.  On  peut  reflreindre  ces  paroles  aux 
créatures  raifonnablcs.  Toute  c’eft- à-dire, 

tant  les  Anges  que  les  hommes.  On  pourroit 
auflî  les  entendre  de  la  vocation  des  Gentils,  par 
laquelle  toute  Langue,  c’eft-à-dire,  tout  Peuple 
& toute  Nation  confeflè  le  Nom  du  Sauveur. 
Mais  jepcnfe  qu’il  eft  mieux  de  l’étendre  généra- 
lement à toutes  les  créaAircs.à  qui  l’Apôtre  ayant 
auparavant  attribué  des  génoux  , attribue  main- 
tenant une  Langue.  Son  fens  eft , que  toutes  les 
créatures , chacune  dans  fon  dégré  & félon  fa  con- 
dition 6c  là  nature, célébré  Jclus-Chrift,  & lui 
obéit  comme  étant  le  fouverain  Maître  *dc  l’U- 
nivers; enfin  il  rappone  la  domination  de  Jefus- 
Chrift  à la  gloire  de  Dieu  le  Pere  , parce  que 
toute  l’Oeconomie  du  Médiateur  aboutit  à glorifier 
le  Père  éternel. 

V.  Couronné  de  gloire  & d^honneur.  Hcb.  i.  Ces 
paroles  doivent  être  prifes  I.  dans  leur  idée  géné- 
rale pour  répréfenter  l’exaltation deJefus-Chrift, 
Mais  II.  dans  leur  idée  particulière  il  faut  matre 
quelque  différence  entre  la  gloire  8c  l’honneur , 
caria  gloire  eft  l’éclat  de  la  Majefté,  de  l’autori- 
té & de  la  puillance  fouveraine  dont  Jefus-Chriff 
eft  révêtu,  entant  que  cet  éclat  fort  de  lui,  ou 
qu’il  émane  de  fes  ^ions.  Et  l’honneur  répré- 

. Tom.  III,  S feate 


Digitized  by  Google 


*74  Traite’ 

fente  la:  profonde  impreffion  que  cet  éclat  fait  dam 
le  cœur  des  créatures , qui  les  oblige  à l'homma- 
ge & à l’adoration.  La  gloire  eft  u lumière  qui 
fort  delamédiation^eJcfus-Chrift.  Eæ  l’honneur 
eft  la  récorinoiffance  que  nous  faifons  de  fa  digni- 
té. Après  cela  il  faut  rémarquer  (|ue  l’Apôtre  dit 
que  Jefus-Chrift  en  eft  couronne.  Or  il  en  eft 
couronné  en  deux  manières-  I-  comme  aInRoy, 

& 1 1.  comme  un  viétorieux  & un  Conquérant. 
Comme  un  Roy , car  fon  Eglife  c’eft  fop  Empi- 
re. Comme  un  Conquérant , car  c’eft  un  Empt-  < 
re  qu’il  s’eft  acquis  par  le  prix  de  Ibn  Sang , & 
par  la  force  de  fon  Saint  Efprit.  Ces  paroles  font 
prifes  du  Pf.  8.  8c  comme  elles  ont  un  fons  litéral 
qui  s’applique  au  premier  homme , elles  doivent 
être  entendues  de  Jefus-Chrift , par  rapport  à ce 
premier  homme,  & il  eft  important  de  foire  voif 
combien  eft  differente  lâ  gloire  de  Jefus-Chrift 
de  celle  d’Adam,  combien  plus  grand  eft  l’hon- 
neur que  les  fidèles  rendent  à leur  Saiuveur , que 
celui  que  les  animaux  pourroieiit  rendre  à l’hom-> 
me,  combien  plus  précieufo  & plus  belle  la  cou- 
ronne du  fécond  Adam , que  celle  du  premier.  Le 
premier  pouvoir  en  quelque,  manière  être  cou- 
ronné comme  Roy  j mais  il  ne  le  pouvoit  être 
comme  conquérant  ou  viftorieux  : La  rencontre 
de  ces  deux  dignités  fë  foit  en  Jefos-Chrift  (fons 
un  d^ré  infini. 

VI.  Entrée  en  gloire  QKX  glonficution.  Ne  fnUoit'i 
il  pat  qne  le  Chrtfi  cet  choie t,  qmainfi  il 

entrât  en  (à  gloire , Luc  24.  Glorifie  mojf  toy  Pere  , de 
la  gloire  eyue  fiay  etté  par  devert  toy  devant  que  le 
Monde  fut  fait.  lean  17.  Pere  glorifie  ton  Fils  ^afitf 
èjtte  tonFUt  te  glorifie.  Ibidem, & ailleurs,  (m  beau- 
coup’ d’endroits.  Ce  terme  de  gloire  eft  d’unc  très-» 
particulière  confidération,  1.  if  fignifie  dans  TË- 
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critufe  caufe  dequoy  la  nuée  lumineu- 

fequi  rempliflbit  autre-fois  le  Tabernacle,  & 
qui  entra  dans  le  Tempk  deyerulâlem  après  que 
Salomon  l’eut  confàcré,  eft  appel  lée  U Gloire  de 
C Eternel.  Et  Saint  Paul  dans  le  même  fens,  dit 
'l.  Cor.  ly.  que,  antre  efi  la  gloire  dn  Soleil  ^ Ô au^- 
ire  la  gloire  de  la  Lune , & autre  la  gloire  des  Etoi-> 
Us  De  même  2.  Cor.  5.  il  dit  que , le  miniflére  de 
mort  écrit  en  lettres  gravé fur  la  pierre  a été  glorieux, 
tellement  que  lés  enfans  d'ijraet,  ne pouvoient  regar- 
der en  la  face  de  Mojjè , pour  la  gloire  de  [à  face. . 
Mais  la  gloire  neft  pas  toute  forte  de  lumière, 
C^eft  une  lumière  abondante, 8c  qui  vient  de l’af- 
fcmblagede  beaucoup  de  rayons  qui  joints  enlem- 
ble  forment  un  grand  éclat , de  la  même  manière 
que  de  la  rencontre  de  pluficurs  fleurs  qui  ornent 
une  campagne  fe  forme  ce  qu’on  appelle  l’émail, 
ou  comme  de  la  rencontre  de  pluficurs  petites  é- 
toilles  le  forme  cette  plage  du  firmament , que 
les  Aftronomcs  nomment  la  voye  Laètéc  j ou 
comme  encore  de  la  multitude  de  pluficurs  cho- 
ies de  prix  le  forme  la  richeflè.  Les  Hébreux 
rappellent  qui  lignifie  aulîi  un  poids,  d’où 
vient  que  Saint  Paul  faifant  allufion  à cette  double 
jEi^lïfication , dit  que,  nôtre  legere  afJliElton  qui  ne  fait 
que  pajèrf  produit  en  nous  un  ooids  de  gloire  excellem- 
ment êxcelleiite.  a.  Cor.  4.  La  raifon  de  cela  eft  j 
parce  que  la  gloire  eft  une  II  riche  abondance  d’é- 
clat & de  lumière,  que  la  foculté  qui  la  contem- 
ple , en  demeure  comme  accablée  & vaincue , à 

gai  prés  de  la  même  manière  que  nos  forces  font 
rmonfées  par  un  poids  excelîif.  Cela  fc  jufti- 
fie  pi^  l’exemple  de  la  lumière  du  Soleil , car  cet- 
te' imfltitude  prcfque  infinie  de  rayons  qui  en  for- 
fent  eft  telle , que  quand  nos  yeux  les  veulent  con- 
templer, ils  font  incapables  de  les  foûtenir,  de 
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forte  «ju’il  faut  que  nos  paupières  fê  ferment , & 
que  notre  vûë  fê  confefTe  vaincue  par  la  grandeur 
« cet  éclat.  Tout  cela  éclaircit  fort  bien  ce  que  • 
fignifie  ce  terme  de  gloire  quand  il  eft  appliqué  à 
Dieu , ce  qui  le  rencontre  ires-fbuvent  dans  l’E- 
criture , car  il  lignifie  la  refplendeur  ou  l’éclat  ad- 
mirable qui  fort  de  la  rencontre  de  plufieurspçr- 
fêétions  Divines,  t|ui  le  déployent  dans  quelque 
oeuvre  d’une  maniéré  extraordinaire.  Ainfi  David 
Pf.  19  dit,  que  les  deux  racontent  la  gloire  âm  Dien 
fort,  parce  que  l’on  y voit  la  puiflànce,  la  bonté, 
la  fageflè , la  majefté-,  & toutes  les  autres  per- 
feâions  de.  la  Divinité  , déployées  d’une  manié»- 
re  fi  admirable  , que  quand  nous  entrons  dans 
cette  méditation  nous  en  fommes  engloutis.  Il 
n’eft  pas  maintenant  mal-aifé  de  comprendre  ce 
que  l’Ecriture  veut  dire,  quand  elle  nous  enfei- 
gne  que  Jefus-Chrift  a été  glorifié  ou  élévé  en 
gloire , car  elle  nous  veut  repréfenter  que  toutes 
ces  admirables  perleébions  fe  font  déployées  aux 
yeux  de  toutes  les  CTéatures  dans  un  dégréfi  grand, 
& fi  fort,  & d’une  manière  fi  vive  8c  fi  publique, 
que  ni  les  hommes , ili  les  Anges  ne  font  pas  capa- 
bles d*^en  foûtenir  tout  l’éclat. 

H-  Il  faut  lémarquer  que  comme  le  Soleil  a 
trois  fortes  de  lumière,  l’une  que  nous  pouvons 
appeller  intérieure,  qui  n’eft  autre  choie  que  le 
corps  même  du  Soleil , c’eft-à-dire , ce  fonds  de 
fubllance  lumineufe  dont  il  eft  compofé  ; L’autre 
extérieure  qui  confifte  dans  ce  grand  nombre  de 
rayons  qu’il  répand  par  tout  le  Monde;  Ôclacroi- 
ficme  qu’on  appelle  une  lumière  réfléchie,  qui  eft 
celle  de  la  Lune  8c  des  autres  Planètes,  leiquels 
récevant  la  lumière  du  Soleil  la  réfléchilîênt  ou 
la  renvoyent  : On  peut  de  même  attribuer  à Je- 
lus-Chrift  crois  fortes  de  gloire.  La  première  eft 
. in- 
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tcricure,  qui  confifte  dans  cc  fond  infiny  d’attri- 
buts Divins  qui  font  en  lui , non  feulement  en- 
tant qu’il  eft  un  perfonne  Divine  ; mais  aufli  en- 
tant qu’en  qualité  de  Médiateur,  toutes  ces  per- 
feâions  éternelles  ont  été  delbnées  par  les  . De- 
crets de  l’Oeconomie  à l’œuvre  de  la  Rédemp- 
tion de  l’E^lifo.  La  foconde.  eft  extérieure , qui 
émane  immédiatement  de  lui , & qui  confifte  dans 
l’exercice  qu’il  fait  de  fes  fouveraines  perfeâions, 
de  cette  manière  grande , publique  6c  admirable 
dont  nous  v.enons  de  parler,  La  troifiéme  eft 
une  gloire  réfléchie;  qui  n’cft  autre  chofe  guela 
réconnoifiànoc  que  font  les  Anges  6c  les  hommes 
de  fes  œuvres  J l’adoration  qu’ils  lui  rendent , l’ad- 
miration dont  ils  font  faifisàlavûc  de  tant  de  mer- 
veilles, 6c  la  célébration  qu’ils  en  font , par  leurs 
penfées , par  leurs  paroles , 6c  par  leurs  aéf ions. 
La  première  gloire  eft  éternelle  , naturelle  6c 
perpétuelle  à Jefus-Chrift,  fi  vous  avez  égard  à 
fon  fondement  ou  à (es  pnneipes , qui  font  l’eflén- 
ce  Divine.  Elle  e(f” pourtant  Oeconomique , fi 
vous  avez  égard  à la  deftinatton  qui  eft  faite  de 
•ces  principes  au  falut  de  l’Eglifè.  La  fécondé  n’a 
été  proprement  en  Jefus-Chriftqu’aprésfâRcfur- 
reélion  6c  fon  .Afeenfion  au  Ciel  ,-lors  qu’il  a com- 
mencé d’intercéder  pour  Tes  fidèles,  de  convertirjlcs 
hommes,  d’aflemblerl’Egltfe  8c  de  régner  fur  elle. 
Et  latroifiémelui  eft  arrivée,  lorque  toute  la  Ter- 
re lui  a rendu  fon  culte  6c  fon  adoration  religieufe. 

Vil,  Semee  à It  droite  de  Dten.  Nous  avons  dé- 
jà parlé  de  cette  expreflion , 6c  chacun  fait  qu’el- 
le eft  pri(è  de  Ja  coutume  des  Roys  Orientaux, 
qui  faifoient  afléoir  à leur  main  droite  ceux  à 
qui  ils  avoient  deflèin  de  communiquer  les  hon- 
neurs fuprémes.  Surquoy  qn  allègue  l’exemple 
de  Salomon  qui  fit  afléoir  à fa  droite  fa  Mere 
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Berfabéc  , 8c  la  demande  que  les  enfàns  de  Zc- 
bédée  firent  à Jefus-Chrift  d’être  -affis  l’un  à fâ 
droite  8c  l’autre  à fa  gauche  dans  fonRoyaume. 
-11  n’eft  pas  fort  nécefl'aire  de  rechercher,  la  rai- 
Ibn . pourquoy  les  hommes  ont  attribué  le  plus 
grand  honneur  à la  place  de  la  main  droite  ; il 
y a de  l’apparence,  que  cefl:  une  fuite  de  la  cou- 
tume générale  que  les  Peuples  ont  prifç  , de  fê 
fervir  plus  fortement  8c  plus  communément  de 
leur  droite  que  de  leur  gauche , habitude  que 
. quelques  Philolbphes  ont  fondée  fur  la  nature, 

' laquelle , difent  - ils , communique  plus  d’efprits , 
plus  de  iàng , 8c  par  conféquent , plus  de  mou- 
vement 8c  de  force  à cette  main  qu’à  l’autre. 
Mais  toutes  ces  curioGtez  font  inutiles.  Il  fùfiit 
de  remarquer  que  dans  cene  expreflion  appli- 
quée à Jefus-Chrift  , U droite  de  Dien  ne  lignifie 
point  fa  Puiflànce,  ni  fà  préfenCe  par  tout, com- 
me fe  l’imaginent  quelques  Luthériens  Vbiqui- 
taires , qui  font  d’ordinaiœ  ce  Sopbifme, La 
droite  de  Dieu  eft  pour  toOT  , Jefus-Chrift  cft 
aftis  à la  droite  de  Dieu  ,•  Ërgo,  il  eft  par  tout. 
Je  laifTe  à part  que  cet  argument  n’eft  pas  en* 
forme,  ôc  qu’il  a quatre  termes, car  être  la  dex- 
tre  de  Dieu  , 8c  être  aftis  à la  droite  de  Dieu  j 
font  deux  termes  fort  difterens.  Je  diiày  feule- 
ment , que  cette  expreflion  fe  doit  prendre  toute 
entière  fans  divifion  ni  difeuftion  de  parties,  8c 
que  c’eft  une  façon  de  parler,  qui  fignifie  l’exal- 
tation de  Jefus-Chrift  8c  non  autre  chofe.  Mais 
cette  cxaltatâpn  ainfî  repréfentéc  par  une‘foance 
à la  droite  de  Dieu,  emporte  I.  un  repos  où Je- 
fus-  Chrift  eft  entré  apres  fcs  travaux.  Ce  qui 
eft  marqué  par  le  mot  de  feance.  1 1.  Une  fou- 
yeraine  felicité^,  ce  qui  dl  marqué  pw  être  aftis 
auprès  de  Dieu , perionrre  ne  poüvatic-^tre  à fon 
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ÆÔtc,  qu’il  ne  foit  heureux.  I II.  Un  triomphe, 
car  être  aflis  fur  le  Trône  de  Dieu,  après  tant  de 
.combats  , ne  peut  être  autre  choie  qu’un  tri- 
omphe. IV-  Un  honneur  & une  gloire  luprême, 
■cc  qui  eif  ligniâé  par  toute  l’exprellion  , 6c  la 
chôfe  même  dont  il  s’agit  le  confirme , car  iln’ell 
■pas  poflîble  d’être  aflis  à la  droite  de  Dieu  fur 
Ibn  Trône  éternel , lâns  y être  environné  d’une 
M;pellé  ineffable.  V.  Un  régne  lèlon  l’expli- 
cation que  Saint  Paul  en  donne  i.  Cor.  ly.  où 
rapportant  l’Oracle  du  Pf  iio.  au  lieu’de  dire, 
qu’fl  eft  alfis  à la  droitq  du  Pere  , il  dit , qu’ii 
faut  eju^il  ré^e  juf^ua  et  ejuÜ  ait  mis  tous  fes  en~ 
nemis  fous  fes  pteds  , marque  évidente  qu’il  prend 
pour  une  meme  diofe,  régna:  & être  aflis  à la 
droite  de  Dieu»  n 
.1 

CHAPITRE  II. 

En  quoy  conjljie  Vabaijjement  & VExaU 
tatwn  de  Jefus  - Chrifl. 

■T  ’Eçl^rciflcment  de  cette  queftion  depen- 
1 y dra  des  propolîtions  (ùivantes. 

- 1.  II  ne  faut  pas  s’imaginer  que  par  l’abaiflc- 
ment  du  Fils  de  Dieu, la  nature  Divineaytfouf- 
lèrt, ni  aucune  diminution  réelle, ni  aucun  chan- 
gement cffcérif , foit  à l’égard  de  l’cflence  Divi- 
ne , (bit  à l’égard  des  attributs. 

La  raifon  de  cette  vérité  eft,  que  la  Divinité 
cft  entièrement  immuable  , & que  l’immutabi- 
lité eft -de  Ibn  eflênce  , parçe  que  Dieu  étant  le 
premier  Etre, eft  un  Être  abfolumcnt  & fimplc- 
ment'  nécêflaire.  Si  on  pouvoit  concevoir  qué 
la  Divinité  fût  capable  dc  changcmetît  ,‘il  'fau- 
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droit  que  ce  fût  par  l’une  de  ces  trois  voyes  ; Sa- 
voir , ou  par  la  force  d’une  caule  étrangère  , la- 
quelle agillânt  fur  la  Divinité , y produifit  du  chan- 
gement , ou  par  l’inclination  naturelle  de  la  Di- 
vinité même  , à peu  - prés  de  la  manière  que  les 
cliofes  humaines  viennent  à fe  corrompre  inîen- 
fiblement  par  la  vieillefle,&  à changer  leur  état; 
ou  enfin,  par  le  mouvement  libre  & arbitraire  de 
la  Divinité  qui  le  changeroit  elle- même.  Mais 
toutes  ces  trois  voyes  font  impoffibles.  Car  quant 
à la  première,  il  n!y  a nulle  caulê  étrangère  qui 
puilî'e  agir  fur  Dieu,  n’y  ayant,  & n’y  pouvant 
rien  avoir  dans  le  nombre  des  êtres  que  luy&fcs 
créatures  , lefquelles  font  dans  une  pleine  ÔC  en- 
tière dépendance  de  lui,  & qui  bien  loin  de  pou- 
voir agir  fur  lui , n’ont  elles  - mêmes  ni  mouve- 
ment ni  aétion,  ni  fubfiftance  que  par  lui.  Pour 
la  féconde, il  y auroit-de  la  contradiéfcion  adiré, 
que  Dieu  qui  cft  un  être  éternel  & néceflàire, 
eût  des  inclinations  à vieillir  ^ à fe  corrompre; 
outre  que  toute  corruption  de  cette  forte  , ne 
peut  être  attribuée  qu’aux  Etres  compofez  ,dont 
les  parties  font  capables  de  fouffrir  diflblution,& 
non  aux  Etres  (impies , moins  à Dieu  qui  eft  fou- 
verainement  (impie.  Enfin  la  troifiéme  voye  ne 
fe  peut  au  (li  admettre,  puis  qu’il  efi  certain,  com- 
me nous  l’avons  prouvé  ailleurs  ,,que  Dieu  n’a 
point  de  pouvoir  fur  fa  propre  nature  ,..pour  la 
changer  comme  bon  lui.fcmble.  Auffi  l’Ecriture 
nous  donne  toûjours  une  idé^  de  Dieu  , qui  ex- 
clud  entièrement  la  mutabilité.  Let  Cteuxy  dit  le 
Prophète  P(!.  lOX.  périrmt  ^ mais  tu  feras  fermai 
fient , lis  s' envieilUront  comme  un  vejlement , tn  les 
changeras  comme  un  habillement , ^ ils  feront  chan- 
gez. ^ mais  toj  tu  ez,  toujours  le  mime.  Il  faut  donc 
rejetter  l’Hércfie  de  quelques  anciens  Eutichiens, 
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qui  comme  nous  Pavons  touché  ailleurs , s’imagi- 
naient que  la  Divinité  avoir  été  convertie  en  la 
nature  ae  la  chair,  & qu’elle  avoir  réellement 
fbufiêrt  en  la  Croiy.  Ces  fortes  d’opinions  ont 
paru  11  contraires  aux  lumières  de  la  droite  rai- 
fon,  qu’elles  ont  été' étouffées  prefque  dés  leur 
naiflànce  , & n’ont  point  trouvé  de  Seéta  - 
teurs' 

IL  II  ne  faut  pas  aufli  croire  quelaPerfonnc 
Divine  ,du  Fils  de  Dieu  , çonfiderée  entant  que 
telle , ait  reçû  ni  aucune  diminution  , '.ni  aucun 
changement  réel  &'cffèétif.  ■ . 

Cette  propofition  fuit  néceffairement  de  la 
première.;  Car  fi  le  Fils  de  Dieu  cft  immuable 
à l’égard  de  l’efiênce  ou.de  la  nature^  il  ne  Pefl; 
pas  moins  à l’égard  de  fa  perfonaiité  ou  des  xé~ 
lations  qui  conftituent  fa  Perfonne , & les  mê- 
mes raiions  ^ue  nous  venons  d’alleguer  pour 
l’immutabilité  de  l’eflence  , le  doivent  appliquer 
aux  relations  perfonnellcs.'  Elles  font  étemelles 
& nécefiaires  , elles  font  au  deflus  de  l’attdnte 
de  toute'  caufé  étrangère  , elles  Ibnt  très- (im- 
pies , (atis  corapofition  , & par  confêquent  in- 
capable<^  de  difiblution  , , Sc  enfin  elles  ne  dé- 
pendent pas  de  la  volonté  & du  boil  plaifir  de 
Dieu  même,  belles  font  donc  incapables  dalté^  * 
ration.,  c , . < ' • 

m.  iPar.  cet  abaiflement,  le  Fik  éternel  de 
Dieuip’a  rien  perdu  de  la  gloire  naturelle  & in- 
térieure de  fa  Perfopne.  . ' 

,Çottc  vérité  fuit  de  ce  que  nous  ayons  déjà 
dit, car.  fi  le  Seigneur  a gardé  comme  inviolabk  > 
le  fond  de  fa  natUre^Sc  de  fbn  eflènce,s’il a vouw 
lu  pofiéder  les  mêmes  attributs  & les  mêmes  per- 
ièi^ions qu’il  a de  toute  étx^ité  , vous,  voyez 
bien  qu’il  a toujours  conlèrvé  la  niême  Majeüé, 
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le  même  prix  , & la  même  dignité  PerfooneUe 
qu’il  avoit  avant  Ibn  abdflèmént.  Mais  direz- 
vous,  comment  cela  peut-il  être , puis  qu’il  dit 
lui-méme  dans  l’Evangile,  Le  Pete  efi  f^tmi 
éjue  moy  , ce  qui  ne  pouvant  pas  être  rapporté  à 
l’état  naturel  du  Fils  de  Dieu , félon  lequel  l’A- 
pôtre Saint  Paul  dit , qu’il  étoit  égal  à Dieu  , 
•ne  peut  être  entendu  quedel’Occonomie  delôn 
abaif  'cment,  félon  lequel  le  Pere  a plus  de  Ma- 
jeilé  & plus  de  dignité  que  le  Fils  , puis  qu’il 
.cft  plus  grand  que  lui?  Je  répons,  que  plufieurs 
des  Anciens  Peres  ont  rapporté  ces  patx>les  à la 
nature  humaine  de  Jefus^Chrifl , félon  laquelle 
étant  la  Créature  du  Pere  , 6c  fon  Serviteur  fé- 
lon que  l’Ecriture  parle,  il  a pû  dire,  que  le  Pe- 
re étok  plus  grand  que  lui.'  Mais  bien  que  cette 
explication  dans  le  ^d,  ne  fùppofe  rien  que  de 
,yray  & d’Evangélique , il;tt'y  a pourtant  pas  ap- 
parence,, que  c’ait  été.précilëmcnt  la  penfée  de 
rJefiis-Ghrift.  Je  croy  donc  avec  la  plus -part  de 
nos  Théologiens*  que  le  fefts  de  ces  Paroles  eft 
de  marquer  l’inégalité  des  charges  de  l’Oecono- 
mie  , félon  laquelle  le  Pere  ayant  pris  la  charge 
ou  la  qualité  de  Souvérain  diredeur  de  l’Uni  - 
.vers,  oc  le  Fils,  celle  de  Médiateur,  le  Pere  eft 
- ' -devenu  plus  grand  que>  le  Fils  ,non  par  aucune 
inégalité  de  dignité  ou  de  Majefté  perfonnellc, 
mais  pard’iné^ité  de  leurs  charges  ou  de  kurs 
emplois,.-  Ori  nous  avons  fait  voir  ailleurs  que 
l’inégalité  des  charges  peut -fort  bien  fubfifter 
Avec  l^galœédes  perfonnesy: -Le  Fils^’a-donc 
Iffen  peidu  >de  fà  Majefté  ou-  de  fâ  dignité  pér- 
iR)nnellé^-  encore  qu^boytjpris  une  cbargeqm  l’a 

-yj' i J-.*  .lîiiî  (fin. *.>* ..  , w* 

' - IV,  'Le  Fik-^de  Dieu  par  fori  abaif^ment, 
" 4i’a  rim  perdu- de  la  gloire  -^teriêure  lâqùéHe 
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‘ il  pofledoic  auparavant , foit  pour  la  création , 
foit  pour  la  conlêrvatiorr  de  l*ünivcrs  , & 
pour  le  gouvernement,  6c  l’exerdce  de  la  Provi- 
dence. 

Comme  cette  gloire  extérieure  eft  commune 
aux  trois  Perfonnes  de  la  Divinité,  il  eft  certain 
que  le  Fils  de  Dieu  en  a toûioursjoüy,  de  forte 
que  dans  le  même  moment  (k  fa  Croix  Sc  de  fa 
Paüion,  il  étoit  le  Créateur,  le  Confervateur 8c 
le  Souvérain  Maître  du  Monde,  & la  gloire  qui 
,cn  revient , lui  a toûjours'été  commune  avec  le 
Perc  6c  le  Saint  Elprit.  Il  eft  même  certain  que 
la  gloire  des  Oeuvres  que  le  Pere  a faites  dansfon 
Oeconomie , à laquelle  d’ordinaire  on  rapporte 
tout  ce  période  de  temsqui  a coulé  depuis  le  pé- 
ché jufqu  a l’Incarnation , dans  lequel  on  met  les 
dilpofîtions  ou  les  préparations  à l’cnvoy  du  Met  , 
ûe^.la  gloire, dis- je,  de  ces  Oeuvres  eft  commu- 
ne au  Fils  avec  le  ^re.  La  raifon  de  cela , eft 
que  l’execution  de  tbutes  ces  chofes  s’eft  faite 
par  des  principes  communs  au  Pere  6c  au  Fils , 
n’y  ayant  entr’eux  qu’une  feule  8c  même  l'agef- 
fê  , une  foule  6c  même  puiflànce  , une  feule 
8c  même  jufUce,  une  feule  ôc  même  auto- 
rité. 

V.  L’abnilTement  de  Jelus-Chrift  étant  rap* 
porté  à la  Perfonne  D*yine,enwnt  que  Divine, 
a conflfté  en  ce  qu’ayant  voulu  fe  manifefter 
parmy  les  hommes, il  l’a  fait  fous  le  voile  d’une 
' dmir  foiblc  , iniforabie , expofee  à toutes  fortes 
. d'inftrmitcz,  d’opprobres  8c  de  douleurs,  8c  à la 
mort  mênfo. 

Ç cft-ce  que  Saint  Paul  exprime  par  ces  ter- 
mes , Dieu  A été  mm^e/té  en  chair,  8c  ailleurs. 
Il -a  tévem  la  ferme  de  Servit  eut  fait  lu  fimUince 
Aet  hommes.  - Son  abaiffbment  donc  à ect  égard 
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confiftc  ea  ce  qu’il  a caché  aux, yeux  des  hom> 
mes  parmy  lelquels  ih  converfoit  » l’éclat , la  di-*' 
gnite  , & la  Majefté  éternelle  de  là  Pcrfonne , 
ayant  couvert  tout  cela  de  la  nuée  des  Jbibleflcs 
d’une  vie  & d une  mort  humaine  Nous  verrons 
dans  la  fuite , fi  ce  voile  a été  fi  e^is  qu’aucun 
rayon  de  la  gloire  perfonnellc  de  Jefus-Chrift, 
ne  l’ait  percé  pour  venir  paroître  aux  yèux  des 
hommes.  11  fuffit  maintenant  de  dire,  qu’il  a été 
tel  qu’il  en  déroboit  la  plus  grande  partie  , & 
qu’a  en  juger  par  les  fimples  lumières  de  la  rai-j 
fon  , on  ne  pouvoir  point  dire  ,, que.  le  Fils  de 
Dieu  parût  dans  un  état  proportionné  à la  gran- 
deur de-fa  condition,  car  il  étoit  mortel  comme 
le  plus  vil  de  tous  les  hommes,  venu  au  Monde 
d’une  famille  Royale  à la  vérité  , mais  d’une  fa- 
mille, qui  au  tems  qu’il  nâquit,*  étoit  dans  la  der- 
nière milere^il  étoit  expole  aux  mêmes  accidens 
que  les  autres , privé  outre  cela , de  tous  les  Ibu- 
lagemens  que  les  autres  hommes  fc  procurent , 
& que  la  Providerree  générale  ne  refufe  pas  aux 
plus  abjets  de  tous  les  animaux  ; à cauiê  dequoy 
il  difoit  luytmême,  Ut  Remords  ont  des  fojfes 
Éÿ  les  oijeaux  de-  l^atr  des  nids  , mais  le  Fsls  de 
Phontme  tPa  pas  où  repofèr  fa  tejle. 
portion  y pouvoir -il  avoir  entre 
fa  Perfonne  , & la  faim  & la 

f ation  à fe  foûtenir  par  le  manger  & par  le 
oirc  , la  néceflité  de  fouffrir  le  froid  , Je 
chaud,  les  incommodiez  des  faifons,  celles  des 


Quelle  pro- 
la  dignité  de 
foif  ; l’obli- 


lieux  oîi  il  fç,  rencontroit , & d’être  contraint 
de  reparer  par  le  fommeil  & par  le  repos  fes 
forces  que  le  travail  avoir  épuilces  ? Quel- 
le proportion  pouvoir  avoir  avec  Sa  M;qcfté , 
lés  persécutions  de  (es  ennemis , leurs  ^cu&tions 
^ leurs  calomnies , & en  général  tous  les  mau* 
• , vais 
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^ traiteraens  qu’il  foufïrit  de  leur  part , & qui 
ne  fe  terminèrent  que  par  une  mort  infâme  8clan- 
^te  ? Il  eft  certain  que  la  gloire  de  fa  Perfonne 
^vine  pouvoir,  s’il  l’eût  voulu,  diffiper  tout  ce 
nuage  , & fc  faire  jour  au  travers  de  ce  voile. 
Mais  pendant  que  le  Seigneur  étoit  dans  cet  état, 
, il  fufpendoit  & arrêtoit  le  cours  de  lès  rayons,  il 
n’en  laifloit  fortir  que  peu  au  dehors,  lavoir,  au- 
tant qu’il  en  falloir  pour  fe  rendre  un  luffifant  té- 
moignage à Iby-mêi^.  Et  quant  à la  nature  hu- 
maine, il  ne  répandmt  pas  au  dedans  d’elle  tout 
te  fonds , ou  cette  abondance  de  lumière  & de 
grâce  que' l’union  hypoftatique  fembloit  requérir, 
• Bc  qu’il  y répandit  en  effet  dans  la  fuite.  Ainfî 
dans  fon  abaiflèment , confidéré  par  égard  à la 
Perfonne  Divinç'  entant  aue  Divine  , on  doit  ré- 
marquer ces  trois  choies;  l’une  que  la  dignité  de 
la  Perfonne  étoit  olfufquée  par  des  balîeflès  qui 
•n’avoient  nulle  proportion  avec  elle;  Tautre  que 
la  Perfonne  Divine  arrêtoit  les  rayons  de  fa  gloire^ 
& ne  lés  laifloit  pas  fortir  au  dehors , dans  cette 
méfure  ou  cette  abondance  que  fa  condition  na- 
rurelle  demandoit  ; 6c  la  troificme  qu’à  l’égard 
njême  de  la  luture  humaine  au  dedans , la  com- 
munication que  la  nature  Divine  lui  faifoitdefcs 
grâces^ & de  là  gloire,  étoit  dans  une  petite  mé- 
lurc  au  prix  de  ce  que  l’union  hypoftatique  fem- 
bloit  demander,  & qui  fe  fit  enfuite  dans  l’état 
d’exaltation. 

- VI.  Le  fiége,  ou  fi  vous  v'ouleilefujetd’inhé- 
rcnceide  toutes  les  infirmitez , douleurs  & oppro- 
bres qui  compofent  l’abaiflement  deJefus-Chrift^ 
a été  uniouement  la  nature  humaine.  Mais  le 
•lûjet  dé  dénomination,  comme  on  parle,  & d’im- 
putation à qui  toutes  tes  chofes  ont  été  attribuées 
eft  toute  h Perfonne,  non  Amplement  entant 

que 
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que  Divine,  mais  encatit  que  Diuine  & humaine 

tout  enièmble.  . , 

Cette  propofidon  fe  comprend  fecilement  d’ellc- 
même.  Car  I , étant  clair  par  ce  que  nous  avons  déjà 
dit, que  la  nature  ni  la  Perfonne  Divine , entant  que 
Divine,n’ont  rien  fouffert,  il  s’enfuit  que  le  vérita- 
ble fiége  ou  le  véritable  fiijctdans  lequel  ces  fouf- . 
frances  ont  été  exercées , ne  peut  être  que  la  natu- 
re humaine.  C’eft  la  nature  humaine  feule  qui  réel- 
lement a eu  faim  & Ibif , qujaétécxpofeeàlané- 
ceffité  du  boire,  du  manger,  du  chaud,  du  froid, 
du  dormir  & du  repos,  8c  aux  perfécutions  cruel- 
les des  ennemis,  II.  Le  fujet  de  dénomination  doit  ' 
être  aulîi  la  Perfonne,  mais  non  la  Perfonne  Di-  * 
vine  entant  que  Divine  ; car  vous  ne  pouvez  pas 
dire  que  le  Fils  de  Dieu , entant  que  Fils  de  Dieu, 
foit  mort,  ou  que  la  Parole  éternelle, entant  que 
Parole , ait  eu  faim  & fbif,  puifque  cela  fignihe- 
roit  que  ces  attributs  lui  conviennent  par  la  qua-  • 
lité  qu’il  a de  Fils  de  Dieu,  ou  de  Parole,  ce  qui 
feroit  faux  & bkfphématoire.  III.  Il  faut  donc 
dire  que  le  fujet  de  dénomination  cft  la  Perfbn- 
ne  confidéréc  dans  fà  totalité , c’eft-àidire , entanç> 
qu’il  eft  Dieu  &hommctoutenfemble,  & parla 
force  de  la  communication  des  idiomes,  il  eft  in- 
différent que  cette  Perfonne  foit  nommée  d*un 
nom  pris  ou  de  l’une  ou  de  l’autre  des  deux  na- 
tures, c’eft-à-dire,  ou  de  la  Divinité  ou  de  l’hu- 
manité, de  forte  que  vous  pouvez  fort  bien  dire 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  mort,  que  Dieu  a répan- 
qp  fon  fang , que  la  Parole  étemelle  a fBuflfert 
dans  le  Monde  raille  opprobres , encore  que  vous 
ne  puiffiez  pas  dire  que  la  Parole , entant  que  Pa- 
role, ait  fouffert  ces  opprobres, ni  qué  Dieu, en- 
tant que  Dieu , ait  répandu  du  fang.  ^ 

VII.  Pour  tnCn  juger  de  quelle  nature  a été  la 

gloire 
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^ire  de  Pexaltation  de  JefuS'Chrift,il  l’a  faut 
confidérer  à quatrcécards,  I.  Parégardàfànatu- 
rc  Divine,  II.  Par  egard  à fa  nature  humaine. 
III.  Par  égard  à là  Perlonne , entant  que  Divine 
fimplement.  IV.  Par  égardalaPafonnc,  entant 
eft  Dieu  & homme  tout  enfemble , Médiateur 
du  Nouveau  Teftament. 

•Comme  il  n’y  a que  ces  quatre  égards  en  Icfus- 
Chrift,  cette  diftinftion  eftjufte,  & nous  l’avons 
déjà  infinuée  en  traitant  de  l’abailîcmcnt  : Car 
nous  avons  dit  I.  que  la  nature  Divine  fuipendoit 
une  grande  partie  de  la  communication  de  Tes 
'grâces,  que  l’union  hypoftatique  fèmbloit  de- 
mander qu’elle  fit  à la  nature  humaine,  Ôc  que 
même  elle  ne  laillbit  Ibrtir  au  dehors  que  peu  de 
rayons  de  (à  gloire,  favoir,autaitt  feulement  qu’il 
e&étoit  néceflàire  pour  fe  rendre  un  fuflMânt  té- 
jmoignage.  II.  Nous  avons  dit  que  la  Perlonne  Di- 
'vinci  entant  que  Divine,  s’étoit  comme  couverte 
d’un  voile  épais,  c’eft-à-dirc,  des  baflelîês  & des  in- 
firmitez  de  la  chair,  qui  n’a  voit  nulle  proportion 
avec  la  grandeur  &laMajefté  d’une  telle  Perlbn- 
nc.  III.  Nous  avons  dit  que  la  nature  humaine 
a été  le  véritable  fujet  d’inhérence  de  mille  foi- 
blefles , de  mille  opprobres , de  mille  tourmens , 
& enfin  de  la  mort  même*  I V.  Nous  avons  dît 
que  la  Perlonne  de  Jefus-Chrift,  entant  qu’il  eft 
Dieu  & homme  tout  enfemble , le  Médiateur  de 
la  Bï^clle  Alliance  a été  le  fujet  de  dénomina- 
tiofi  de  ces  opprobres,  de  ces  douleurs  ÔC de  cette 
ilaort.  Puis  donc  que  l’élévation  du  Sauveur  eft 
une  chofe  rélative  à Ton  anéantilsement,  chacun 
voit  que  nous  në  la  faurions  mieux  traiter  que  par 
cette  même  diftinétion. 

VIII.  La  gloire  ou  l’exaltation  de  la  nature  Di- 
vine en  Jefus-Chrift  a confillé,  non  dans  aucune 
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augmentation  réelle  de  dignité  ou  d’execllencc, 
ni,  dans  aucune  nouvelle  aajuifition  d’attributs, 
ni  dans  aucun  changement  avantageux  qui  lui  Toit 
réellement  arrive,  quel  qu’il  puifte  être,  mais  feu- 
lement en  ce  quelle  a répandu  une  plus  abon- 
dante mefure  de  fes  biens  dans  la  nature  humaine 
qui  lui  étoit  jointe , & en  ce  qu’elle  a déployé  au 
dehors  d’une  manière  plus  publique,  plus  écla- 
tante, 8c  plus  étendue  les  perfeftions.Enfin  en  ce 
qu’elle  a été  plus  reconnue  parmi  les  hommes,  8c 
même  parmi  les  Anges,  qu’elle  n’étoit  auparavant* 
Il  faut  rémarquer  dans  cette  propofition  ce 
que  l’on  y dit  de  négatif,  8c  ce  que  l’ônydit  de; 
pofitif. . On  nie  qju’il^lbit  rien  arrivé  de  nouveau 
a la  Divinité,  qui  lui  ait  donné  aucun  accroire- 
ment  réel  en  elle-même*  Cela  eft  horsdeconteC- 
tarion  ; car  la  nature  Divine  étant  infinie  8c  im- 
muable,ne  peut  ni  diminuer,  ni  croître^  8c  cpm-, 
me  nous  avons  dit  cy-delsus  qu’elle  n’a -rien  per- 
du par  l’abailkmenpdu  Sauveur,  il  feutaulfiné- 
ceÉairement  avoiier  quelle  n’a  rien  acquis  de  noun 
veau  par  Ibn  élévation  i la  Divinité  dans  l’un  8c 
dans  l’autre  des  deux  états,  eft  toûjours  demeu- 
rée la  même.  Ce  qu’on  dit  de  pofitif '^confifte  en 
trois  chofes  , I.  que  la  nature  Divine  a répandu 
dans  l’humanité , une  plus  abondante  méfure  de 
Ibn  influence.  1 1.  Qu’elle  a fait  paroître  au  de- 
hors les  rayons  de  fa  gloire  d’une  manière  plus 
grande.  III.  Quelle  a été  beaucoup  mieux  récon- 
nuë  8c  des  Ai^es  8c  des  hommes  qu’elle  n’étoit 
auparavant.  En  effet,  quand  à la  première  elle 
nd  reçoit  aucune  difficulté , puis  qu’il  eft  certain 
que  dans  l’exaltation  du  Sauveur , les  infirmitez 
animées , les  opprobres , les  douleurs,  la  mort«8cc. 
ont  été  pleinement  diffipées,  8c  qu’en  leur  place 
a luccedé  le  r^s  8c  la  félicité  célefte  où  l’hu- 
manité 
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manité  a été  exaltée.  Pour  i^lècondeç’a  été  dans 
cette  bien-heureufe  exaltation  que  Jefus-Chrift  a 
déployé  d’une  manière  admirable , fa  iageffe , la 
bonté,  fa  puiflânce,  fa  miféricorde  ,&  en  général 
tous  lès  attributs  Divins , en  quoy  chacun  voit  que 
là  nature  Divine  a été  Ibuverainement  glorifiée. 
Mais  en  quoy,  direz-vous,  le  Seigneur  a-t-il  ainfi 
déployé  fes  attributs  Divins  ? Je  répons  que  ç’a 
été  I.  dans  l’établiflement  du  miniftére,  lorsqu’il 
a envoyé  1«  uns  pour  être  Apôtres , les  autres 
pour  être  Prophètes,  &c.  II.  dans  la  conftitu- 
tion  du  corps  de  la  Religion  Chrétienne,  qu’il  a 
toute  r’enfermée  dans  lès  Ecritures  làintes , comme 
il  renferma  au  commencement  du  Monde  toute 
la  lumière  dans  le  corps  du  Soleil.  III.  Dans  la 
converfion  des  hommes  à l’obeiflànce  de  fon  Evan- 
gile,&  danslaconftitutiondel’Eglilè,  IV.  Dans 
la  conlèrvation  qu’il  a faite  julqu’ici,  & qu’il  fera 
julqu’à  la  conlommation  des  Siècles  de  cette  Egli- 
le,  par  les  voyes  admirables  de  fa  Providence. 
V.  Et  enfin  par  le  Jugement  dernier  , enlûite  du- 
quel il  élévera  les  liens  dans  fon  Royaume , & 
abymera  lès  ennemis  dans  une  étemelle  damna- 
tion. Mais  nous  verrons  cela  plus  amplement 
dans  la  fuite.  Quant  à latroifiéme  cholè  que  nous 
avons  dite  , & en  laquelle  nous  avons  feit  con- 
fifter  l’exaltation  de  la  nature  Divine  de  Jelgs- 
Chrift,  elle  cft  auflî  lans  coriteftation  ; car  c’elt 
alors  que  toute  la  Terre  l’a  reconnu  pour  lôn 
Créateur  & fon  Dieu,  5c  l’a  adoré  comme  telj  & 

' c’eft  alors  que  les  Anges  mêmes  lui  ont  rendu , 
d’une  manière  extraordinaire , leurs  hommages  5c 
leur  religieufe  adoration.,  félon  ce  qu’il  elt  dit , 
Hebr.  l.,  que,  tjuand  le  Pere  a introduit  derechrf 
fin  Fils  premier  ne'  au  Afondf  ^ il  a dit , (5  que  tous 
les  Anres  de  Dieu  l’adorent. 

Tome  III^  T IX. 
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IX.  La  gloire  de^la  Perfonne  Divine,  entant 
que  Divine,  dans  cette  exaltation , n’a  point  ctxi- 
èûé  non  plus  en  aucune  réelle  Kquifition  d’ex> 
celknce  ou  de  dignité,,  mais  feulement  en  ce  que 
le  voile  de  baflêfie  , d’infirmité  & de  fôufirance 
qu’elle  avoir  voulu  revêtir , 8c  fous  lequel  elle  s’é- 
toit  manifeflée,  a été  pleinement  ôte,  Sc  quels 
naturelle  dignité  de  cette  Perfonne  a paru  toute 
telle  qu’elle  efi , 6c  a été  reconnue  dans  le  Mon> 
de. 

La  Perfonne  Divine,  entant  que  Divine,  étant 
infinie  6c  immiùblc,de  même  que  la  nature,  ne 
peut  avoir  reçû  non  plus  qu’elle , aucune  réelle 
augmentation  de  dignité  ou  deMajefté«  Mais  par» 
ce  que  le  Fils  de  D eu  ayant  voulu  paroître  par- 
my  les  hommes,  s’étoit  envéloppé  de  ce  niiage 
obfcur  des  bafl'efl'es  6c  des  foufFrances,  fa  glorifi- 
cation , à cet  égard , confifte  en  ce  que  ce  niiage  a 
été  diffipé,  ayant  laifle  toutes  fes  infirmitez  dans 
le  tombeau,  lâns  en  retenir  aucune,  6cquecom- 
me.un  beau  Soleil  iortant  du  milieu  des  omlR'es, 
il  a paru  tout  tel  qu’il  eft  naturellement,  A caufe 
dequoy  Saint  Paul  dit  Rom.  i.  qu’il  a étt  pUme~ 
ment  déclaré  Fils  de  Dieu  enpuijfance  fdoH  PE^rû  de 
fànlhficattoH  y par  la  PéfierreSheu  des  merts.  On 
peut  même  dire  qu’alors  le  myftérc  de  la  Trinkc 
ayant  été  pleinement  révélé,  la  diftinftion  de  la 
Perfonne  du  Fils  d’avec  celle  du  PereâcduSaint 
E^rit,  qui  n’avoit  jufquc-là  été  connue  que  fort 
confufémcnt , a été  clairement  propofee  aux 
yeux  des  hommes,  & peut-être  aux  yeux  des  An-  * 
ges. 

. X.  La,gloire  de  la  nature  humaine  a confàft^ 
non  en  ce  qu’elle  ait  été  réellement  convertie  en 
la  Divinité,  ni  en  ce  qu’elle  ait  été  jointe  hypofta- 
tiquement  à la  nature  Divine,  caria  première  de 
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ces  chofès  cft  impoffible  , & la  fécondé  a été 
faite  au  moment  de  fbn  Incarnation  ; mais  elle  a 
confifté  en  ce  qu^clle  a dépofé  toutes  les  infirmii  • 
tC2  & les  fouffrances,  qu*elle  a reçû  une  pleine 
mefure  de  grâces , qu’elle  eft  entrée  dans  un  état 
immortel  & incorruptible,  & dans  une  nouvelle 
' vie  fpirituclle,  célefte,  éternelle  & bicn-hcureu* 
le , & enfin  qu’elle  a participé  aux  honneurs  & 
aux  cultes  Divins,  entant  qu’elle  s’eft  trouvée 
jointe  hypoftatiquement  à la  Perfonne  du  Fils  de 
Dieu  qui  les  a rcçûs. 

‘ Læï  Eutichiens , ou  du  moins  une  partie  d’en- 
tr*eux,fiiifoientautre-foiscbnfifter  l’exaltation  de 
la  nature  humaine  du  Sauveur  dans  une  réelle 
converfion  en  la  Divinité,  disant  quelle  avoitétc 
engloutie  danslabyme  de  la  nature  Divine.  Mais 
c’en  une  erreur  que  l’Eglife  a depuis  long-tems  v 
combatuë  & détruite  parle  glaive  de  la  Parole  de 
Dieu.  En  effet  cette  prétendue  converfion  eft 
une  chofe  inconcevable , puifque  rien  ne  fe  peut 
convertir  en  une  chofe  qui  eft  déjà,  & qui  exifte 
réellement  avant  la  converfion.  Outre  que  fi  la  na^* 
ture  humaine  avoit  été  convertie  en  la  Divine , 
il  fêroit  arrivé  quelque  changement  à la  Divine  < 
par  l’accefîion , fi  je  l’ofe  dire  ainfi , de  l’humai- 
ne , & c’eft  ainfi  que  les  Ançiens  Pères  ont  rai- 
fonné.  Mais  de  plus  l’Ecriture  nous  enfeigne 
que  lefus-Chrift  après  ftRéfurreélion  avoit  une 
véritable  chair  & des  os.  Foyex.-moy  , dit-il  luy* 
même , toHchn,-moy , c*r  un  EJprit  n^a  ni  chair , ni 
es,  comme  vous  voyez,  ^ue  fay.  hits  Anges  difent 
aux  Apôtres  c^Q,cefefus  viendratelyu^ils  tayoitnt 
contemple' allam  au  Ciel.  Et  Saint  Pierre  qu’il  faut  , 
^ue  te  Ciel  le  contienne  jupju^au  re'tablijfement  d» 
foutes  ' chofes.  Ce  qui  marque  qu’il  a une  vérita- 
ble nature,  circonferitte , vifible  6c  finie,  6c  par 
conféquent  humaine.  Ta  Ce 
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Ce  feroit  aufll  une  erreur  capitale  & contraire 
à l’Ecriture , ^ue  de  s’imaginer  que  la  nature  hu- 
maine eût  été  alors  unie  hypoftatiquement  avec 
la  Divinité,  car  toute  l’Ecriture  nous  enlèigne 
que  cette  union  a été  faite  au  moment  de  l’Incar- 
nation, L*  Parole  a été  faite  chair  ^ dit  Saint  Jean. 
La  A^>>^^»dit  Efaïe,  enfantera  un  Fils  <jui fera  Em~ 
manuel.  Dieu  avec  nous.  Ce  qui  naîtra  de  toy  Saint, 
dit  l’Ange, appellé le  Fils  de  Dieu.  De  plus, 
qui  ne  voit  que  fi  on  n’admet  l’union  hypoftati- 
que  au  moment  de  l’Incarnation,  il  y aura  eu  né- 
ccflàircment  en  Jefus-Chrift , pendant  toute  fa 
vie  fur  la  Terre,  & dans  le  moment  de  fa  mort, 
deux  perfonnes , ce  qui  renverferoit  toute  l’Oc- 
conomie  de  nôtre  fhlut» 

Il  faut  donc  faire  confifter  la  gloire  de  l’hu- 
manité, I»  En  ce  qu’elle  a été  délivrée  de  cette 
fujétion  aux  miféres  & aux  fouffrances , où  elle 
avoit  été  jufqu’alors.  1 1,  En  ce  qu’elle  a reçû 
' une  réelle  communication  de  biens  dans  une  tres- 
abondante  mefure  , ce  que  l’Ecriture  Sainte  ap*- 
‘pelle,  une  OnSlion  de  P huile  de  üejjè.  Et  enfin  en 
ce  qu’elle  a été  rendue  participante,  en  quelque 
forte,  des  honneurs  Divins  rendus  à toute  la  Per- 
fonne. 

XI.  La  gloire  de  toute  la  Perfonne  de  Jefus- 
Chrift,  entant  que  Dieu  & homme  Médiateur 
du  Nouveau  Teftament,  confifte,  I.  En  ce  qu’il 
eft  entré  dans  l’exercice  de  cette  partie  delà  Char- 
ge dont  lesaétes  font  publics,  glorieux  & admi- 
rables , s’étant  acquité  de  cette  autre  partie  dont 
les  actes  étoient  accompagnez  de  bafl'eflé  & d’ob- 
,fcurité.  II.  En  ce  qu’il  ne  quittera  point  cette 

{jartie  glorieufe  de  fa  médiation,  qu’il  n’ait  mis 
a dernière  main  à l’ceuvre  ‘du  falut  de  l’Egli-^ 
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Il  faut  fe  fouvenir  ici  de  ce  que  nous  avons 
infinué  ailleurs,  qu’y  ayant  comme  trois  branches 
dans  la  Charge  de  Médiateur,  le  Sacerdoce,  la 
Prophétie  & la  Royauté,  il  y a dans  chacune  de 
ces  trois  Charges,  deux  parties;  Pune  qui  con- 
fifte  en  des  aéles  bas  & obfcurs  ; l’autre  qui  confiftc 
en  des* aâes  magnifiques  Sc  éclatans  > l’une  cfl  la 
partie  tcrreftre,  & l’autre  célefte.  La  première 
partie  ,dc  fôn  Sacerdoce  a été  d’offrir  au  milieu 
de  mille  tourmens  fon  fâcrifice  fur  la  croix.  La 
fécondé  d’intercéder  dans  le  Saint  des  Saints,  & 
d’étre  miniftre  du  Tabernacle  Célefle  , comme 
parle  Saint  Paul.  La  première  partie  de  fa  Pro- 
phétie a été  de  prefcher  luy-méme  dans  la  Judée 
& dans  la  Galilée,  & d’inftruire  une  douzaine 
de  Difciples  qui  le  fuivoientde  lieu  en  lieu.  La 
fécondé  a été  de  répandre  le  Saint  Efprit  fur  tout 
le  Monde,  d’envoyer  fes  Apôtres  & les  miniftres 
pour  prefeher  l’Evangile  par  tout.  La  premiéi  c 
partie  de  fâ  Royauté  a été  de  faire  quelques  mi- 
racles fur  les  corps,  de  chaflèr  du  milieu  des  poC- 
fédez  quelques  efprits  immondes , & de  faire  fbn 
entrée  Royale  dans  la  ville  de  Jerulâlem  d’une 
manière  fort  petite  & fort  (impie,  Ôcla  fécondé  a 
été  de  faire  Ibn  enu’ée  triomphante  dans  le  Ciel , 
avec  les  acclamations  des  Anges  des  vertus  cé- 
leftes,  de  frire  des  miracles  lür  les  coeurs,  & de 
chafler  les  Démons  du  milieu  des  âmes  qu’ils  oc- 
cupient  injuftement.  Cela  étant  ain(i , vous  voyez 
bien  eft  quoy  a confifté  la  gloire  du  Seigneur, 
entant  qu’il  eft  Dieu  6c  homme , Médiateur  de  la 
nouvelle  Alliance,  (avoir,  en  ce  qu’il  eft  entré 
dans  la  partie  éclatante  & magnifique  de  (bn  Sa- 
cerdoce , de  (a  Prophétie  & de  fa  Royauté. 

XII.  Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  la  gloire  de  Jefus-Chrift  eft  double;  luné 
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divine  & l’autre  humaine  ; l’une  finie  & l*autrc 
infinie,  Pune  extérieure  & relative, fie  l’autre  in- 
térieure & réelle. 

Sa  gloire  infinie  extérieur  & relative , c*cft 
celle  que  nous  avons  attribuée  à la  nature  Divi- 
ne & à la  Perfonne,  La  finie  intérieure  & réelle 
çft  celle  que  nous  avons  attribuée  à la  natdre  hu- 
maine, préciferaent  confîdérée  en  elle-même, & 
qui  lui  appartient  par  la  communication  réelle 
que  la  Divinité  lui  a fait  de  fes  grâces.  * Jelùs- 
Chrift  a pris  cette  gloire  non  feulement  pour 
lui,  mais  aufli  pour  nous,  c’eftrà-dire,  en  nô- 
tre place , & comme  notre  depofitaire , jufqu’à- 
ce  que  le  tems  vienne  de  nous  la  comnauni- 
quer. 

/ 

CHAPITRE  I r I. 

la  nécejjité  de  V Âbai^ement  & de 
xaltation  de  Jejüs»ChriJi. 

IL  faut  d’abord  fc  fbuvenir  de  ce  que  nou* 
avons  dit  au  commencement  de  ce  traité , qu’il 
ne  s’agit  pas  dans  cette  queftion  d’une  néceffité 
abfoluë.  Car  à le  prendre  de  cette  forte,  tout  le 
Monde  demeure  d’accord  que  l’Abaiflement  & 
l’Exaltation  deJefus-Chrift  font  une  Oeconpmie 
volontaire  de  Dieu  , à laquelle  il  n’y  avnit  rien 
qui  l’obligeât  nécelîàirement.  Il  pouvoir, s’il  eût 
voulu,  laiflèr  périr  tout  le  genre  humain  fous  la 
.rigueur  de  fa  Juftice.  Il  s’agit  donc  d’une  ncccf- 
fité  qu’on  appelle  de  fuppofition  , c’en:  - à -dire, 
qu’on  demande  quelle  néceffité  il  y avoir  que 
jefus  Chrift , pour, opérer  le  lâlut  des  hommes, 
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fut  abaifîc  & exalté  , fuppsfé  que  Dieu  ayt  fait 
defl'ein  d’opérer  ce  Élut,  Or  comme  cette  qucÉ 
tion  fe  préiènte  à traiter  endiverfesrencontrei  & 
fur  pluÂeurs  Textes  de  PE^riture  ,il  ne  fera  pas 
hors  de  propos,  de  marquer  icy  avec  quelque  dif- 
tinâion  les  différentes  manières  dont  on  peut  coru 
fîdérer  cette  matière* 

I.  Donc  on  peut  confic^rcr  PAbaiflêraeitt  & 
PËxaltation  de  Jefus-Chnft  fous  une  idée  com-^ 
mune , & donner  des  raifcxis  pour  lefquelles  U* 
falloir  que  toute  fon  Occonomic  fut  partagée  en 
ces  deux  Etats, qui  lèmblent  G oppofêz  & Gcon> 
iraires,  ou  bien  conGdércr  PAbaifîèment  à part, 
& PËxaltation  à pan,&  raiibnner  fur  châcunde 
ces  deux  Etats.  1 1.  L’on  peut  conûdérer  châcun 
de  cfô  Etats  ou  en  général , ou  dans  les  dégrez 
particuliers  dont  ils  font  compofez.  Dans  la  pre- 
mière veuë  on  raifonnera  fur  la  néceffité  qu’il 
y avoit  que  Jefus-Chnû  fut  abaiGe,  où  fiir  celles 
qu’il  y avext  qu’il  tût  élevé-  Dans  la  deuxième  * 
on  rauônncra  fur  la  néceffité , par  exemple  , de 
fa  naiflànce  dans  une  crèche , & au  milieu  d’une 
extreme  pauvreté  , ou  lùr  la  néceffité  de  fa  con- 
, verfation  familière  entre  les  hommes , fans  que  rien 
le  diftinguât  d’avec  les  plus  petits',  ou  fiir  la 
néceffité  de  fa  mort , de  là  refurreétion , &c. 
J IL  Conûdérant  ou  l'Abaillèment  ou  l’Exalta- 
tion de  lefus-Chrifl:  en  général , fans  dclcendre 
jufqu’à  leurs  dégrez  particuliers,  on  peut  traiter 
l’une  ou  l’autre  en  deux  mMiiéres , favoir  ,ou  d:- 
folument  ou  par  comparaifon,  abfolument,  lors 
qu’on  demandera  par  exemple;  Pourquoy  il  fal- 
lut que  Jefus-Chrift  fût  abaiffé  , ou  pourquoy 
ail  fàlloit  qu’il  fut  élevé  ? Par  comparaifon , lors 
que  Pon  comparera  ou  cet  Abaiflcment,ou  cette 
Exaliaticm  à quelque  autre  chofe.  IV.  Cette 
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comparailbn  fe  peut  4kire  principalement  én  deux 
manières, ou  en  comparant  l’Abaifsement & PE* 
xaltation  enferable  dans  une  idée  générale;  & 
alors , on  peut  demander  pourquoy  il  falloit  que 
fon  Abaifscment  précédât  fa  gloire  ? ou  pourquoy 
il  falloit  que  fa  gloire  fuivît  de  prés  & immédia- 
tement fon  AbaÜsement  f Ou  bien  on  peut  feire 
comparaifon  des  deux  parties  de  châque  Office, 
demander  par  exemple, -pourquoy  il  falloit  que 
Jefus-Chrift  exerçât  luy-même  fur  la  Terre  là 
Prophétie,  avant  que  de  monter  au  Ciel,  pour  de 
là  envoyer  fon  Efprit  & fes  Apôtres  par  tout  le 
Monde  .•  car  ce  font  là , comme  nous  le  difions  fur 
la  fin  du  Chapitre  précèdent,  les  deux  parties  de 
fa  charge  de  Prophète , l’une  dans  les  infirmitez , 
& l’autre  dans  la  gloire  ? 11  en  eft  de  même  des 
charges  de  Sacrificateur  ôc  de  Roy. 

Pour  travailler  maintenant  fur  ce  plan,  exa- 
minons I.  la  queftion  pourquoy  il  falloit  que  tou- 
te l’Oeconomie  de  Jefus-Chrill  fût  partagée  en 
ces  deux  Etats,  l’un  d’Aneantifsement,&  l’autre 
d’Elevation  , l’un  de  fouffrance  , ôC  l’autre  de 
gloire  ? Or  on  en  peut  donner  les  raifbns  fui- 
vantes, 

La  première , eft  qu’il  falloit  nécefiairement 
que  toute  l’Oeconomie  de  Jefus-Chrift  portât 
des  marques  de  la  Juftice  & de  la  Mifericorde 
Divine.  De  la  Juftice,  parce  qu’il  la  falloit  ap- 
paifer  ; de  la  Miféricorde  , car  il  en  falloit  ouvrir 
les  fources  , 6c  les  faire  couler  fur  les  hommes. 
Toute  l’Oeconomie  de  la  Médiation  du  FHs  de 
Dieu  eft.  une  réconciliation  de  Dieu  avec  les  hom- 
mes. Or  une  reconciliationcft  comme  une  cfpece 
de  mouvement  qui  a deux'  termes , dont  l’un  eft» 
la  colère , 6c  l’autre  le  retour  en  grâce  , l’un  eft 
la  fatisfaâion  de  la  partie  juftement  irruée , 8c 
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l’autre  le  fruit  de  fon  appaifement.  C’eft  une  Al- 
liance qui  sert  faite  , l’Oeuvre  d’une  Alliance  a 
deux  tems , un  tems  de  gueire  qu’on  veut  termi- 
ner , & un  tems  de  paix  & de  communion  qu’on 
veut  établir.  Il  falloir  donc  que  Jefus-Chrift  por- 
tât les  «caraéléres-  de  l’un  8c  de  l’autre , 8c  que 
fon  premier  état  fût  marqué  des  marques  de  la 
Juftice,  de  la  colère  8c  de  la  guerre  de  Dieu  en- 
vers les  hommes , 8c  qu’en  fuite  le  fécond  portât 
les  enfcignes  de  la  miféricorde , de  la  grâce  8c  de 
la  paix. 

1 1'.  Le  Démon , dans  l’œuvre  de  la  ruine  des 
hommes , nous  cft  reprélènté  dans  l’Ecriture  pa- 
roifsant  fous  deux  formes.  La  première,  fous  la 
forme  d’un  (impie  ferpent  doux  8c  familier , qui 
parloir  d’une  manière  agréable  , 8c  qui  s’intercC^ 
foit  niême  pour  le  bien  des  hommes  , 8c  l’autre 
fous  la  forme  d’un  Dragon  épouvantable  par  (à 
grandeur  8c  terrible  par  les  (cpt  diadèmes , traî- 
nant après  foy  la  troifiéme  partie  des  étoillcs,  8c 
vomifsant  des  fleuves  de  (a  bouche.  Or  la  raifoa 
de  ces  deux  formes , eft  que  pour  fon  delsein  il 
falloir  tirer  premièrement , l’homme  de  ce  Para- 
dis d’innocence  8c  de  gloire  où  Dieu  l’avoit  crée , 
il  falloir  donc  prendre  pour  cela  une  forme  plus 
fimple  8c  plus  naturelle.  Mais*enluite  l’ayant  tiré 
de  là , il  le  falloir  précipiter  dans  les  Enfers  , 8c 
pour  cela , il  falloir  revêtir  une  forme  terrible  8c 
épouvantable.  Je  dis  donc  que  par  le  contraire, 
Jc(ûs-Chrift*ayant  eû  defsein  de  nous  retirer  de 
la  (ervitude  du  péché  , de  celle  de  l’Enfer  8c  de 
la  mort , 8c  enfuite  de  nous  élever  dans  foi^ 
Royaume  celefte  , a dû  paroître  fous  deux  for- 
mer oppofées,  fous  la  forme  de  Serviteur,  fous  la 
forme  de  chair  de  péché,  pour  condamner  le  pé- 
ché en  la  chair,  fous  la  forme  d’un  homme  mor- 
tel 
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tel  & miférable , afin  de  détruire  par  les  Ibufiran- 
CK  la  mort , & celui  qui  avoir  l’Empire  de  la 
mort.  Après  quoy  il  falloir  qu’il  parût  en  forme 
de  Dieu  , dans  l’exercice  d’une  puifTance  fouvé- 
raineôc  infinie,  pour  achever  l’Oeuvre  de  nôtre 
rédemption  , & nous  donner  la  pofTeffi&a  dc  la 
gloire  qu’il  nous  avoir  acqui/ê. 

III.  En  effet , nôtre’  Médiateur  devoit  être  le 
Rédempteur  de  fbn  Eglifè  en  deux  manières, fa- 
voir,par  une  rédemption  de  droit , & puis  par 
une  rédemption  cPa^lication . afin  de  jufiifier  ce 
que  l’Ecriture  dit  de  lui , (jutl  peut  fauver  à pUin 
tous  ceux  cfHt  s"* approchent  de  Dieu  par  lui.  Or  com- 
me la  Rédemption  de  droit  fê  devoit  faire  par 
voye  de  fatisfaétion , & celle  d’^plication  par 
voye  de  puilîance  , il  falloir  néceflairement  que 
l’Oeconomie  du  Rederrmteur  fut  diftinguéeen 
deux  états , l’un  d’Abaiflement  auquel  il  pût  lâ- 
tisfaire , & l’autre  d’exaltation , auquel  il  pût  nous 
délivrer  de  vive  force  de  la  main  de  nos  enne- 
mis. 

I V-  Cela  meme  paroît  par  les  deux  conditions 
qur  doivent  être  dans  un  Médiateur  à l’égard  des 
nommes.  Car  il  faut  d’un  côté , que  nous  puif- 
fions  avoir  un  familier  accez  à lui  » étant  perfua- 
dez  qu’il  cft  engagé  dans  nos  intérêts  & fênfiblc- 
ment  touché  dc  nos  miféres.  Et  il  faut  de  l’autre , 
que  nous  ayons  une  entière  confiance  en  fbn  pou- 
voir , c’efl-à-dire  , que  nous  foyons  perfîiadcz 
qu’il  efl;  en  état  de  nous  garantir  de  tout  mal^ÔC 
de  nous  donner  les  biens  éternels. 

C’ell  fur  cette  première  condition  qu’il  difbit 
luy-même , Venez,  à moy  vota  tout  fut  e'tes  travail- 
lez.  ê?  chargez.^  Et  c’en:  fur  la  fécondé , qu’il 
sqoûte  cette  douce  & confblante  promeffe  » ^ jf 
vont  fottlMerai.  Or  pour  établir  en  lui  cette  pre- 
mière 
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oiiére  condition , il  falloit  nécdlairetnent  qu’u 
entrât  avec  nous  dans  la  plus  étroite  comtnunion 
qui  iè  puifse  concevoir,  qui  cil  non  feulement  une 
communion  de  nature  , mais  auill  une  çommu" 
nion  de  maux , de  foibleises  & d’infirmez.  Il  fal- 
4oit  qu’il  fît  luymême  l’expérience  de  nos  mile- 
res,  afin  qu’il  en  fût  plus  fênfiblcment  touclré. 
C’eil  ce  que  Saint  Paul  a fort  bien  remarque 
Hekz,  Puis  Ut  enfant^  dit -il  , parttctfeii:  à 
fa  chair  & oh  jàngt  bty  attfit  [embUblement  a parti- 
cipe aux  mimes  che/ês.  Ët  un  peu  après  , //  afaf- 
fu , dit  - il , ^u*i/  fût  femblable  en  toutes  chofes  a fis 
freres  , afin  <jutl  fût  Souverain  Sacrificatettr  , mife- 
ricordieux  Ô fidelle  , afin  de  faire  propitiation  pour 
ics  pe'chez.  du  peuple  ; car  par  ce  ^utl  a foufert  en 
étant  tenté  , il  efi  aufii  putffant  pour  fecourtr  ceux 
^ui  fint  tentez..  Ët  quant  à la  deuxième  condition , 
U ell  manifèllequc  pour  l’établir  en  lefus-Chrift, 
il  falloit  qu’il  fut  élevé  dans  une  gloire  Souve- 
raine , car  c’efi:  fbn  Ëxaltation  qui  eil  l’unique 
fondement  de  notre  elpérance , félon  que  Saint 
Paul  le  dit  Heb.  x.  Nous  avons  Pefpérance  ^ui  efi 
comme  une  anchrefeure  ^ firme  de  tame  , latjueUe 
fenêtre  jufiju'au  dedans  du  voile  , où  ^efus  efi  entré 
comme  avant  - conreur  pour  nous  , étant  fait  Sou- 
verain Sacrificateur  éternellement  à la  façon  deMel- 
çbifédee. 

i V.  L’onrpeut  diviiêr  tous  les  Aôes  de  la  Mé- 
diation de  Jelüs-Ghrill  en  trois  efpéces,  car  les 
uns  font  des  Aéles  qu’il  a faits  en  nôtre  nom.  en- 
, vers  Dieu  irrité  contre  nous,&  la  fin  de  ces  Ac- 
tes a été  de  l’appaifer  & de  nous  le  rendreà  pro- 
pice, Les  feconds , font  des  Aéles  qu’il  i^t  en- 
core en  nôtre  nom  envers  Dieu , mais  envers 
Pieu,  dis -je,  appaife  Sc  rendu  propice.  Ët  les 
treizièmes,  ii^t  des  Aéles  qu’il  &it  dç  la  partdç 
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Dieu  êc  en  Ibn  nom  envers  l’Egliiê,  afin  de  la 
gouverner.  Or  quant  aux  premiers , comme  ce 
font  des  Aftes  d’humilité  profonde  « il  falloir  né- 
cefiairemenr  que  pour  les  faire , il  s’anéantît.  Ceux 
de  la  deuxième  efpèce  confiftent  en  fon  Inter- 
ceflîon  pour  nous , & en  ce  cju’il  a reçu  comme 
en  dépôt  en  là  Perfonne  , les  biens  éternels  que 
le  Pere  nous  a propofez  , ce  qui  fuppofè  nécef- 
làirement  une  exaltation  en  gloire.  Pour  les  trei- 
ziémes, ce  font  des  Aélcs  d’autorité , de  fagefseôc 
de  puilsance  infinie , qui  fuppofent  de  même  une 
exaltation. 

V I Enfin  l’ordre  de  la  Sagefse  Divine,  vou- 
lant que  le  tems  de  nôtre  fubfiftance  (bit  partagé 
d’un  côté  en  loufîrances  & en  douleurs  , & de 
l’autre  en  repos  6c  en  félicité  , il  étoit  nécefsaire 
de  nous  en  tracer  un  vif  exemple  en  la  Perfonne 
de  Jefus-Chrifl  , nôtre  Chef  & le  confommateur 
de  nôtre  foy  Et  par  conféquent,  il  falloir  qu’il 
fouffrît  & qu’il  régnât,  qu’il  fût  dans  l’ignominie 
&dans  la  gloire , afin  que  nous  puiffions  dire  avec 
Saint  Paul  , Si  nous  fouj^jruns  avec  lui , nous  régne- 
rons aujh  avec  lut.  Si  nous  mourons  avec  lui  , nous 
vivrons  avec  lus , puspfue  nous  fommes  pre'defiinez.  à 
être  rendus  confermes  a fin  image. 

• Après  cette  première  queftion , on  peut  palier 
à la  confidération  de  châcun  de  ces  deux  états  en 
particulier  , & en  commençant  par  celuy  de  fon 
Abaifsçment,  former  cette  deuxième  queftion. 
Pourquoy  il  falloit  que  Jefus-Chrift  delcendit 
ainfi  dans  cet  abîme  d’infirmitez  où  il  eft  dclcen- 
du  ? Or  c’eft  dequoy  on  peut  rendre  les  raifons 
fuivantes, 

I*  Que  comme  les  contraires  ne  le  guériflent 
que  par  leurs  contraires  , il  falloit  que  le  Sei- 
gneur , ayant  dcfîein  de  rétablir  ce  que  le  péché  de 
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l’homme  avoit  détruit  , fuivît  une  voye  toute 
oppofée  à celle  que  le  premier  homme  avoit  fui- 
vie  quand  il  fe  perdit.  Le  premier  homme  avait 
alj)iré  à devenir  femblable  à Dieu , il  s’étoit  éle- 
vé infiniment  au  deflus  de  fa  condition  légitime 
& naturelle.  De  forte  que  pour  prendre  une  rou- 
te contraire,  il  falloir  que  nôtre  Médiateur  s’a- 
bailsât , Sc  s’abaifsât  même  infiniment  au  deflbus 
de  là  naturelle  condition.  Dans  le  péché  la  créatu- 
re étoit  dévénuë  rebelle , dans  la  Rédemption  le 
Créateur  lui-même  eft  dévénu  obcïflânt  : Dans  le 
péché  l’homme  non  content  de  régner  fur  les  au- 
tres créatures , avoit  affeété  de  monter  fur  le  Trô- 
ne même  de  la  Divinité  ; dans  la  Rédemption,  le 
Fils  de  Dieu  ne  le  contentant  pas  de  le  faire  Fils 
de  l’homme,  a voulu  encore  décendre  julqu  a la 
■ plus  vile  condition  des  efclaves,  & décendre  juf. 
qu’au  dernier  dégré  de  l'ignominie  ; Dans  le  pé- 
ché Adam  avoit  attenté  de  dévénir  plus  qu'un 
homme  ; dans  la  Rédemption  le  Fils  de  Dieu  a 
voulu  être  fait , non  lèulement  moindre  que  les 
Anges , mais  moindre  même  que  le  commun  des 
hommes,  ptis,  difoit-il , «»  ver  & non  un  hom- 
me , i*opprobre  des  hommes  & le  me'prtfe'  des  peuples. 
Pf.  22.  Dans  le  péché  l’homme  avoit  réchtrché 
des  plaifirs  &des  délices  injuftes,  ayant  mangé  du 
fruit  deflfendu,  parce  y dit  l’Ecriture,  ^ste  Marbre 
lui  parut  bon  à manger , fouhaitable  d voir , & de'fî- 
rable pour  donner  Jctence'y  dans  la  Rédemption, Ic 
Fils  de  Dieu  a voulu  fe  priver  de  toutes  lescon- 
folations  innocentes  de  la  nature , & marcher  au 
milieu  des  hommes,  couvert  de  miféres  & de  lan- 
gueurs. A caulê  dequoy  il  eft  appcllé  dans  Elâïe, 
un  Surgeon  ou  une  raetne  ejui  fort  d’une  Terre  qui  a 
' foif  y un  homme  plein  de  douleurs. 

II.  Puilque  Jefus-Chrift  étoit  venu  au  Monde 

pour 
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pour  yftire  l'expiation  de  nos  péchez,  il  felloit 
néceflairement  que  toute  fa  converlàtion  fur  la 
Terre  eût  de  la  proportion  avec  ce  dcflein  , 8c 
par  conlequent  ce  deflein  ne  pouvant’^s’cxécu- 
ter  qu’en  fouffrant  une  mort  fanglante  8c  cruel* 
le,  il  felloit  que  toute  ft  vie  répondit  à une  fin  fi 
trille  8c  fi  tragique,  8c  qu’il  portât  en  tous  lieux 
les  marques  de  cette  dernière  croix  qu’il  devoir 
fubir,  lès  douleurs,  fon  opprobre,  fes  mifercs, 
fes  infirmitez  dévoient  être  les  avant-coureurs  de 
l’efilifion  de  fon  lang,  8c  des  préparations  àfouf- 
frir  ce  grand  8c  épouvantable  liippliot  qu’il  Ibuf- 
frit  enfin.  Une  vie  gloricufe  n’eut  pas  eu  de  rap- 
port avec  une  mort  auffi  funefteque  la  fienne, 8c 
il  y eût  eu  une  trop  grande  lurprilè  pour  fes  Dif- 
ciples  8t  les  fidèles , de  le  voir  monter  fur  une 
CToix,  s’il  fut  né  dans  un  Palais,  8c  qu’il  eût  me* 
né  une  vie  accompgnée  de  pompe  8c  d’éclat.  Là 
lâgeflê  Divine  donc  qui  fait  toutes  diofes  avec 
poids,  avec  nombre,  8c  avec  mefure , demandoit 
que  tous  les  jours  de  là  vie  fuflènt  des  jours  fbm- 
bres  8c  obfcurs,  puis  qu’ils  dévoient  fe  terminer 
par  une  nuit  fi  pleine  d’horreur. 

ni.  Dieu  ayant  trouvé  bon  dans  le  Confeildc 
ü Sagefle , d’employer  les  affligions , les  douleurs, 
les  miféres  , 8c  la  baflefle , comme  des  moyens 
tres-propres  pour  avancer  le  falut  de  PEglile , il 
étoit  nécefsairc  qu’il  confacrât8cfanânfiâtccscho- 
fes  en  la  Perfonnede  nôtre  Médiateur.  Cardans 
l’ordre  de  la  nature  les  affligions  8c  les  milcrcs 
ponent  lœ  marques  de  la  malédiéb'on  de  Dieu , 
étant  des  peines  du  péché , 8c  des  jolies  châti- 
mens  de  la  vangéance  Divine  ; elles  font  doiK 
odieufès , 8c  rendent  la  Perfonne  qui  les  Ibufixc, 
véritablement  digne  d’horreur  8c  d’averfion.  Il 
folloic  donc  leur  faire  changer  de  nature  j puilque 

Dieu 
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Dieu  les  vouloic  employer  en  faveur  de  fonEgli- 
fè,  il  falloir  leur  ôter  ce  caraâere  de  malédiction 
Divine,  & d'odieufes  qu’elles  étoient  les  faire  de> 
vénir  glorieufes  ôc  fbuhaicablcs.  Or  c’eft  ce  qui 
ne  fe  pouvoir  6ire  qu’en  les  fàifânt  rencontrer 
dans  la  Perfbnne  du  Fils  de  Dieu  nôtre  Rédemp- 
teur. Car  c’eft  fon  infinie  dignité  qui  a change 
l’opprobre  des  afHiétions , qui  a adouci  ce  qu’el- 
les avoient  d’amer , & converti  leurs  tenébres  en 
lumière , bien  loin  qu’il  y ait  maintenant  de  l’igno-  . 
• mime  & de  la  honte  à être  vifité  de  la  verge  du 
Seigneur,  & à Ibuifrir  les  croix  ôt  les  periecu- 
dons  de  la  Terre,  ce  nous  ell  au  contraire  une 
gloire  extrême , & un  fujet  de  joye  & de  recon- 
noilTance,  C’eft  pourquoy  l’Apôtre  difoit  que, 
nsusnous  gltrifions  en  h«s  mbuléUions  ailleurs  il 
conte  nos  fbufftances  comme  une  des  plus  gran- 
des grâces  que  Dieu  nous  puifte  faire*  Il  vous  n 
été,  dit-il , donné  gratmtement  pour  Chrifi , non  feu- 
lement de  croire  en  lui  ^ muis  aufli  de  fou^ir  pour  lui. 
Saint  Paul  a dit  avec  jufterailonyqueDieuacon- 
facrc  lefus-Chrift  par  les  afflictions;  car  en  eftet 
c’eft  par  les  afflictions  que  le  Seigneur  eft  deve- 
nu un  véritable  Propiuatoire  pour  nous.  Mais 
iKius  pouv^s  dire  auffl  avec  autant  de  juftice  2c 
de  vérité,  que  Dieu  a confâcré  les  affli^ons  par 
Jefus-Chrift.  Car  auparavant  elles  étoient  les  fhiits 
de  fa  colère,  & mamtenant  elles  font  les  couron- 
nes de  fon  amour.  • 

1 V.  Mais  outre  ces  raUbns  eflèmidles , on  en 
peut  encore  alléguer  d’autres , qui  a la  vérité  ne 
font  pas  voir  (î  clairement  la  nccelîité  de  l’abaifsc- 
roent  de  Icfus-Chrift  ; mais  qui  néantmoins  mon- 
trent que  c’eft  tres-fitgement  que  Dieu  l’a  aicû 
ordonné.  Je  dis  donc  que  Dieu  a voulu  que  l’Au- 
teur de  nôtre  fiduc  fut  ainfi  abaiâé , afin  de  rélé- 

vor 
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ver  la  gloire  de  fâ  làgefl*e,  & celle  delà  puiflànceÿ 
en  ce  qu’il  s’eft  fervi  pour  opérer  l’œuvre  de  nô- 
làlut,  & celle  de  la  deftruétion  de  l’Empire  du 
Diable,  qu’il  s’eft  dis-je  lérvi  pour  cela  de  moyens 
fbibles  en  apparence , & incapables  de  produire 
un  fi  grand  effet.  Car  <ju’y-a-t-il  de  moins  pro- 
pre, pour  produire  la  gloire  &la  félicité  éternelle, 
que  les  miféres,  les  fouffrances  & l’ignominie.? 
Qu^  a-t-il  de  moins  propre  pour  détruire  un^ 
puiflànce  tyrannique,  telle  qu’étoit celle  du  Dé- 
mon, & pour  triompher  des  malices  fpirituelles , 
que  les  infirmitez  & les  foiblefses  du  Fils  deDieu,fbn 
rofeau,fa  croix,  fa  couronné , d’épines , & fbn  fiel  & 
fon  vinaigre  ? Cependant  c’eft  par-là  que  Dieu  a 
exécuté  ce  grand  8c  admirable  ouvrage  de  nôtre 
Rédemption.  Nôtre  force  eft  née  de  fes  infirmitez, 
nôtre  vie  de  & mort  , nôtre  ploire  de  fon  oppro- 
bre, & nôtre  adoption  a été  le  fruit  de  l’aban- 
don que  Jefus-Chnft  a fbufîèrt  de  la  part  de  (on 
Pere. 

V.  Dieu  a voulu  nous'donner  dans  l’abaiflc- 
ment  de  lefûs-Chrift  un  type , ou  fi  vous  voulez 
un  modèle  , fur  lequel  nous  enflions  à former 
l’œuvre  de  nôtre  converfion.  Car  la  même  chofe 
qui  s’eft  faite  en  la  Perfbnne  de  nôtre^édiateur, 
fe  fait  en  nous  quand  il  plaît  à Dieu  de  nous  ap- 
pcller  à fa  Grâce.  La  voix  de  fa  Juftice  anéan- 
tit tous  nos  fentimens , elle  nous  profterne , elle 
nous  humilie  devant  le  Trône  de  nôtre  Juge,  elle 
nous  dépoüillc  de*  toute  cette  vaine  gloire  dont 
nous  nous  étions  fauflement  revêtus , elle  nous 
plonge  dans  les  douleurs  de  la  répentance , Sc  en 
un  mot  elle  exprime  en  nous  une  parfaite  image 
de  ce  qui  s’eft  paflé  dans  l’anéantillèment  de  )e« 
fus-Chrift. 

. yi.  Dieu  a voulu  auflï  nous  mettre  devant  les 

yeux 
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yeux, une  preuve  fenfible  de  ce  qu’efl:  le  péché, 
&'de  ce  qu’il  peut  naturellement  produire.  Car 
quoy  que Jefus-Chrift  fût  innocent,  quoy  qu’il 
lut  le  Fils  éternel  de  Dieu , fi  eft-cc  néantmoins 
que  dés  qu’il  a Voulu  fe  charger  de  nos  péchez , 
il  a fallu  néceflairement  que  toutes  les  fuites  du 
péché  s’aflemblaflcnt  en  la  Perfonne , la  faim  & * 

la  foif,  la  pauvreté  & la  nudité,  la  honte  & les 
miféres , les  douleurs  & les  tourmens , & généra- 
lement tout  cet  abyme  de  maux  qui  ont  compo- 
fc  fon  anéantifiement  ; car  toutes  ces  choies  n’ont 
été  que  les  fi  uits  de  nôtre  rébellion  contre  Dieu. 

Et  fi  le  péché  a produit  de  tels  effets  fur  le  bois  • 
verd,  que  ne  feroit-il  pas  fur  le  fcc,  pour  melêr- 
vir  des  termes  de  l’Evangile. 

VIÏ.  Dieu  a voulu  que  f’Oeconomie  de  J.C.  fur  la 
Terre  fût  un  myftére8cunmyftéreadmirable,fort 
élévé  au  delfus  des  voyes  de  l’homme  & des  lu- 
mières de  la  raifon.  Il  s’étoit  au  commencement 
manifellé  aux  hommes  d’une  manière  claire  & 
nette,  conforme  aux  voyes  de  l’intelligence  hu- 
maine, dans  la  création  qu’ihavoit  faite  de  l’Uni- 
vers. Mais  cette  voye  au  lieu  de,  reüfiîr  n’avoit 
eu  d’autre  fuccez  que  l’aveuglement  & l’erreur 
des  hommes , il  a donc  voulu  agir  une  (econde 
fois  par  la  voye  du  myftére,  c’eft-à-dire  en  envé- 
lopant  fês  defl'eins  fous  de  trilles  apparences , & 
en  cachant  les  merveilles  de  fa  S-agefl'e  dans  des 
abymes  & dans  des  profondeurs  infer  utablcs,  C’efl 
ce  que  Saint  Paularemarqüé  i.  Cor.  i.  Depuis^ 
dit* il,  la  fapience de  Dieu  If  Monde  n^a  point 

connu  Di^ par faptence  f le  hon^laijir  du  Pere  a 
defauver  les  croyans  par  la  folie  de  laprédication.  Le 
Démon  avoit  eu  fon  myftére , car  il  avoit  caché 
nôtre  perte  fous  de  belles  apparences.  Dieu  a vou- 
lu avoir  le  fien,  mais  d’unç  manière  fort  oppo- 
Tome  HL  V fée. 
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léc  à celle  du  Démon.  L’un  eft  un  myl^crc  de 

mort,  ôcl’autre  unmyftércdc  vie,l’ununmyfté- 

re  de  haine , 6c  l’autre  un  myftére  de  mifèncpr* 

de. 

Vient  enfuite  la  troifiéme  Queftion  généralle» 
qui  eft,  pourquoy  il  falloit  que  Jcfus-Cfarift  fût 
exalté*  Ët  void  à peu  prés  les  raiibns  qu’on  en 
peut  donner.  % 

I.  Etant  comme  il  êtoit  dans  là  condition  na- 
turelle le  Fils  étemel  de  Dieu , il  étoit  nétsilaite 
que  dans  cette  oeuvre  même  de  nôtre  Rédemg* 
tion  qu'il  avoit  entreprife,  là  dignité  fouverainc 
fût  réconnuë,  & qu’il  fut  élévé.l'ur  un  Trône  de 
gloire  audelsus  de  toutes  les  créatures , puis  qu’en 
effet  toutes  les  créatures  ne  fbntgyc  l’ouvrage  de 
fes  mains , 6c  que  toute?  ayant  été  créés  par  lui 
fubfiftcnt  par  lui.  Quand  Dieu  a difjx)fé  l’ordre 
de  fês  créatures,  il  a donné  à chacune  le  rang  que 
la  dignité  de  fâ  condition  fembloit  lui  acquérir, 
il  a mis  le  Soleil  dans  le  Ciel,  & les  étoiles  dans 
le  Firînatnent,  c’eft-à-dire , dans  le  plus  haut  lieu 
du  Monde,  parce  que  ce  font  les  corps  les  plus 
purs  6c  les  plus  incorruptibles,  6cparconfequent 
dignes  d’occuper  la  première  place.  11  en  eft  de 
même  de  toutes  fês  autres  œuvres.  Si  cette  pro- 
portion eft  obfervée  entre  les  créatures,  combien 

. plus  la  doit  elle  être  quand  il  s’agit  de  la  Perfonne 
du  Fils  de  Dipu  le  Maître  6c  le  Roy  de  l’Egli- 
fe.  ♦ 

II.  Toutes  les  perfeébons  Divines  êtoient  in- 
térefsées  dans  cette  exaltation*  La  Juftice,car  il 
falloit  faire  voir  êh  la  Perlbnnefdif  Médiateur 
qu’elle  avoit  été  fatisfàite,  putre  que  le  Seigneur 
ayant  mérité  Ton  élévation  en  gloire,  il  êtoit  de 
l’intérêt  de  la  Joftice  de  lui  rendre  Ibn  fklaire  & Ik 
couronne.  La  puii^ce  du  Pere  n’y  êtoit  pas 

. ‘ ihoins 
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engagée,  car  autrement  on  eût  pû  dire  qu’il  au- 
loit  eu  airtz  de  force  pour  feire  décendre  fon  Fils 
(dans  l’âbyme  de  l’anéantifsement,  mais  qu’il  n’en 
auroit  pas  eu  afsez  pour  l’en  faire  remonter.  Je 
dis  la  même  chofe  de  là  Sagefse , car  comme  elle 
i*étoit  déployée  pour  renverfer  l’ordre  naturel  des 
chofes,  en  abaifsant  le  Seigneur  de  gloire  par 
les  raifons  importantes  de  notre  rédemption , il 
êtoit  nécefsaire  ou’elle  fe  déj)loyât  auffi  à rétablir 
cet  ordre  naturel  qui  avoit  été renverle,& qu’el- 
le remît  lefus-Chrift  dans  f^éclat  & dans  la  Ma- 
qui  étoit  dûë  à là  condition  perfonnclle. 
l:,'amour  que  le  Pere  porte  à fon  Fils  demandoie 
la  même  chofe , après  l’avoir  fait  monter  fur  la 
CSroix,  ilfalloit  le  faire’ monter  fiir  le  Trône,  il 
fàlloit*  le  couronner  après  l’avoir  abandonné,  & 
fe  faire  régner  éternellement  après  l’avoir  revê- 
tu de  la  forme  de  Serviteur. 

*'  III.  Si  nous  jettons  les  yeux  fur  l’intérêt  de 
l’Eglife,  la  néceffité  de  cettê  exaltation  nous  pa- 
roîtra  d’abord  toute  évidente;  car  il  falloir  que 
Jefus-Chrift  envoyât  du  Ciel  fon  Saint  Efprit 
pour  la  converfion  des  hommes, & pourl’àfsem- 
wée  de  fon  peuple.  Or  c’eft  ce  qu’il  ne  pouvoir 
feire<^  u’aprés  fa  glorification,  félon  ce  qu’il  cftdic 
dans  IMElfengile^  Saint  Jean  que , U Saint  Efprit 
n iitoit  pas  encore  donné , parce  ejne  /efits  n’e'tott  pas 
glorifié-  Il  falloir  pour  établir  en  nous  une 
folide  foy , nous  faire  voir  le  premier  fruit  delà 
fepsfiiâion  & du  mérite  de  Nôtre  Seigneur  lefus- 
Chrift  en  fà  propre  Perfonne,  car  autrement  nous 
i^euffions  pû  mettre  nôtre  confiance  en  lui.  C’eft 
poorquoy  Saint  Paul  dit , e(i  re/fn/cité  pour 
nôtre  jt^ification , favoir,  parce  qu’étant  juftifiez 
par  'laifby  fans  fa  réfurrcébion  , nôtre  foy  feroit 
nulle  & mal  fondée.  Il  étoit  donc  nécefsaire  qu’il 
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fût  exaité , afin  que  nous  pu^ions  mettre  nôtre 
efpérance  en  hii.  U ne  le  falloit  pas  moins  pour 
notre  confolation,  afin  que  le  voyant  dans  ce  haut 
degré  d’honneur  6c  depuifiance,  en  nous  fou  ve- 
nant qu’il  eft  nôtre  Epoux  & nôtre  Chef,  nous 
fuffions  remplis  de  joye  pour  les  intérêts  de  :û 
Perfonne  , & en  même  tems  remplis  d’afsurance 

f)our  nos  propres  intérêts,  puilque  nous  avons  en 
ui  un  Intercefleur  efficace  envers  Dieu,  6c  un 
Protefteur  tout-puiflant  pour  nous  garantir 
nous  délivrer  de  tous  les  dangers  qui  menacent 
nôtre  falut  D’ailleurs  il  falloit  que  nouspuffiqns 
voir  en  lui  de  quelle  nature,  6c  de  quel. prix  eft 
la  gloire  qui  nous  efi  promife.  Car  iâ  gloire  efi  la 
nôtre,  6c  fon  exaltation  nous  doit  être  un  gagç 
certain  6c  infaillible,  que  nous  lèrons  un  jour, 
nous  aufli,  élévez  aveclui. /’^r^dif(ft-il,jrcani7. 
mon  âéjir  efi  touchant  ceux  lefjuels  tu  niai  donnez.^ 
^ue  la  OH  je  fuis , tls  fiunt  aufi  avec  moy , afin 
contemplent  la  gloire»  que  tu  nias  donnée.  A quoy 
nous  pouvons  auffi  appliquer  ce  que  Saint  Paul 
dit  2.  Cor.  q.  Nous  tous  qui  comtemplonf  la  gloire 
du  Seigneur  à face  découverte , fommes  transformez, 
en  la  même  image  de  gloire  en  gloire»  Afin  que  vous 
nepenfiezpas  qu’il  ne  s’agiflêici  que  d’une  nuë6c 
fiinple  contemplation  de  lagloire  de  JdiiSj^hrifl-. 

IV.  Le  Sèigneur  luy-même,  Jean  ly.  nous 
fournit  une  autre  raifon  qui  rendoit  fon  e«alta- 
tion  néceflâire,  Pere^à'ii-'û., glorifie  ton  Fils,  afin 
que  ton  Fils  te  glorifie.  Car  il  eft  bien  vray,  que 
pendant  qu’il  avoit  été  for  la  Terre,  il  avoit glo- 
rifié le  Pere,  6c  luy-même  l’avoit  témoigné  en 
CCS  termes , le  iay  glorifié  fur  la  Terre , j^ay  achevé 
F œuvre  que  tu  m^as  donné  a faire.  Mais  il*  reftoit 
encore  une  autre  manière  de  le  glorifier  ,|^ans  la- 
quelfe  il  ne  pouvoir  entrer,qu’ilnetûc  luy-même 

. . fouve- 
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fouvéraincment  élevé  ; C’étoit  de  faire  aftuelle- 
ment  connoître  & adorer  le  Nom  -du  Pere  par 
toute  la  Ttrre  , de  renverler  l’Empire  des  Dé- 
mons & de  leurs  idoles , de  remplir  le  Monde  de 
la  lûmiére  céleftc  , de  diffiper  les  ombres  des  er- 
reurs & des  fiîperftitions'  dans  lefquellesles  hom- 
mes avoientétejufqu  alors  plongez.  En  un  mor, 
d’établir  le  Régné  de  Dieu  par  tout  l’Univers. 
C’eft-ce  que  jefus-Chrift  ne  pouvoir  faire  que 
par  fon  exaltation,  parce  que  tout  cela  étoit  des 
Oeuvres  de  Puiflance  & de  Majcfté  infinie.  Il  a 
donc  fallu  qu’il  fut  fouvérainement  élevé  , afin 
que  tout  genoû  fc  ployât  devant  lui , & que  tou- 
te langue  confeflât  fon  Nom.* 

V.  Cette  même  néceffité  paroîtrj , fi  on  jette 
les  yeux  lûr  ce  qui  refie  encoreà  faire  pour  ache- 
ver'l’Oeuvre  de  la  Rédemption.  Car  I.  il  faut 
que  le  Seigneur  deffende  la  Religion  Chrétienne 
julqu’à  la  fin  des  fiécles  contre  les  artifices  du 
Diable,  & contre  la  perverfité  des  hommes.  Il 
faut  qu’il  foit  au  milieu  de  lonEglifê  par  la  pro-  * ' 
teélion  de  fa  Providence  , par  la  oénédiélion  de 
fa  grâce,  Sc  par  la  confolation  de  Ibn  Efprit'juf- 
qu’à  la  fin  du  Monde,  11  faut  enfin , qu’il  fafTe  le 
dernier  & grand  jugement  de  toutes  les  créatu- 
res, qu’il  prononce  les  Arrêts  de  la  condamnation 
des  unes  & de  l’abfblution  des  autres  , qu’il  les 
• exécute , & qu’en  les  exécutant , il  précipite  les 
méchans  dans  les  Enfers,  & qu’il  éléve  fès  fidel- 
Ics  dans  1»  poflèflion  de  la  gloire  éternelle.  Or 
tout  cela  ne  fe  pourroit  faire,  fi  le  Seigneur  n’eût 
été  fbuvérainemdht  exalté  , à çaufe  dequoy-  luy- 
méme  difoit  à fon  Pere,  Jean  T»in^as  donné 
ftttjfance  fitr  toute  chair , afin  t^ue  je  donne  vte  éter-^ 
nelle  à tous  ceux  cjue  tu  rnas  donnez., 

11  faudroit  maintenant  examiner,  pourquoy  il 
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fâlloit  que  lefus-Chrift  fût  ou  abaiflc  ou  exalté, 
par  (égard  aux  dégrez  particuliers  de  cqt  ^baifle- 
meat  ou  de  cette  exaltation.  Mais  nous  ne  di- 
rons rien  fur  cette  queftion , parce  qu’elle  appar- 
tient proprement  au  Chapitre , dans  lequel  iroui 
traiterons  les  dégrez  particuliers  de  d’Abaifsement 
ou  de  l’Exaltation  du  Sauveur.  Seulement  pro- 
polerons-nous  icy  un  ou  deux  exemples , lûr  lef* 
quels  on  pourra  fe  régler  pour  ce  qui  regardcles 
autres  accidens  particuliers  qui  font  arrivez  à Jc- 
fus  - Chrill , & qui  appartiennent  ou  à l’un  ou  à 
l’autre  des  deux  états.  On  peut  doncpropofcr  la 
queftion , pourquoy  il  falloit  que  lefus-Chrift  fût 

Îirofondement  afsoupy  de  fommeil  , pendant  que 
a 1 alselle  où  il  étoit  avec  fes  Difciples  étoit  agi- 
tée d’un  violent  orage , & tout#  prefte  à pénr. 
C’eft  comme  chacun  voit  un  accident  particulier 
qui  appartient  à l’état  de  fon  Abaifsement.  Pour 
^en  donner  donc  les  railbns , on  peut  dire  d’abord 
en  général , que  Jefus-Chrift  ayant  voulu  révêtir 
la  nature  humaine  ; n’avoit  rejette  aucune  de  fes 
infirmitez  Or  entre  les  foiblelses  de  nôtre  natu- 
re, celle -cy  , fa  voir  la  néceflité  du  fommeil  en 
cft  une  des  plus  eonfidérables.  Il  n’en  cft  pas  de 
l’homme  comme  des  Cieux  , qui  font  dans  un 
perpétuel  mouvement  fans  repos  & fans  interrup- 
tion. Nous  épuifons  nos  forces  par  le  travail,  & 
nous  avons  befoin  de  les  rétablir  par  le  fommeil,  • 
Nous  ne  Ibmmes  pas  capables  d’un  mouvement 
ou  d’une  agitation  trop  longue , Ce  il  (êmble  que  - 
l’Auteur  de  la  nature  ait  regardé  à cette  infirmité, 

, quand  il  a prefqùe  également  diftribué  nôtre  tems 
en  jours  & en  nufts  , deftinant  l’un  pour  le  tra- 
vail, & l’autre  pour  le  repos.  Jefus-Chrift  donc 
pour  montrer  qu’il  étoit  véritablement  homme, 

» voulu  fubir  luy-même  cette  foibleffe  humaine, 

& 
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& être  par  ccjnoyen  fujet  à la  néccffitc  de  dor- 
mir’ 

II,  En  particulier,  Pon  peut  dire  qu’il  a vou- 
lu dormir  dans  la  naflelle  pendtnt  qu’elle  ctoit 
agitée  de  l’orage  , pour  exciter  la  foy  de  (es  Dit* 
aples  y 8c  pour  les  émouvoir  é recourir  à lui  en 
le  reveillant.  Car  pendant  qu’il  étoit  avec  eux  à 
fon  ordinaire  , il  les  protégeoit  par  fa  prcfcnce , 

& écartoit  loin  d’eux  tous  Tes  dangers  qui  lesmc- 
n^oientycequi  produifoit  quelque  elpece  de  né- 
gligence dans  lès  Dikiples.  11  voulut  donc  fuf- 
pencüe  pour  quelques  momens  les  effets  de  cette 
proteélion  , & par  ce  fommeil  profond  dans  le-  > 
quel  il  entra, donner  lieu  à la  tempête  & à l'agi- 
tation de  la  mer  , afin  que  fès  Difciples  recon- 
nullènt  plus  vifîblement  combien  fa  protcélion 
leur  étoit  nécefîaire  , & que  par  cette  connoif* 
fance^ils  recouruffent  à lui  par  des  prières  arden- 
fcs. 

III.  Il  voulut  en  cela,  nous  donner  un  Type 
de  ce  qui  devoit  arriver  à l’Eglife  Chrétienne, 
repréfentée  par  la  naflelle;  Car  bien  que  Jefus- 
Chrift  ne  l’abandonne  jamais  de  fâ  prélènce  ni  de 
fa  providence  , fl  eft-cc  • pourtant  qu’il  y a des 
tems  où  il  femble  avoir  fufpendu  les.  foins  qu’il 
prend  d’elle,  & être  comme  enfevely  dans  le  fom- 
meil, Et  ces  tems  font  ou  ceux  d’une  violente 
perfecution , ou  ceux  où  l'on  voit  régrifer  les  hc- 
refics  ou  les  fupcrftitions  , car  c’eft  alors  qu’on 
peut  dire  avec  raifon,  que  lefus-Chrifl  don  dans 
fli  nalTclle. . 

A cet  exemple,  moutons  en  un  autre  qui  ap- 
partienne à l’état  d’Çxaltation.  On  peut  donc  de- 
mander pourquoy  des  Anges  fe  trouvèrent  dans 
Icfcpulcrede  Jefùs-Chrilt  lors  qu’il  reflufoita, 

& l'on’peuC'dire  I.  que  Dieu  le  vtmluc  ainfi,afîn 
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de  rendre  par  ce  moyen  un  témoignage  aiitenti- 
que  à la  dignité  de  Jelus-Chrift  fon  Fils,  5c 'faire 
voir<^u’il  elt  le  Maître  des  hommes  6c  des  An- 
ges. C’eft  poiîr  cela,  que  les  Anges  furent  em- 
ployez pour  annoncer  fa  nailîànce  aux  Bergers. 
C’eft  pour  cela,  que  l’Evangile  nous  allure  qu’ils 
s’approchèrent  de  lui , afin  de  le  lèrvir  immédia-- 
tement  après  fa  tentation  dans  le  défert.  Et  c’eft 
encore  pour  cela, que  quand  il  étoitdans  fesder-^ 
mères  angoiflés  au  jardin  de  Getfémané  , il  eft 
dit  que  les  Anges  vinrent  à lui  pour  eflüyer  la 
lueur  de  fang  qui  couloit  de  Ibn  corps.  Si  donc 
les  Anges  l’ont  fervy  6c  honoré  dans  les  princi- 
paux accidens  de  fon  Abaiflement , combien  plus 
le  dévoient  - ils  faire  dans  ce  premier  dégré  de 
ion  Exaltation  qui  flit  fa  Refurreéfion  ; puilque 
dans  Ion  Abailfement  , il  avoit  été  fait  en  quel' 
que  fens  un  petit  moindre  que  les  Anges, ^ lieu 
que  dans  fon  Exaltation.les Anges, les Puilîânces 
éc  les  vertus  lui  ont  été  allujéties  comme  dit  Saint 
Pierre  i.  Fier. 

1 1.  Dieu  a voulu  par  cette  dilpenfation  com- 
mencer à effacer  l’ignominie  dont  le  Seigneur 
avoir  été  couvert  pendant  le  tems  de  fa  Croixî 
Les  hommes  l’avoient  alors  méconnu  , 5c  main- 
tenant les  Anges  le  viennent  adorer.  Alors  ]p. 
Terre  l’avoit  perfécuté  , & maintenant  le  Ciel 
lui. rend  dommage.  Alors  on  l’avoit  veu  humi-<* 
lié  aux  pieds  du  Tribunal  des  Tyrans , 6c  main- 
tenant on  voit  à l’entour  de  lui  les  eiprits  bien- 
heureux qui  affiftent  à l’ entour  du  Trône  de 
Die. , 

fil.  On  peut  dire  auffi,que  Dieu  a voulu  for- 
tifier la  toy  des  Difciples  de  Nôtre  Seigneur  le- 
fus - Chrift , 5c  en  même  tems,  leur  inlpirer  un 
courage  héroïque  po^r  J’cxerçiçe  de  leur  Apof-  - 
V ' tolat- 
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tolat.  Je  dis  fortifier  leur  foy,  puis  quelle  fût 
d’abord  foûtenuë  par  le  témoigrrage  des  Anges 
mêmes , qu’ils  ne  pouvoient  regarder  que  comme 
des  ArabafTadetirs  de  Dieu  , que  Dieu  leur  en- 
voyoit  pour  leui;  apprendre  cette  grande  merveille 
qui  devoir  arriver.  Je  dis  aufli , que  ce  fut  pour 
leur  infpirer  du  courage  & du  zélé  , puis  qu’ils  . 
virent  que  les  Anges  étoient  les  premiers  Prédi- 
cateurs de  l’Evangile  , & que  quelques  récilcz 
qu’ils  foient  naturellement  du  commerce  des  hom-  ■■ 
mes , c’étoit  pourtant  eux  qui  commençoient  à 
annoncer  cette  importante  vérité  de  laRefurrec- 
tion  du  Sauveur , laquelle  enfuite  devoir  êtreprê- 
chée  à toute  la  Terre. 

On  peut  faire  une  quatrième  queftl§n  qui  fem- 
ble  naître  de  plufieurs  Textes  de  l’Ecriture  &de 
la  matière  même  dont  il  s’agît  ; car  puifque  les 
deux  Etats  où  Jefus-Chrift  a été,  font  conçus  & 
rangez  en  cet  ordre  , que  fon  Abailîêment  pré- 
cédé fon  Exaltation , on  peut  avec  raifon  deman- 
der pourquoy  cet  ordre  étoit  nécefiaire,  la  mê- 
me queftion  peut  fe  faire  à l’occafion  deplufiçurs 
Pall'ages  de  l’Ecriture,  comme, par  exemple, lors 
que  Jefus-Chrift  dit , Ne  falioit-4l  pas  que  le  Chnfi 
Joujfrît  ces  chofes , éf  qst^atn/î  si  entrât  en  fa  gloire 
Ou  lors  que  Saint  Paul  dit  Heb.  i.  qn* ayant  fait 
par  foy~me'me  la  purgation  de  nos  pe'chez. , tl  s*efl  afis 
a la  droite  de  la  Majefie'  aux  lieux  tre's-hauts»  Ou 
lors  que  le  naême  Apôtre  dit , que  nous  voyons 
couronne'  de  gloire  & d‘ honneur  eduj  qui  avoit  é.  é 
fait  un  petit  moindre  que  les  Anges  , ou  lors  que 
Dieu  dit  Pf  118.  La  pierre  que  les  e'dtftans  ontre- 
jêtte , a été  faite  la  maitrejfe  pierre  du  Cotn , & plu- 
fieurs autres  Textes  femblables.  Car  en  les  trai- 
tant , on  peut  fort  - bien  remarquer  que  les  fouf- 
frances  ont  précédé  la  gloire,  6c  fur  cela,Becher., 

cher 
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cher  les  niions  pourquoy  il  falloic  que  cela  fut 

aiiifi.  ' • 

I, .Donc  on  dira  , que  toute  l’Oeuvre  de  la 
Médiation  conlîllant  en  deux  chofes,  lavoir,  à fa- 
tisfâire  la  Juftice  Divine  , & à dçployer  aétucllc* 
ment  les  richefles  de  la  milericorde,  il  falloit  né- 

, ceflairement  commencer  par  la  fatisfàiâion  , & 
par  conféquent , il  falloit  que  le  Médiateur  en- 
tra» premièrement  dans  les  fouffrances  de  Ibn 
aoeantinément , puis  que  c’efl:  par  elles  qu’il  a fâ- 
tisfàit  à la  Juftice.  Avant  que  de  nous  ouvrir  le 
Ciel , il  làlloit  nous  fermer  les  Enfers.  11  falloit 
nous  retirer  d’Egypte  avant  que  de  nous  con- 

. duire  vers  la  Canaan  Ipirituelle.  Jefus-Chrill  de- 
voir être  ^ Moyfe,c’cft-à-dire,un  Libérateur, 
un  auteur  de  falut,  avant  que  d’étre  un  Jolué, 
c’en,  à -dire,  un  Chcf,&  un  conquérant;  C’cft 
pourquoy  Saint  Paul  ayant  égard  aux  affliââons 
que  Moylc  Ibuffrit  pour  opérer  la  délivrance  des 
llraëlites,  dit,  éroit  convenable  que  le  Prince 
de  nôtre  faht , fût  conjacré  par  des  affligions  psùs 
<ldtl  avait  dejfein  eP amener  plufieurs  eufans  à la 
gloire. 

II.  L’Oeconomie  de  nôtre  rédemption  devant 
être  compolee  d’abaifièment  & de  gloire  , & la 
gloire  devant  être  cterneUe  & impérilîàble , il  fal- 
loir bien  néceft'airement  que  l’Abaiflèmcnt  pré- 
cédât , c’ert-à  - dire,  que  les  fouffrances  ftiüënt 
pour  un  tems  , afin  que  le  .repos  fût  pour  tou- 
jours, car  fi  le  repos  eût  précédé,  il  ncut  pas  été 
éternel, puis  qu’il  eût  été  interrompu  par  les  tra- 
vaux & les  miféres.  C’eft-là  une  des  principales 
différences  de  lOeconomie  du  Démon,  & décol- 
lé de  Dieu?  Elles  font  l’une  & l’autre  compofées 
de  gloire  & d'ignominie,  de  joye  & de  douleur, 
de  milere  & de  félicité  , mais  dans  celle  du  Dé- 

inon. 
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mon,  la  gloire  eft  la  première,  qui  ne  dure  qu’un 
moment , & l’ignominie  vient  enfuite , qui  dure 
à perpétuité,  la  joye  & la  félicité  temporelle  pré- 
cèdent, la  douleur  & la  mifére  font  après  qui  font 
étemelles.  Mais  dans  l’Oeconomie  de  Dieu  en  la 
Perfonne  de  Jefus-Chrift,  il  en  eft  tout  au  con- 
traire, une  aMiétion  de  peu  de  jours  , à produit 
une  éternité  de  Béatitude. 

III..  Dieu  ayant  réfolu  dans  le  Confeil  de  (â 
lâgeflè  , d’enferftier  tant  les  Juifs  que  les  Gentils 
fous  la  rébellion  , comme  Saint  Paul  nous  l’cn- 
feigne  Rom.  ii.  Et  les  Gentils  ayant  été  rebel- 
les & abandonnez  jufqu’à  la  venue  du  Melbe, 
pendant  que  les  luifs  ét oient  le  Peuple  bien  aymé 
. de  Dieu , il  falloir  néceflairement  tranfporter 
* l’AUiance  de  Dieu  d’un  peuple  à l’autre , c’eft-à- 
dire  , qu’il  felloit  rejetter  les  luifs  & adopter  les 
Gentils,  Or  pour  opérer  ces  deux  grandes  mer- 
veilles , Dieu  avoit  dans  le  Confeil  de  fà  Provi- 
dence, préparé  rAbaiflèraent  & l’Exaltation  de 
Jefus-Chrift  comme  deux  moyens  pour  faire  réüC- 
fir  ce  deffein.  Son  Abaiflèment  devoir  être  la 
pierre  cf’achopement  à laquelle  les  luifs^evoient 
broncher , & fon  Exaltation  devoir  être  le  fonds 
8c  la  fource  de  cette  grande  Lumière  que  les 
Gentils  avoient  à recevoir  pour  leur  converfipn. 
Mais  fi  cela  eft  ainfi , comme  l’Ecriture  Saintç  ne 
nous  permet  pas  d’en  douter,  il  s’enfuit  delà  clai- 
rement , que  l’Abaiflement  devoir  précéder  l’E- 
xaltation. Pourquoy  ? Parce  que  la  vocation  des 
Gentils , rie  fc  pouvoir  faire  que  par  l’occafion  de 
la  rejeébion  des  luifs, car  comme  dit  Saint  Paul, 
le  fiiùet  eft  avenn  aux  Gehtile  par  U chute  eiet  lutfs  , 
^ cette  chute  a été  la  richejfe  du  Monde . Rom.  il.' 
II  falloir  félon  la  parabole  de  l’Evangile , que  les 
conviez  fuirent  premièrement  appeliez  aux'.nô- 
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ces  , & qu’ils  refuftfscnt  d’y  venir avant  que  le 
Roy  eût  envoyé  {es  fervitcurs  aux  carrefours  des 
chemins , pour  appeller  tous  ceux  qu’ils  reneon- 
treroient.  ‘ 

I V.  La  gloire  & l’exaltation  du  Meffie  de- 

voit  être  le  fruit  d e fon  mérite  , une  gloire  ac- 
quife,&  par  conféquent  âjugée  comme  un  Clai- 
re & une  récompenfe.  C’eft  l’idée  que  toute  1*E- 
criture  nous  en  donne.  le  taj  glmfie\  dit  le  Sei- 
gneur à fon  Pere,y«r  la  Titre  .^ya)  achevé^ Ppett- 
vre  cjue  tu  m'as  donne'  a faire , maintem(*tt' glori- 

fe  moj , &c.  Mais  dequoy  cette  gloire  pouvoit'- 
elle  être  une  recorhpenfe  ,que  des  travaux  & des 
foufffances  de  Jefus-Chrift,  ou  pour  parler  avec 

^ plus  d’exaftitude,  de  ce  qu’il  avoit  heureufemcnt  ^ 
exécuté  par  le  moyen  des  fouffrances  de  fotr-ané- 
antiftement.  C’eft-cc  que  Saint  Paul  explique  di- 
vinement bien  Phil.  2.  Il  j’ç/? , dit  - il , anéanty 
foj’-méine , C?  <*  été  obétjfant  jufcj&'a  la  mort  ignomi- 
nteufi  de  la  Crotx^ , ^ pour  cette  caufe  , Dieu  aufi 
l'a  jouveramement  élevé.  11  falloir  donc  que  l’À- 
bailsement  précédât  l’Exaltation,  çar  le  mérite  ou 
le  travail, précédé  toûjours  la  couronne,  & l’œu- 
vrc  la  récompence. 

V.  Cette  même  vérité  vous.paroîtra-,  fi  vous 

confidérez  Jefus-Chrift  par.égard  à- fon  E^lifo, 
Av^nt  que  de  la  gouverner  & de  répandre  au  mi- 
lieu d’elle , fes  céleftes  biens  - faits , il  falloir  né- 
celsairément  la  faire  naître.  .lien  eft.de  même 
du  fécond  monde  que  du  premier.  Il  le  falloit 
créer  avant  que  de  le  bénir.  Il  falloir  fe  faire  un 
peuple  avant  que  d’en  être  lêrvy  & adoré.  Mais 
qui  ne  fait  que  ce  font  lés  fouffrances  de  lefus  - 
Chrift  & fon  anéantifsement  qui  ont  fait  naître 
l’Eglife,  C’eft  une  Epoufè  qui  eft  (ortie  du  cô- 
té d’Adam  endormyj  ÔC.puis  qu’il  ne  la  bénit  ni 
* ne 
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ne  gouverne  qu’en  vertu  de  fon  exaltatiorubien- 
heureufe , il  falloir  néçefsairement  que  fc^  anéan- 
lifsement  précédât. 

VI.  Vous  direz  la  même  choie , lî  vous  confî- 
dérez  le  Seigneur  par  égard  aux  ennemis  de  nô- 
tre falut  t fon  abaillèment  a été  le  tems  des  com- 
bats qu  il  a rendus  contr’eux , & Ibn  exaltation 
eft  celui  d.c  fon  triomphe.  Or  ce  n’cft  pas  le  triom- 
phe qui  précédé  le  combat  ; mais  le  combat  au 
contraire  eft  celui  qui  précédé  le  triomphe.  Avant 
donc  que  d’aller  récevoir  ces  céleftes  acclamations 
que  les  Anges  & les  Efprits  bien-heureux  lui  ont 
fendues , & qu’ils'  lui  rendent  encore , il  falloir 
nécellàirement  qu’il  vainquît , & par  conlequent 
qu’il  combatît,  c’eft-à-dire,  en  un  mot  qu’il  fal- 
loir qu’il  foufffît  avant  que  d’entrer  en  fa  gloi- 


re* 


Mais  ü l’abaiflement  de  Jelus-Chrift  a dû  pré- 
céder fa  gloire , il  n’cft  pas  moins  certain  que  fâ 
gloire  a dû  immédiatement  luivre  fon  abaillê- 
ment , & les  raifons  qu’on  en  peut  alléguer  font. 

I.  Que  l’œuvre  de  la  Rédernp don  des  hommes 
ayant  été  heureufement  accomplie  6w:onfommée 
dans  la  Croix  de  Nôtre  Seigneur  ^efus-Chrift,  il 
falloir  qu’il  r’entrât  dans  l’etat  ou  fa  naturelle 
condition  icmandoit  qu’il  fût,  puifqu’il  n’avoit 
vû  obfcurcir  les  rayons  de  fâ  gloire , que  par  la 
néceflité  de  l’œuvre  qui  lui  écoit  impofee,  La 
Sageflè  Divine  avoit  bien  pû  pour  un  tems  in- 
terroiupre  l’ordre  naturel  des  chofes,  pour  donner 
lieu  à la  lâtisfadion  que  la  Jufticc  demandoit. 
Mais  apres  que  kl  Jyfticc  a été  fàtisfaite,  les  in- 
térêts de  cette  même  Sageflè  vouloient  qu’elle  rc-  . 
tablît  les  chofes  dans  leur  premier  ordre. 

II.  Comme  les  combats  & la  vidoire  fur  les 
ennemis  de  nôtre  falut , dévoient  précéder  le  triom- 
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phe  da  Sauveur  ,•  il  falloir  de  même  nécefîâire^ 
ment  qte  le  triomphe  fuivît  immédiatement  la 
viftoire , & par  conféquent  que  Jefus-Chrift  fât 
> exalté, 

III.  Il  y avoir  deux  parties  dans  l’œuvre  de  nô- 
tre fâlut , favoir, comme  nous  l’avons  dit  cy-def* 
fus  y la  Rédemption  de  droit , & la  Rédemption 
d’application,  apres  avoir  fait  la  première,  il  fal- 
loir néccflâiremcnt  paffer  à l’autre.  D’où  il  s’en- 
fuit que  la  première  ayant  été  confomméepar  l’a- 
baiflement  de  Jefûs-Ghrift,  & la  féconde  ne  fé 
pouvant  faire  que  par  fbn  exaltation,  fon  exal- 
tation devoir  fuivre  immédiatement  fon  abaifse- 
ment. 

IV.  La  foy  des  Difciplesde  Jefus-Chriftavoit 
été  rudement  ébranlée  par  l’opprobre  de  la  Croix, 
il  falloir  donc  la  laffermir  bicn-tôf  après  pv  la 
gloire  de  l'exaltation.  Car  la  foy  des  Oifdples 
n’eût  pû  fubfifter  long-tems,  demeurant  dans  cet 
état  d’ébranlement  ou  les  foufirances  du  Ré- 
dempteur l’avoient  mife, 

V.  On  peut  raifonner  de  même  touchant  la 

confolation  K l’cfpérance  des  DÜciples.  Car  ayant 
été  remplis  d’une  triftelse  mortelle  à la  vûë  de 
l’ignominie  & des  toürmens  de  leur  Divin  Maître, 
& l’cfpérance  qu’ils  avoient  mife  en  IfH,  ayant  été 
violemment  agitée  par  ce  fànglant  fpeâacle,  il 
êtoit  nécefsaire  de  les  confoler  bien  tôt,  & de  ré- 
tablir les  véritables  fondemens  de  leur  efpérancc, 
ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  que  par  l’élévation  du 
Seigneur  en  gloire.  . - ; * 

’ VI.  Les  ennemis  de  ïcfiis -Chrift  avoientin- 
fûlté(iirfamifére,le  Démon  avoir  crû  triompher 
de  lui  par  fa  mort..  ’ Les  incrédules  s*y  êtoient 
affermis  dans  leur  incrédulité  ; fes  aceufateurs , lés 
calomniateurs  & fes  Juges  iniques,  s’étoient glo- 
rifiez 


Digitized  by  Google 


DE  jESUS-CHR.ISf.  Liv.V.  Gh.111.  519 
rifiez.  du  fiiccez  qu’ils  avoiene  eu  contre  lui.  Û 
n’étoit  pas  jude  deleslaiiserplus  long-tems  dans 
cet  état , il  làlloit  nécclsaircment  confondre  leur 
malice , & en  rendant  la  paix  à PEglife, convain- 
cre hautetneut  les  ennemis  du  Sauveur  de  Pinjuf* 
Dcc  de  leurs  pcrlecutions. 

^Delcendons  malhtenant  à la  comparailbn  parti- 
caliére  des  deifitdegrez  qui  font  dans  chaque  Offi- 
cétie  Jefus-Chrill , lavoir , dans  là  Prophétie , dans 
ion  Sacerdoce , & dans  iâ  Royauté.  Et  1*  exa- 
minons la  queilionpourquoy  Jeiûs-Chriil  devoir 
d’abord  exercer  luy-même  perfonnellerocnt  fa 
P-Tophctie  fur  la  Terre  , avant  que  d’en  aller  faire* 
l’exercice  dans  le  Ciel.  ■ Je  dis  donc  qu’il  le  £d- 
loit  ainû  nécefsairement.  • ' 

l.  Parce  que  le  Seigneur  dcvoit  confàcrer  le 
miniftére  de  la  Parole , par  lexerdoe  perfonncl 
qu’il  en  feroic  luy-tnême  , afin  d’honorer  un  fi 
grand  emploi  ,*  & d’en  faire  bien  voir  aux  hom- 
mes la  dignité , afin  aufil  de  réléver  l’exccUenœ 
de  la  Parole  Evangélique.  Carilne  faurpasdou- 
tcr  que  le  miniftére  n’ait  été  extrêmement  glori- 
fié, en  ce  qu’il- a plû  au  Fils  de  Dieu , non  ieulc- 
ment  de  le  commettre  à.  des  hommes  tels  qu’é- 
tpient  les  Prophètes  & fcs  Apôtres , non  (eule- 
ment  de  lecommctn'c  quelque-fois  à des  Anges, 
mais  auftî  de  s’en  revêtir  luy-même.  11  ne  faut 
1^  douter  auftî  que  la  dignité  de  la  Parole  Evan- 
gfiique  ne  paroiflè  avec  beaucoup  plus  d’éclat, 
en  ce  que  le  Seigneur  luy-même  s’cft  voulu  char- 
ger de  l^annonccr  aux  hommes,-  G’eft:  donc  pour 
ces  raifôns  , qu’avant  que  d’envoyer  fès'Apotr» 
& fes  Hérauts  par  toute  la  Terre,  J élus- Chrift 
a voulu  prefcher  luy-mêmç.  • 

H.  Pour  faire  aller  avec  fuccez  les  Apôtres  paf 
tout  le  Monde , il  fàlloit  nçceflàÿement  fiu'rci 

deux 
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deux  chofes.  I.  Leur  donner  pour  cela  une  vo- 
cation fuffifantc  ; mais  de  plus  les  inftruire  eux- 
mémes,  & leur  donner  une  particulière  & parfaite 
connoiflànce  des  myftères  du  Royaume  des 
Cieux.  Car  s’ils  n’en  euflent  eux  - mêmes  été 
inftruits  à fond,  ils  n’eulTentpas  été  capables  d’en 
inftruire  les  autres.  Quand  *Dieu  a voulu  illu- 
miner l’Univers,  il  a non  feulefhent  deftiné  le 
Soleil  pour  cet  cHct,  mais  de  plus  il  l’a  poufvû 
luy-mêmed’un  fonds  inépuilàble de  lumière, afin 
que  de  cette  abondante  fource,  ilpût  enfuite  ré- 
pandre pat  tout  fes  rayons.  Il  en  a été  de  même 
'dans  la  nouvelle  création.  Jelùs-Chrift  a deftiné 
fès  Apôtres  pour  en  faire  les  Ambaflàdcurs  de  fa 
paix  par  tout  le  Monde , félon  que  Saint  Paul  le 
dit.  a.  Cor,, y.  Nous  fommes  AmbaÇadeurs  pour 
Chrtfl-,  vous  Exhortant  que  vous  fiyez,  re'conciltez.  à 
Dieu  ; mais  outré  cette  deftination , il  les  a rem- 
plis  d’une  particulière  connoiflànce  de  fes  véntez. 
Selon  que  le  même  Apôtre  le  dit  2!  Cor.  4.  Le 
meme  D^eu  qut  a dit , que  U lumière  refplendh  deste~ 
vibres,  efi  celuy  qui  a reluj  en  nos  cœurs  y pour  don- 
ner tlluminatiôn  de  Ut  connotjfance  de  U glotre  de  Dieu 
en  la  face  de  lefus-Chrifi^  Or  pour  l’une  & pour 
l’autre  de  ces  deux  chofès , je  veux  dire  pour 
donner  une  lufîifànte  miflion  àfes  Apôtres,  & pour 
leur  donner  une  fuffifante  inftruéfcion,  il  falloir 
que  Jefus-Chrift  exerçât  luy-même  perfonnelle- 
ment  fa  Prophétie  fur  la  Terre , avant  que  de 
l’aller  exercer  au  Ciel.  Car  quant  à la  miflîon , 
ils  la  dévoient  tenir  immédiatement  de  lifi , & de 
la  parole  de  fon  commandement.  C’eftpourquoy 
il  leur  dit , Aliez. , eneUEtrinez.  toutes  Nations.  Et 
quant  â l’inftruâion , ^ils  la  dévoient  aufli  tenir 
immédiatement  de  luy-même  ^ufin  de  pouvoir  aC- 
forer  les  ^peuples  qu’il  ne  leur  enfeignoient  rien 
' . ' que 
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que  et  que  Jefus-Chriftluy-même  leur  avoir  en- 
feigné  ; c’eft  pourquoy  il  les  retint  li  long-tems 
auprès  de  là  Perfonne,  afin  de  les  former  peu  à 
peu  à cette  grande  œuvre  à laquelle  il  les  %ppel- 
loit, 

III.  La  Parabole  des  Vignerons  nous  fournit 
une  troifiéme  raifon  (br  ce  fujet , quand  elle  nous 
dit  que  le  Maître  de  la  vigne,  apres  avoir  inutile- 
ment envoyé  durant  un  allez  long-tems  fes  fer- 
viteurs  aux  Vignerons  , pour  leur  demander  le 
revénu  de  fa  vigne  , il  leur  envoya  enfin  fon 
Fils,  & que  les  Vignerons  l’ayant  vû,  dirent 
entr’eux.  P^oicy  Vhîntter  de  la  yVenez.^tuons~ 
/#,  ^ Phe'ritage  fira  noire.  Elle  ajoute  que  les  Vi- 
gnerons ayant  exécuté  cet  horrible  confeil  , le 
Maître  ôta  là  Vigne  d’entre  les  mains  de  les  me-* 
chans  Vignerons,  & la  donna  à d’autres.  Cette 
Parabole  nous  gifeigne  deux  grandes  véritez; 
l’une  qu’il  êtoit  rélblu  dans  le  confeil  de  la  Pro- 
vidence éternelle  d’ôter  aux  Juifs  l’Alliance  de 
Dieu,  & delà tranfporter aux  Gentils.  Lafecon- 
de , que  pour  parvenir  à cela , la  Providence  Di- 
vine avoir  rélolu  de  permettre  que  les  Juifs  met- 
troient  à mort  Ibn  Fils  bien-aimé , c’eft-à-dire , 
Jefus-Chrift , 8c  qujainfi  le  tranfport  de  fon  Ta- 
bernacle feroit  une  jufte  punition  de  l’incréduli-k 
té  des  Juifs.  Or  qui  ne  fait  que  l’occafion  fur  la- 
quelle les  Juifs  le  font  portez  jufqu’à  ce  grand 
crime , que  d’étendre  leurs  mains  fanguinaires  fur 
la  Perfonne  du  Fils  de  Dieu,  a été  la  prédication 
qu’il  leur  fit  luy-même  perfonnellement  de  fon 
Évangile.  11  étoit  donc  nécefiaire  que  Jefus- 
Chrift  avant  que  de  faire  porter  le  flambeau  de 
fa  Grate  parmi  les  Nations,  s’adrefsUt  luy-même 
pcrlbnnellemçnt  aux  Juifs,  & qû’il  leur  prêchât 
fon  Evangile^  c’eft  pourquoy  il  difoitluy-même< 

' - Ter».  III.  X Te 


54»  ^ Traite' 

le  ne  fuis  envoyé  tyne  vers  les  brebis  férietâelé  Adal^ 
Jon  d’/Jraël,  lors  que  la  Canancéne  lui  detnandoit 
la  guerilonde  la  fille,  Etc’elî  pour  la  mêraerai- 
fon  qui  Saint  Paul  dans  l’Epître  aux  Rom.  dit, 
c\ue  /efifs-Chrt/}  a éié  Mtm(he  delACtrconcifion.  Sur 
tout  eftconfidérable  fur  ce  fujet  la  Prophétie  d’E- 
faie  ch.  49,  dans  laquelle  Jçlüs-Chrift  eft  introduit 
parlant  de  cette  forte.  V Eternel  i»’<«  cUt , tu  ez. 
mon  Serviteur  ^ Ijraeî  efl  celuj  en  ^ui  je  me  glorifie^ 
raj  pur  toy.  Et  moy  j'*uy  dit , en  vain  aj-je  travaittéy 
j'ay  ufé  m'a  force  pour  néant  ^ frufiratoirement  y tou- 
te^ois  mon  droit  eft  par-devers  C Eternel  y ^ mon  œu- 
vre eft par-devers  mon  Dieu.  Adaintenant  donc  EE- 
ternel  <yui  m’a  formé  dez.  le  ventre  peur  Ità  être  Ser- 
viteur^ ma  dit  <yue  je  rameine  lacob  à lui^  mass Ift 
rail  ne  feraffemble  peint.  Toutes-fois  fi  fer aj-je  glori- 
fié aux  yeux  de  fi  Etemel  ^ & mon  Dieu  fira  ma  for- 
ce. Dont  tl  m’a  dit  ^ e’efipeu  de  i^fe  que  tu  me  fois 
Serviteur  pour  rétablir  les  Tribus  de  lacob  ^ & pour 
reftaurer  les  déjblations  d’/Jra'él , & pourtant  je  t’aj 
donné  pour  lumière  aux  Nations  ^ afin  que  tu  Jois  mon 
falut , ’jufquau  bout  'de  la  7 erre.  La  v^CRlion  des 
Gentils  a été  le  fruit  de  l’exaltation  du  Seigneur. 
Avant  donc  que  d’en  venir-là,il  falloir  faire  pré- 
céder celle  des  Juifs,  laquelle  il  devoir  faire  im- 
médiatement par  luy-même»  . 

Apres  que  le  Seigneur  a eu  exercé  la  prcmiarc 
parue  de  là  Prophétie  parmi  les  hommes , il  fal- 
loir quil  montât  au  Ciel  pour  exercer  la  féconde. 
Et  en  voici  ks  raifons^ 

I*  Ne  fe  pouvant  pas  faire  que  Dieu , 'après  la 
réjeàion  quil  avok  faite  du  peuple  des  Juifs,  de- 
meurât fans  Eglifc,  il  n'eût  pas  été  çonvéoable' 
que  Jefus  - Chrift  luy-même  fût  allé  porter  üm 
JEvangile  aux  Natiohs,  car  il  eût  encorp  une  fé- 
conde fois  expofé  la  Pcrfoonc  À Pôpprobrc  do 

me- 
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Énécbans , & à Jeurs  perfecutions.  Il  étoit  donc 
fiécdsaire  qu'il  le  fît  par  le  minillére  de  ks  Apô- 
tres & de  m ferviteurs  î & pour  ca  effet  qu’il  fût 
élévéi  quant  à lui,  au  plus  haut  des  Cieux,  afin 
que  de  là  il  eût  l’infpeétion  fur  toute  cette  gran- 
de oeuvre.  Ceft  pourquoy  Saint  Paul  rapporte, 
Eph  la  Miffion  des  Apôtres  à l’xAlcenfion  eje 
Jefus-C^ift,  comnie  un  de  les  principaux  effets, 
car  après  avoir  dit^  motiteen  ha/tt 

nt  des  dons  mx  hommes  ^ il  ajoûte,  luy-mtme  donc  a 
donne',  les  uns  pour  être  Apôtres  les  emtres  ponrétre 
Prophètes  les  smtres  pour  être  EvMgeUfies  ^ les  an~ 
très  poser  être  Pafienrs  & Doreurs , poser  {sÿembletge 
des  Smnts ipostr  Pœuvre  dn  MiniJléreipodt'Cédtfica- 
tion  dn  corps  de  Chrifl. 

,t  H-  Afin  que  les  Gentils  fuflènt  efficacement 
appeliez , il  fallok  j non  feulement  leur  prêcher 
Jelus-Chrift  abaiffé , mais  auffi  Jefus-Chrift  exalté. 
C’eft  donc  ee  que  Jefus-Chnft  luy  - même  per- 
fonnellement  ne  pouvoir  y>lus  faire.  Carilnepou- 
voit  pas  en  même  tems  ette  exalté , & demeurer 
lîir  la  Terre,  & la  même  railbn  qui  a fait  dire  à 
$ainr  Pattl , que  s’il  étoit  encore  fur  la  T erre , il  ne 
lêroit  pas  même  Sacrificateur, favoirqn’ayantime 
foisconfiimmé  la  première  partie  de  fon  Sacerdoce* 
il  faut  que  la  féconde  fé  confommedans  le  Ciel , 
d’où  ü’s’^nlüit  qu'il  ne  s’en  acquitteroit  pas  s’il 
étoit  encore  liir  la  Terre,  la  même  raifbn, dis-je, 
aou»  oblige  de  dire,  qu’y  ayant  deux  parties  de 
Û Prophétie,  demt  la  première  appartient  à fon 
àbaiflèment , & la  féconde  à fbn  exaltation , 8c 
ayant  une  fois  confbmmé  la  première , s’il  étoit 
encore  fur  la  Terre  il  ne  feroit  pas  Prophète  ,* 
parce  que  <x  qui  refte  à faire  des  fonftions  d’une 
fi  grailoc  Chirge,  fe  doit  faire^^du  Cielj  c*eft  de 
là  qu’il  doitappellcr  tOuslcs  hommes  par  la  prédi- 
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cation,  non  feulement  de  (à Croix,  mais  auffide  (à 
Rcfurredtion  & de  fon  Afcenfion  bien-heureufe. 

III-  Comme  la  première  partie  de  la  Prophétie 
de  Jefus-Chrift,  lavoir  celle  qu’il  a exercé  fur  la 
Terre  à Pégard  des  Juifs,  avoit  été  inefficace 
fans  fuccez , parce  qu'elle  n’avoit  pas  été  accom- 
pagnée de  la  vertu  toute-puiflànte  du  Saint  Efprit, 
il  n’étoit  plus  convenable  que  Jefus-Chrift  entre- 
prit d’en  faire  une  autre,  qu’il  ne  l'accompagnât 
des  lumières  toute -puiffantes  & invincibles  de  iâ 
Grâce.  11  falloir  donc  que  cette  fécondé  vocation 
fe  fît  du  Ciel  de  deflus  le  Trône  de  fà  gloire. 
Car  c’eft  delà  feulement  qu’il  pouvoit faire  dcf- 
cendre  fon  Saint  Efprit , félon  qu’il  le  dit  luy-mê- 
medans  l’Evangile  de  Saint  Jean,  Il  vouseft  ex- 
pedtem  que  je  mien  aille  ^cur  (i je  ne  m*en  vajle  Con- 
folateur  ne  viendra  point  Ê vous,  ^ fi  je  ni  en  vay , je^ 
vous  Cenvo^eray. 

De  la  Prophétie  ilfaut  paflér  au  Sacerdoce, & 
en  copniparer  enfemble  les  parties  ou  les  dégrez, 
Pourquoy  donc,  direz-vous,  falloit-il  que  Jefus- 
Chrift  s’offrît  foy-meme  fur  la  Tcne,  avant  que 
de  monter  au  Ciel  pour  intercéder  pour  nous  ? 
Le§  raifons  en  font  évidentes, 

t.  Il  ne  pouvoit  ouvrir  la  bouche  d|yant  fon 
Pere  éternel , ni  intercéder  envers  lui  que  pour 
fes  vrais  fidèles,  qui  font  les  membres  de  fon  Corps 
myftique.  11  falloir  donc  que  fon  intereeffion  fup- 
ptMat  fa  mort,  car  nous  ne  lommes  les  fidèles  de 
Jefus-Chrift , ni  n’entrons  dans  fa  Divine  com- 
munion, que  parce  que  nous  embraflbns  fa  mort, 
& par  conféquent  fa  mort  devoir  précéder.  La 
fby  eft  la  condition  que  lefûs-Chrift  demande  de 
nous , afin  qu’il  intercède  pour  nous , & fa  mort 
' eft  la  condition  que  nous  demandons  en  lui,  afin 
que  nous  puiffions  croire  en  lui.  G’eft  pour  cela 
, . que 
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que  l’Ecriture  met  toujours  fa  mon  & fa  rélur- 
redion  avant  Ton  interceflîon  j Qui  intentera , dit 
l’Apôtre  Rom.  8.  acenfation  contre  les  élusdeDien} 
Dieu  ejl  celuy  ejui  jujhfie-  Qui  efl^^e  ^ui  condamne- 
ra} Chrtd  ejl  celuy  ejui  efi  mort  , <jui  plus  efl  ^ 
efiiejfufcité , & ejui  fait  mémeretjuête  pour  uous.  • 

II.  La  fécondé  partie  du  Sacerdoce  de  Jefus- 
Chrift , n’eft  autre  chofe  qu’une  application  per- 
pétuelle qu’il  fait  envers  le  Pere  éternel  de  la 
vertu  & de  l’efficace  de  la  première.  le  veux 
dire  que  fon  intcrceffion  eft  une  perpétuelle  ap- 
plication qu’il  fait  au  Pere  de  l’efficace  de  fa  mort 
& de  fbn  Sacrifice.  Or  de  là  il  s’enfuit  néceflài^ 
rcment , qu’avant  que  de  monter  au  Ciel  pour  in- 
tercéder pour  fes  fidèles , il  falloir  néceüairement 
offrir  le  prix  de  nôtre  rédemption  fur  la  Terre. 
C’eft  ce  qui  avoit  été  repréfenté  par  les  deux  aftes 
de  l’ancien  Souverain  Sacrificateur,  dont  le  pre- 
mier étoit,  qu’il  offroit  la  viéfime  fur  l’Autel  hors 
du  Templo,  & enfuite  il  alloit  faire  afperfion  du 
far^  du  Sacrifice  dans  le  lieu  Tres-laint.  L’inter- 
celuon  de  Ïefus-Chrill:  n’eft  autre  chofè  qu’une 
afperfion  myftique  qu’il  fait  fans  cefsede  fon  Sang, 
non  fur  l’Arche  de  Dieu,  mais,  fur  Dieü  même, 
non  dans  le  Sanéluaire  matériel  & mondain , mais 
dans  le  Saint  des  Saints,  c’eft-à  - dire , dans  le 
Ciel,  11  falloir  donc  qu’avant  que  d’y  entrer,  il 
s’offrît  foy-même  en  oblation  fur  la  Croix. 

- JH-  L’Imerceflîon  de  lefus-Chrift,  eft;  la  de- 
mande qu’il  fait  à fon  Pere  de  fes  biens  céleftes  ' 
pour  nous  les  communiquer  ; mais  le  Fils  ne  de- 
mande à fbn  Pere  pour  nous , que  les  biens  qu’il 
nous  a acquis  j5c  méritez  par  le  prix  de  fonSan^i 
11  falloir  donc  qu’il  mourût  avant  que  d’interce- 
der,  il  falloir  qu’il  méritât  pour  fon  Eglife  avant 

3ue  de  pouvoir  demander  le  fruit  ou  la  Couronne 
e fon  mérite.  . X q IV. 
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IV.  Après  (^ueJefus-Chrift  eft  monté  au  Ciel, 
& que  de  là,  il  a répandu  fes  grâces  fur  nous  en 
nous  bcniflànt , il  nous  a conlacrez  à Dieu  , & 
nous  a faits  Sacrificateurs  à lui , pour  lui  offrir  les 
bouveaux  de  nos  lèvres  , & les  fàcrificcs  de  nos 
loiianges  & de  nos  bonnes  œuvres.  Mais  com- 
ment pouvoit-il  nous  confacrer  ainfi  au  fervicc  du 
Dieu  vivant  & vray  , que  premièrement,  il  ne 
nous  eût  purgez  de  nos  péchez.  Il  felloit  donc 
qu’avant  toutes  chofes,il  mourût  pour  expiernos 
crimes  , afin  qu’enfiiite  nous  fuûions  des  Servi- 
teurs agréables  à Dieu.  C’cft-ce  que  Saint  Paul 
nous  enleiene  quand  il  dit  Heb.  i o.  par  PEf 
prit  étemel,  fejui-Chriji  s*efi  offert  foj-métne  à Dieu 
Jans  nulle  tâche  j afi»  de  purifier  n$s  confctence  des 
œwvret  mortes  pour  fêritir  au  Dieu  vivant  €?  vray. 
Et  dans  cette  même  veuë  , Samt  Jean  nous  diç 
Apoc  I.  flefus-Chrijl  nous  a atmez.  , & ^u^ii 
nous  a lavez,  de  nos  péchez,  par  fon  Sang  , <jutl 
nous  a fait  Roy  s & Sacrificateurs  à Dieu  pin  Pere , 
premièrement  , lavez  de  nos  péchez  par  fon  Sang^ 
^ puis  enfuite  , /aiti  Roys  & Sacrificateurs  à 
. Dieu, 

La  dixiéme,  queftion  qui  fè  peut  faire  , eff: 
poùrquoy  Jefus  - Chrift  devoir  aller  exercer  fon 
Sacerdoce  au  Ciel , inijpntinant  après  avoir  ofi. 
fert  fon  Sacrifice  lur  la  Terre,  A quoy  je  répons. 

I.  Qu’il  le  falloit,  parçe  que  félon  l’Ecriture 
8c  les  anciens  Oracles  , il  étoit  Sacrificateur  éter- 
nellement à la  façon  de  Aielchifedec.  Ce  qui  ligni- 
fie deux  chofes.  L’une, qu’il  y dévoie  avoir  dans 
fon  Sacerdoce  des  fonââons  céïeftcs  & perpétuel- 
les , & l’autre,  que  fqn  Sacerdoce  devoit  être 
joint  avec  la  gloire  de  la  Majefté  & de  la  ^nicé 
P.oyale.  Or  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  cho- 
ies, ne  fe  |)ouvant  trouver  dans  la  première  par- 
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tie  de  fon  Sacerdoce , fav  oir , dans  celle  dont  il 
$*aquita  iùr  la  Terre,  il  f%Hoit  néceflairement  qu’à 
cette  première  partie  en  fijccedât  une  autre>  dans 
laquelle  fe  trouvaflènt  ces  deux  divins  caraèléres, 
l’un  d’éternité , & l’autre  de  Royauté.  Et  par 
ccmféquent  , il  falloit  qu’aprés  avoir  offert  Ion 
Sacrifice,  il  montât  au  Ciel,  afin  d’y  comparoir 
tre  devant  fon  Pere  étemel,  & d’y  être  ams  à fa 
droite  pour  y intercéder  pour  nous. 

II.  Après  avoir  préfenté  fon  Oblation  fur  la 
Croix,  il  n’eût  |>a9  été  jufte  ni  digne  de  la  fagefle 
pivine  de  laifler  fon  Sang  lans  efftr.  Cependant, 
il  cft  certain  que  tout  l’effet  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift  répandu  fur  la  Croix  ,confifte  en  une  dou- 
ble afperfion  qu’il  en  fait , fune  fur  les  coeurs  des 
homme^wr  l’efficace  du  Saint  Elprit , Et  ceft 

fdle  ^tlRbus  ameine  à la  Foy , & l’autre  fur  le 
cre  eternel,  ÔC  c’eft  celle  qui  nous  rend  le  Pere 
propice  , & qui  opère  nôtre  juftification.  Ces 
deux  afperfions  avoient  été  marquées  par  Moyfe, 
lors  qu’il  traita  Alliance  entre  iJieu  & le  Peuple^ 
Car  d’un  côté , il  arrofâ  le  Peuple  du  Sang  du 
Sacrifice  , & de  l’autre,  il  çn  arrolâ  l’Arche  qui 
étok  dans  le  Tabernacle.  Or  pour  faire  ces  deux 
afperfions,  il  falloir  néceffiiirement  être  au  Ciel* 
jLa  première , fe  fait  par  le  Saint  Efprit , & c’efi 
d’cnhaut,que  Jelus-Chrift  nous  envoyé  le  Saint 
Efprit.  La  féconde,  fe  doit  faire  par  l’intercet 
fion  du  Sauveur  , & c’eft  là  même  qu’il  interr 
ce'dc.  * 

On  peut  faire  fur  la  Royauté  de  Jefus-Chrrft, 
les  mêmes  queftions  qui  fc  font  fur  fà  Prophétie 
&fur  fon  Sacerdoce.  Ce  fera  donc  icy  l’onzième, 
pourquoy  il  falloir  qu’avant  que  Jefus-Chrift  en- 
trât dans  l’exercice  plein  & entier  de  fa  Royau» 
IP, il  en  fît  q[uclqucs.fonftions  mêlées  d’infir- 

X 4 znipc; 
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mitez  fur  la  Terre.  A quoy  je  répons. 

I,  Qu’il  le  falloic  ainfî  , afin  que  fes  premiers 
Aétes  de  puifl'ance  6c  d^autorité  ibuvéraine,  puf- 
lènt  être  un  fuffifant  témoignage  de  la  Dignité 
infinie  de  fa  Perfonne.  Car  fi  fa  Perfonne  Divine 
eût  été  entièrement  couverte  du  voile  des  foibleC- 
fes  humaines, les  fidelles  n’euû'ent  pas  eu  de  mo- 
tifs fiifîifans  pour  croire  en  lui , pi  n’eûlT^t  pû 

• pénétrer  au  travers  du  voile  pour  y découvrir  la 
vérité  de  fa  nature  Divine.  Les  infidelles  même 
qui  le  rejettérent,euflènt  eû  unejégitime  exeufe 
de  leur  incrédulité.  Il  falloit  donc  que  quelque 
épaifl'e  que  fût  la  nuée  dont  il  étoit  enveloppé , 
il  donnât  de  tems  en  tems  des  marques  évidentes 
de  ce  qu’il  étoit.  Or  c’eft  à quoy  fe  rapportent 
ces  premiers  Aéles  de  Royauté  que Jel^-  Chrift 
exerça  fur  la  Terre  , corpme  fes  mirUls , & k 
pardon  qu’il  faifoit  des  péchez  de  fa  propre  auto® 
pité. 

II.  Cela  même  étoit  néceflâire , pour  donner  un 

fuffilà'nt  témoignage  & une  fuffifante  conviéHon 
de  la  vérité  de  fa,  charge  de  Médiateur.  Car  cette 
vérité  ne  pouvoir  pas  bien  paroître , à moins  qu’il 
fît  de*  tems  en  tems  des  aétes  de  Puiflâncc  ^u- 
véraine.  Cette  vérité  ne  fe  pouvoir  bien  décou- 
vrir, qu’en  comparant  la  vie  deJefus-Chrift  avec 
tous  les  Anciens  Oracles  qui  parloient  du  Mef- 
fie.  Or  entre  ces  Oracles , il  y en  avoit  plufieurs 
qui  marquoient  que  le  Mdîîe  devoir  être  Roy, 
comme  entr^utres  celui  du  neufviéme  de  Zacha- 
rie. £^<«7^  toy  grandement  fille  de  Sion , Jette  cristfe- 
jouijfance  fille  de  Jemfaleth , voicy  ton  Roy  viendra  a 
toy  jufie  (jjtti  fi  garantit  par  fiy-méme , ah  fit  mon- 

. fi  fttr  un  âne , fier  un  ânon  poulain  d‘ânejfe.  Ce 

qui  fut  accomply  précifément , lors  que  le  Sei- 
gneur  fit  fon  entrée  Royale  dans  Jcrul^em. 

III. 
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ni.  Il  falloic  pour  foûtenir  la  confolation  & 
rcfpérance  de  l’Eglilè , que  Jefus^Chrift  au  mi- 
lieu de  fes  infirmitez  , donnât  de  tems  en  tems 
quelques  .préludes  de  cette  fupréme  gloire,  à la- 
quelle il  avoit  été  élevé  en  qualité  de  Seigneur  & 
de  Maître  de  l’Univers.  Or  ces  préludes  ne  pou- 
voient  confifter.  qu’en  des  Aétes  de  Majefté, 
qui  étoient  regardez  par  les  Dildples,coînmeIcs 
prémices  de  cette  plénitude  de,  Puiflànce  , à la- 
quelle il  devait  parvenir , âc  qu’il  exerceroit  un 
*jeur  fur  toute  chair , pour  donner  la  vie  éternelle 
à tous  ceux  que  le  Pere  lui  avoit  donnez.  C’eft 
à cela  que  nous  devons  rapporter  ce  que  Saint 
lean  dit , lean  La  Bar  oie  a été  faite  chair  & a 
habite  entre  nouSf&  nous  avons  contçmplé  pt  gloire  ^ 
[avoir  , une  gloire  comt^fUde  Punique  i(fu  du  Pere , 
(8c  ce  que  Saint  Pierre  dit, a.  Pier.  i.  Le  Seigneur 
^ avoit  reçu  de  Dieu  le  Pere  honneur  & gloire , ejuand 
une  telle  voix  lui  fut  envoyée  de  laglotre  magmjiyue  ^ 
Ctluircy  efi  mon  Ftls  bien-aymé,  auyuel  fay  pris  mon 
bon-pUifir.  Au  relie , ces  prémices  de  la  gloire  de' 
Jefus-Chriftjfont  r.  tous  les  témoignages  qui  lui 
pnt  été  rendus  du  Ciel  en  làNailîànce,  en  fon  Bâ- 
tême,^  dans  d'autres  occafions.  II.  Tous  les 
miracles  qu’il  a faits , illuminant  les  aveugles , gué- 
riflant  les  malades , &c.  III.  Les  miracles  qui  ar- 
rivèrent en  là  mort  où  le  Soleil  fut'obfcurcj,  la 
Terre  trembla, &c.  iv.  La  remiflion  des  péchez 
qu’il  accordoit  aux  hommes,  de  fa  propre  auto- 
rité. V.  Sa  Transfiguration  glorieufe  fur  lamon- 
tSgne. 

• Enfin  on  peut  proppfer  comme  unedouziémç 
quellion  j Pourquoy  il  falloit  quejefus- Chrill, 
après  avoir  fait  ces  premiers  Aéles  de  fa  Royauté, 
montât  au  Ciel  poiiraller  exercer  cette  toute-puiff 
ûnee  qu’il  y çxerce  maintenant.  Surquoy  l’on 

peut 
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peut  obfcrvcr  les  raifonsfuivantes; 

I.  Que  comme  les  premiers  fruits,  ou  les 
mices  ne  fèroient  rien , s’ils  n’étoient  fuivis  d’une 
pleine  & abondante  moiflbn,  de  même-,  ces  pre- 
miers rayons  de  ta  dignité  & de  laMajçftédcJe- 
fus  - Chrill  n’eufïênt  pas  été  -confidérables  , s’ils 
n’cullcnt  été  bien  - tôt  fuivis  de  cette  gloire  im- 
mortelle à laquelle  3 a été  élévé , quand  il  s’eft 
affis  à la  droite  de  la  Majefté  de  Dieu. 

IL  II  le  falloir  , Æn  qu’il  pût  mettre  H der- 
nière main  à l’oeuvre*de  nôtre  Rédemption , la- 
quelle ayant  été  heureufément  commencée  pen- 
dant le  fèjour  qu’il  avoir  fai;:  fiir  la  Terre,  ne  pou- 
voir pas  être  laiffée  en  cet  état , il  fàlloit  apres 
avoir  répandu  le  Sang  d^’Alliance  éternelle , ra- 
mener des  morts  le  C^lkd  Pafteur  des  brebis, 
comme  parle  l’Apôtre.  Il  fàlloit  convertir  les 
Peuples  , & amener  leurs  penfees  prifonnieres  à 
l’obeifTance  de  l’Evangile.  Il  fàlloit  exercer  1«  ; 

Aâ:cs  de  la  Providence  étemelle , pour  la  béné- 
diélion-ôc  la  confêrvation  de  l’Eglife.  Il  fàlloit 
enfin  relTufciter  les  morts , faire  le  dernier  lugc- 
ment , & élever  les  fidèles  à la  fouvéraine  béati- 
tude. Et  tout  cela  , ne  fc  pouvoir  faire  qu’ên 
exerçant  pleinement  Ôçparfàitement  laSouvérainc 
Puiflance. 

III.  La  même  chofè  fe  trouvoit  néceffaire  pour 
achever  l’oeuvre  de  la  deftruftion  des  ennemis  de 
Dieu,  Satan,  le  Monde,  le  Péché,  f Enfer, la 
Mort,  les  Ibperftitions , les  idolâtries,  & toutes 
ces  autres  puiflànces  Tyranniques  qui  avoient  juf- 
qu’alors  dominé  fur  la  Terre.  Le  Seigneur  les 
avoit  vaincues  en  (à  Croix , fi  vous  avez  égard  au 
droit  ; mais  il  ne  les  avoit  pas  encore  aéhicllc- 
roent  dépoiiillées  de  leur  puiflance  , êc  il  ne  le 
pouvoit  fiûrc  que  par  fpn  élévation  à la  gloire 

éter- 
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étemelle,  félon  POraclc  du  Pf  1 10,  Siedt  tey  k 
ma  droite  jHfynk  ce  eyne  paye  mis  tep  ennemis  pomr 
le  marchepied  de  tes  pieds.  Quand  le  Fils  de  Dieu 
cft  venu  fur  la  Terre  comme  nôtre  Roy,  il  afel- 
lu  qu’il  mît,  par  m^érededire,  un  v«lc  fur  fâ 
6cc,  ni  plus  ni  moins  que  Moyfè  quand  il  déf- 
cendoit  de  la  montagne,  pour  agir  de  la  part  de 
Dieu  envers  les  Ifraëlites  ; ma»  quand  il  cft  re- 
monté vers  Ibn  Pere , alors  il  a fallu  qu’il  ait  quitté 
ce  voile  , fie  que  iâ  face  ayt  été  toute  rcfpIendiC. 
fànte , comme  étoit  celle  de  Moyfe  quand  il  re; 
montoit  fur  la  montagne. 

■CHAPITRE  IV. 

% 

VAhaiffement  de  Jefus  - Chrijî  n'a 
• pas  été  Aine  chofe  mdignè  de  fa 
Perjonne. 

T A Croix  de  Icfos-Chrift  a été, félon  le  té- 
I . moignage  de  Saint  Paul , Vn  feandale  attx 
7*^,  & tétre  jolie  aux  Grecs.  Les  luifs  ayant  égard 
aui  Prophéties  Anciennes  touchant  le  MefTic , Sc 
à , l’idée  qu’ils  avoient  conceuë  de  lui , comme  d'un 
Roy  temporel  qui  lcroit  environné  d’éclat  fie  de 
pompe , & couronné  de  toutes  parts  de  viétoires 
& de  ccxiqueftes  mondaines , lé  fcandalifércnt  de 
voir  kfus-Chrift  qui  fc*  difoit  le  Meffie  , fie  qui 
neanmoins  ne  répondoit  nullement  à cette  magni- 
ficence externe  , t^u’ils  s’imaginoient  devoir  ac-  • 
çompagner  le  Libérateur  d’Ifraël.  D’autre-part, 
les  Fayens  voyant  d’un  côté  que  la  Religion 
Chrétienne  commandoit  d’adorer  Icfus-Chrift, 
comme  le  Fils  éternel  de  Dieu , le  Créateur  fie  le 

Maî- 
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Maître  de  l’Univers , & confidérant  de  l’autre 


lV)pprobre  6c  4’infamie  de  fa  Croix , qui  avoir  été 
précédée  d’une  vie  baffe  &abjeéte,  ne  pou  voient 
en  aucune  manière  concilier  ces  deux  chofes , ils 


les  regardoient  comme  contradiéloires  & incom- 
patibles entr  elles.  Comment,  difoient -ils,  tant  de 
Majefté  peut  - elle  s’allier  avec  tant  d’ignomioe  ? 
Comment , peut-on  rendre  un  culte  fi  religieux^ 
une  foûmiffion  fi  profonde,  une  obéiflance  fi  par- 
faite à un  milerable  crucifié.  Ils  traitoient  donc 


les  Chrétiens  d’infènfez,&  leur  Doétrinc  de  fo- 
lie & de  renverfement  d’efprit. 

Nous  n’entreprenons  pas  icy  de  faire  une  ré- 
• fiitation  exaéte  des  uns  8c  des  autres , je  veux  di- 
re des  luifs  8c  des  Payens.  Cela  nous  conduifoit 
trop  loin , 8c  n’eft  pas  de  nôtre  projet.  Il  nous 
fliffira  de  faire  voir  contre  ces  Adverfàires  de  le- 


fus-Chrift,  que  l’anéantilTement  du  Sauveur, 
n’cffc  pas  une  chofe  indigne  de  l’excellence  de  fâ 
Perfonne , 8c  qu’au  contraire , quand  on  pénétre  un 
peu  avant  dans  Pépaifleur  de  ce  myftére  , on  y 
découvre , en  cela  même  qu’il  s’eft  abaifle , la  plus 
grande  gloire  pour  luy  qui  fe  puifle  concevoir. 
Pour  cet  effet,  il  ne  faut  que  fe  mettre  deux  cho- 
ies devant  les  yeux  ; L’une  par  quel  principe  eu 
par  quelle  deftination  Jefùs-Chrift  a fbufïert  cet 
Abailsement , 8c  l’autre  quels  font  les  Jhiits  qui 
en  ont  réüflii  Si  les  luifs  8c  les  Payens  pou- 
voient  ouvrir  les  yeux  à ces  deux  chofes,  ils  y 
verroient , fans  doute , incontinent  la  faufseté  de 
leurs  préjugez.  Quant  à la  première  de  ces  (Jio-. 
fes  , lefus-Chrift  a fouffert,  non  par  une  fuite 
naturelle  de  fa  condition  , comme  la  plus-parjj 
des  hommes  qui  naifsent  dans  des  femilles  ob- 
feures  8c  pauvres , font  obligez  de  fouffrir  leurs 
miféres , qui  font  une  fuite,  de  l’indigpité  de  leur 

fang. 
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iang.  Cela  n’a  pas  de  lieu  en  la  Perfonnb  de 
Jcfus-Chrifl.  Scs  foufFrances  ont  été,  non  né- 
cèfsaires , mais  volontaires,  non  un  effet  de  la 
balkfse  de.  fa  condition , mais  comme  nous  l’allons 
voir  un  effet  de  la  l'age  Providence  de  Dieu.  D’ail- 
leuK  les  Ibufïrances  de  la  plufpart  des  homrhesfont 
onc^fuitc  de  leurs  fautes,  ou  de  leurs  péchez,  ils 
fè  les  attirent  par  une  conduite  mal  réglée , de 
forte  qu’ils  font  un  témoignage  public  Æ l’indi- 
gnité de  leurs  perfonnes,  & de  l’averfion  que  le 
î^onde  doit  avoir  pour  eux.  Il  en  cft  autrement 
, de  Jefus-Chrirt.  llafouffert,  il  eft  vray,  mais  il  a 
fouffert  avec  une  innocence  entière,  & la  Reli- 
gion Chrëticnne  qui  l’éleve  fur  là  Croix,  nud, 
dépoiiillé  de  les  veftemens,  & couronné  d’épi- 
nes, l’y.  éleve,  revêtu,  & couronné  de  la  plus  par- 
faite juftice  qui  le  foit  jamais  trouvée,  ni  dans  le 
Ciel,  ni  fur  la  Terre.  Ajoûtezàcela  que  la  plut 
paçt  des  hommes ‘qi|fe  voyent  plongez  dans  les 
fouffrances  , y font  plongez  pour  toûjours,  de 
forte  que  quand  on.  ne  les  pourrait  attribuer , ni 
à une  fuite  naturelle  de  leur  condition,  ni  aux  mé- 
rites de  leurs  péchez , ils  ne  laifsent  pourtant  pas 
d’étre  mal-heureux,  8c  d’etre  en  cette  qualité , 
finon  l’objet  tle  l’horreur  8c  de  l’averfion  des  au- 
tres hommes,  au  moins  l’objet  de  leur  mépris. 
Mais  cela  ne  le  trouve  pas  én  la  Pcrfbnne  delc- 
fus-Chrift,'fes  fouffrances  n’ont  duré  que  peu  de 
tems,  8c  ne  doivent  être  confiderées  en  lui  que  com- 
me les  éclipfês  au  Soleil , qui  ne  diminuent  rien 
du  prix  de  fa  lumière,  ni  de  l’eftimeque  nous  en 
avons.  Quel  eft  donc,  direz-vous,  le -principe 
pir  lequel  Jefus-Cbrifl  a fouffert  ? le  répons,  qu’il 
a fouffert  par  Je  plus  grand  8c  le  plus  admirable 
principe  qui  quipuifsc  tomber  dans  lapenfée^qui 
eft  parl’éledionque  le  Pere  éternel  a faite  de  lui, 
K pour 
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pour  être  le  Rédempteur  des  hommes , pour  fitttsù 
faire  la  luftice , pour  ouvrir  les  fources  de  la  Mi- 
féricorde , & en  un  mot  pour  être  l’Auteur  du 
lâlut.  C’efl*là  la  fin  & la  dellination  de^es  fbuH 
frances,  c’eft  pour  cette  caufe  qu’il  les  a (ût^. 
Or  il  eft  évident  qu’à  les  regarder  dans  cette  vue 
comme  il  le  faut  nécefsairement , & comqje  la 
Religion  Chrétienne  les  propofe,  bien  loin  qu’d- 
les  ayent  été  indignes  de  la  Perfonne  de  ieflis- 
Chrift  Fils  de  Dieu,  au  contraire  c’eft  le  plis 
grand  témoignage  qu’il  put  recevoir  de  fon  prix 
& de  fon  excellence  infinie  ; car  cette  éle^on 
étoit  telle  qu’elle  ne  pouvok  tomber,  ui  fur  les 
, hommes,  ni  fur  les  Ai^es,  ni  fur  aucune iimple 
créature.  Pour  fouffrir  de  cette  forte,  il  fàlloit 
être  Fils  de  Dieu,  Dieu  par  nature  &par.cfscncc, 
le  Créateur  de  TÜniuers&le  Seigneur  de  j^oire. 
Ainfi  nous  pouvons  dire  qu’en  fbn  abaifætnent  il 
a été  élevé,  & que  Ibgs  cctfc apparence d*opf»o- 
bre,  eft  caché  le  plus  grand  de  tous  les  honneurs. 
Le  falut  étoit  cacheté  fous  les  féaux  de  la  luftice 
Divine,  & nul  ne  fe  trouvoit,  ni  dans  le  Ciel,  ni 
dans  la  Terre  qui  pût  rompre  ces  féaux,  êc  met- 
tre en  évidence  la  vie  & l’immortalité.  Un  feul 
Fils  de  Dieu  le  pouvoit  faire.  léhis  - Chrift  l’a 
fait,  il  a été  choifi  pour  cela;  il  eft  donc  certain 
ou’il  a reçu  , fi  vous  voulez,  plus  de  gloire  quand 
il  eft  monté  fur  la  Croix,  que  quahdil  eft  monté 
au  Ciel,  quand  il  acté  mis  fur  l’Autel,  que  quand 
il  s’eft  aflis  fur  le  Trône , plus  quand  il  eft  moit, 
que  quand  il  eft  refsufeite.  Que  les  luift  donc 
cefsent  de  fè  feandalifer  de.  fon  abaifsemeot,  la 
gloire  & la  magnificence  temporelle  dont  leur 
fblFe  imagination  revêt  le  Meffie„eft-ce  qui  vé- 
ritajilement  férdit  indigne  de  la  grandeur  de  là 
Perfonne,  & non  les  infirmitez  & les  Opprobres 
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cu’il  a foufièits.  Car  quel  Mefficièroit-cc,  fi  laifi 
les  cœurs  des  hommes , vicieux  & méchans 
comme  ils  font , il  ne  fc  foucioit  que  de  triompher 
de  leurs  corps  ?Si,  fans  fc  foncier  de  nôtre  falut,  il 
s’appliquoit  feulement  à nous  rendre  participans 
d’une  félicite,  mondaine, c’eft-à-dire,  d’une  vainc 
ombre  & d une  faufle  image  qui  ne  dureroit  pas 
davantage  que  la  refplendeurd’un  éclair.  N’cft- 
il  pas  plus  glorieux  pour  le  Mclfie  de  foufïrirpefor 
la  conquête  des  âmes,  pour  le  renouvellement 
^irituel  de  tout  le  Monde,  que  de  triompher 
par  les  coups  d’une  épée  matérielle , d’avoir  des 
Armées  nombreufes  à (à  fuite,  de  gagner  des  ba- 
tailles &dc  s’afll^ettir  les  Peuples?  Et  qûantaux 
Payens,  qui  ne  voit  que  ce  qu’ils  appellent  la  fo- 
lie dés  Chrétiens,  étWit  mis  en  compaiaifon  avec 
les  idées  que  la  Religion  Payemié  nous  donne 
defcs  Divinitez,  eft  une  (àpience  célefte  mifo  au- 
près Ü’un  aveuglement  ou  d’un  égarement  per- 
^tuel?  C’eft  unechofe  glorieuCe  à lefus-Chrift, 
de  foufirir  vdlontairement  pour  un  fi  grand  def> 
fein-  què  celui  du  rétablifl'ement  de  l\JniVcrs  & 
*du  Ikfut  des  hommes.  Mais  qu’elle  indignité  n’y 
ait-il  pas  en  ce  que  la  Religion  Payenneenfeigne 
de  fes.faux  Dicux.^Jclaill'càparc  les  inceftes,les 
adultères,  les  déréglemens,  les  larcins,  &Ie:  au- 
tres crimes  qu’elle  leur  attribue , bien  que  cela 
même  les  rende  infâmes  & horribles , ôc  éloigne 
towe  bonne  ame  du  défir  de  leur  rendre  aucun 
cjl^|e  religieux-  Quelle  indignité  n’eft-ce  pas  de 
voir  , par  cxfmple,  un  lupiter  qui  décend  fur  la 
Terre  fous  la  forme  d’un  Taureau , & fous  celle 
d’un  Cygne;  ou  fous  celle  d’une  Pluyed’or,  de 
voir  une  Cerez  v^abonde,  qui  court  de ‘lieu  en 
lieu  après  le  ravifieur  de  fa  fille. 

Mais  fi  noos  touriKins  les  yeyx  furlesefictsqoe 
* les 
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les  ibufîrances  de  lefus-Chrift  ont  produit , 8c 
qu’elles  ont  produit , non  par  accident , mais  par 
leur  deftination  naturelle , ne  faudra-t-il  pas  avoiier 
qu’elles  ont  été,  non  {èulement  très  - heureulcs 
pour  nous , mais  très  - glorieufes  auffi  pour  luy- 
mênre  ? C’eft  par  fes  foufirances  qu’il  nous  a ou- 
vert le  Paradis,  & »ous  a mérité  une  réfurrec- 
tion  & une  vie  éternelle.  C’eft  par  elles  qu’il  a 
rélevé  l’honneur  & la  gloire  de  la  luftice  Divi- 
ne, laquelle  avoir  été  «ioléc  par  les  crimes  des 
hommes.  Par  elles  il  a rendu  à la  lainteté  & à la 
vertu  leur,  éclat  naturel,  qu’elles  avoient  perdu  par 
la  revojte  du  genre  humain.  Par  elles  il  a fait 
régner  cette  faintété  & cette  veftu  au  milieu  des 
hommes,  de  la  manière  du  monde  la  plus  belle  & 
la  plus  abfoluë.leur  ayant  foûmis,  non  feulement 
les  aélions  extérieures,  mais  les  penfées  & les  in- 
clinations du  cœur.  Par  elles  il  a dîflipé  les  Ib- 
perftitions , des  erreurs,  les  idolâtries,  les  corrup- 
tions, & tout  ce  fale  chaos  dont  le  pemon-avoit 
été  le  Perç,  ÔC  il  a rendu  à l’Univers,  la  lumiè- 
re, la  joye , la  confolation  & l’efpérance.  Il  eft, 
donc  certain  que  les  fouffiances  de  lefus-Chrift 
n’ont  nullement  été  indignes  de  fa  Perfonne , îc 
qu’au  contraire  elles  lui  ont  été, fi  vous  Voulez, 
infiniment  plus  glorieufes  que  fa  gloire  même; 
de  forte  que  l’on  peut  dire  que  quand  il  a été  exal- 
té au  deflus  de  tous  les  Anges , il  n’a  pas  été  tant 
diftingué  ni  lèparé  d’eux  , que  lors  qu’il  a été 
fait  un  petit  moindre  qu’eux  par  la  tiamon  dçéfa 
mort.  ' * 
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.Si  dans  Vabaijjement  de  Jefus-ChriJl  fd 
gloire  a été  entièrement  éteinte. 

> * 

C Être  quertioncft  déjà  vuidée  par  cequenoüs 
avons  dit  dans  le  Chapitre  fécond,  lors  qué 
nous  avons  expliqué  en  quoy  confiftent , tant  l’a- 
bailîcmcnt  que  l’exaltation  du  Sauveur , & aulfl  ' 
par  ce  que  nous  avons  remafqiféefl  traitant  des 
deux  natures  de  lelus-Chrift,  Car  il  pafoît  par 
cela  même , que  le  voile  ou  le  nuage  des  infir- 
initezdont  leuis-Chrift  a été  couvert,  n’a  jamais 
été  fi  épais  qu’il  n’ait  toûjours  paru  quelques  rayons 
la  ibuverainc  dignitc  de  lâ*Perfbnne.  Cette 
vérité  paroîtra  encore  plus  clairefnent,fi  l’on  prend 
le  foin  d’examiner  toutes  les  circônîlances  que' 
l’Evangile  nous  rapporte  de  l'abaiflement  du  Sau- 
veur du  Monde.  Car  premièrement , quand  il 
voulut  être  conçu  dans  Ifc  fein  de  la  Vierge , il 
choifit  la  famille  de  David,  c’eft-à-dire,  la  plus 
illuftre  famille  de  toutes  celles  d’Ifi-aël.  Il  envoya 
même  à Marie  & à lofeph  fon  Ange,  pour  leur 
déclarer  cette  bien-heureufe  Conception,  & étant 
encore  dans  le  lein  de  fa  Mere , lean  Bâtifte , le 
petit  enfant  qu’Elizabeth  femme  de  Zacharie  avoic 
conçû,  treflàillitdejoye  à Ion  approche*  A quoy 
l’on  peut  ajoûter  aufli  la  deftinanon  dè  ce  même 
lean  Bâtifte  pour  être  le  PrécurlcurduSeigneuiv 
afin  de  lui  préparer  fes  Voyes.  Car  en  tout  cela  il 
y a des  caraéléres  de  grandeur  & de  Majefté. 

1 1.  L’on  peut  rémarquer  la  même  chofê  dans  fit 
Naiflànce*  Il  naquit  en  Bethléhem  dans  une  Cié-* 
che^  mais  en  même  tems  lerufalemfutémuëpaf 
Tome  IIU  Y U 
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la  venue  des  Mages  d’Orient , une  nouvelle  étoil- 
le  parut  au  Ciel,  les  Mages  l’adorèrent  &lui  of- 
frirent des  préfens,  les  Anges  firent  rétentir  Pair 
de  leurs  Cantiques,  & un  d’entr’euxfut  envoyé 
pour  annoncer  cette  grande  nouvelle  à des  Ber- 
gers. III.  Pendant  le  tems  de  fon  enfance,  lors 
qu’il  étoit  foûmis  à lofeph  & à Marie , il  fut  trou- 
vé à l’âge  de  douze  ans  affis  dans  le  Temple  de 
lerufalem  au  milieu  des  Doéteur|,  les  raviflanten 
admiration  parles  marques  de  faSagefle.  iV.Dans 
IbnBâtême,  à méfurequ’ileft  fournis  au miniftérc 
de  fon  Serviteur , pour  accomplir*,  coihme  il  le  dit 
luy-même,  toute  iuftice , le  Ciel  s’ouvrit  for  lui, 
le  Saint  Efprit  defeendit  d’enhaut  en  forme  d’une 
colombe,  & lePerelui  rendit  ce  glorieux  témoi- 
gnage, Celuj-cj  eflmon  Ftls  hien-aiméy  ent^ui  fay 
pris  mon  bon-flaifir.  V.  La  fnême  chofo  paroît 
dans  fâ  tentation  au  Defert , où  il  demeura  mira- 
culeufotnent  quarante  jours  6c  quarante  nuits, 
fans  manger  ni  boire  j & où  les  Anges  de  Dieu 
s’approchèrent  pour  le  fervir.  On  peut  for  ce  pied- 
là  , 6c  dans  cette  même  vûè' , foivre  toutes  les  au- 
tres circonftancès  de  fa  vie,  & def^affion,  fans 
qu’il  foit  néceflâire  de  nous  y arrêter  plus  longj- 
tems.  Il  faut  feulement  rémarquer  que  la  fagefle 
Divine  a voulu  tempérer  ainû  rartéantiflement 
du  Sauveur  pour  plufieurs/âifons*  I,  Pourlacon- 
folation  de  l'humanité  du  Sauveur,  afin  qu’elle 
ne  fût  pas  tout  à fait  engloutie  par  les  opprobres, 
6c  par  les  douleurs,  6c  qu’elle  trouvât  dans  fesca- 
raâéres  de  grandeur  6c  de  Majefté  dequoy  fe  fou- 
lager.  II-  Pour  donner  un  jufte  fondement  â la 
foy  de  les  Difciples , à leur  charité  8c  à leur  efpe- 
rance,  qui  fans  ces  preuves  de  la  Divinité  du  Sei- 
gneur , ne  pouvoir,  ni  naître , ni  fobfifter,  II I.  Pour 
une  entière  conviélion  des  incrédules , car  faùs 

cela 
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cela  leur  infidélité  eût  pu  trouver  des  exeufes  & 
des  prétextes.  Mais  nous  avons  déjà  touché  la 
plufpart  de  ces  raifons  dans  Chapitres  précc- 
dens,  êc  ainfi  nous  ne  nous  y étendrons  pas  aavan* 
tage. 


CHAPITRE  VI. 

Si  fin  exaltation  lui  a acquis  en  effet  plus  ' 
de  gloire  qu’il  n’en  mioit  auparavant. 

POur  réfoudre  cette  queftion , il  faut  diftin- 
guer  y comme  nous  avons  fait  ailleurs , la  na<i 
ture  humaine  de  Jefus-Chnft , là  nature  Divine, 
faPcrfbnne,  entant  que  Divine  fimplcment,  &fa 
•Pafonne  fous  la  char^  de  Médiateur,  c*eft-à- 
dirc , entant  qu’il  eft  Dieu  ,&  homme  tout  en* 
femble,  le  Rédempteur  de  l’Eglifc.  Car  pour  ce 
qui  regarde  là  nature  humaine,  il  efi;  certain  qu’el* 
le  a reçu  une  confidérable  augmentation  de  gloi* 
re  réelle,  comme  nous  l'avons  expliqué  dans  l’Ar- 
ticle fécond.  Elle  a été  à la  vérité  toû  jours  jointe 
hypoftatiquement  à la  Divinité,  Et  à cet  égard 
comme  fbn  abaifl'ement  n’a  pas  diminué  l’honneur 
de  cette  union , ni  ne  l’a  en  aucune  manière  ébran* 
lée , aufll  fbn  exaltation  n’y  a rien  ajoûté.  Mais 
par  fon  exaltation  il  a reçû  fans  doute  une  plus 
abondante  communication  des  grâces  de  la  nature 
Divine,  & une  plénitude  d’influertee  qu’elle  n a- 
voit  pas  encore  obtenuë.  Elle  a été  délivrée  des 
opprobres,  des  bafleflès  & des  tourmens  où  elle 
avoit  été  jufqu’alors  affujetie.  Elle  a pris  une  vie 
immortelle £c  bicn-bcureufe,ellc  a quitté  la  Ter- 
re pour  aller  faire  fon  fejoûr  au  Ciel , où  elle  a part 
en  la  Perfbni^  Divine,  à l’adoration  des  Anges 

Y a ôc 


Digitized  by  Google 


340  Traite' 

& des  hommes,  & à l’honneur  des  fonétions  de  la 
Providence,  pour  le  gouvernement  de  l’ünivcfs 
& de  l’Eglife. 

^ Quant  a la  nature  Divine,  elle  n’a  reçû  dans 
cette  exaltation  aucune  augmentation  de  gloire 
réelle  ou  interne.  Mais  elle  a été  pourtant  plus 
glorifiée  extérieurement  , parce  qu’elle  s’eft  ma- 
niteftée  , & a déployé  les  étemelles  perfedions 
d’une  manière  plus  grande,  plus  forte,  & plus 
étendue  qu’elle  n avoit  fait  auparavant* 

La  Perfonne,  entant  que  Divine  fimplemenr, 
n’a  auffi  rien  acquis  de  nouveau  en  elle-même , 
mais  feulement  elle  a été  glorifiée,  en  ce  qu’elle 
s’eft  fait  connoître  avec  plus  d’éclat , diilipant 
pleinement  le  voile  des  infirmitez  fous  lequel  clic 
avoit  demeuré  comme  cachée , & c’eft  ainfi  qu’il 
faut  entendre  ces  paroles  du  Seigneur  Jean  17.* 
Glorifie  moj  tey  Pere , de  la  gloire  ^ue  favois  far  de- 
vert  toj,  devant  e^ne  le  Monde  Jut  ;§ftit.  Car  avant 
que  le  Monde  fut  foit , la  gloire  de  la  fécondé 
Perfonne  n’êtoit  couverte  d^ucun  nuage,  au  lieu 
qu’elle  l’avoit  été  pendant  faconveriâtion  en  chair, 
comme  un  Soleil  dans  les  ombres  d’un  éclipfo, 
ou  comme  un  fleuve  qui  après  avoir,  coulé  durant 
un  long  efpace  de  tems  avec  rapidité  fur  la  Terre, 
difparoît  tout  d’un  coup,  & s’engloutit  dans  des 
abymes,  & puis  comme  ce  fleuve  fort  loin  delà, 

f)our  réprendre  la  première  liberté  de  fon  cours  ; 
e Fils  de  Dieu  de  même  eft  forti  de  deflbus  1^ 
ombres  de  la  baflèflè,  & eft  rentré  dans  la  gloire 
de  fa  première  condition. 

Enfin  pour  ce  qui  regarde  la  Perfonne  de  le- 
fos-Chrift  Dieu  & homme,  avec  la  Charge  de 
Médiateur  du  Nouveau  Teftamcnt,  il  eft  certain 
qu’elle  a été  glorifiée  par  des  aâions  plus  éclatan» 
tantes,  & plus  publiques  après  l'exÿtation.  Car 

c’eft 
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c’cft  alors , comme  nous  l’avons  ey-delTus  remar- 
qué, qu’il  eft  entré  dans  la  partie  la  plus  noble 
Sc  la  plus  majcftueufe  de  Tes  Offices  de  Prophète, 
de  Sacrificateur  & de  Roy. 

CHAPITRE  VIL 

De  la  durée  de  V un  & de  Vautre  des  Etats 
. de  Jefus-^Çhrifi, 

POur  ce  qui  rc|;arde  la  durée  de  fon  AbaiH 
lèment , elle  a été  courte.  I.  Elle  ne  pou- 
voit  pas  être  étemelle  par  les  railbns  que  nous 
avons  déjà  toûchées,  lors  que  nous  avons  fait  voir 
que  l’Exaltation  devoir  fiiivrc  l’Abaiflement , & 
il  n’eft  pas  nécefiaire  de  les  répéter  icy*  n.  Elle 
ne  pouvoir  pas  même  être  longue.  I,  Parce  que 
c’étoit  un  Etat  violent  & contraire  à la  nature, 
qui  par  conféquent  ne  pouvoit  pas  fubfifier  lon- 

{juement.  1 1.  Parce  que  toute  l’Oeconomie  de 
’AbailTement , aboutiflant  à fetisfâire  la  Juftice 
Divine  pour  nos  péchez  , à nous  mériter  le  Pa- 
radis éternel,  & à jetter  les  premiers  fondemens 
de  la  convocation  de  l’Eglile  Chrétienne, toutes 
çes  choies  ne  requeroient  pas  un  tems  extrême- 
ment long,  principalement,  parce  que  Dieu  avoir 
déjà  préparé  les.  voyes  à cela,  par  fes  premières 
dilpoütions  que  nous  avons  expliquées , tant  dans 
le  commencement  de  ce  Traite,  que  dans  celuy 
de  ,1a  luftification.  ii  j.  Il  ne  falloir  pas  donner 
cet  avantage  au  Démon , ni  aux  hommes  pécheurs 
& infidèles,  de  leur  laifier  long-tems  en  proye  la 
Perlbnne  éternelle  du  Fils  de  Dieu.  Il  étoit  au 
contraire,  de  la  Sagefle  & de  la  Juftice  Divine, 
dç  faire  bien -tôt  tomber  les  murailles  de  éette 
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Jéricho  jnyftiquc,  de  renverfer  PEmpireduDia-  « 
ble  , ccluy  du  péché  & celuy  de  la  mort , & de 
diflîper  bien -tôt  les  erreurs , les  fuperftitions  & 
les  idolâtries  fous  lefquelles  la  Terre  étoit  aflèr- 
vie  i Ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  que  par  une 
promte  cxàtation  de  la  Perfonne  du  Médiateur. 
C’eft  pour  ces  raifons  & autres  femblables,  que 
lefus  - Chrift  n’a  vécu  que  trente  - trois  ans  ou 
environ  fur  la  Terre , 8c  qu’il  n’en  a employas 
qu’un  peu  plus  de  trois  dans  l’exercice  de  fon 
Miniftére.  Surquoy  auffi,  il  eft  bon  de  remar- 
quer la  différence  qù’il  y a entre  les  Monarchies  du 
Monde , 6c  celle  de  lefus-Chrift.  Les  premières , 
commencent  par  la  pompe  & par  la  gloire  , 6c 
puis  infenfiblcment , elles  tombent  dans  la  déca- 
dence 8c  dans  le  néant.  Celle  de  Jefus- Chrift  a 
commencé  p^  la  baflefte  8c  par  le  néant , 6c  a fi. 
ny  p^  la  gloire  6c  la  çugnificence.  Mais  la  gloire 
des  premières  eft  courte,  6c  leur  aneantifièment 
cft  etcmeljau  lieu  que  la  petiteffe  de  celle  de  Je^ 
lüs-Chrift  eft  courte,  6c  fa  gloire  dure  aux  fiédes 
des  fiécles. 

Cette  durée  étemelle  dç  l’Exaltation  de  Jefusr 
Chrift , eft  la  fécondé  chofe  qu’il  faut  remarquer 
dans  ce  Chapitre,  fiir  laquelle  nous  avons  peu  de 
çhofès  à dire.  11  faut  feulement  fe  fbuvenir  icy 
de  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs , que  l’Exalta- 
tion Oeconomique  de  Jefus- Chrift, qui  finira  au 
jour  du  Jugemçnt , ne  finira  pas  d’une  fin  de 
deftruétion  , mais  d’une  fin  de  perfedion  8c  dç 
çonfommation.  Voyez  ce  que  nous  avons  ^dit 
fur  ce  fujet  dans  les  Oracles  de  Daniel , 6c  fur 
l’éternité  du  Régne  6c  du  Sacerdoce  de  lefus- 
Çhrift,  «■ 
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C,H  A P I T R E VIII. 

Si  pour  être  rendus  conformes  à Jefus- 
Chrijl  jnousfommes  obligez  de  pajjer 
par  ces  deux  htats. 

iL  faut  répondre  à cette  queftion  affirmative- 
ment. JSJoui  fimfrom  avec  lui , dit  l’Apôtrc 
om.  8.  afin  ejue  nous  /oyons  aufi  glortfiex.  avec  lui. 
On  doit  confîdérer  les  fouflfrancesdeJefus-Chrift 
& fa  gloire  , lous  deux  ^fterentes  veuës  » fàvoir , 
fes  fouffrances,  entant  qu’il  les  a fouffertes  com«. 
me  viétime  de  nos  péchez , 8c  fa  gloire  , entant 
qu’il  l’a  reçue  comme  Roy  étemel  de  PEeli- 
Ife  ; ou  fes  fouffrances  , entant  qu’elles  ont  été 
une  préparation  ôc  un  chemin  jfour  le  conduire 
à la  gloire , ÔC  là  gloire , entant  qu’elle  a été  une 
fuite  ôc  une  dépendance  de  fes  fouffrances.  Dans 
la  première  veuë,nous  n’y  avons  nulle  part,  lui 
lèul  a été'la  viétime  de  nôtre  làlut,  il  a foulé  le 
preflbir  de  l’ire  de  Dieu  tout  feul , lèul , il  a fatis- 
6it,  feul, il  a mérité  pour  fes  fidèles,  lèul,  il  elt 
le  Roy  & le  Monarque  de  fon  Eglife.  Mais 
dans  la  fécondé  veuë,  Jefus-Chrift  eil  l’exemple 
de  nôtre  condition , il  faut  que  nous  lùivions  fes 
traces,  ÔC  que  nous  lui  foyons  rendus  conformes 
dans  l’un  ÔC  dans  l’autre  des  deux  Etats.  C eft 
pour  cette  raifon  que  Saint  Paul  dit, en  quelque 
endroit  accomplit  en  fon  corps  , le  refie  des 
finfirances  de  Jefits-Chrifi  , ôc  ailleurs  Heb.  il. 
U vent  que  nous  regardions  à pe/its , Chef  (3  confhm-^ 
mateur  de  la  foy , lequel,  dit  - il  , au  lieu  de  la  joye 
w’rf  avait  en  main  , a fouffert  la  Croix , ayant  mé- 
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I.  Comme  Dieu  ne  nous  a agréables  qu’en  la 
face  de.  jefus  - Chrift  & dans  fa  Communion , il 
étoit  convenable  à fa  Sageflc , de  nous  rendre  aur 
tant  qtf’il  le  pouvoir  conformes  à lui.  A caule 
dequoy  Saint  Paul  dit , que  nous  avons  été préief- 
tinex.  tt  être  rendus  conformes  a P Image  de  lejùs- 
Chrifl,  Plus  il  y eût  eû  de  diflFerence  entre  nous 
& ce  Divin  Chef  & moins  Dieu  nous  eût  trou- 
vez aimables.  Il  falloir  donc  produire  entre  lui 
nous  > h plqs  grande  conformité  qu’il  fe  pou- 
voir. 

I L Nôtre  confolation  & nôtre  dignité  en  font 
augmentées , lors  que  nous  voyons  cette  parfaite 
reflemblance  entre  le  Seigneur  & nous.  Car 
quelle  joye  n’ell-ce  pas , d’être  appeliez  à porter 
Ion  Caraétére , non  feulement  dans  le  Ciel , mais 
auflî  fur  la  Terre  , non  feulement  dans  la. vie  à 
venir  , mais  auffi  dans  la  vie  préfente  ? Et  quel 
honneur  ne  nous  efl-ce  pas , de  porter  icy  bas 
fa  Croix  pour  avoir  un  jour  une  place  fin*  fbn 
Trône? 

III.  La  Nature  des  chpfès  le  demande  même 
ainfi , car  étant  dans  la  Communion  du  Sauveur , 
nous  avons  avec  lui  les  mêmes  ennemis,  il  n’eft 
donc  pas  pofîible  que  nous  n’ayons  les  mêmes 
çombats , la  même  viéloire  & lemême  triomphe. 

iV,  Puis  que  le  Seigneur  a voulu  fouffrirpour 
nous  , avant  que  de  re^er  fîir  nous  , il  eil  bien 
jufte  que  nous  fouflFrions  auffi  pour  fcs  intérêts, 
avant  que  de  régner  avec  lui.  11  falloir  qu’à  l’i- 
rnitation  de  Moyfê  , il  foqfïi  it  durant  quelque - 
^ems,  comme  un  efpcce  dexil  au  milieu  desMa- 
dianites  , & qu’enfuite  il  traverfàt  la  mer  rouge , 
^çlivrât  fon  Peuple  de  l’Egypte  Ipiritudle, 


Digitized  by  Google 


D E J XSUS“ChRI6T.  Liv.  V.Ch.IX.  54jr 
Mms  i\  falloir  auflx  qu’à  l’exemple  des  Ilraëlites, 
nous  fon  peuple  qu’il  a rachetez  paflàffions , pre- 
mièrement , dans  un  défert , Sc  qu’enfuite  nous 
parvinflions  à la  Canaan  célefte. 

l 

CHAPITRE  IX. 

De  la  Conception  & de  la  Naijjance  de 
^ Jefus-ChriJi. 

POur  traiter  cette  matière  Wee  quelque  or- 
dre , il  faut  lûppofcr  I.  que  l’Incarnation 
de  Jefus-Chrift  étant  confidérée,  abfolument, 
c’eft-à-dire,  entant  que  c’eft  une  union  des 
deux  natures  en  unité  de  Perfonne  , ne  doit  pas 
être  contée  entre  les  dégrez  de  l’Abaiflcment  de 
Jefus-Chrill , puis  que  Jefus-Chrift  dans  fon  Exal- 
tation, n’a  pas  |aiflë  d’être  Dieu  & homme,  &dç 
conferver  en  foy  l’union  Hypoftatique.  Il  faut 
donc  regarder  l’Incarnation , comme  l’état  Oeco- 
notnique  du  Fils  de  Dieu  , par  oppofiiion  à Ibn 
état  naturel , & confidérer  cet  état  Oeconomique 
comn^e  étant  commun  aux  deux  états  d’abaifte- 
ment  gc  d’Exaltatioii. 

Il  faut  fuppolèr.  1 1.  Qup  nous  ne  traitons  icy 
la  Conception  & la  Naiflance  de  Jefus-Chrift, 
qu’entant  qu’elles  appartiennent  à fon  Abaifse- 
' ment , & non  par  rapport  à l'union  des  deux  na- 
tures. Car  quant  à cette  union  de  deux  Na- 
turps,  qui  a été  faite  en  la  Conception , & qui  a ' 
paru  par  la  Naifsance  du»  Seigneur  , avec  toutes 
les  queftions  qui  en  dépendent , nous  en  avons 
déjà  traité  en  un  autre  endroit. 

Cela  étant  ainfi  fuppofé , la  preïniére  réflexion 
qq’il  faut  faire  fur  laÇoncçptioti  du  $.auvcur,eft  . 

qüç 
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que  le  Fils  de  Dieu  a voulu  s’abailser  jufqu’à  ce' 
point , que  d’être  formé  dans  le  fein  d’une  fem- 
me , & y demeurer  durant  le  même  elpace  de 
tems,  que  félon  les  loix  ordinaires  & communes 
de  la  nature  , les  enfans  demeurent  dans  le  ièin 
de  leurs  Meres.  Surquoy  l’on  peut  faire  les  ques- 
tions fuivantes. 

I.  Pourquoy  Jelus-Oirift  n’a  pas  été  créé  im- 
médiatement de  Dieu  dans  la  perfeétion  des  de- 
grez  de  la  nature , comme  le  premier  Adam , mais 
a voulu  palser  par  les  premières  foibleiscs  de ‘la 
conception, 

. II.  Pourquoy  il  a été  nécefsaire  que  le  Saint 
Efprit  intervint  dans  cette  bien-heureule  concep- 
tion, 

III.  Pourquoy  ü a voub  être  conçû  dans  le  . 
fein  d’une  Vierge. 

IV.  Si  pendant  le  tèms  qu’il  a été  dans  le 
lèin  de  la  Meve  , il  a été  fujet  aux  mêmes  in-^ 
firmitez  aulquelles  les  autres  enfans  font* expo- 
fez. 

Quant  à la  première  de  ces  quêftions  , on  la 
* peut  réfoudre  par  les  raifons  fuivantes.  I.  Il  a 
voulu  être  nôtre  frere  d’une  même  fubftance  avec 
nous  ; Et  pour  cet  effet  , il  fàlloit  qu’il  fût  tiré 
de  la  même  mafse  dont  eft  formé  tout  le  genre 
humain , d’où  il  s’enfuit , qu’il  devoit  être  enfant 
d’Adam  , & par  conféqueni , qu  il  ne  devoit  pas 
être  immédiatement  créé  de  Dieu,  car  s’il  eût  été  ' 
créé  immédiatement  de  Dieu  , il  eût  bien  été  à 
la  vérité  femblablc  & conforme  à nous  en  la  .na- 
ture humaine.  Mais  il  rï*eût  pas  été  tiré  de  cette 
même  malfe  de  matiétc , ou  de  fubftance  de  la- 
quelle tous  les  Jtommes  font  formez  j & ainfi  il 
ne  nous  eût  pas  été  confùbftantiel,&  il  eûtman- 
■ qué  quelque  chofe  à la  parfaite  communion  qu’il 
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devoit  avoir  avec  nous.  Suppofons  , que  Dieu 
crée  immédiatement  par  luy-mêrae  un  homme , 
& qu’il  le  forme  du  néant,  lâns  le  tirer  deia  malse 
fubftantielle  dont  tout  le  relie  du  genre  humain  eft 
formé , je  dis  qu’en  ce  cas , il  lèroit  vray  qu’il  fcrok 
véritablement  un  homme  compofé  de  corps  & d’a- 
me  comme  nous,  & qu’il  nous  feroit  égal  par  con- 
formité de  nature  ; mais  je  dis  auffi , que  cet  homme 
ne  feroit  pas  à proprement  parler  nôtre  frere , ni 
n’auroit  avec  nous  une  communion  auffi  entière 
que  celle  que  tous  les  delccndans  d’Adam  ont 
enlèmble.  Et  c’cll  pourquoy  Saint  Paul  Aél. 
17.  Pour  marquer  cette  confubllantialité  qui  eft 
entre  les  hommes, dit  que  Dten  a fait  tom  le  ren- 
rt  humain  À"* un  feul  fang.  Nôtre  Médiateur  donc 
devant  avoir  une  entière  & parfeite  communion 
avec  nous  , a dû  être  formé  du  même  fang  dont 
eft  formé  tout  le  relie  des  hommes , & non  être 
immédiatement  créé  de  la  main  de  Dieu  , lâns 
aucune  matière  préexillente  , ni  tiré  immédiate,, 
ment  de  la  nature  des  Cieux , comme  quelques 
Hérétiques  anciens  fe  le  font  imaginé  , ni  même 
formé  immédiatennent  de  la  matière  des  éleinens. 
11  a donc  pour  cela,  voulu  être  conçu  dans  le fein 
d’une  femme.  Quand  PaccompUJfement  du  tems  efi 
venUfàxi  l’Apôtre,  Gai.  4.  Dieu  a envoyé' fin  Fils 
fait  de  femme.  ■*  • 

II.  11  étoit  convenable  à la  làgefse Divine,  de 
détruire  les  œuvres  du  Diable,  Sc  d’anéantir  le 
péché  dans  la  même  fubllance  , ou  lî  vous  vou- 
lez dans  le  même  ftng  que  le  Démon  avoit  in- 
' feélé  , & dans  lequel  le  péché  s’étoit  répandu 
C’ell  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  a voulu  prendre 
un  corps  tiré  de  la  même  mafse  des  enfans  d’A- 
dam , éç  non  formé  d’ailleurs , afin  que  commen- 
çant en  fa  perfonne  à rétablir  dans  cette  malse  la 

- ‘ . 
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f)urcté  & la  (ainteté  que  l’enncmy  de  nôtre  fa- 
ut en  avoit  chafsée , il  j)ût  enlùite  provignercec- 
te  fanébiication  dans  toute  la  fbdcté  de  Tes  fidè- 
les , de  la  même  manière  que  le  péché  s’étoit 
communiqué  d’Adam  à tous  fcs  defcendans.  Il  a 
donc  fallu  pour  cela , qu*il  fût  conçu  dans  le  fein 
d’une  femme* 

III.  Jefus-Chrift  ayant  dcfscin  de  ^rter  fur 
fa  Perfbnne,les  peines  de  nos  péchez, pour  don- 
ner à lajuftice  Divine  cette  nécefsaire  fàtisfac- 
tion  que  l’œuvre  de  nôtre  falut  demandoit,  a du 
nécefsaircmenc  paroître  '&  venir  dans  le  Monde 
en  forme  de  chair  defe'che\  félon  que  Saint  Paul 
s’en  explique  Rom.  8.  c’eft-à-dirc,  qu’il  a dû 
être  enveloppé  de  toutes  les  apparences  exté*^ 
rieures  de  la  chair  pécherefse,  qui  font  les  foiblef^ 
fcs,  les  langueurs,  la  faim , la  foif,  & telles  au- 
tres cholês,aufqueIlesla  mafîc  pécherefîe  du  genre 
humain  eft  afsujetie.  11  falloir  donc  pour  cela  - 
même,  que  Jefus-Chrift  prît  fa  chair,  c’eft-à- 
dire  , fa  nature  humaine  de  cette  même  mafse 
fubftantielle  d’où  tous  les  autres  hommes  font 
formez,  afin  qu’à  en  juger  folon  les  apparences, 
il  fût  en  forme  de  chair  de  péché,  né  comme  les 
autres  hommes  , conçû  de  même  qu’eux  & fait 
d’un  même  fâng,pour  être  enfuite  fujet  aux  mê- 
mes chofes.*  ' ^ 

IV  Bien  que  l’Ecriture  Sainte  appelle  l’œuvre 
de  l’Evangile , un  nouveau  Monde , une  nouvelle 
Création^  un  nouveau  Ciel  & une  nouvelleTerre  fû 
ne  faut  pourtant  pas  entendre  ces  exprefîions  dans 
un  fens  tout-à-fait  exaét,  comme  fi  en  effet  Dieu 
eût  eu  defsein  d’abolir  l’ancien  Monde,  pour  en 
former  un  nouveau , tout-à-fait  different  du  pre- 
mier. Ce  n’cft  pas  la  pcnfée  de  l’Ecriture,  elle 
veut  dire  fçulcment  qu’en  confervant  la  même 
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Mance  Phyfîque  <juicompofe  le  genre  humain, 
Dien  a eu  defsein  de  rénouveller  les  hommes , 
c’elt-à-dirc,  de  changer  leurs  qualitcz.  Une  fàl- 
oit  ÿnc  pas  que  le  Rédempteur,  qui  devoit  être 
le  Chef  & le  principe  de  ce  renouvellement,  fut 
un  homme  immédiatement  créé  de  Dieu  de  la  mê- 
me manière  qu’Adam.  Car  fi  cela  eût  été,  il  eût 
fallu  que  Dieu  eût  fait  par  lui  un  autre  genre  hu- 
main , un  autre  focieté  d’hommes  tout-à-fait  dif- 
ferente de  la  première.  Mais  il  falloit  que  devant 
etre  le  Ci|cf  des  mêmes  hommes,  pour  les  ré- 
nouvellersfimplement  quanta  leurs  qualitez,  fans 
nen  changer  à la  fubftance,  il  felloit  dis-jc  qu’il 
fut  forme  d’une  même  fubftance  Phyfique  avec 
ew,  & tiré  de  la  mafse  commune,  & pour  cet 
effet  il  devoit  être  conçû  dans  le  fêin  d’une  fem- 
me, & emprunter  d’elle  la  matière  de  fa  com- 
pofition. 

La  fécondé  queftion,  pourquoy  l’intervention 
du  &int  Efprit  a été  nécelTaiFC  dans  la  Conception 
du  Sauveur,  Or  elle  a été  nécdlàire  pour  trois 
pnnapales  raifons. 

La  première  pour  fuppléer  au  deffàut  de  ce 
qu  on  appelle  la  vertu  plaftiquc  ou  formatrice 
que  la  fubftance  de  la  Vierge  n’avoit  pas  d’elle- 
même,  c’eft.à.dire,  pour  orgsmifer  cette  matière, 
oc  ia  difpofer  a l’union  avec  l’ame  raifbnnable  ' 
laquelle  Dieu  ne  répand  jamais  dans  les  corps’ 
qu’aprésque  la  nature  a fait  en  eux  quelques  préa- 
lables préparations.  ^ ^ 

La  fécondé,  afin  dereaifier  la  matière  corpo- 
jelle  que  Jefus-Chrift  empruntoit  de  la  Sainte 
»>crge,ôc  la  fànaificrenlarepuigeant  de  ce  ve- 
nin fecrec  ,•  ou  fi  vous  voulez  de  cette  lèpre  im- 
perceptible du  péché,  qui  s’eft  répandue  dans  tou- 
Kla.mafle  fubftantiellc  du  genre  humain,  depuis 

la 
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fa  défobéiflànce  du  premier  homme.  Car  quoy 
que  le  principal  fîége  du  péché  Ibitl’ame;  fi  eft-cc 

Î)ourtant  que  le  premier  principe  de  la  corruption, 
c premier  germe  de  cette  funefte  contagion  doit 
être  réconnû  dans  le  corps  ou  dans  la  matière , & 
c’eft  de  là  quel’ame  tire  enfuite  le  venin  qui  l’in- 
feéte  6c  qui  la  rend  péchereflc.  Or  vous  n’igno- 
rez pas,  qu’encore  que  l’Ecriture  Sainte difè que, 
lejks-Chrifi  efi  venu  an  Aionàe  en  forme  de  chatr 
de  pe'che'y  elle  lui  attribue  néantmoins  une^fou- 
veraine  6c  parfaite  Juftice,  nousdilànt  par  la  bou- 
che de  Saint  Paul,  eft  Suint,  innocent  ftns 
macule,  feparé des  pécheurs,  ^u^tLa  épé fait  fem- 
blahle  a nous  en  toutes  chefes , esccepté  le  péché.  11  a 
donc  pofledé  une  entière  innocence , fous  le  v^ile 
6c  les  apparences  d’une  chair  de  péché,  c'eft-à- 
dire , d’une  chair  fujete  6c  expoiëe  à toutes , les 
peines , 6c  à toutes  les  fuites  du  péché,  fans  pour- 
tant avoir  nulle  part  au  péché.  C’eft  donc  pour 
la  fanéirification  de  la*^iubftance  dont  a été  compo- 
fe  le  Corps  de  Jeftis-Chrift,  que  l’intervention  du 
Saint  Efprit  a été  néceflaire.  Car  il  ne  faut  pas 
prêter  l’oreille  à ces  fiiperftitieufcs  opinions  qui  ré- 
gnent aujourd’huy  parmi  la  plulpart  de  ceux  de 
i’Eglife  Romaine,  favoir,  que  non  feulement Jc- 
lus-Chrift  a été  copçû  fans  péché , mais  que  la 
Sainte  Vierge  auffi , iàbien-heureufe  Mere,  a été' 
conçûë  de  même.  Certes  l’Ecriture  Sainte  éta- 
blit une  Loy  générale  pour  tous  les  enfans  d’A- 
dam, qui  eft  qu’ils  font  pécheurs  dés  le  ventre,  6c 
elle  n’excepte  perfonne  de  cette  régie  qu’un  feul 
Jefus-Chrilï,  qui  pour  cet  eflèt  eft  appelle,  le 
lufie  éi  U Saint.  C’eft  donc  une  témérité  d’en  vou- 
loir aufli  excepter  la  Sainte  Vierge  fa  Mcrc.' 

La  troifiéme  raiftxi  a été  pour  diiÎK)fcaia  nature 
humaine  à l’umon  hypoftatique.  Mais  en  quoy- 
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ont  confifté  ccs  difpofitions,  c’dl  ce  que  nous 
œnorons , ÔC  que  l’Ecriture  ne  nous  a pas  révélé? 
Elle  nous  a dit  pourtant  ce  que  l’Ange  annonça  à 
la  Vierge , U Saint  Ejprit  furviendra  en  toy , Ô»  /<* 
vertu  du  Souverain  tenombrera  , dont  aufii  ce  eyui 
naîtra  de  toy  Saint  (era  apptllé le  Fils  de  Dieu.  Paro- 
les qui  marquent  que  l’intervention  du  Saint  Es- 
prit a dcftiné  d’une  manière  particulière  la  natu- 
re humaine  du  Sauveur  à l’union  hypoftatique , 
& qu’elle  l’a  rendue  propre  pour  cela , ainfi  nous 
favons  la  chofe,  mais  nous  ne  lavons  pas  la  manière 
de  la  choie. 

Paflànt  donc  à la  troifiéme  queftion , qui  eft 
pourquoy  le  Fils  de  Dieu  a voulu  être  conçû 
dans  le  léin  d’une  Vierge  on  en  peut  alléguer  ces 
raifons. 

I.  Que  lefus-Chrilî  ayant  Dieu  pourfonPere 
étemel,  il  n’étoit  pas  convenable  qu’il  eût  un 
autre  Pere  à l’égard  de  fa  nature  humaine. 

II.  Il  étoit  de  la  Sagefle  de  Dieu  de  diftinguer 
la  Nailî'ance  du  Sauveur  du  Monde,  d’avec  la 
naiflânee  ordinaire  des  autres  hommes , & de  lui 
donner  dés  fa  première  entrée  au  Monde,  un 
caraftére  lûrnaturel,  puis  qu’en  effet  ilvenoitpar 
un  principe  de  Grâce  & non  de  nature. 

III.  Coinme  le  Démon  avoit  abufé  du  minillé- 
re  de  la  femme , & l’avoit  déduite  pour  introduire 
le  péché  dans  le  Monde,  la  Sagefle  Divine  a vou- 
lu aufll  le  lervir  de  ce  même  fexe , par  oppofition 
à celui  de  l’homme  pour  le  rétabliffcment  de  la 
Juftice.  Voyez  fur  ce  fujet  ce  que  nous  en  avons 
éait  fur  le  premier  Oracle.  La  ftmence  de  la  fem- 
brifera  la  tête  du  Serpent. 

IV.  La  formation  de  la  nature  humaine  de  Jea 
fus-Chrift , par  la  vertu  du  Saint  Efprit  dans  le 
fein  d’une  Vierge,  e’efl-à-dire,  d’une matiérefort 
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Impropre  a été  le  modèle  & le  Type  de  nôtre  rc* 
génération  Ipirituelle.  Nous  ne  jommes  pas , dit  S* 
Jean,  nez.^  ni  de  la  volonté  de  la  chair  y ni  de  la  vo- 
lonté de  C homme  i mais  nom  fommes  nez.  de  Dieu. 
Or  cette  nailTance  de  Dieu  a pour  principe  la 
vertu  toute-puifsante  & fixrnaturelle  du  Saint  Ef- 
prit,  de  même  que  la  Conception  du  Sauveur, 
8C  le  fujet  fur  lequel  cette  operation  du  Saint  Ef- 
prit  Ce  déployé  < eft  une  matière  tres-impropre  6c 
incapable  d’elle-même  de  recevoir  la  laïuteté  j de 
même  que  la  fubftance  delà  Vierge,  étoitimpr^;^ 
pre  d elle-même  à la  formation  de  Thumanite  de 
Jefus-Chrift. 

Pour  la  quatrième  queftion  qui  eft,  fi  pendant 
que  jefus-Chrift  a été  dans  le  lêin  de  la  Vierge , 
il  a été  fujet  aux  mêmes  infirmiez  que  les  autres 
enfans,  elle  fera  vuidée  en  peu  de  mots.  Car  puis 
que  l’Ecriture  ne  nous  dit  rien  de  particulUr  fur 
ce  fujet  qui  diftingue Jefus-Chrift  d’avec  les  autres 
enfans , & que  d’ailleurs  il  ne  faut  pas  multiplier 
les  miracles  fons  néceflhé , nous  en  devons  faire 
le  même  jugement  que  des  autres  enfans.  En  effet 
le  Fils  de  Dieu  ayant  voulu  fe  faire  chair  a révê- 
tu toutes  nos  infiimitez,  entre  lefquelles  celles  de 
l’enfance  & despreraiers  mois  après  la  Conception 
doivent  être  conteftees*  Une  faut  donc  pas  douter 
que  Marie  làMere,  n’ait  été  expofée  à toutes  les 
incommoditez  des  sroftèftès  ordinaires,  6c  que 
le  Divin  Enfant  qu’Æe  portoit  dans  fon  fein  n’eut 
fa  part  de  ces  incommoditez.  Mais  il  &at  être 
extrêmement  fobre  furœs  fortes  de  queftions,  & 
fur  tout  lors  qu’on  a à parler  à un  Peuple , & pour 
en  dire  mon  Icntiment,  le  mieux  eftdes’enabfte- 
nir  entièrement  dans  la  prédication. 

Quant  à la  Naiffance,  on  la  peut  confidérer, 
ou  en  elk-même , ou  par  égard  au  tems  auquel 

Jefus- 
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Jefus-Chrift  naquit,  ou  par  égard  au  lieu  ou  il 
nâquitÿ  ou  par  égard  aux  autres  drconllances  qui 
accompagnèrent  cette  Naifl'ance^ 

A la  confidérer  en  elle-même , on  peut  I.  réfu- 
ter l’opinion  dé*quelques  Hérétiques  anciens , fa* 
voir  des  Appelleïtes,  qui  s’imaginoient  que  le 
Corps  deJd'us-Chrift  ayant  été  formé  d’une  ma- 
tière célcftc,  la  Sainte  Vierge  n’avoit  été  qu’un 
canal  par  lequel  le  Fils  de  Dieu  avoit  voulu  pafl'er, 
à peu  prés  de  la  même  manière  que  les  rayons  du  , 
Soleil  paflênt  au  travers  d’un  verre,  ou  comme 
l’eau  d’une  fontaine  paüTe  par  un  aqueduc.  Mais 
cette  opinion  eft  réfutée  par  les  termes  exprès  de 
l’Ecriture  qui  attribuent  à Jefus-Chnft  une  véri- 
* table  naiflânee , &;  une  nailTànce  qui  le  fait  être  le 
Fils  de  Marie.  A proprement  parler,  on  ne  peut 
pas  dire  que  le  paflage  de  la  lumière  au  travers 
d’un  verre,  ou  de  l’eau  au  travers  de  l’aqueduc 
ioient  une  naiflânee  ; moins  peut-on  dire  que  la  - 
lumière  foit  la  fille  du  verre,  ou  l’eau  la  fille  de 
l’aqueduc,  au  lieu  que  l’Ecriture,  non  feulement 
dit,  que  le  Seigneur  eft  né  de  la  Vietge,  qu’apiés 
avoir  été  enceinte  elle  l’a  enfanté , mais  qu’il  eft 
fon  Fils , & qu’elle  eft  fa  Mcrc , auflî  l’a-t-il  tou- 
jours réconnuë  en  cette  qualité , lui  ayant  été  four- 
mis durant  les  premières  années  de  là  vie  ,&  ayant 
voulu  nous  la  faire  connoître  fou  vent  dans  fes 
Ecritures  fous  le  nom  dé  Meredejefus, 

L’on  peut  réfuter  aufli  l’opinion  fuperftitieu- 
fe  de  ceux  del’Eglife  Roihaine , qui  s’imaginent 
que  quand  Jefus-Chrift  eft  né,  il  ne  s’eft  fait  au- 
cune ouverture  dans  le  corps  de  la  Vierge , mais 
qu’il  eft  né  par  ce  qu’on  appelle  la  pénétration 
des  dimenfions.  Opinion  qu’ils  mettent  en  avant, 
afin  de  favorifer  les  prétendus  miracles  de  la  pré- 
fençe  locale  du  Corps  de  Jefiis-Chrift  dans  le  Sa- 
Tcmc  IlL  Z crcmçnt. 
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crcmenc.  Mais  tout  cela  fc  dit  iàns  nécei0ité , ^ 
fans  aucun  témoignage  de  PEcrkwe,,  ^n  efe: 
cette  pénétration  des  dimenfions  qui  fait  que  deux 
corps  fê  pénétrent  l’un  l’<«iirc,  fie  n’occupent 
qu’une  feule,  fie  même  place , eft  uAe  choie  ab- 
iolument  inconcevable  & impoflîble , comn^e  les 
principes  delà  droite  raifbn  le  montrent.  En  par- 
ticulier l’opinion  confiante  des  Anciens  Peres  a été 
que  Jefus-Chrift  eft  fbrti  du  corps  de  laVierge  avec 
ouverture  de  matrice.  Et  l’Eaiture  mênje  le  dit 
en  termes  formels,  car  elle  applique  à lefuç  - Chrift 
cette  parole  de  la UmatrHe 
fera  appelle'  Saint  an  Seignenr.  Surquoy  çlufieurs 
Peres  ont  fait  cette  réroarqi^  que  Jefus-Chrift  eft 
le  feui  à qui  pre^ement  cette  parefte  impartie))- 
ne,  puiique  lui  lêul  entre  tous  les  enfws  a ftit 
l’ouverture  de  la  matrice  de  fa  Mere,  Ces  Adver- 
faires  difent  au  contr»re  « cfuc  fi  cela  étoit  vray  y 
Marie  n’auroit  pas  demeuré  Vierge  dansl’enhin- 
tement.  Miûsà  cela  je  répons»  <}ue  l’idée  qu’ils  fe 
forment  de  la  Virginité  eft  abfurde.  Car  l’ou- 
verture de  1^  matrice  peut  «river  par  plufieurs  te- 
cidéns  comme  par  maladie,  fans  pourtant  que  la 
Virginité  foit  perdue.  La  Virginité  cwififte  à n’a- 
voir eu  aucun  commerce  d’homme , M«ie  donc 
a été  Vierge  avant  Pénfàittement , dans  l’enfànte- 
meix,  fie  après»  puifque  fon  fruit  a été  conçu 
dans  fon  foin , par  la  5ertu  du  Saint  Eiprit  » fans 
l’intervention  de  l’homme.  Si  vous  voulez  voir 
fiir  ce  fujet  plufieurs  paûàgesdes  Peres,  lifozAu- 
bertin  de  l’Èuchariftie. 

111.  On  peut  remarquer  ici  combien  grand  a 
été  l’abaiflement  du  Fiis  de  Dieu  » qui  a voulu 
paffor  par  toutes  les  infirmitez  de  la  naifianœ,  lui 
fie  fa  Mereenfouf&ant  les  douleurs,  lui  fur  tout 
en  efluyant  les  foibleifos.  U eft  entré  au  Monde 
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comme  les  autres  enfans  dans  les  gemifl'emens  ôc 
dans  les  pleurs.  Il  a eu  belbin  dés  qu’il  a vû  le  jour< 
des  mammelles  de  (â  Mere  pour  foûtenir  fa  vie. 
U a été  comme  les  autres  envéloppé  de  langes^ 
mis  d»is  un  berceau  « privé  de  lufage  de  la  parole., 
il  a commencé  Tes  premiers  accens  par  d 
• des  begayemcns  j&c* 

Si  on  OMifidére  cette  naiflânce  par  égare 
on  peut  rémarquer  I.  que  le  Fils  de  Dieu  eft  ve- 
nu au  Monde  précifement  dans  le  tems  marqué 
par  les  Oracles , principalement  par  l’Oracle  dé 
Jacob, Gen.  49.  Par  l’Oracle  de  Daniels  Dan.  9. 
& par  les  autres  Oracles  des  Prophètes  j qui  pré- 
difoient  la  venue  du  Meflîe  préciièment  dans  lé 
période  de  tems  qui  devoir  couler  après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone,  lors  que  h famille 
R.oyalle  de  David  « ne  fèroit  pas  encore  tout  à 
Élit  éteinte,  mais  pourtant  lors  qu’elle  feroitdana 
un  état  trefr-bas  & trés-déplorable*  Voyez  l’expli-* 
cation  de  oes  Oracles.  Surquoy  il  ne  faut  pas  man^ 
quer  d’oblcrver  contre  lesjuifsjqüe  le  tems  marqué 
pour  la  Naiflance  du  Meffic  eft  expiré  depuis  long- 
tems.  D’où  il  s’enfuit  de  deux  ebofes- l’une,  ou 
que  les  Oracles  font  vains Ôc  trompeurs,  & qu’il 
n’y  avoit  nul  Meflîe  à attendre,  & par  confé- 
quent  que  la  .Religion  des  Juift  eft  fàufîè  & leurs 
Ecritures  menfôngeres , ce  qui  dans  lefentiment 
même  des  Juifs  fcroit  blafphématoirc  j ou  bien 
que  le  Meflîe  eft  déjà  venu.  Et  parce  que  toutes 
les  circonftances  du  tems  de  cette  venue , félon 
qu’on  ks  peut  rémarquer  dans  les  Grades , le  ren- 
contrent précifement  dans  la  Naiflance  de  Jofùs- 
Chrift  j il  faut  néccflàirement  condurre  quec’eft 
lui  qui  eft:  k véritable  Meflîe. 

II.  On  peut  remarquer  queJefus-Chrift  eft  vé- 
nud^ns  un  tems  auquel  la  paix  générale  étoicéta.-' 
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blie  par  tout  le  Monde  j car  il  naquit  l'an  quarante- 
deuxième  d’Augufte,  après- que  cet  Empereur' 
eut  fait  fermer  les  portes  du  Temple  de  Janus, 
n’y  ayant  nulle  guerre  dans  toute  l’ctcnduë  de  fon 
Empire  ; ce  qui  étoit  un  iÿmbole  de  cette  grande 
paix  que  le  Meflle  devoir  apporter  au  Monde , pour 
laquelle  il  a été  appellé  par  un  Prophète  lePrsnce 
de  Paix.  Il  fcmble  même  qu’il  y a eu  une  parti- 
culière conduite  de  la  providence  de  Dieu,  en  ce 
qu’Augufte,  tout  viélorieux  & triomphant  qu’il 
ctoit , ayant  établi  la  paix  par  tout , réfufa  nean- 
moins le  titre  de  Seigneur  que  quelques-uns  lui 
voulurent  donner.  Ses  veüës , quant  à lui , n’al- 
loient  pas  plus  loin  que  d’affeéter  encore  quelque 
modeftie,  ^ de  concilier  par  ce  moyen  l’amoujr 
de  fes  fujets.  Mais  les  veuës  de  Dieu  alloient  plus 
avant,  & là  Sagellè  ne  voulutnullcmentpermet- 
tre  que  ce  titre  de  Seigneur  fut  donné  à un  fimplc 
homme  tel  qu’étoit  Augufte  , au  même  tems 
que  le  véritalîle  Se^neur  du  Ciel  & de  la  Terre 
tlevoiç  naitre , à qui  ce  titre  devoir  àre  relèrr 
vé. 

III.  On  peut  rémarquer  qu’à  l’égard  de  la  na- 
tion Judaïque  Jefus-Chrifteftnédans  un  tems  ou 
la  corruption  des  moeurs  Sc  la  liipcrftition  y ré- 
gnoient  le  plus  fortement  i car  il  eft  vray  que  la 
vraye  pieté  fembloit  être  du  tout  éteinte  parmi  ce 
peuple.  L’hypoaifie  des  PhariGens , la  politique 
des  Hérodiens , les  impertinentes  Traditions  des 
Doéteurs  de  la  Loy,  les  HéréGes  des  Saducéens 
avoient  gâté  toute  la  Religion,  & la  Morale. 
Les  Romains  ifàifoient  Sc  d^lbient  les  Souve- 
rains SacriGcateurs  à leur  gré,  Sc  donnoient  le 
plus  Ibuvent  cette  importante  Charge  à d«  raé- 
chans  Sc  à des  feelérats  : Dans  ce  tems  donc  où 
il  n’y  avoit  prefqueplus,nidc  vérité,  ni  de  piété. 
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ni  de  fainteté  fur  la  Terre  , le  Fils  de  Dieu  eft 
venu  au  Monde,  afin  de  rétablir  ces  trois  chofes 
par  la  communication  de  Ton  Evangile» 

IV.  Il  faut  auflî  remarquer,  que  lelùs - Chrift 
eft  venu  précifément  apres  que  le  Temple  de  le- 
rufalcm  eut  été  magnifiquement  réparé  par  He- 
rode,  afin  de  donner  à cette  deuxième  maifbn , l’a- 
vantage & la  gloire  qui  lui  avoit  été  promife  par 
les  Prophètes.  Un  d’entr’eux  ayant  dit  en  ter- 
mes exprès  , que  le  Seigneur  luy  - même  entrerait 
dans  fin  Temple j &C  un  autre»  <yue  la  gloire  de  la 
deuxieme  maifon  ferait  plus  grande  eyue  celle  de  la 
fremie're.  ’ Cc  qui  ne  pouvok  être  accomply,  fi 
Dieu  eût  encore  retardé  l’envoy  de fon Fils, puif- 
que  bien-tôt  après  le  Temple  fut  entièrement  dé- 
truit par  les.  Romains.  ^ . 

Pour  le  lieu  , Jdiis- Chrift  eft  né  I.  dans  la 
Tribu  de  Juda , afin  d’accomplir  les  Anciens  Ora- 
cles. Mais  1 1.  il  eft  né  à Bethlehem  félon  la  Pré- 
diélion  de  Michécj  Et  toy  Bethlehem  Terre  de  lum 
da  , de  toy  me  (or tir  a syuelcun  pour  être  Dominateur 
en  Itraël,  0c.  Surquoy  l’on  peut  remarquer  la 
balTeflè  & la  petitefle  du  lieu  j car  Bethlehem 
o’étoic  qu’une  fimple  Bourgade.  Il  ne  voulut  pas 
naître  dans  ces  grandes  & ponpeufès  Villes,  qui 
fe  glorifioicnt  de  la  naiflaiKe  des  Princes  de  la 
Terre  » afin  de  deicendre  dans  un  plus  parfait 
abaiflèment*  L’on  peut  aufti  obferver,  qu’il  eft 
né  dans  Bethlehem , parce  qye  c’eftoit  la  Cité  de 
David  , où  tous  fes  defeendans  fe  dévoient  ren- 
dre , afin  d'être  enrôlez  félon  le  commandement 
d’Augufte.  Par  ce  moyen , il  a voulu  donner  une 
preuve  qu’il  étoit  Fils  de  David. 

Enfin  quant  aux  autres  circonftances,  on  peut 
remarquer  I.  celle  de  la  pauvreté  deJofcph.be 
de  Marie*,  qui  parut  en  ce  que  n’ayant  pas  trou- 
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vé  dccjuoy  ic  loger  dan»  Béthlehcm  , ils  furent 
fontraints  de  fe  rccirer  dsnw  une  ét^le  » où  1er 
Seigneur  n^uit.  I L Celle  de  la  crèche  où  il  fut 
mis  immédiatement  apf és  fà  nailEince.  Maisepant 
au  bœuf  & à l’âne,  donc  il  plaît  à plufieurs  Pré, 
dicateurs  de  l’Eglife  Romaine  de  raGO)mpagner> 
c’eft  une  circonftance  febuleulè  , née  de  l'appli-» 
carion  creufe  que  quelques  uns  ont  fait  àjdua-# 
Chrift  de  ce  Paflàge  d’Ëfaye  . Le  bmmf  connt^ 
for.  Pojfeffenr  , €5  rÀrfe  la  • crache  de  (on  M/Ufirr ^ 
ptais  ijrael  ne  ma  pas  «onntt.  J II  Ccüc  de  l’appsit* 
ricion  de  l’Ange  aux  Bergers,  félon  qu>’elle  eu  rai» 
contée  dans  l’Hiftoire  de  l’Evaogite.  •’  I V-  GcU® 
de  la  venue  des  Mages-,  de  l’Etoile  qui  leur  pa- 
rut Sc  qui  les  GOnduific,  du  troid)le  qu’ils  exaté» 
rent  dans  l’clprit  d*Hérode,  8c  dans»  toute  la  Ville 
de  Jcrulalem  ,du  mdîacre  des  EnfaUs  de  Béchlc-; 
)iem , du  voyage  dçs  Mi^s  à BétWehem  , 3c  dés 
préfens  qu’ils  ofïnrent  d J efus- Chrift.  ' U-  y au> 
roit  fur  chacune  de  ces  choies  , piulîeûrs  rémaf« 
ques  d fâii  e , mais  cela  notis  ménewMt  tfop  loinv 
fic  l’on  peut  les  trouver  daps  les  Livres,  & pria*- 
cipalement  dans  le  Duhia 
heim.  Voyez  auffi  fur  ie  fujet  dcs'Miges.cequç 
Cafaubon  a écrit  liafls  fes  Ammad^tjions  contât 
Baronins , oü  il  releve  les  impertinenGçs.  de  phai» 
fleure  Doéteurs  de  PEglife  Ronoaincy  qui  veu- 
lent que  ces  Magcajfiifîeiïf  des  Rbys,"qi»  difenc 
qu’ils  étoient  trois  «i  tïombre  , & «jui-  voip:  oa^ 
pie  jufqu’à  leur  donner  des  noms.  • ^ ->  r 
’ ' ' ‘VL  r;u.: 
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CHAPITRE  X. 

Des  premières  années'  de  la  Vie  de  Jefus^ 
Chriji  avant  fon  Batême. 

DAns  ce  Chapitre,  nous  avons  à traiter  des 
chofes  luivantes.  La  première , de  la  Cir- 
conciHon  de  Jefus  - Chrift.  La  deuxième , de  la 
Palification  de  la  Vierge  là  Mere.'  La  treiziéme, 
de  leur  fuite  en  Egypte.  La  quatrième , de  leur 
retour,  & de  leur  fejour  dans  la  Ville  de  Naza- 
reth. La  cinquième  , de  ce  que  ^nt  Luc  dit , 
que  le  pétit  enfant  croiflbit  en  âge  &:  en  grâce, 
La  fixieme,de  œ qui  lui  airiva  à l*âge  de  douze 
ans  dans  le  Temple  de  Jerufalem.  Et  la  l^tiéme, 
de  ce  qui  cft  dit,  qu’il  ètoit  foûmS  à Jol^h  8c  à 
Marie.  Mais  de  toutes  ces  chofes,  nous  en  parle- 
rons ibmmairement. 

Quant,  à la  première  , Jefus - Chrift  a voulu 
être  circoncis.  I.  Parce  qu’il  ètoit  Enfant  d’A- 
braham , luif  par  coniequent  de  naiflànce,  à caule 
dequoy,  il  â voulu  porter  le  caraâérc  qüi  diftin- 
guoit  ce  Peuple  d’avec  les  autres  Nations , 8c 
avoir  en  fa  chair  le  figne  de  l’Alliance  de  Dieu, 
jl.  Une  partie  même  de  fon  Abaiflcmcnt  a con- 
fifté  en  ce  qu’il  a été  foûmis  à là  Loy,  & pour 
une  marque  de  cette  foûmilBon  , il  a voimi  être 
‘circoncis.  Quand  il  reptile  Batême  de  Ican  Ba- 
tifte  ,leàn  lui  dilbit,  Cefi  moy  fqni  dns  être  Bktité 
de  toj  , e3  fonrtant  w viens  vtr s mej  , Et  Jelus- 
Ghrift  lui  répondit , LAijJe  faire  four  maintenant , 
trer  aénfi  nout  efi-tl  convenafsle  d'accomplir  toute  juf- 
tice.-  Ces  paroles  lignifient,  qu’il  lui  ètoit  néc^- 
iairc  de  le  foûmcttrc  à tous  les  différens  minifté- 
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res  Di  vins,  pendant  qu’il  étoit  fur  la  Terre.  Com- 
me donc  il  voulut  pafler  fous  le  miniftére  de  lean 
Bàtifte,  & recevoir  le  Batême  de  là  main  , il  lui 
étoit  néceflaire  aufîi  d’être  foûmis  4 celui  de  la 
ï-,oy  Mofâïque  , & de  recevoir  la  Circoneifion , 
qui  non  iêulement  elle-même  étoit  une  partie  des 
cérémoiiies  Legales , mais  qui  engageoit  à l’ob- 
fervation  de  toutes  les  autres.  III.  Jcfos-Oirill 
devoir  être  Mintfire  d,e  la  Ctrconajion  , c’eft-à- 
dire  , que  la  Vocation  étoit  premièrement  dêfti- 
née  pour  les  luife,  fuivant  ce  qu’il  difoit  lui-mê-i 
me.  le  ne  fitts  envoyé  finort  pour  Us  brebis  pênes  de 
la  Afatjon  d‘*/Jra(l.  Or  pour  être,  Miniftre  de  la 
Çirconcifion  , il  falloir  qu’il  fût  luy.-même  cir- 
concis ; Car  autrement , il  n’eut  peu  ni  entrer  au 
Temple,  ni  fréquenter  les  Synagogues,  ni  avoir 
même  de  commerce  particulier  avec  les  luifs, 
principalemen#  fur  le  fujet  de  la  Religion.  Ce 
font  - là  à peu  - prés  les  raifons  pour  lelquclles  le- 
fus-Chrift  a reçu  la  Circonciûon  , mais  il  faut 
bien  prendre  garde  de  ne  lui  pas  attribuer  les  mê- 
mes effets  , ou  les  mêmes  vfages  de  la  Circond-» 
(ion  qu’on  attribue  au  refte  des  luifs.  Car  les 
luils  recevoient  la  Cirçoncifion.  I.  Pour  leur  être 
un  mémorial  » que  de  leur  nature  ils  étpient 
étrangers  de  l’Alliance  de  Dieu  , & éloignez  de 
fa  Communion.  1 1.  Elle  leur  étoit  un  gage  que 
Dieu  ràt  fa  mifériçorde  & pan  un  effet  de  fon  Bout 

Î)laifii^es  avo.it  ,chdfis  pour  être  fiens.  lil.  Elle^ 
es  avertiflôit  aufîi  du  péché  originel  » dans  Ici' 
quel  tous  les  hommesdu  Monde  naiffent.  I Elle 
leur  étoit  une  aflîkance  de  la  remiffion  de  leurs 
péchez  par  la  grâce  de  Dieu.  Tous  ces  ^efletsn’a^ 
Vuipnt  pas  de  lieu  à l’égard  de  la.  Perfonne  de 
Jefus.-  Ghiifi  , car  étant  originellement  Saint  & 
^ Jfufte  , il  étoit  naturellement , 5c  par  fa  pre? 

micre 
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. miére  condition , dans  la  communion , Sc  dans  l’a- 
inour  du  Pcrc  , & n’avoit  aucun  beibin  de  rece- 
voir le  Sacrement  de  la  remiffion  des  péchez.  Il 
faut  donc  fe  reftreindre  aux  raifons  que  je  viens 
de  marquer  , aufquelles  on  peut  ajbûter  ceil&:cy 
qui  efl,  qu’il  a voulu  autorifer  les  Ordonnances 
de  la  Loy  en  là  propre  Perfonue  , & faire  voir 
que  bjen-loin  qu’il  fut  contraire  & oppofé  à la 
jLoy , il  la  recpnnoilïoit  pour  Divine.  En  un  mot 
qu’il  n’étoit  pas  venu  au  Monde, comme  il  ledit 
• luy-même y p(xur anéantir  la  Loy, mais  pour  l’ac- 
complir, ^ ^ 

Au  refte , l*on  peut  regarder  fa  Circoncifion , 
non  feulement  comme  une  partie  de  fon  abaiffe- 
ment , iqais  auffi  comme  une  partie  de  fès  dou- 
leurs y ôc  comme  un  efl'ay  8c.  un  prélude  de  l’efv 
fufîon  de  Ibn  Sang  qu’il  devoir  faire  en  la  Croix.  ‘ 
Car  le  San^  qu’il  verla  fôu%Ie  couteau  de  Moyfe  y 
fut  une  préparation  à celuy  qu’il  répandit  fur  la 
Croix. 

Après  la  Circoncifion.de  Icfus,  il  faut  parler 
de  la  Purification  de  la  Vierge  fa  Mere.  Cette 
Purification  cônfiftoit  à offrir  un  certain  Sacrifice 
ordonné  par  la  Loy  pour  expier  la  Ibüillure  Lé- 
gale & figurative  « laquelle  félon  Moyfè  excluoit . 
les  femmes  acouchécs  de  l’entr^  du  Tabernacle. 
On  peut  demander  , s’il  y avoit  en  effet  dans  la: 
Sainte  Vierge  aucune  (elle  fbüilleurey  6c  fi  cette, 
foüilleure  ne  choque  pas  la  parfaite  Sainteté  de 
Jefüs-Chrifi«  le  répons  y Que  puis  que  la  Sainte 
Vierge  a voulu  fç  purifier  y 6c  que  Dieu  l’a  aiaû 
réglé  par  l’ordre  de  fâ  Providence , il  n’y  a nulle 
apparence  que  cela  fe  foit  fait  fans  néceffité.  Il 
y a donc  eû  en  effet,  un  telle  foiiillure  Légale  6c 
figurative  en  elle,  à caufe  de  fon  accouchement. 
Et  Û ne  faut  pas  s’imaginer  qn’il  y ayf  en  cela 
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rien  (][ui  choqae  la  pArfâice  l'aintetc-de  Jcfiis-Chrift , 
ni  qui  foit  même  injofieux  à la  Vierge.  Car  cctt^ 
Ibüillure  n’écoitqü*cn  figure  & en  image;  Iniagé 
à la  vérité  , *qiH  dans  les  autres  pèrlbnnes  éroit 
accompagnée  lîc  la  vealicé.  Car  elle-  repréïèntoit 
le  péché  ortgind  dans  lequel  noüs  naif^ns  tous , 
& par  conféquent,  Phorreur  que  Dieu  avoit  na- 
turellement dtt  ce  qu’une  femme  met  une  créa- 
ture pécho'efiê  âU' Monde  , muUipliani  aii^  leà 
ennemis  de  Diem  Mais  en  laS^ike  Vierge  ,cettë 
figure  ou  cette  ima^a'  été  deâitnée  de  fà  rèalitë^ 
L.e  fhiit  de  Marie  étant  (àint,  (ans  macule  ^ fepte-' 
ré  des  pécheurs  , l>ieü  loin  que  Marie  fut  fous 
Pindign^on  de  Dieu  pour  avoir  mis  au  Mondtj 
fon  enfant , elle  a été  au  contraire  , pour  edatné^ 
me  l’objet  de  l*amour  6c'  de  la-  bénédiéb’on  du 
Sciglneur.  Et  c’eft  à celftyqu’avoît' égard  Elifà^ 
beth  , quand  elle  s’éoiéaen  voyant  Marie  , Tt*  tti 

bénue  eHtté  Us  femmis  , bsim  efi  U fhiit  trm 
P^entre.  Comme  fi  elle  luy  eût  dit , les  autres’ 
femmes  font  naturellement  fous  la  malédiéHoiide 
Dieu  , parce  qu’elles  portent  des^  fruits  rn^ditS',' 
& qu’dlcs  mettent  au  jour  des  enfâns  irifeéèez  dîi 
péené,  des  enfàns  d*ire  6c  de  rébellion.  Mais  t<#' 
.tu  cz  bénke,  parce  que  le  fhiit  dé  tOri  ventreéft 
luy-méme  faint  ^ bénit.  Cette  fotiillure  dont^ 
Légale  en  laVicrge.n'étoifqu^unefimple’  imagé,' 
qui  ne  repréfcntolt  rien  dè  réel  èn  die  , qui  n’é- 
toit  rien  par  rapport  à Dieu,  liiah  qui  neanmoinsi,- 
à caufo  de  l’ordre  legal,  ne  Idifibit  pas  de  l’ese^ 
clurre  du  Tab^Oàcle  ou  du  Tèhiple.  A eatifd 
dequoy  die  i eu  befoin  d’une  purificatiottU 
'i  Pour  la  fuit?e  de  Jefus-Ghyift 
ràfcMi  hilloîiqué  nbtis  en  eft-rappoitée  dàdS  l’E<- 
vangilc,  qui  mt'pour  éviter  la  foreur  d’Hérbdc, 
lequel, f«r  ic$  moUvemensde  fa  jaloufîe , fit  mdw 

facrer 


DE  Jesus-Chr  I ST.  LîV.V. Ch.  X.  365 
facrer  les  Enfàns  de  Béthlehem  de  l’àge  de  deux  ^ 
ans  & au  dcflQus.  Mais  outre  cette  railbn,  il  y en 
avoit  encore  une  rayllérieufe  dans  le  fècret  con- 
feil  de  la  Providence  Divine  que, Saint  Matthieu 
a marquée  difant , que  lofeph  ayant  été  divtntment 
avertj  en  fènge,  de  prendre  U petit  enfant  (3  fà  me- 
re  , é3  de  s’enfuir  eu  Egypte  dés  cjtéil  fut  reveillé 
obéit  a cet  averùfféruent  fe  tint  en  Egypte  jufeju^a 
la  mort  d^Herode  , afin  que  fh  aooomply^e  dont  le 
Seigneur  avoit  parlé  far  le  Prophète , diftni , I*ay  ap- 
pellé  mon  FtU  hors  ep Egypte.  Pour  l'intelligence  de 
ce  myûére  , il  faut  lè  (èuvenir  que  l’Egj'pre  cil 
le  Type  de  l’état  des  hommes  fous  la  colcre  & la 
malediâaon  de  Dieu  , & par  oonl'équent,  la  vo- 
cation ou  la  loitie  hors  d’Egypte , le  Type  de  la 
délivrance  des  hommes  de  deüous  cettc»colcrc  & 
cette  malcdiétion  j Outre  cela  & hors  de  cette 
fcprcfciitation  typique,  l’Egypte  avait  été  le  lieu 
de  la  ftrçitude  aftucUc  des  ilmelitcs  ,'de  laquelle 
Dieu  les  délivra  en  les  en  retirant  pour  leur  don- 
ner la  Terre  de  Canaan  »',  pofleflîon.  Oaonpeut 
confidérer  Jelîis-Chrift  à trois  égards.  I.  Com- 
me le  Mcflie  des  Juifs.  II.  Comme  le  Médiateur 
& le  Rédempteur  de  tout  le  genre  humain.  Et 
J 1 1.  comme  l’exemplaire  ou  le  moJelle  fur  \cr 
tjuel  Dieu  a formé  l’Eglife  , & dans  lequel  il  la 
voulue  repréfenter.  Au  premier  égard,  jefus- 
Chrift  étoit  le  Chef  de  la  Nation  Judaïque,  qui 
devoit  faflèmbler  en  fa-  Perfonne  les  principaux 
at^dens  qui  étoient  arrivez  à cette  Nation.  C’eft 
pourquoyDieu  voulut  qu'il  defeendit  en  Egypte, 
qu’il  y demeurât  quelque -tçms , & qu’il  en  fût 
rappelle , afin  que  l*on  vît  en  fa  Perfonne  une 
idée  & un  abrégé  de  l’Oeconomic  de  Dieu  en- 
vers les  Ifraclices.  Au  fécond  égard,  Jefus-Chrift 
comme  Mçdiawur , devoit  pafler  foys  la  colère  de 
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ia  lufticc  Divine  i puis  qu’il  s’étoit  chargé  de  nos  ' 
péchez»  & il  en  devoir  lortir  heu^ilcmenc  pour 
aller  jouir  du  repos  de  fa  célefte  Canaan  ; pour  • 
exprimer  un  image  de  cela  même  , Dieu  voulut 
fon  Fils  defeendît  enEgypte,&  qu’il  en  for- 
tit  bien  ^ tôt  après.  Enfin  au  treiziéme  égard  ^ 
puifque  Dieu  a voulu  appeUer  fes  élus  du  milieu 
de  la  corruption  & de  la  lcrvifudc  du  péché  fie 
du  monde,  ÔC  comme  parle  l’Ecriture,  Z.«  trm/Z 
forter  de  Lu  pmjftnce  des  ténèbres  au  Royaume  de  fa 
lumière , fa  Providence  a voulu  tracer  un  mo-  • 
delleou  un  crayon  de  cela>même,  en  laPeifonne 
de  jcfus-Chriil  fon  Fils  , l’exemplaire  de  nôtre 
condition,  6c  pour  cet  effet,  il  l’a  fait  defeendre 
en  Egypte , fie  i’en  a hcuceufement  rappellé.  1 C’eft 
à mon  a^  , ce  qu’on  peut  dire  de  plus  folide 
pour  l’éclaircilTement  de  l’Oracle  d’Oféc , :£aj 
appellè  mon  Ftls  hors  d’Egypte.  le-laifTe  à part  quel» 
ques  autres,  confidérations  morales  qu’on  peutfiû- 
re  fur  l’Hiftoire  , comme  que  Dieu  voulut  qûfc, 
la  vie  dp^lc^iJS-Chrift  fon, Fils,: commençât  par 
une  perfécution , fanglautc  de  fos  ennemis  , que 
& Providence  pourtant  le  protégea  , 6c  ne  per» 
mit, pas  que  les  deflèins  d’Hérode  fuSèi»  üdoom»  > 
plis;,  V <5ue  Marie  fit  lofeph.  furent  heureux  dai» 
ca  exil  ,!  non  feulement  ; pàrce  qu’ds  le  fou^  . 
ffoient  pour  la  caufe  de.lc^rChrifi:,  non>iisUA 
lement , parce  qu’ils  le  fou^^ient  en  fa  corb*- 
pagnie , mais  aufli,  parce  iqjje  &^Perfofline  leur 
étoit  une  ;.prQce£tion  trés-afiurée,  fic>  plufiq|p 
.autres  remarques  que  l’onipeut ifairc  lUr.  ceuif 
jet.  ^ ».  /i'- > J..,  1...  .y  It'j-'p 

c Quant  à leur  retour  en  ludee , 8c,  à Ipuf  f^ur 
dans  la  Ville, de  Nazareth  j', il  y a cecy,  de  par- 
ticulier .à'pbferver , qui  regarde  l’Araiffoment 
extrême  .ou  Jclus-Chrifl  a voulu  defeendre»  f^' 

voir. 
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'^îr  (ju’cntrc  .toutes  les  Villes  de  laludéc  8c  deu 
Galilee , celle  de  Nazareth  étoit  p^iculiéretnent 
déence,  comme  une  Ville  de  gens  de  néant,  qui 
n’a  voit  jamais  rien  produit  d’illi^f^eni  de  bon,  à 
caulè  dequoy  Nathanaël  lean  i.  diibic  à Philip- 
pe , Peut-il  venir  ^stel^ue  chofe  de  bon  de  Nazareth. 
C’étoit  donc  une  cfpécc  d’injure  proverl^e 
parmi  les  Juifs  d’appeller  quelqu’un  Nazarien , 
pour  fignifier  un  feinéant , un  homme*  digne  du 
dernier  mépris , 8c  incapable  de  faire  rien  de  grand 
dans  le  Monde,  à peu  prés  comme  parmi  les 
Grecs,  on  appelloicles  Crtttïm y rentres pnrejfenx 
0 massvaifès  bêtes,  leTus-Chriildonc  a vouluctre 
élévé  pendant  les  premières  années  de  fa  vie  dans 
la  ville  de  Nazareth , afin  de  fc  charger  de  l’oppro- 
bre que  ce  nom  de  Nazanen  contenoic.  Et  en  ef- 
fet il  ne  faut  pas  douter  que  Pilate  ait  eu  é^rd, 
lors  que  pour  fe  mocquer  de  Jefus-Chrift,  il  écri- 
vit le  titre  de  fa  X^raix  en  ces  termes,  Jésus 
Nazarien  Roy  des  Juifs.  C’eft  de 
icette  manière  qu’il  faut  expliquer  le  Paflâge  de 
Matth.  2.  Il  habita  en  la  vide  appeUe'e  Nazareth  y 
afin  tjiu  ce  cjui  avait  été  dst  par  les  Prophètes  f Ht  ac- 
compli, Il  fira  appelle'  Nazjurien.  Plufieurs  Inter- 
prètes s’agitent  extrêmement  pour  trouver  dans 
quelqu’un,  des  Prophètes , ce  Texte  allégué  par 
Saint  Matth.  Il  fera  appelié  NazAnen , 8c  les  uns 
le  rapportant  au  voeu  duNazaréat,  veulent  trou- 
,ver  ce  Texte  dans  ce  qui  eft  ditdeSamfon,  Il  fe- 
ra Nazjtrien  de  Dien,  mais  le  bon  fens&  la  Gram- 
maire réfiftcnt  à cela.  Les  autres  le  tirent  d’un 
mot  Hebreu  qui  fignifie  un  rejetten , terme  dont 
Efàïe  s’eft  fèrvi  Chî^itre  & l’a  appliqué  au 
Meflît.  Mais  cela  même  n’a  nul  fondement  ni 
nulle  apparence,  n’ayant  nul  rapport  à la  ville  de 
Niusareth , de  laquelle  il  cil  dit  ici  fôrmellement, 
r que 
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que  Icfiis-Chrift  tira  fbri  Nom  de  N*tjiritn.  H 
feue  donc  dirq^u*à  la  vérité  cette  allégation  de 
Saint  Matthieu  ne  le  trouve  en  nul  endroit  des 
Prophètes  quaRt^aüx  termes  ; mais  qu’elle  s’y 
trouvent  quant  au  fens,  car  les  Prophètes  nous 
apprennent  que  le  Melîic  devoit  être  un  homme 
meprilé,  le  rebut  des  autres  hommes,  un  ver  & 
non  un  homme,  vil,  abjet , lans  eftiraej  or^c’eft 
ce  que  Saint  Matrh.  a exprimé  de  cette  maniéi^i 
Jl  ftra  appelle NazArùn , par  la  raifon  que  j’aydite, 
que  ce  wom  de  NatArien  étoit  une  injure  pro- 
verbiale parmi  les  fuift,  pour  répréfenter  le  der- 
nier mépris  où  étoit  un  homme,  à caofe  que  la 
ville  de  Na^areth  ne  produiibit  que  des  gens  de 
néant-  11  veut  donc  dire  que  pour  accomplir  ce 
que  les  Prophètes  avoient  dit  «euchant  ce  mépris 
où  leMeffie  lcrok,Jefiis-Cbrift  voulut  être  nour- 
ri & élévé  dans  la  ville  de  Nazareth.  Voyez  lur 
ce  fujet  DubU  Evangetica  de  Mr.  Spanheim. 

' La  cinquième  dholê  que  nous  avons  à traiter 
dans  ce  Chapitre , regarde  ce  que  S.  Luc  rapporte 
de  lui  Chap  O.  Savoir  que , U petit  Enfantcrn^it  & 
je  fdrtifUit  en  ejprit'^  étant  rempli  de  Sapience^  é3 
aue  U Grâce  de  Dien  étoit  ptr  lui.  Et  un  peu  J^US 
cas , que  léfui  avançait  en  S/^ience  ^ & en  [hatM-e  f 
€$  en  grâce  devant  Dieu  C?  Us  hommes,  Surquoy 
•il  s’eft  étnû  «ne  quelHon  d’Ecolc  entre  ceux  de 
PEglife  Romaine  & nous.  Car  ceux  de  l’Eglifc 
Romaine  veulent  que  l’ame  deJefus-Chrift,dés 
le  moment  de  là  création , ait  été  remplie  parfai- 
tement de  toute  forte  de  connoiflànce , & qu’el- 
le n’ait  rien  ignoré.  Et  ils  expliquent  les  paroles 
de  Saint  Luc  en  ce  fens,  Éivoirquc  lefos-Chrift 
à mefore  qu'fl  s’avançoit  en  âge,  déployoit  de 


11 


DE  Te^sus-Chruiv  Liv.  V.Ch.X. 

U cft  certjôa  que  cette  queftion  eft  dç  tres-pctkc 
impoitaoce,  & qu’elle  ne  mériteroit  nullement 
de  faire  unecoatroveriê,néanttnoins  il  efteeitain 
9uiü  que  les  termes  dont  l’Evangile  Ce  Icit , ne 
femblent  pas  bien  fouffiir  le  fens  que  l’Ecole  Ro- 
maine leur  veut  donner.  Car  il  dit  que , le  petit  En~ 
font  crotffoit  & Je  fortifiât  t en  eÇprit^  <5  qu'il  s*avun- 
foit  en  fieptenct , ce  qui  lên^ble  fignifier  qu’il  ac- 
queroit  de  nouvelles  coimoiU'ances  à mefure  qu’il 
s’avançoit  en  âge.  11  y a^  donc  beaucoup  plus  d’ap- 
parence de  dire  que  l’atnc  de  lefus-Çhriil;  a reçu 
par  dégrez  cette  piotitude  de  Icience  £ç  de  con- 
noilTaoce  qu'elle  ^olséde  maintenant , & que  le 
dégrc  qu’il en  reçut  dans  lôn  enfances  étoit  beau- 
coup plus  petR  que  ce  qu’elle  en  obtint  dans  la 
fuite.  Mais , direz-vous,  l’ignorance  n’ed:-el  le  pas 
un  grand  deffaut,  & comment  peut-on  l’attribuer 
à l’ame  de  lefus-Chrid  en  quelque  tems  ou  en 
quelque  état  qu’on  la  coofîdere.  le  répons  que 
l’ignorance  de  mauvaife  difppûtion , comme  on 
parle  dans  l’E>cole , ed  (ans  douce  un  défaut  vi- 
deux , Sc  unp  knperfeébion  mor,ale  dans  la  créa- 
ture , d’où  il  s’enfuit  que  lefus-Çhrid  n’en  a ja- 
mais été  capable.  Mais  quant  à l’iguorance  qu’on 
appelle  de  pure  négation,  c’ed  une impei-fcâion 
naturelle  à la  vérité , mais  dans  laquelle  il  n’y  a 
nul  vice,  nulle  cbolê  réproebat^e,  & qui  même 
dans  l'enÊiBce  ed  une  fuite  néçedaire  de  la  bafl'edè 
ée  l’âge.  Quoy  qu’il  en  fbic  , il  n’ed  guère 
vray-iêmblable  que  l’ame  de  lelùs-Chrid,  lors 
qu’elle  étoit  dans  le  berceau,  lut  remplie  des  mê- 
mes lumières  ,&  des  mêmes  connoidânees  qu’el- 
le poâede  maintenant  dans  le  Ciel  j mais  comme 
j’ay  dit  cette  quedion  ne  doit  pas  feirc  une  con- 
iroverlè.' 

Viienc  enfuite  ce  que  Saint  Luc  rapporte  de  Ic- 
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liis^Chrift  , étant  venu  avec  Tofeph  éS  Marié  k 
lerttfalem  a Page  de  douz^e  ans  ^ pour  j célébrer  L* 
Fefie  de  Pâques^  il  fut  trouvé  dans  le  Temple  a^st 
au  milieu  des  DoSléurs,  les  écoutant  & les  interro- 
geant ) dont  tous  ceux  qui  Poyoient  s^étonnoient  de  p$ 
faptence  & dejes  répon/ès.  I*  Il  faut  confidércr  cec 
accident  de  fa  vie  comme  un  de  fes  rayons  de  gloi- 
re , qui  de  tcms  en  tems  fc  faifoit  voir  au  travers 
du  voile  de  fon  abaiflement , comme  nous  Pa- 
vons dit  (j-defliis,  II.  U le  faut  confidérer  com- 
me un  praude  de  là  Prophétie  qu’il  exerça  plei- 
nement après  fon  Batême.  III.  11  le  fàutconfidc- 
rer  comme  une  choie  par  laquelle  la  Providence 
Divine  vouloit  commencer  à jwéparer  les  hommes 
pour  tourner  les  yeux  fur  lui , & faire  dqa  naître 
dans  leurs  cœurs  une  grande  attente  de  lui , afin 
que  cette  attente  lui  fervît  lorsqu’il  fo  déclaraoit 
ouvenement  pour  le  Fils  de  Dieu  & le  Mellîc. 
IV.  On  peut  dire  encore'  quc‘la  Sagefle  Divine 
avoit  ordonné  cela , & pluueurs  autres  choies  de 
cette  nature , afin  de  remettre  toûjours  devant  les 
yeux  de  Jofeph  & de  Marie , à qiîisJc  Seigneur 
étoit  foûmis  pendant  fes  premières  années,  la  gran- 
deur & la  gloire  de  la  condition.  Au  relie  il  faut 
rémarquer  que  lefus-Chrift  étoit  aflîs , non  aux 
pieds  des  Doéleurs  comme  leur  Dilciple , mais  au 
milieu  d’eux , les  interrogeant  8c  répondant  luy- 
■ même  à leurs  interrogations.  C’étoit  pour  dé- 
ployer devant  eux  les  lumières  de  la  Sagelse,  & 
non  pour  recevoir  inflruâion  j car  quant  à Moïfe 
nous  trouvons  bien  qu’il  fût  élévé  en  toute  la  fà- 
pience  des  Egyptiens,  nous  trouvons  auffi  que  S. 
Paul  fut  éléve  aux  pieds  de  Gamaliel  dans  tous 
les  myftéres  de  la  Religion  Judaïque , mais  pour 
lefus-Chrift  il  n’a  été  difciple  d’aucun  autre,  fon 
ame  à proprement  parler,  n’a  reçû  que  lesinftruc- 
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tions  du  Saint  Ëfprit  ; ôc  il  n'eût  pas  été  convéna- 
ble  que  le  Souverain  Prophète  de  rEglilCj  le 
Chef  & la  fource  de  toute  la  révélation  Evangé- 
lique eût  emprunté,  non  pas  mêtoe  dans  fon  bas 
àge^  lès  lumières  Sc  Tes  cdtmoii^nces  de  la  main 
ou  de  la  communication  des  hommes. 

Pour  ce  qui  regarde  la  feptiémcchofe  que  nous 
avons  à confidérer,  jiivoir  qu’il  étoit  foûmis  àjo^ 
fepb  & à Marie.  Saint  Luc  le  dit  en  propres  ter- 
mes Cbap«R.  Jldefceadit^  dit-il  j avec  eux  t & vint 
à Nazareth  f & il  leur  e'teit  fujet.  Ccs  paroles  veu- 
lent dire,  ce  me  lêmhle,  qu’il  vivoit  dans  leur  fii- 
mille  comme  un  fils  y vit , réconnoifsant.  Maric^ 
pour  la  Mere,&;  lui  rendant  en  cette  qualité  tous 
les  devoirs  que  la  Nature  & la  Loy  Divine  obli- 

Î;cnt  les  enfans  de  rendre  à celle  qui  leur  a donné 
ejour.  Et  quantàjolèph,illeréconnoiisoitpour  . 
Je  chel  &ledireéteurdelamai(bn.  Mais  commenta 
direz. vous  J cela  le  pouvoit-il  faire,  Jefiis-Chrift 
le  Fils  éternel  de  Dieu,  pouvoit-il  ainfi  s’afiujet- 
tir  à une  autorité  humaine^  & Jofeph  & Marie 
Q’avoient-ils  pas  alkz  de  connoi^ance  de  (à  con-i« 
ditfon , pour  réconnoître  que  c*étoit  à eux  à lui 
rendre  une  obeïlsance  & une  lêrvitudc  profonde, 
au  lieu  d’en  exiger  aucune  de  lui  ? je  répons , que 
quant  à Jefus^Chrifi:  ce  qu’il  en  a feit  a été  par  und 
démiûion  volontaire  , £c  néantmoins  necelsaird 
pour  l’Oceonomiede  nôtre  lalut  ; il  n’ignoroit  pas  e 
la  grandeur  infinie  de  là  Perfonne,  mais  il  favoit 
«ufli  qu’il  étoit  venç , non  pour  être  fervi , mais 
pour  fervir.  En  un  mot  il  etoit^ns  l’Etat  de  fon 
abaillcmcnt  j & cette  lujétion  à Jofeph  & à Marid 
en  lufoit  une  partie  cunfidérablc.  C^ntàjt^ph 
& Marie  , je  ne  doxKe  pas  qu’ils  n’eulsent  quel-* 
que  connoiisance  de  la  louvcraine  dignité  de  le- 
lus.  Les  paroles  de  l’Aiige  à la  Vierge,  Sc  celles 
- Tom.  ///.  A a d».t 
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dumémc  Angeàlofèph,  ne  leur  penftcïtoicnt  pas 
d’ignorer  ce  qu’étoit  ce  Divin  Enfant.  A quoy 
il  faut  ajoûter  ce  qu’ils  en  avoienc  appris  par  m 
venue  des  Mages,  par  les  difcours  d’Elilabctb,* 
& par  ceux  de  Simcoti,  néantmoins  ilfautrécon- 
noître  que  cette  connoifsance  qu’ils  en  avoient 
étoit  encore  extrêmement  confufe,  car  il  eft  dit 
dans  ce  même  Chapitre  de  Çaint  Luc , que  lefus 
leur  ayant  dit , poun^my  efi-ce  vous  me  cher- 
chiez. , ne  /aviez,  vous  pas  y»’i7  me  faut  être  occupé 
aux  affaires  ée  mon  Pere^  ils  n entendirent  pas  ce  qu  si 
leur  difoit.  Or  cela  eft  une  marque  évidente  que 
.la  connoilsancc  qu’ils  avoient  de  la  Divinité  delà 
Perfonne  étoit  encore  foible&obloirc,  la  Provi- 
dence Divine  le  voulant  amil,  afin  que  le  Seigneur 
pût  palser  fous  cette  première  partie  de  fon  abaifi- 
l'ement , qui  lui  étoit  abfoluftient  nécefsaire.  On 
peut  ici  mettre  en  queftibn , fi  Jefus-Chnft  a luy- 
meme  perfpnnellement  exercé  le  métier  de  lofeph, 
& ce  qui  fait  naître  cette  queftion  eft , que  l’on 
trouve  en  quelque  endroit  de  l’Evangile,  que  les 
Juifs  difoient , Celuy-ci  nefi-tl pas  Charp entier ^FUs dé 
lofeph  £?  de  Marie}  le  répons  qu’il  n’y  a nulle'ap- 
parence  que  Jcfus-Chrill  ait  voulu  exercer  la  pro- 
feflion  de  Jofeph , laquelle  ne  faifoif  rien  pour  là 
Charge  de  Médiateur,  Et  quant  à ce  que  les  Juifs 
,difent.  Celuy-ci  neft-il  pas  Charpentier  ^ ÔCC.  J1  eft 
à croire  qu’ils  ne  vouloient  marquer  autre  chofo 
que  la  condition  de  la  maifon  dont  il  étoit  forti, 
comme  lors  que  nous  verrons  le  fils  d’un  Labou- 
reur qui  fera  él^é  à une  charge  de  Magiftraçure, 
nonine  ferons  pas  difficulté  de  rappciier  luy-mê- 
me  Laboureur  ouPayfan,non  pour fignifier qu’il 
ait  luy-mêmeexercéj  cette  profeffionbafee  &vile, 
/mais  fimplcment  pour  marquer  la  condition  de  là 
naifsance  , Sc  la  maifon  dont  il  eft  foiti. 

CH. 
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CHAPITRE  XI. 

« * 

Des  années  du  Minijîére  de  Jefus-Chrift t 
depuis  fort  Bdtêmejufqidà  fa  mort. 


NOus  ne  prétendons  pas  de  traiter  ici  cxafte- 
ment  toutes  les  circonftances  de  la  vie  de 
Icfus-Chrill , car  ce  feroit  feire  un  Commentaire 
fur  l’Hiftoire  de  l?Evangile,  nous  marquerons 
donc  fimplement  quelques  Chefs,  & I.  nous  ver- 
rons de  quelle  qualité  a été  la  vie  dont  il  a joiiy 
fur  la  Terre,  non  feulement  avant,  mais  aufï 
pendant  fort  Miniftére,  1 1.  Nous  dirons  quelque 
chofe  de  fort  Bâtême.  III.  Nous  parlerons  de 
Tentation  au  Defert.  IV.  Nous  parlerons  en  gé- 
néral de  fa  Prédication.  V.  Nous  traiterons  en 
général  de  fes  Miracles.  VI.  De  la  vocation  d&fês 
Difciples.  VU.  Du  premier  envoy  qu’il  enfitpour 
prêcher  dans  la  ludée,  & dans  la  Galilée.  VIII. 
Des  témoignages  qu’il  reçût  du  Ciel.  IX.  De 
rinftitution  qu’il  fit  de  fes  deux  Sacremens* 

Pour  commencer  par  lapremiére  de  ces  chofès, 
la  vie  dont  Jefus-Chrift  vivoitfur  la  Terre , avant 
& pendant  le  tems  de  fon  Miniftérc , étoit  une 
vie  fimplement  humaine , & non  feulement  hu- 
maihe,  comme  celle  d’Adam  dans  l’état  de  l’inno- 
cence , mais  humaine  comme  celle  des  autres  hom- 
mes depuis  le  péché.  Ce  qu’elle  avoit  de  com- 
mun avec  la  naturelle  d’Adam,  étoit  qu’elle  étoit 
terreftre,  fujetteàlanéceflîtédesalimens,  auxvi- 
ciflîtudes  du  travail  & du  repos , du  veiller  & du 
dormir , & en  un  mot  à toutes  les  autres  foiblefses 
aulquclles  une  vie  animale  eil  fujete.  Ce  qui  déjà 
..  ■■  Aa  étoir 
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croit  un  grand  abaiflcment  pour  le  Fils  de  Dicir, 
mais  outre  cela,  elle  avoir  cecy  de  commun  avec 
la  vie  des  hoitimespécheurss  qu’elle  étoit  expofée 
à toutes  les  miféres , & à tous  les  accidens  que  le 
péché  a apportez  au  Monde , comme  aux  trahi- 
• Ions  des  amis,  aux petfêcutions des  ennemis,  aux 
douleurs,  aux  déplaifirs,  aux  accidens  des  tempê- 
tes & des  orages , & enfin  à la  mort*  Nous  ne 
lifons  pourtant  pas  dans  l’Evangile  que  Jefiis- 
Chrift  ait  été  fujet  aux  maladies  « dont  il  me  fem- 
ble  qu’on  peut  rendre  cette  raifon,  que  lesmalâU 
dics  font  l’effet  d’un  tempérànent  corporel  mal 
difpofc»  lequel  n’étoit  pas  en  Jefûs-Chrift.  Car  ' 
fi  le  tempérament  de  ,fon  Corps  eût  été  broiiilié, 
comme  ecluy  des  boromès  pécheurs , lamorteîa: 
été  une  fuite  naturelle  de  cette  mauvaiic  ccMnpo- 
fition.  Cependant  fa  mort  devoir  être  violente  & 
contraire  aux  principes  de  \i  nature,  fon  Corps 
donc  devoir  être  compolc  avec  un  températneoc 
fort  exquis,  & par  conféqiient  il  ne  pouvoir 
être  fùjct  aux  maladies.  Outre  ces  deux  chofes 
que  je  viens  de  rëmarquer  que  la  vie  de  jefus- 
Chrift  avoir  communes,  foit  avec  celle  d’Adam, 
fbit  avec  celles  des  hommes  pécheurs , il  faut  eo- 
core  obfèrvcr  qu’il  a été  privé  prdqucdetousles 
foula^emcns  dont  une  grande  ^rtie  des  hommes 
jouïflcnt.  Car  il  a été  p»ivrc  & dénué  de  tout  bien, 
fans  éclat,  ni  grandeur  mondaine,  fans  cette  fuite 
nomlwcufe  de  Serviteurs  ou  d’Officieis  qifc  les 
Grands  traînent  après  eux,  C’eftpourquoy  il  di- 
foit  luy-mêmc,  Les  Renmdsém  desfejfes^  & ies  os- 
fiatsx  de  fiùr  om  des  nids , nuùs  le  Fds  de  Phomme 
n*a  pas  où  repo fer  fis  se/le , & Siûnt  Paul  ayant  égard 
à cela  dit , seft  fait  pauvre  , afin  de  nous  faire 

riches.  H a donc  voulu  vivre , non  fimplement 
dans  une  condition  humaine , mais  dans  une  con- 
dition 
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dition  baüè,  vile,  dénuée  & mileraUe  entre  les 
hommes.  Et  c eft  cette  formé  do  Serviteur  doitt 
l’Apôtre  parle  PhiL  a. 

Dans  cette  condition  il  a' vécu  » non  dans  une 
retraite  ou  dans  une  fblitude,  mais  dam  le  com- 
merce ou  dans  laconveriàtion  fànjiliere  des  autres 
hommes , ni  plus  ni  moins  que  s’il  eût  été  leur  frè- 
re ou  leur  compagnon  , beuvant  & mangeant 
avec  eux , leur  parlât,  ft^êlant  dans  leur  Socié- 
té , s’intcreflant  dans  leurs  befbins , &;  ayant  pour 
eux  les  mêmes  afïèéUons  innocentes  que  imus 
avons  d’ordinaire  les  uns  pour  les  autres.  C’eft 
ce  que  Saint  Jean  a exprimé  dans  ce  Texte,  Lu 
Parole  a été  fuite  chatr  & a haifite'  entre  nous , & S. 
Paul  a voulu  dire  cela  même»  lors  qu’il  a dit  que, 
le  Setgneur  a été  fait  a U femhlmce  des  hommes , (5 
a été  trouvé  en  figure  comme  un  homme ^ Eo 
effet , ce  que  les  Lycaoniens  difbient  ÊtulTement  de 
Paul  & de  Bamabas,  Les  Dieux  étmt  faits fembU- 
blés  aux  hommes  fint  déeendus  parmi  nous,  on.  le 
peut  rcâificr  en  l’apj:diquant  à Jefus-Chrift  ,ÔC 
dire  que  le  Fils  de  Dieu , étant  devenu  comme 
le  plus  petit  d’emre  les  hommes,  s’ell  mêlé  parmi 
nous; 

On  peut  oppofer  oette  première  vie  de  Jefus- 
Chrift.  I.  A l’état  heureux  où  Adam  fut  créé  dans 
le  Paradis  Terreftre.  11.  A l’éclat  ôc  àlaMajefté 
fous  laquelle  les  Anges  cmt  paru  lors  qu’ils  ont 
été  envoyez  fous  des  formes  humaines.  III.  A la 
magnificence  des  Princes  & des  Roys.  IV.  A la 
vie  immortelle , incorruptible  & glc^-ieuiè  donc  le 
Seigneur  jouît  maintenant  dans  k Ciel , 8c  dans  ' 
toutes  CCS  oppofitions  il  y a lieu  de  méditer  d’aft'ez 
belles  diofes. 

Maisilfiiucpaflêr  à ion  Bâtéme.  1.  Nous  avons 
déjà  dit  ûir  le  fuke  de laCircôneifion,  que Jefus- 
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Cbrill  la  voulu  recevoir  pour  fe  foumettre  à la 
Loy , & pour  accomplir  cette  Jullice.vll  faut  di- 
re la  même  choie  de  fon  Bàtémc , il  a voulu  pal^ 
fer  fous  le  miniftére  de  Jean  Bâtifte  fon  propre 
précurfeur  , & il  le  dit  luy- même  » Latp  faire 
pour  maitjtenaniy  car  aitifi  eft~il  convenable' d^ac  ^ 
ionphr  toute  luftice.  Outre  çette  raifon  , on  en 
peut  encore  ajouter  quelque-autre,  comme  qu’il 
a voulu  coniirmer  Sc  l^ller  de  fon  autorité  le  mi- 
' niftére  de  Jean  , & faire,  voir  qu’il  étoit  du  Ciel 
& non  des  hommes  , qu'il  a*voulu.conlàcrer  les 
eaux  du  Bâtcme  , afin  que  déformais  les  fidèles 
regardalTent  ce  Sacrement  avec  relpeél:,  6c  le  ré- 
çullènt  avec  joye,puifque  le  Chef  de  l’Eglife,6c 
le  confommatcur  de  la  foy  ,a  bien  voulu  Te  rece- 
voir luy -r  même  ,<qu’il  a voulu  que  fon  Bâtême 
lui  fût  une  inauguration  folemnelle  dans  là  char- 
ge de  Médiateur  , 6c  particuliérement  dans  celle 
de  Prophète;  Car  ç’a  été  par  cette  porte  qu’il  y 
ell  entré.  Mais  il  ne  faut  pas  manquer  d’oblèr- 
ver  que  le  Bâtême  de  Jean  avoit,  à l’égard  des 
autres  hommes,  un  tout  autre  ulâge  qu’il  n’a  eu  - 
à l’égard  de  Jefiis-Chrift.  Pour  les  autres,  ce- 
toit  un  Bâtême  de  repentance  8c  de  rcmiffion  des 
péchez  , & une  vocation  à recevoir  le  Meflic  6c 
ft  entrer  datis  le  Royaume  des  deux  ; Car  c’eft- 
ce  que  porte  formellement  le  Texte  de  l’Evan-^ 
gile,  lean  Bâtifte  préchoit  le  Bâtême  de  repentance 
en  remtfhon  des  pe'cbez. , dijânt , Amandetrvotfs , car 
le  Royaume  des  Cieux  efi  prochain.  Où  VOUS  voyez 
ces  quatre  chofes  1,  Que  ce  Bâtême' étoit*  une 
• folenmelle  profeflîon  de  repentance  6c  d’amende- 
ment de  vie.  1 1.  Un  Symbole  6c  un  gjge  de  la 
rcmiffion  des  péchez.  III.  Une  annonciation  de 
la  venue  ou  de  la  manifeftation  prochaine  du 
Meifie,  IV.  Une  préparation  6c  une  exhortation 
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d’cQtrcr  dans  fon  Royaume-,  c’eft-à-dire,  d’em- 
braîTer  fon  Evangile.  Mais  toutes  ces  veuës  ne 
font  pas  d’ufage  pour  la  propre  Perfonne  de  Je- 
lus-Chrill , comme  il  eft  aife  de  le  comprendre , 
puis  qu’il  étoit  le  Meffie  luy-même.  * 

I I.  Jefus-Chrift  reçut  le  fiâtéme  étant  âgé  de 
trente  ans  ou  environ.  Cela  n’autorife  nullement 
la  rêverie  des  Phanatiques  , qui  condamnent  le 
Bâtême  des  paits  cnfâns,&  ne  veulent  pas  qu’on 
le  jeçoive  que  dans  un  âge  adulte,  comme Jefus- 
Chrift  le  reçut.  Car  le  Seigneur  avoit  reçu  dans 
ion  enfance  la  Circoncifîon  , qui  étoit  un  Sacre- 
ment de  l’Alliance  Légale  qui  répondoit  à celuy 
de  nptre  Bâtéme.  D’où  l’on  peut  conclurre  fort 
légitimement , que  nous  pouvons  adminiiirer  le 
Bâtême  aux  petits  enfans.  D’ailleurs, ce  que  Je- 
fus-Chrift  reçut  le  Bâtême  à trente  ans,  vient  . . 
d’un  autre  principe  que  du  Bâtême- même  , fa- 
voir  de  ce  qu’il  ne  voulut  entrer  dans  l’exercice 
de  fon  Miniftére,  dont  le  Bâtême  étoit  comme 
l’ouverture,  qu’à  l’âge  de  trente  ans,  & cette  rai- 
ibn  ne  fe  trouvant  pas  dans  les  autres  hommes, 
c’eft  mal-à-propos  qu’on  veut  différer  leur  Bâté- 
me  jnfqu’à  cet  âge -là, 

III.  Jefus-Chrill  ne  feBâtifà  pas  foy-même, 
mais  il  reçut  le  Bâtéme  de  la  main  de  Jean  Bâ- 
tifte.  Car  il  voulut,  bien  qu’il  fût  le  Maître  de 
Jean  , & l’Auteur  de  fa  Vocation  , fe  foumettre 

Jiounant  à fon  propre  [Serviteur  , cela  même 
àiflht  une  partie  de  fon  Abaiflcment , il  voulut 
encore  par  cette  foûmiflion  autorifer  l’ordre  dans 
îa  Religion  & dans  l’Ëglife,  & nous  donner  par 
fon  exemple , un  commandement  perpétuel  de 
nous  y foumettre. 

IV.  Il  fut  bâtifé  au  Jourdain, non  quclescaux 
de  ce  fleuve  euflent  quelque  chofe  en  çllçs  - mê- 
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mes  de  particulier  qui  les  dillinguit  des  autres 
eaux , ôc  les  fît  plus  Ikintes,  car  toute  eau , t cet 
egard  * efî  également  la  créature  de  Dieu  , mais 
il  y fut  bâtilc  » parce  que  c%oit-là  que  Ican  bà* 
, pfoit  tout  le  Peuple  qui  allait  à luy,  & que  le 
Seigneur  ne  voulut  pas  fè  fîiire  une  forme  ungu? 
liérc  de  Bâtcme  qui  le  difîinguât  des  autres  ; Ëc 
quant  à lean,il  batifoit  aulourdainpourlacoia* 
modité  du  Peuple , & non  par  autre  raifba  parti- 
culière. Or  cela  nous  eniêigne , qu  il  ne  faut  nul- 
lement être  icrupuleux  ni  ruperilitieux,  qmnd  il 
ûuc  eboilîr  ou  des  tems',  ou  des  lieux,  ou  des  ma* 
tiéres  corporelles  pour  exercer  les  Aftes  de  la 
Religion  ; car  ce  n’eft  pas  de  ces  chdesquc^Pc^ 
fîcace  de  la  Religion  dépend.  Ëlle  ne  dép»3d 
que  de  la  grâce  de  Dieu  & de  la  bonne  ccm-f 
fciencc  de  Pbomme.  - C’eft  lîir  ces.  deux  ebo  * 
fes  qu*il  faut  éçre  icrupuleux , &:  non  lùr  Iq 
refte. 

V.  jQnand  hfits  Chrifl  finit  hors  de  Peast^  le 
Ciel  fut  ouvert , le  Samt  E/prit  defeendit  fkr  bty  en 
forme  de  çolombe  ; une  voix  fut  ouje  du  Ciei^ 
oUfùnt  f teluy^cj  eft  mon  Ftls  btenuymé^  eeoutez.~le. 
En  général , ce  fut  I.  un  témoignage  que  Dioi 
voulut  rendre  à la  Peribnne  de  fonFils.  II.  Un 
témoignage  qu’il  voulut  rendre  à fan  minifténe. 
III-  Une  d^laration  de  la  vocation  , avec  ordre 
de  l’exercer  déformais  ;Cw  ces  termes.  Ecoutez.- 
le.  fqppolcnt  que  le  Pere  ouvre  la  bouche  à fon 
Fils  , ^ luy  ordonne  de  parler.  I V.  Un  com- 
mandement à tous  les  hommes  , de  fe'  foûmetn 
tre  à.laProfétic  de Jefiis-Chrift,  comme  étant  le 
Fils,  l’Auteur  de  la  Révélation  , & l’interpr^c 
des  myftérçs  du  Ciel.  V.  C’eft  une  déda-ation 
dç  cette  plénitude  de  grâce , qui  eft , tant  en  la 
Fçrfonne  deJef\is-Chritt,que  dans  fon  minifterc. 
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Gar  c’cil.ce  que  figniâe  la  delcerac  du  Saint-  Ef- 
prit  for  lui.  Vl-  L’on  y peut  rmarquer  auflî  la 
Trinité  des  Perfonnes , le  Pere  qui  parle  du  Ciel, 
le  Fils  qui  reçoit  fon  témoignage  , & le  Saint 
£(prit  qui  defeend  fur  le  Fils.  En  particulier,  Pou- 
verture  du  Crcl  marquoic  que  le  coinraeroe  du 
Ciel  avec  la  Terre  allok  commencer  à s’ouvrir, 
que  le  Ciel  ne  ferait  plus  iêrmé  pour ncais, com- 
me il  Pavok  été  auparavant,  que  ks  bénftiidicms 
d’enHkut  defeendroient  ftir  les  hommes , & que 
les  pricies&  le  culte  des  hommes  monteroient  dé- 
formais au  Ciel.  Quelle  fut  cette  ouverture  dans 
la  confidération  Phyfique , lavoir , Ci  ellcfiu  réelle, 
ou  fimplcment  en  ^parence , c’cft-à-diic  , un  de 
CCS  Phénomènes  qu’on  appelle  de- 

quoy  un  Théologien  Ce  doit  fort  peu  maire  en 

Ç:ine  , cela  regarde  plus  la  Philoli^hic  que  ht 
hcologie.  11  cil  pourtant  vray-femblable  que 
ce  fiM:  un  Ch/^a.  Quant  à la  voix  du  Pere , on 
peut  demander  , 6 elle  procéda  immédiatemem; 
de  lui , ou  fi  elle  fut  formée  par  les  Anges.  Et 
guoy  que  cetic  queftion  ne  fok  pas  de  grande 
édification , on  jm*  pourtant , qu’il  cil  probable 
que  ce  fut  quelque  Ange  qui  forma  dans  Pair 
l’articulation  de  la  voix.  Mais  que  quant  à la  Pa- 
role, c’eft-à-dire,  au  fens  des  teraws,  cHc  appar- 
tenok  à la  Perfonne  du  Pere.  Ceux  de  PEglilc 
Romaine  , pour  autorilcr  leur  impertinente  pré- 
Icncc  réelle  du  Corps  de  Jefas-.Chrift  en  PEu- 
idiarillie  , veulent  <^e  P<m  prenne  ces  Paroles, 
C«7  çf?  ifù»  Corps  f de  la  même  manière  que  cel- 
les-cy,  Celuj^cj  efi  mon  FiU  Jfienayme.  Mais  il  y 
aune  très -grande  diflKrenœ  de  l’ilia  à l’autre; 
Car  celtty-  cf  efl  mon  Ftb  hienuytnt'  ^ Ce  dk  d’une 
Perlbnnc  de  qui  Dieu  déclare  qu’ette  efl  fon  Fils, 
pais  Ceçy  -e^  mon  Corps  , fc  <ik  d^  pain,  qui 
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OIT  ne  peut  nuyemenc  dire,  ni  déclarer  qu’il  foit 
le  corps  de Jclus-Chrift.  Quand  Dieu  difoit , Cr- 
luy-cj  efi  mon  Ftls , il  ne  paroillbit  point  d’autre 
Peribnne  que  celle-là  , qui  fût  le  Fils  de  Dieu  ; 
de  forte  qu’on  ne  pouvoir  nullement  donner  une 
explication  Sacramcntale  à fes  Paroles , mais  quand 
Jeiüs-Chrift  a dit  du  pain,  Cecj  e(i  mon  Corps,  fon 
Corps  & le  pain  paroiffoient  également  devant  les 
yeux  des  Difciples , comme  deux  fujets , ou  deux 
fubftances  réellement  differentes  & divifées*l’une 
de  l’autre  ; de  forte  qu’il  étoit  fort  naturel  , 
fort  facile  de  comprendre  , que  le  pain  étoit  le 
Corps,  entant  qu’il  en  étoit  le  Sacrement , &1ïon 
dans  la  propriété  de  la  Lettre.  De  plus , quand 
Dieu  a dit , Celny-cj  efi  mon  Fib,  il  ne  s’eft  fait 
aucune  Tranflubftanciationde  1»  nature  humaine 
en  la  Divine*  Mais  quand  Jefus  - Chrift  a dit , 
Cecy  efi  mon  Corps, \c&  Adverfaires  veulent  que  le 

{>ain  foit  TranlTubftantié  au  Coips.  Les  Paro- 
es  duPere  s’entendent  dans  un  fens  d’union  Hy- 
poftatique;  mais  les  Paroles  de  Jefus- Chrift  , fe- 
Ion  les  Adverfaiits,  ne  s’entendraient  pas  de  cette 
forte  Ainff  la  comparaifon  qu’ils  font  de  ces 
deux  expreffions , eft  nulle  ôc  illufoire.  Mais 
laiflànt  ’ à part  les  Adverfaires , & reprenant  la  fuite 
de  nôtre  dtfeours , il  faut  remarquer  dans  les  Pa- 
roles du  Pere , une  manifefte  alluffon  à l’Oracle 
de  Moylè,  Etemel  vous  fttfistera  un  Prophète  tel 
aue  moj  d'entre  vos  freres:  vous  P écouterez..  Quant 
a cette  forme  de  Colombe, fous  laquelle  le  Saint 
Eiprit  defeendit , il  ne  faut  pas  s’im^iner  que 
ce  fût  un  phantôme,ou  une  (impie  apparence  de 
pigeon  qui  fît  illulion  aux  fens  , car  Dieu  ne 
trompe  jamais  les  yeux  ; c’étoit  ua  véritable  pi- 

feon  , employé  pour  être  le  Symbole  extérieur 
U Saint  Ëfprit , & cela  prindpalemsnt  pour  re- 

pré- 
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prcfentcr  la  fimplidté  , la  douceur  & la  debon- 
nairaé,  non  feulement  de  la  Perfonne  de  Jefùs- 
Chrift,  mais  auffi  de  fon  miniftere.  A quoy  l’on 
peut  ajoûter,  fi  l’on  veut,  la  pureté  qu*on  dit  être 
inicparable  de  cet  oylêau. 

Immédiatement  après  leBâtême  du  Seigneur, 
PHiftoire  de  l’Evangile  rapporte  , ^*’//  fkt  em- 
mené par  Pefprit  an  défert , pour  y être  tenté  de  Sa- 
tan , qu'en  effet , apre's  avoir  jeufné  quarante  jours 
€3  quarante^  nuits  , le  Tentateur  s'approcha  de  luj. 
Cette  mati^e  étant  exaélement  traitée  par  tous 
les  Interprètes  de  l*Ecriture,nous  n’en  dirons  que 
peu  de  choies.  I.  Il  y a de  la  conformité  de  ce 
qui  eft  arrivé  à Moyfe,  à Elie  & à Jefus-Chrift. 
Moyfe  demeura  quarante  jours  èc  quarante  nuits 
fur  la  montagne  fans  manger  ni  boire, s’entrete- 
nant avec  Dieu.  Elie  de  même  jeûna  quarante  jours 
&c  quarante  nuits  pour  fe  rendre  en  la  montagne 
d’Horeb,  où  Dieu  fc  manifefta  à lui , & Jefus- 
Chrifl  jeûna  dans  le  defert  de  même,  quarante 
jours  8c  quarante  nuits, fans  doute,  dans  des  com- 
munications perpétuelles  zvcc  Dieu,  Cette  con- 
formité eft  d’autant  plus  remarquable,  que  Moyfe 
8c  Elie , furent  ceux  qui  fc  trouvèrent  avec  Jt- 
* fiis  -Chrift  fur  la  montagne  au  tems  de  fa  Trans- 
figuration. Je  ne  doute  qu’il  n’y  ayt  du  myf, 
tere  dans  cette  'conformité  , 8c  tout  autant  que 
nous  le  pouvons  comprendre,  nous  dirons  que  la 
Sagefîé  Divine  a voulu  nous  faire  connoître  qu’elle 
r'aflemjjloit  en  Jefus- Chrift  , les  deux  grandes 
qualitez  qui  fe  trouvoient  feparées  en  Moyfe  8c 
en  Elie,  Moyfe  ctoit  un  Fondateur  8c  un  infti- 
tuteur  de  Religion , 8c  Elie  en  fut  un  Réforma- 
teur. Jefus-Chriftacu  l’une  8ç  l’autre  de  ces tlcux 
.qualitez*  Fondateur,  8c  Auteur  de  la  Religion 
Evangélique , Réformateur  de  la  Loy,  que  les 

Pha- 


Dlgitized  by  Google 


^8o  -Traite'  ,, 

Pharifiens  & les  Scribes  avoient  corrompue  par 
leurs  fàufTcs  Traditions.  Djcu  fit  voir  dans  le  Icûne 
miraculeux  de  MoyleSc  d’Ëlie,que  l’Ëfprit  qui 
ks  animoit  était  Divin,  que  la  Religion  de  Pun^ 
& la  Réformanon  de  l’autre  , n’avoient  rien 
d’humain  ou  de  terreilrc  ? 11  les  voulut  préparer 

Par  ce  miracle  à fe  confier  ca  fa  proteâion  dans 
exercice  de  leur  Miniftére.  Il  lœ  voulut  penr 
dant  tout  ce  tems , honorer  de  les  communies^ 
lions  Divines  , afin  de  les  remplir  4c  toutes  1» 
làintes  diipofitions , qu’il  falloit  qu’il%eulknt  pour 
bien  s’acquiter  de  leurs  charges.  11  en  eft  de  mê- 
me de  Jefiis-Chrift. 

Les  Sodniens  pour  éluder  la  force  de  ce  Pat 
fage  , qui  prouve  invinciblement  là  Divinité  de 
Jelifô-Chrill,  lavoir , Afe/  monte  att  Ciel,  fim 
»0H  celmy  <jui  efi  dejcend$t  dH^Ctel,aot  inventé  que 
Jefus-Chrift , pendant  les  quarante  jours  de  fon 
jeune, monta  au  Ciel,&  qu’enfuite  il  en  defeen. 
dit , & k trouva  dans  le  délêrt.  Mais  I.  c’eft  un 
fait  d’Hiftoire  , duquel  nous  n’avons  d’autre  gar 
rand  que  le  bonplaÜir  de  ces  Héiéciques.  IL  Qui 
pis  eu  , c’ell  ua  fait  diredement  coiurraire  aux 
Paroles  de  Saint  Marc  , qui  dit  que  lefus-Chrtfi: 
fut  Mt  defért  quarante  fours  étant  tenté  de  Satan.  Il 
fie  làut  donc  pas  écouter  cette  rêverie , qui  aplus 
de  rapport  à l’Alcoran  de  Mahomet , qu’à  i’E- 
vai^le  de  JefUS-Chrift. 

Ceux  de  l’Ëglilê  Romaine  ne  (ont  pas  lûr 
ce  fujec  guéres  jhus  fages  que  les  Socinieias  , lors 
qu’ils  vculetR  fonder  leur  Quarême  fijr  l’exan- 
ple  du  Jeune  de  Jefiis-Chrift  durant  quarante 
jours.  Mais  outre  qu’ils  l’imitent  mal,  je  (fis, 

Î[u’iî  faut  diftingi^  les  aâions  miraculeufel  de 
efus  - Chrift  , d’avec  les  aérions  mondes.  Set 
aérions  morales  , font  proposes  à nôtre  imita- 
tion. 
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tion  , mais  fcs  miracles  font  feulemenf'  Pobjct 
de  nôtre  admiration,  & ce  feroit  une  préfomp- 
tion  ridicule  & condamnable  que  d’entreprcir- 
dre  de  les  imiter  , non  plus  que  fes  aftes  de  Mé- 
diateur. 

1 1.  L’Hiftoire  remarque  que  Jefus-Chrift,<»;>r« 

fin  lentte  de  tjftarame  Jqfp'j  ent  fatm,  ce  qui  lui  ar-  ‘ 
riva  pour  deux  raifons.  I.  Parce  que  la  Providen- 
ce de  fon  Pere  après  avojr  feitle  miracle  en  là  fa- 
veur, lavoir  de  le  foûtenir  quarantcjoursSc  qua- 
rante nuits  lâns  alimens , voulut  lui  feire  fentir 
les  foibleflcs  de  la  nature , & le  faire  revenir  à la 
néceffité  des  alimens.  Ce  qui  nous  eft  un  exem- 
ple , où  nous  apprenons  que  pendant  que  nous, 
fommcsfùr  la  Terre,  Dieu  déployé  lurnousquel- 
ques-fois  les  efièts  de  là  bénédiébon  fumaturellc, 
mais  il  veut  auffi  en  même  tems  que  nous  con- 
noilfions  nos  propres  infirmitez.  La  féconde  rai- 
Iqp  fut,  que  laSagellèDi'ine  qui  Pavoit  conduit 
dans  le  Delêrt , pour  y foûtenir  le  combat  de  la 
tentation  du  Démon,  voulut  bien  fournir  à la  ma- 
lice du  Tentateur,  cette  occafion  de  s’approdier 
de  Jeiiis,  & de  commencer  lès  criminelles  induc- 
tions. 

' III,  L'Hiftoire  rapporte  les  afl'auts  que  le  Ten- 
tateur lui  livra  ; furquoy  il  faut  rémarquer  en  gé- 
néral. I.  qu’il  y revint  julqu’à  trois  fois,  pour  nous 
apprendre  que  cet  ennemi  nefclaflcpas,  ni  nefe 
rebute , & qu’aprésavoir  été  vaincu  la  fécondé  fois, 
d revient  encore  â nous,  & récommence  un  nou- 
veau combat,  & apres  le  fécond  un  troifiéme.  S^il 
A faut  ces  chefisaubeis  verd,  <jue  ne  fera-t-tl  jjtis  au 
heis  fie  ? II.  Le  premier  fujet  de  la  Tentation  fut 
la  fam  où  Jefus  fe  trouvoit , qui  étoit  une  infir- 
mité innocente  de  la  nature,  à laquelle  iilcmbïoit 
que  Jcûis-Chrift  ne  pouvoit  pas  pourvoir , 8c  à la- 
quelle 
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quelle  Dieu  (bn  Pere  l'abandonnoit^  Or  cela  , 
fcmbloit  être  une  marque  qu’il  n’étoit  pas  le  Fils 
de  Dieu , car  s’il  l’eût  été  ,•  Dieu  eût  eu  foin  de 
lui  S’il  l’eût  été,’  il  eût  eu  lapuiflàncc  de fe faire 
luy-mcmedesalimens.  Le  Tentateur  donc fefert 
d’un  prétexte  fort  fovorable , (avoir  de  l’abfbluc 
nécelîité  que  la  nature  a de  fe  fèrvir  des  alimens. 

Et  il  en  tire  lesTnotils  d’une  double  dcffiancc;  (a« 
voir  d’une  deffiarice  contre  les  (oins  de  la  Provi- 
dence Divine , laquelle  fembloit  avoir  abandonné 
Jelus-Chrift , & en  même  tems  d’une  deffiance 
contre  la  vérité  de  fa  condition , car  cet  état  où  il 
fè  trouvoit  ne  fembloit  pas  compatible  avec  la 
f qualité  de  Fils  de  Dieu.  Apres  cela  le  Démon  le 
tente  par  la  préfbmption  & l'exceflive  confiance.  • 
St  tu  et, , dit-il , FtU  de  Dieu  jette  ter  en  h*s  , &C.  Ne 
pouvant  pas  le  vaincre  du  côté  de  la  deffiance , il 
tâche  de  le  jetter  dans  l’autre  extrémité.  Car  il 
n’ignoroit  pas  que  c’eft  l’ordinaire  des  hommes 
de  ne  garder  jamais  de  méfure , s’ils  ne  font  pas 
dans  une  extrémité , ils  tombent  facilement  dans 
l’autre.  La  confidération  de  leur  foibleffe  les  porte 
au  doute  & au  murmure  contre  Dieu , & d’autre 
part  l’aflurance  qu’ils  ont  de  (a  proteétion  & de  fon 
imour,  les  porte  julqu*à  lajiemérité  & à l’orgueil, 
comme  s’ils  pouvoient  tout  bazarder , ou  pour 
mieux  dire,  tout  entreprendre  fans  crainte.  Enfin 
la  dernière  tentation  fit  effort  de  jetter  Jefus-Chrift 
dans  Pidolatric  par  le  moyen  de  l’ambition  & de 
l’amour  exceffive  des  cnofes  mondaines,  Il  lui 
tuoKtrd,  dit  l’HÜfoire,  teus  let  Royaumes  du  Monde 
& leur  gloire,  & lui  dit,  je  te  donneray  toutes  ces  cho-> 
fes,  fiente  proflemant  en  terre  tu  m* adores.  11  faut 
rémarquer  dans  tout  ce  procédé  du  Tentateur 
trois  choies.  La  première,  qu’il  tâche  d’émouvoir 
en  Jefus-Cbrift  les  trois  pallions  humaines  qui 
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jcmblcnt  être  les  plus  fortes,  celles  aulquellcs 
nous  fommes  le  plusfuiets,  ôc  contre  lefquelles  la 
raifon  & la  pieté  fe  deftendent  le  moins.  L’une 
eft  le  defefpoir  qui  s’empare  facilement  de  nous , * 
lors  que  nous  nous  voyons  für  le  point  de  (iiccom- 
ber  , n’ayant  au^i»une  reflburce.  L'autre  eft  la 
prélbmption  & la  fécurité , lors  que  nous  avons 
«jet  de  nous  confier  entièrement  en  l’amour  & 
en  la  feveurde  Dieu.  Et  la  troifîcme  eft  l’ambi- 
tion & l’amour  immodérée  de  la  gloire  temporel- 
le & des  biens  mondains.  Ce  font-là  les  trois  prin- 
cipales fources  de  tous  nos  péchez.  La  première 
cil  de  nous  imaginer  que  Dieu  n’a  pas  d’amour 
pour  nous.  * La  fécondé , qu’il  a pour  nous  une 
amour  aveugle,  & la  troifiéme  eft  une  eftimeex- 
ceflive  que  nous  làifons  des  avantages  terreftres. 
La  première  nous  éloigne  de  Dieu , en  nous  fâi- 
’ ^nr  concevoir  qu’il  eft  nôtre  ennemi  La  fécon- 
dé nous  en  éloigne , en  nous perluadant  qu’il  nous 
aime  fi  fort,  que  quoy  que  nous  falfions,  il  ne 
peut  jamais  cefler  de  nous  aimer.  Et  la  troifiéme 
nous  en  éloigne  de  même  , en  failànt  que  nous  lui 
préférons  fes  créatures.  La  fécondé  choie  qu’il  faut 
rêmarquer , eft  que  le  Tentateur  voulut  induire  * 
Jefus-Chrift  par  ces  trois  pallions  à commettre  les 
trois  plus  horribles  crimes  dont  la  créature  foit  ca- 
pable. Le  premier  eft  le  défefpoir  qui  ne  peut 
qu'il  ne  foit  accompagné  d’une  haine  violente 
contre  Dieu.  Car  quand  la  créature  regarde  Dieu 
comme Ibn  ennemi,  elle  devient  en  même  tems 
4bn  ennemie.  Le  fécond  eftla  préfomption  & U 
. fécurité  qui  eft  néceflàircment  accompagnée  d’un 
hnépris  de  Dieu , 8c  d’une  opinion  délavanta^eu- 
iede  fa  Sainteté  8c  de  là  Juftice,  Et  le  troifi^c, 
*'Cft  l’jdolatrie  qui  confifte  à le  faire  un  autre  Dieu, 
ifl  tranlportant  à la  créature  le  culte  qui  n'appar- 
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tient  qu’au  fcul  Créateur.  Latroifiémechofc  qu’il 
faut  rémarquer  dans  la  tentation  du  Démon  eft 
fon  artifice.  Car  d’un  côté  il  attaque  lefus-Chrifl: 

* par  égard  aux.  trois  états  de  l’homme.  Son  état 
naturel,  entant  qu’il  eft  homme  fimplcment,  & 
qu’il  eft  fujet  à la  faim  & à la  foif,  Sc  fqûmis  à la 
néccflité  des  viandes.  Son  état  dans  la  Grâce , en-  ■ 
tant  qu’il  eft  aimé  de  Dieu,  l’objet  de  les  plus 
tendres  foins.  Son  état  dans  la  vie  civile , entant 
qu’il  eft  dans  la  focieté  des  autres  hommes.  Par 
égard  au  premier  état,  il  lui  dit  que  la  faim  où  il 
eft  témoigne  que  Dieu  n’a  plus  foin  de  lui.  Par 
égard  au  lècond  , il  lui  confeille  de  le  précipiter 
en  bas,  fans  craindre  ^u’il  lui  en  arrive  aucun  mal. 
Et  par  égard  au  troifiemc , il  lui  montre  tous  les 
Royaumes  du  Monde  & leur  gloire, & le  moyen 
de  fe  les  acquérir.  D’autre  côté  il  ne  combat  pas 
direétenlent  la  qualité  de  Fils  de  Dieu  en  Jclüs« 
Chrift,  au  contraire  en  faifantfemblant delà fup- 
pofer,  il  en  tire  des  conféquences  pernicieufes,  ce 
qui  eft  une  manière  fine  pour  induire  l’hommç 
au  mal.  Ajoûtez  que  quand  Jelùs-Chrift  eut  rc- 
poufle  la  première  tentation  par  un  Texte  dcl’E,- 
criturc,  il  ne  s’amufo  pas  à contefter  fur  l’autori- 
té de  l’Ecriture,  mais  en  la  foppofant,  il  tâcha 
de  s’on  lërvir  luy-mêmepourprendreJcfos-Chrift 
par  fes  propres  principes , en  abulânt  d’un  autre 
T exte , fur  lequel  il  fonda  fâ  fécondé  tentation. 
I:tte-tej , dit-il , en  bas , car  il  efi  écrit  <ju*il  donnera 
charge  de  toi  a fes  Anges , i^ntls  te  pdtteront  en 
leurs  mains  t de  peur  que  tu  ne  hjsrtes  de  ton  pie'  k 
quelque  pier  re  » 

Il  y a quelques  queftions  qu’on  peut  faire  fur 
les  dreonrtahees  de  cette  Hiftoire.  Car  quand  il 
eft  dh  que,  le  Diable  trmfporta  Itfus-Chriii dans 
Sainte  Ftlle , & qu’il  le  mit  fier  les  créneaux  du  Teim- 
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fk^  &cnfuite  qu’il  le  tranjparta  (kr  une  haute  mon- 
tagne four  lut  faire  votr  tous  les  Royaumes  du  Mon^ 
de.  On  demande  fi  cela  fe  fit  en  effet  & réellement, 
ou  feulement  en  vifion,  &par  le  moyen  de  quel- 
ques fantômes.  Surquoy  je  répons , que  TEcritu- 
re  n’en  difant  rien , nous  ne  pouvons  auffi  en  dire 
rien  de  certain.  Néanmoins  il  y a plus  de  vray- 
femblance  à établir  que  cela  fe  fit  en  vifion  -,  car 
il  y a peu  d’apparence  que  la  Providence  Divine 
ait  permis  que  le  Démon  tranfponât  ainfi  réelle- 
ment la  nature  humaine  de  Jefus-Chrift  d’un  lieu 
à un  autre.  Mais  fi  cela  s’elt  fait  en  vifion , on 
peut  demander  ou  c eft  quM  faut  mettre  cette  vi- 
fion j s’il  la  faut  mettre  dans  l’imagination  de 
Jefus-Chrift,  comme  ff  le  Démon  y eût  formé 
des  images , ou  s’il  la  faut  fimplement  mettre  ex- 
térieurement & dans  les  fens  corporels,  devant 
Icfquels  leDcmon  ait  repréfenté  des  fantômes  pour 
lui  faire  illufion»  Je  répons,  qu’on  ne  peut  enco- 
re rien  dire  de  certain  fur  ce  fujet.  Ma  conjeéturc 
pourtant  eft,  que  ce  ne  furent  que  des  fantômes 
extérieurs  que  le  Démon  repiélcnta  aux  yeux  Sc 
aux  fens  de  Jefus-Chrift,  par  lefquels  il  leur  fit 
illufion.  Car  il  n’y  a pas  d’apparence. .que  Dieu 
lui  ait  permis  de  déployer  fa  puifi'ancc  tronipcu- 
fejutqu’au  dedans  de  l’imagination  même  du  Sau- 
veur du  Monde,  bien  que  je  ne  doute  pas  que  le 
Deraon  ne  puifTe  fouvent  agir  dans  l’imagina- 
tion des  autres  hommes,  6c  qu’il  n’y  agill'e  en 
•effet. 

IV.  L’Hiftoire  remarque  que  fi  le  Tentateur 
eut  l’infolcnce  d’attaquer  la  pieté  6c  la  vertu  de 
Jefus-Chrift  julqu’à  trois  fois,  Jefus-Chrift  en  de- 
meura pleinement  viétorieux  j.ce  qui  nousenfei- 
gne  L que  quant  à fa  Perfonne,  il  avoit  un  prin- 
cipe de  fainteté,  autre,que  le  principe  de  lalain- 
TemelII^  B b teté 
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rcté  du  premier  Adam,  de  laquelle  le  Tentateuf 
vint  à bout.  Adam  avoit  une  fainteté  naturelle, 
& par  conféquent  muable.  Jeliis-Chrift  en  a une 
fûmaturelle  & inébranlable.  II.  Cela  nous  en- 
feigne  que  la  Grâce  que  nous  recevons  en  Jefus- 
Chrift  demeurera  à la  fin  viétoriculè  de  toutes  les 
tentations  de  l’Adverfaire , car  Jefijs-Chrift  com- 
munique fa  Sainteté  à lès  vrais  fidèles , & il  eft  lui- 
même  l’exemplaire  de  leur  condition.  Mais  il 
faut  auffi  remarquer  par  quel  moyen  Jeftis-Chrift 
triompha  du  Démon,  (avoir  en  le  repoulTant par 
la  parole  de  Dieu,  c’eft-à-dire  par  l’Ecriture,  ce 
qui  nous  enftigne  que  ce  (bnt-la  les  véritables  ar- 
mes dont  nous  nous  devons  (ervir  pour  nous  def> 
fendre  contre  les  ennemis  de  notre  (âlut. 

Enfin  il  eft  dit  dans  l’Hiftoire,*^«’<«^w  «jut  le 
Dtable  i*ent  Utije^  les  Anges  Rapprochèrent  ste  Usi 
poser  le  fervir  ; où  il  faut  faire  deux  remarques. 
L’une  que  pendant  la  tentation  Jelùs-Chrill  fut 
feul  & fans  le  fecours  des  Anges,  afin  qu’on  n’at- 
tribuât pas  là  viâroirc  aux  Anges , plutôt  qu’à  fa 
propre  force.  L’autre  qu’apres  un  fi  rude  com- 
bat , il  étoit  bien  jufte  que  les  Anges  vinflent  re- 
connoître  leur  Souverain  Maître , & lui  rendre 
tous  les  offices  de  leur  miniftére , d’autant  plus 
qu’il  étoit  fur  le  point  d’entrer  dans  l’exercice  de 
la  Oiarge  de  Médiateur,  dans  laquelle  il fatt  fis 
Anges  vents  ^ fis  mimflres  fiâmes  de  feu. 

Le  quatrième  point  de  ce  Chapitre  eft  touchant 
la  prédication  de  lefiis-Chrift , (ûr  laquelle  ikws  • 
avons  quelque  chofe  à dire  en  général,  Ibit  pour 
ce  qui  regarde  la  matière,  (bit  pour  ce  qui  regar- 
de la  forme.  Quant  à la  matière  I.  k Seigneur 
s'eft  empfoyé  à délivrer  la  Loy,  des  fens  fauxSc 
mauvais  quelesPharifiens  & les  DoârcursdesIuiE 
lui  donnoieot  en  plnfieurs  articles,  comme  il  pa. 
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iDÎt  par  fbn  -Sèïàion  fur  la  montagiie.  H.  lia 
combatu  les  Traditions  fiipcf ftitieulês  des  Scribes 
& des  Pbarifiens.  III.  Il  a cenfurc  leur  hypocri- 
fie,  leur  orgücil  & leuis  autres  vices,  IV.  11  a 
préAé  la  répentance  8c  l’amandement  de  vie , pour 
difpofer  les  hommes  à fon  Evangile.  V.  Il  a ex- 
pliqué tous  les  mylléres  de  fon  Ro^'aume , & 
en  a donné  une  coimoiflancc  au  fit  grande  que 
le  tems  & l’état  auquel  étoit  PEglife  le  reque- 
foient.  ' 

Quant  à la  forme  il  a parlé  en  deux  manières; 
car  fouvent  il  a parlé  d’une  manière  claire  & po- 
pulaire , employant  pour  cet  effet , non  feule- 
ment les  termes  ordinaires  dont  les  hommes  le 
fervent  j mais  auffi  les  façons  de  parler  prover- 
biales tâtées  parmi  le  peuple.  Souvent  aulll  it 
a employé  les  Paraboles,  qui  font  une  efpéce  de 
6ftion  oratoire  y où  fous  des  images  empruntée^ 
on  enfeigne  des  chofes  importantes  ; ôc  comme? 
cette  manière  étoit  fort  cri  üfage  parmi  lés  Orien- 
taux, Jefus-Chrift  a bien  voulu  s’en  fervir  pour 
arrêter  l’attention  de  fes  Auditeurs,  & pour  faire 
feiieux  comprendre  (es  myftéres. 

Pour  les  Miracles, qui  font  nôtre  dnqffiéraé 
pomt^il  y faut  faire  en  général  les  rémarques  lui- 
vantes.  I.  Que  Jefus-Chrift  en  a fait  tin  nombre 
trés-confidérable  Sc  de  toutes  fortes.  Car  il  ïi  rcfl 
fufeité  les  morts , illuminé  fes  aveugles , guéri 
des  malades,  multiplié  des  pains,  changé  la  fub-^ 
ftancc  des  chofes , comme  Peau  en  vin , chaflë  les 
i)cmons  des  corps  des  poflédez , calmé  les  vents 
îc  les  orages  de  la  mer,  &c.  Or  il  en , a u(e  de 
cette  forte  pour  juftifier  lavétké  de  ^s  Miracles, 
îc  les  diftingücr  des  preftipes  , & desdlulions  des 
«npofteUrs  J car  une  od  dfeuxfciékions  feules  peu- 
vent facilement  iittpofcr  au  Monde  , Sc  pafl'erpooi 
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miracles  encore  qu’elles  ne  le  pas  , mak 
il  n’eft  pas  poffible  que  cela  fe  fafle  diverfes  fois 
& par  des  actions  de  diverfe  efpéce.  II.  11  a fait 
ces  miracles  en  public,  à la  vûë  de  tout  le  peu- 

{>le , expofant  ainfi  les  aâions  au  jugement  de  >out 
e Monde.  De  cette  forte  il  s’eft  encore  diftin- 
gué  d’avec  les  impofteurs,  qui  nous  content  des 
miracles  arrivez  ailleurs  fort  loin , ou  qui  en  font  en 
cachéte  devant  quelques  perlonnes  apoftées,com- 
me  cela  (c  voit  aujourd’huy  dans  les  miracles  de 
ceux  de  l’Eglifo  Romaine  j ce  qui  eft  prelque  toû- 
jours  un  caraftére  de  faux  miracles,  car  Dieu 
ne  fe  cache  pas,  quand  il  exerce  les  oeuvres  de  la 
Toute- pu ilîànce.  III.  Les  Miracles  dejefus- 
Chrift  ont  été  tels  qu’ils  ont , non  feulement  fur- 
paflé  les  forces  de  la  nature,  mais  même  les  forces 
duDeipon;  car  le  Démon  nclâuroitreflblciterun 
mort,  ni  rall'afier  plufieurs  milliers  de  perfonnes 
avec  cinq  pains,  comme  Ïefus-Chrift  a fait.  IV. 
L^es  Miracles  de  lefus-Chrift  ont  paru  Divins,, 
principalement  en  ce  qu’ils  ont  été  faits  pour  au- 
torifer  & établir  une  Religion  ennemie  du  Dé- 
mon , 6c  de  tout  ce  que  le  Démon  aime.  Car 
l’Evîi^gile  de  Jefua- Clirift  elt  la  deftruélion  de 
l’Empire  du  Diable , lavoir  des  lùperftitions , des 
idolâtries , des  erreurs , des  vices  & des  péchez , &c. 
V,  Les  Miracles  de  Jefus-Chrift  le  diftinguent 
de  ceux  de  Moyfe  & des  autres  Prophètes, en œ 
que  le  plus  fouvent  ceux  de  Moyfe  ôc^des  Pro.i 
pbétes , aboutiflbient  à la  dellruéVion  de  la  na- 
ture humaine  ^ C’étaient  des  miracles  de  juf. 
ticc  & de  vangeance , comme  Içs  playes  dont 
Moyfe  vifita  les  Egyptiens , le  feu  du  Ciel  qu’E- 
lie.  fit  defeendre , 6c  les  ours  qui  fortirent  de 
Ja  forêt  pour  devorer  4es  enl^s  qui  inlùl- 
toieuc  à Elizée,  Mais  cous  les  mûraçles  de  Je- 

. lus 


Digitized  by  Googl 


DE  J E S ü S-C  H R T ST.  Ll  V.  V.  Ch.  XI. 
fos-Chrift  ont  été  bcnins  & &vorabks , il  n’a 
lait  mourir  perlbnne  , mais  il  a reflufcité  j il 
n’a  pas  aveuglé  , mais  il  a rendu  la  veuë  ; il 
n’a  pas  fait  des  malades , mais  il  en  a guéry  ; il 
n’a  pas  excité  des  orages,  mais  il  en  a calmé;  cc 
qui  nous  lait  voir  la  douceuf  de  fon  Miniftére. 
En  effet , quand  les  Dilciples  le  fbllicitérent  de» 
faire  defeendre  du  feu  du  Ciel  pour  confumer 
queloues  Villes  de  Samarie  , il  leur  répondit  ces 
Paroles  fi  confidérables  , vous  ne  fivez,  de  <jHtl  ep- 
frit  vous  e'tes  menez,  Fils  de  P homme  nefi  pas  ve- 
nu pour  perdre  les  fmes^  mais  pour  les  fituver.  C’elt 
pourquoy  il  difbit.  yîpre'nez,  de  moy  ^ne  je  fuis  dé- 
bonnaire y ^ humble  de  cœur  , c’eft  - a • dire , tou- 
jours bien-faifânt , acccflible  & facile , & non  ja- 
mais fier  & emporté.  VI.  11  étoit  néceffaire  que 
Jefus-Chrift  fît  des  miracles  pour  autorifèr  fa  vo- 
cation , & pour  faire  voir  la  vérité  de  la  condi- 
tion perfbnnelle.  11  étoit  le  Fils  de  Dieu,  & le 
déclaroit  tel  par  les  Paroles.  Or  le  t'ils  de  Dieu 
ne  pouvoir  être  au  Monde  fans  y déployer  les 
Aftes  de  fa  Toute-puiffance  , il  fe  difoit  le  Mef- 
fie,  il  étoit  venu  pour  abroger  l’ Ancienne  L-oy 
de  Dieu,  & 'pour  porter  au  Monde  une  nouvelle 
révélation  ; il  étoit  donc  néceflàire  , qu’il  autori- 
ât  toutes  ces  chofes  par  des  miracles , qui  fufl'ent 
comme  le  Seau  & l’Approbation  vifible  du  Ciel. 
VII.  L’ufàge  des  miracles  de  Jefus-Chrift  ^étoit 
donc  en  premier  lieu  , de  fixer  l’attention  des 
Peuples , ôc  de  leur  faire  prêter  l’oreille  aux  Pa- 
roles de  Jefus-Chrift  , & ouvrir  les  yeux  pour 
confidérer  fa  Perfonne , mais  en  fécond  lieu, il  ne 
faut  pas  douter  qu’ils  ne  contribuaflent  beaucoup 
à former  dans  l’efprit  des  Peuples  ce  jugement , 
qu’il  étoit  le  Fils  de  Dieu  & le  véritable  Melîie, 
& que  fa  Parole  étoit  Divine.  VllI.  Cepen- 

Bb  3 dant. 


Traite' 

fbnt , il  âut  len^rquer  que  la  fainteté  & la  pu, 
rcté  de  la  Dodfcnne  de  Jçfiis- Chrift  coofirmoit 
ces  miracles,  de  même  qu’elle  en  étoit  confirmée  j 
C’çt oient  deux  eholès  en  un  mot , qui  fe  confir- 
moient  l’une  l’autre  reciproquemf  ni,  comme  de-» 
Vant  l'c  trqu\'er  enl^ble  ; car  une  Dp^rine  nç»u, 
•velle  telle  qu’croit  celle  de  Jefus-Chrift,  quelque 
fainte  & pure  qu’elle  fût,  n’eût  pas  laiffé  de  pal- 
fer  pour  incroyable,  tant  à caufe  de  fa  nouveauté, 
qu’à  caufe  .de  fa  grandeur  , fi  elle  n’eût  été  ap-^ 
puyce.par  des  Oeuvres  Divines  & furnaturelles , 
qui  frappoient  les  yeux  & les  lèns,  Et  d’ailleurs , 
des  aâions  furprenantes  , &;  qui  d’abord  eulïènt 
paru  des  miracles,  euflcnt  laps  doute  été  légiti- 
mement ioupçonnées  & condamnées  comme  des 
miracles  de  menlbnge,  des  miracles  de  faux  Pror 
phétes,fi  elles  n’eufl'ent  été  jointes  avec  une  Doc- 
trine pure, fainte  & admirable  en  eUe-même..  Ea 
lumière  Sc  la  chaleur  du  Soleil , qui  natUFellement 
doivent  aller  enfemble  fe  confirment  & fc  juf- 
tifîcnt  mutuellement.  Si  nous  étions  éi^airezd’u- 
nç  grande  lumière  fans  chaleur  , ce  pç  ferait  pas 
l’illumination  du  Soleil  Ôc  fi  nous  étions  échauf- 
fez d’une  grande  chaleur  fans  lumière  , ce  ne  le- 
roit  p^  aulfi  le  Soleil.  IX.  ^cs  Miracles  de  Je- 
ius-Chrift  fe  diftinguent  d’avec  cepx  dP  fes  Ser, 
vitcurs  ou  de  fes  Mmiftres , en  ce  qu’il  les  a faits 
par  fÈ  propre  vertu  , mais  fes  Miniftres  les  ont 
laits  par  une  puiflànce  empruntée  & étrangère  j 
Jefus-Chrift  les  tirait  de  fon  fonds  , parce*  qu’il 
poit  la  Divinité  pn  fpyrrmême , maislps  Pro- 
phètes & les  Apôtres  n'ont  été  que  des  inftru- 
mens , à la  préfence  ckfquels  Dieu  failpit  ces  mi" 
mçles.  C’eft  p^urquoy  jefusi-Cbrift  dilôjt  ver^ 
.ejf  iÿué  de  mo.y  , & Saint  Pierre  au  CQptrairç. 

Pwro^oj  avezj^vom  l’eetl  fiçLt  Jifr  peas  y, comme  fi 
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p4r  nôtre  puijfunce  eu  fainteté  nous  Avions  fast  chemi- 
ner cehn-cy. 

Le  üxicme  point,  regarde  la  vocation  que  Jc- 
fus-Chrillr  a faite  de  (es  Difciples, laquelle  il  faut 
bien  diftingucr  d’avec  la  vocation  quSl  leur  don- 
na pour  l’Apoftolac , car  à proprement  parler , ib 
ne  furent  Apôtres  quapres  la  Réfùrreâion  du 
Seigneur , lors  qu’il  leur  dit , Allez. , enfetgnez.  tou- 
tes tes  Nations,  iSc.  Mab  ib  furent  Difciples  lorfi 
que  le  Seigneur  les  prit  à foy  pour  être  d’ordinaire 
avec  luy.  Il  faut  encore  diftingucr  leur  conver- 
fion  à la  foy-,  & leur  vocation  pour  être  Difci- 
ples i Car  bien  que  ces  deux  chofes  ayent  été  *• 
prefque  faites  en  un  meme-tems.  elles  font  pour- 
tant diflinétes , la  vocation  à la  foy  ou  à la  con- 
verflon  leur  fut  commune  avec  tous  les  fidèles, 
la  vocation  de  Difciples  leur  fue  particulière.  - 
Elle  confiftoit  dans  le  choix  que  Jefus-Chrift  fit 
d’eux  , pour  les  retenir  auprès  de  fa  Perfbnnc , 
pour  les  inftruirc  d’une  manière  particulière , & 
leur  communiquer  une  plus  abondante  mefure 
de  fes  lumières  & du  projet  de  fon  Evangile  » 
en  un  mot , pour  les  difpofer  à être  un  jour 
fes  Hérauts  & fes  AbibafTadeurs  par  toute  U 
Terre.  ' 

Il  les  choifit  au  nombre  de  douze  , par  rap- 
port aux  douze  Lignées  d’Ifraël,ou  pour  mieux 
dire  , parce  que  tel  fut  fon  bon  plaifir,  & non 
qu’il  y eût  rien  de  particulier  dans  ce  nombre. 
En  eftet  après  fa  réfurreéiion , il  voulut  bien  en 
ajouter  un  treiziéme , qui  fut  l’Apôtre  Saint  Paul. 
Dans  ce  nombre  , il  y voulut  admettre  un  ré- 
prouvé & un  traître , favoir  Judas , afin  de  nous 
apprendre  que  ce  n’eft  pas  la  charge  du  Miniflére 
qui  fanèfifie  les  hommes , mais  l’dpritde  regèné- 
ratâpn*  Pour  nous  apprendre  aufli , que  nul  ne  le 
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doit  glorifier  ni  des  charges,  ni  des  dons  ou  des 
grâces  particulières  que  Dieu  accorde  pour  Pe- 
xercice  des  charges , car  toutes  ces  chofcs  peu- 
vent être  données  a un  méchant  homme  qui  n’a 
point  de  part  au  Talut.  Nous  nous  devons  donc 
glorifier  en  Dieu  , de  ce  qu’il  nous  a donné  la 
viaye  foy  & la  vraye  régénération  j C’eft-là  nô- 
tre grand  & fondamental  avantage  , 8c  non  les  ti- 
tres, les  dignitez,  8c  les  emplois  de  PEglife.  Je- 
fus-Chrift  en  ufa  auflî  ainfi,pour  nous  apprendre 
que  toutes  choies  font  pour  les  élûs , juiques  mê- 
ines  aux  reprouvez,  dont  Dieu  fe  Ifcrt  quand  il 
lui  plait  pour  avancer  l’oeuvre  du  lâlutdes  autres, 
bien  qu’ils  foient  fort  éloignez  de  travailler  au 
leur  propre  Enfin  il  a voulu  nous  donner  en  la 
Perionne  de  ce  miférable  une  preuve  évidente  de 
la  grandeur  eft  la  corruption  humaine  j car  quel 
plus  grand  exemple  en  pouvons- nous  avoir, que 
dans  la  défection  8c  dans  la  trahilbn  d’un  hom- 
me à qui  le  Fils  de  Dieu  avoit  conféré  tant  de 
grâces, qu’il  l’avoit  fait  l’auditeur  perpétuel  de  fa 
îagefl'e,  8c  le  témoin  oculaire  de  fes  Miracles,  8c 
qu’il  l’avoit  delliné  poui^’employcr  à la  Prédi- 
cation de  fon  Evangile  , 8c  à la  converfion  des 
Nations.  Tout  cela  nous  fait  voir , que  fi  Dieu 
ne  déployé  fur  nôtre  coeur  cettç  grâce  viéforieu- 
fe  qui  en  ramolit  la  dureté  , 8c  qui  de  çoeur  de 
pierre,  le  fait  un  cœur  de  chair  , quelques  grâ- 
ces que  nous  recevions  d’ailleurs  , elles  font  inu^ 
tiles  , nous  demeurons  toujours  pervers  8c  mé- 
chans. 

Qu  ant  *à  l’eiivoy  que  Jefus-Chfift  fit  de  foi- 
xante-8c-dix  Dilciples,  ce  fut  une  Million  Oeco- 
nomique  8c  à tems, laquelle  d’un  côté,étoit  bor- 
née à aller  prêcher  dans  la  Judée  8c  dans  la  Gali- 
lée, 8c  de  l’autre, à prêcher  la  repentance  8c l’ap- 
proche 
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proche  du  Royaume  des  Cieux  , pour  difpôfer 
les  hommes  à recevoir  l’Evangile.  Mais  cettfc 
Miffion  devoir  finir  bien -tôt  .•  en  elFet,  ils  ne 

demeurèrent  pas  long-tcms  dans  leur  voyage, 8c 
ils  revinrent  pour  rendre  conte  à Jefus-Chrift , 
de  ce  qu’ils  avoient  fait.  Il  faut  donc  regarder 
. cette  Million  , comme  une  efpece  de  prélqde  â 
la  grande  Miflion  deS  Apôtres  par  toute  la  Ter- 
re. 

Après  cela  , nous  avons  à dire  un  mot  des  té- 
moignages que  Jefus-Chrift  reçut  du  Ciel.  Or 
outre  celuy  qu’il  reçut  par  fon  Bâtême  , l’Hif- 
toire  remarque  que  dans  une  autre  occafion,  com- 
me il  étoit  avec  les  Troupes,*/  élév*  fa  voix  vert 
le^  Ciel , dit  f Pere  ghrtfit  ton  Nom , Çi  ejn^Htie 
voix  fut  oüie  du  Cief  difànr.  Et  je  Cay  glorifié  , £? 
derechef  je  le  glorifier ay.  A cela , il  faut  ajoûtcr 
l’Hiftoire  de  la  Transfiguration  fur  la  montagne, 
où  en  prélènce  de  trois  de  fes  Difciples,  Pierre, 
lean  & lacques,  fies  vefiemens  vinrent  reluifitnt^  fi? 
fhn  vifitge  rejplendit , Mojfe  fi?  EUe  furent  veut  avec 
luy , fi?  une  voix  fut  ouye^  difitnt,  Celuy-cy  efi  mon 
Fils  bien  ayme\  (fie.  Tous  ces  témoignages  doi- 
vent être  regardez  comme  des  r^ons  de  la  gloire 
de  lefus-Chrift  , & de  fon  Miniftére  qui  perçoit 
le  voile  des  foiblefl’es , mais  ils  doivent  être  aulfi 
regardez  comme  des  confirmations  & des  décla- 
rations autentiques  que  Dieu  fàifoit  en  faveur.de 
lefus-Chrift  & de  fon  Evangile.  11  n’eft  pas  né- 
ceflaire  de  traiter  icy  en  particulier  lUiftoire  de 
la  Transfiguration  , puifque  tous  les  interprètes 
& les  Commentateurs  de  l’Evangile  l’ont  fuffi- 
fainment  ejipliquée.  Voyez  prinapalement  fur  co 
fujet  Kemnice  dans  /ô»  Harmonie. 

Enfin,  lelus-Chrift  pendant  le  tems  de  Ibn 
gnéamifiement  y inftitua  les  devut  Sacremeasdela 

Re- 
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piort , & avoir  un  égard  fort  précis  ée  fort  diA 
finél  au  Saaificè  de  fa  Croix , il  ne  voulut  pas 
Vétablir , que  lorfque  (à  Mort  & fon  Sacrifice  fut 
lur  le  point  d’être  clairement  manifefté  par  l’exe- 
cution. V.  Pourquoy  ne  renvoya-t-il  pas  l’inftitu- 
tion  de  fes  Sacremens  après  fa  refurreétion  ? Je 
répons  , que  c’eû  parce  que  leur  inftitution  ap- 
panenoit  à l’exercice  principal  de  (pn  Miniftére 
fur  la  Terre.  Or  l’exercice  de  ce  Miniftére  finit 
à proprement  parler  en  fa  mortiçar  après  û ré» 
fuire<^on  il  fat  bien  quelques  çhofès  envers  fes 
Difciplçs  , lelquelles  regardoient  leur  miftion  ou 
leur  vocation  à l’Apoftolat , mais  il  ne  prêcha 
pas  aux  Peuples , car  cette  partie  de  là  Prophétie 
qu’il  devoit  luy-mêipe  exereçr  en  Terre»  avoi^ 
ceflë  en  (à  mort.  V I.  Pourquoy  Jelus  » Chrift 
ne  laifla-t-il  pas  à ioi  Apôtres  cette  inftitution  à 
faire,  mais  la  voulut  faire  luy^même?  le  répons, 
que  c’eft  parce  que  l’inftitution  deç  Sacremens , 
pft  un  aélc  de  Souverain  , il  n y a que  le  Maître 
de  l’£,glife  qui  la  puifte  fiiire  , car  les  Sacremens 
font  comme  un  épitome  ou  un  abrégé  de  toute 
la  Sainteté , ôc  de  toute  la  Majefté  de  l’Alliance 
de  pieu  avec  les  hommes,  Il  n’y  a donc  quece- 
luy  feul  qui  a fait  l’Alliance  à mi  il  appaitient 
^’inftituer  les  Sacremens.,  VI 1.  En  quelle  qua^ 
"té  Jçfus- Chrift  a-tril  inftitué  les  Sacremens, 
cfl-ce  comme  Roy , ou  comme  Sacrific'atçur , on 
comme  Prophète  ? le  répons , que  ç eft  comme 
prophète , parce  que  les  Sacremens  font  un  apc 
pendice  de  la  Parole , ou  comme  parle  un  An- 
cien, une  Parole  vifiblc. 
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CHAPITRE*  XII. 

De  la  Mort  de  Jefus-ChriJi. 

La  Mort  de  Jefùs-Chrift  peut  être  confidérée 
dans  plufieurs  vcuës  ou  à pluficurs  égards , 
que  nous  pouvons  réduire  à ces  douze.  I.  Par 
egard  à fes  principes,  qui  Ibnt  lamour  de  Dieu 
envers  nous,  fa  lufticc,  fa  Sagefle,  &c.  IL  Par 
égard  à iâ  caufe  méritoire  , fâvoir,  nos  péchez. 
III.  Par  égard  à fes  Auteurs,  c’eft-à-dire\  à 
ceux  qui  l’ont  executée  ou  procurée.  I V.  Par  ' 
égard  aux  fouffrances  qui  l’ont  accompagnée. 

Par  égard  à fes  effets  formels  qui  font  la  Sa- 
tisfàftion , le  mérite , &c.  V I Dans  la  veue  de 
toutes  les  vertus  que  lefus-Chrift  y a déployées. 
VII.  Dans  la  veuë  de  tous  les  motifs  qu’elle 
nous  fournit  pour  la  ftinteté.  VIII.  Dans  la 
veuë  de  la  conformité  qu’il  y a entr’elle  & la 
mortification  de  nôtre  vieil  hpmme.  IX.  Par 
égard  à fon  étenduë.  X.  Entant  qu’elle  eft  un 
Myftére  qui  cache  beaucoup  de  merveilles  fous 
un  trifte  voile.  X I.  Par  rapport  à l’exaltation 
ou  à la  gloire  qui  l’a  lùivie.  XII.  Par  rappoiA 
aux  Anciens  Oracles  & aux  Types.  De  tous  c«^ 
égards , il  y en  à quelques  - uns  que  nous  avons 
déjà  traitez  « & nous  les  marquerons  dans  leur 
Ordre. 
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S E C T 1 O N I. 

Des  principes  de  la  Mort  de  lefus  - Chrijl. 

Le  principe  de  la  Mort  de’Iefiis-Chrift  cft  la 
milcricorde , ou  l'amour  de  Dieu  envers  les 
hommes.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  mifé- 
ricorde  dans  le  premier  Livre  de  ce  Traité , où 
nous  avons  expliqué  de  quelle  nature  elle  eft.  Il 
faut  feulement  remarquer  ici  que  la  Mortdejefus- 
Chrift  peut  quelques-fois  être  rapportée , ou  à cet- 
te première  & générale  miféricorde  que  Dieu  a 
eue  pour  tout  le  genre  humain , ou  à l’amour  par- 
ticulière qu’il  a eue  pour  fês  élus.  Elle  eft  rap- 
portée à l’amour  générale  dans  le  Paflàge  du  troi- 
ziéme  de  Saint  Jean,  Diett  a tant  aimé  le  Monde ^ 
a donné  fin  Ftls  unique.,  afin  que  quiconque 
croit  en  lui  ne  périjfe  point , mats  qu’il  ait  la  vie  éter- 
nelle. Elle  eft  rapportée  à l’amour  particulière  des 
élûs , Rom.  5.  Dieu  recommande  du  tout  Ja  dtlec- 
tton  envers  nous , en  ce  que  du  Unes  que  nous  n* étions 
que  pécheurs,  Chrsfi  efi  mort  poser  nous»  Et  Rom.  8« 
Dieu  'qui  n^a  pas  épargné  fin  propre  Ftls,  mats  Fa 
livré  pour  nous  à la  mort , ne  nous  donnera-t-il  pas 
toutes  chofes  avec  lut  ? Quand  on  traite  des  Paflà- 
ges  de  cette  forte,  il  iàut  prendre  bien  garde  de 
quelle  amour  il  eft  queftion , car  on  peut  dire  de 
celle  qui  regarde  les  élûs  beaucoup  plus  de  cho- 
ies que  de  celle  qui  eft  générale  à tous  les  hom- 
mes. Or  cette  rcplê  du  difeernement  étant  bien 
obiervéc,  voici  a peu  prés  ce  qu’on  peut  dire 
pour  feire  voir  la  grandeur  de  cette  miféricorde 
qui  a fait  mourir  Jefus-Chrift  pour  nous. 

I.  11  faut  réléver  par  la  comparaifon  de  la 
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grandetii:'  infinie  de  Dieu  avec  nôtre  bafleflè  & 
nôti*e  néant.  Car  n’cft^e  pas  une  chofe  furpré- 
nante*  que  Dieu  qui  eft  revêtu  d’une  lumiérd 
iAaccefiiole , infiniment  ^orieufe  » ôc  ièul  fufiiiânc 
àfby-même,  ait  daigne  aimer  la  cendre  & la 
poudre  des  créaturesabj  êtes,  telles  que  nousfom- 
îries. 

IL  Cette  amour  fê  rêléve  par  l’état  otj  nous 
eftions , favoir  dans  la  corruption  êc  dans  le  pé- 
ché , & par  la  companiffort  de  la  Juftice  Divine 
avec  nos  Crimes  ; c'eft  en  effet  dne  grande  mer- 
veille que  Dieu  ait  Voulu  aimer  des  criminels  i 
des  perfonnes  déjà  condamnées  & foûmifes  à la 
rigueur  de  fcs  Loix , des  ennemis  qui  s’étoieflt 
récitez  de  fon  obeïflànce,&c. 

ÎII.  Elle  fe  réléve  par  cette  coflfidération  j que 
ce  n’cft  pas  nous  qui  l’avons  prévenu  ou  recher- 
ché par  nôtre  repentance,  mais  que  c’eft  lui  qui 
nous  a aimez  le  premier.  Son  amour  nous  étant 
Venue  trouver,  non  feulement  dans  le  fond  de 
nôtre  mifere  , mais  auffi  dans  la  dureté  de  nôtre 
haine,  lors  que  nous  ne  fongions  pas  à lui. 

IV.  Elle  fê  réléve  parlanéceffité  où  nous  étions 
que  Dieu  nous  aimât  & nous  regardât  en  famife- 
ricorde.  Car  fans  cela  nôtre  felutétoitdéfcfpéré, 

& il  n’y  avoit  nul  autre  fècoursà  attendre,  que  ce.» 
lity  qu’il  a plû  à Dieu  de  nous  procurer  en  la  mort 
*de  ion  Fils. 

V.  Elle  fè  relève  par  l’oppofition  où  Dieu  a 
mis  les  hommes  avec  les  Démons,  dans  une  éga- 
lité de  péché  il  nous  a traitez  inégalement  j ce  qui 
eft  certainement  un  abyme  de  Grâce. 

VI.  Elle  Te  réléve  par  la  grandeur  du  don  que 
Dieu  nous  a fait;  nous  ayant  donné,  non  fcs  créa- 
tures, mais  fon  Fils  bien  aimé.  ' 

VII.  Enfin  elle  fe  réléve  par  la  grandeur  des 
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firafïrances  aufquelles  il  la  expolé  pour  nôtre  fa- 
lot. 

Quand  il  s’agira  de  la  miiericorde  de  Dieu  en- 
vers les*élûs}  on  peut  marquer  outre  ce  que  je 
viens  de  dire , roppodtion  dans  laquelle  Dieu  nous 
a mis  avec  les  réprouvez,  s’étant  contenté,  quant 
à eux,  de  leur  offrir  extérieurement  cette  mort, 
& de  les  y appeller , mais  quant  à nous , nous  ayant 
donné  une  foy  vive  & efficace  par  la  vertu  de  fon  S. 
Efprit,  afin  de  nous  appliquer'  aétudletnent  cette 
mortfalutairc. 

LaSageflêdeDieuellun  autre  principe  auquel 
il  faut  rapporter  la  mort  de  lefùs-Chrift,  & fur 
cela  il  faut  confidérer  les  raifbns  qui  ont  mû  Dieu  a 
procurer  aux  hommes  cette  rédemption  de  la  mort 
de  lefüs-Chrift.  Nous  avons  touché  ces  raifons 
dans  le  premier  Livre  de  ce  Traité. 

Pour  çe  qui  regarde  la  luftice  Divine  à laquel- 
le la  m6rc  du  Sei^eur.doit  auffi  être  rapportée, 
il  faut  rémarquer  a peu  prés  les  choies  fuivantes. 

I.  Combien  eft  naturelle  en  Dieu  la  haine  du 
péché  , puifque  pour  la  fàtisfaire  il  a falu  que  le 
Fils  de  Dieu  foufïfît  une  fi  rude  & fi  cruelle  pei- 
ne. 

II.  Combien  eft  naturelle  en  Dieu  l’amour  de 
la  fainteté , puifque  pour  ne  s’en  éloigner  en  au- 
cune manière,  dans  le  ddlèin  où  Dieu  étoit  de 
fàuver  le  genre  humain , il  a falu  qu  il  fit  mourir 
pour  noos  fon  propre  Fils. 

III.  Combien  nous  devons  noiB-inêmes  avoir 
en  horreur  le. péché,  puis  qu’il  acauié  cet  épou- 
vantable effet  que  de  faire  mourir  le  Fils  de 
Dieu. 

IV.  Que  quand  nous  voyons  leRis-Chrift  a«- 
eufé  par  les  luifs,  & condmnnc  par  les  Sacrifica- 
teurs 2c  par  le  Gouremeur  Romain , il  faut  éle- 
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ver  nos  yeux  plus  haut , & de  ces  caufcs  fécon- 
dés monter  jufqu’à  la  première  pour  voir  lefus- 
Chrift  comparoiflànt  devant  le  Tribunal  invifiblc 
de  fon  Pere,  à méfure  qu’il  comparoiflbit  devant 
celui  de  Pilate. 

L’amour  de  Icfiis-Chrift  même  envers  [nous  c<l 
un  quatrième  principe  de  là  mort,  & l’on  en  peut 
rèlèver  les  degrez , à peu  près  de  la  même  ma- 
nière- que  nous  avons  fait , quand  il  s’eft  a^  de 
l’amour  du  Pere-  C’eft  ce  qu’il  faudrait  faire  for 
ces  Textes,  /efus-ChrtIi  m*a  Atnté^  & seji  donne 
fij-me'me  pour  moy.  Gai.  2.  La  charité' de  Chrift  nous  ' 
étreint  y tenant  cela  pour  refilu,  tyne  fi  un  e(l  mort 
pour  tous , tous  aufii  (ont  morts.  2.  Cor.  y.  Nul  n*a 
' tlus  grand  amour  eyue  celle-cy , eyuand  ejuehyu  un  met 
fin  ame  pour  (es  amis  ^ Jean  ly.  A celui  tyui  nous  a 
aimez. , £?  nous  a lavez,  de  nos  péchez,  par  fon  Sang , 
Ci  nous  a faits  Roy  s Ci  Sacrificateurs  k Dieujon  Pere, 
k lut  (vit  gloire  Ci  force  aux  fiécles  des  fiéclet.  Amen. 

Section  IL 

De  la  caufe  méritoire  de  la  mort  de  Jeftis- 
Chriji. 

La  fécondé  vue  dans  dans  laquelle  nous  avons 
parlé , eft  par  égard  à la  caufe  méritoire  de 
cette  moit.  Or  cette  caufe  méritoire  font  nos  pé- 
chez, dont  il  s’eft  fait  un  tranfport  for  fa  Perfon- 
ne.  Il  eft  mort  pour  nos  offenfis , dit  l’ Apôtre , Rom. 
4.  lia  porté  nos  péchez,  en  (on  corps  (ur  le  bots , l « Pier. 
2.  & autres  Paflages  fcmblables.  Nous  avons 
traité  dans  le  Chapitre  du  Sacrifice  de  Jefus-Çhrift, 
de  quelle  manière,  & fous  quelles  conditions  ce 
tranfport,  non  feulement  a pû  fo  faire,  maiss'eft 
firit  réellement.  , Sec- 
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Section  III. 

Des  tuteurs  de  la  mort  de  lefus* 

. Chnft.  • 


DAns  cette  troifiéme  Seftion  ^ on  peut  con- 
fîdérer  tout  ce  que  l’Hiftoire  de  l’Evangile 
nous  enfêigne  touchant  l’averfîon  implacable  que 
les  Sacrificateurs,  les  Scribes  & les  Pharifiena 
,avoient  conçue  contre  Jefus-Chrift,  & en  faire 
voir  l’injufticc.  Traiter  aufli  latrsi|^fon  de  Judas, 
fon  avarice  Sc  fon  ingratitude,  ayant  nort  feule- 
ment vendu  le  fang  innocent , mais  le  fàng  d’un 
Maître  qui  l’avoit  honoré  de  mille  faveurs.  Trai- 
ter la  legéreté  du  Peuple  luif,  qui  fè  laiffa  per* 
fuader  par  les  Sacrificateurs  à demander  la  mort 
de  Icfus-Chrift , à qui  quelques  jours  auparavant 
ils  avoient  crié,  Hofanna  ah  Fils  de  David.  Trai- 


ter la  lâche  complaifance  de  Pilate  & fa  craÿite 
politique,  qui  lui  fit  condamner  celui  que  d’ailleurs 
il  reconnoiflbit  innocent.  Traiter  la  cruauté  deS 
Soldats  qui  le  crucifièrent , 6c  qui  lui  infiiltcrenC 
par  le  fiel  6c  par  le  vinaigre,  par  la  couronne  d’é- 
pines , par  les  mocqueries  outragéaotes  qu’ils  vo* 
miflbient  contre  lui,  pa»  le  partage  de  les  véte- 
mens,  8cc.  Traiter  quelques  autres  partictriari- 
tez  de  l’Hiftoire,  félon  qu’elles  font  rapportées 
dans  l’Evangile,  Au  deflus  de  tout  cela  il  faut 
porter  les  yeux;  d’un  côté'lùr  le  Démon, qui ani- 
moit  ces  fiers  inftrumens  de  fa  rage  contre  lefus- 
Chrift , 6c  de  l’autre , fur  la  Providence  Divine 
qui  produit  au  milieu  de  toute  cette  confufion , 
& fe  fervoit,  tant  de  la  fureur  du  Démon  que  de 
la  cruauté  des  luifs  6c  des  Romains, pour  exécu. 

T«m.  JJI,  Ce  ter. 
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ter , comme  il  eft  dit , A6t.  4 ce  que  fa  main  ^ 
fin  Confeü  avaient  auparavant^  déterminé  être  fait. 
Et  cette  manière  de  traiter  la  mortdelelùs’Chrill 
peut  fort  bien  être  pratiquée  en  traitant  ces  pa- 
roles de  l’Eglife,  de  même  qu’en  expliquant  plu- 
fieurs  Textes  de  l’Hiftoire  de  laBalüon. 

Section  IV: 

Des  fouffrantes  de  la  Mort  de  Jefus- 
Chrijl. 

Le  quatrième  égard  ell  touchatu:  les  IbufTran- 
ces  qui  ont  accompagné  cette  Mort.  Or  fes 
Frances  peuvent  être  traitées  par  troisdifiFéren- 
tes  méthodes.  I.  Par  l’ordre  dû  tems,  en  confî- 
dérant  d’abord  cei^uelefus-Chrift  fouffrit  aular- 
din  de  Gethfémane  ; enfuite  ce  qu’il  fouffrit  dans 
le  Prétoire,  & enfin  ce  qu’il  fouffrit  fur  la  Croix. 
II.  On  les  peut  traiter  en  les  divilànt  cx>mmc‘  en 
deifx  points,  favoir,  les  fouffrances  du  corps,  & 
puis  celles  de  l’ame.  III.  On  les  peut  rapporter 
auffi  à plufieurs  chefs , qui  font  comme  autant  de 
différentes  efpéces  de  fouffrances.  I.  Une  mort 
II.  Une  mort  violente  avec  effufion  de  fang.  III. 
Une  mort  ordonnée  py  les  ordres  de  la  lufticc 
hun^ine  Sc  'par  l’autorité  des  Loix,  comme  un 
fopplice  attiré  par  les  crimes  de  la  Perfonne  ly* 
Une  mort  accoinpagnée  de  la  plus  horrible  igno- 
minie qui  fe  puifle  concevoir.  V*  Accompagnée 
de  tourmens  cruels  & extraordinaires.  VI.  Ac- 
compagnée de  la  privation  de  tout  ce  que  la  na- 
ture  peut  avoir  de  doux , & qui  eût  été  capable 
de  foulager  ou  de  diminuer  en  quelque  maniéré  les 
fouffrances.  VII.  Accompagnée  de  l’abandon  de 

Dieu, 
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Dieu , & du  ièndment  de  toute  fa  colère  contre 
les  péchez  des  Jiomines* 

Ici  il  faut  examiner  deux  grandes  Ss  difSciles 

Suellions.  La  première,  en  quoy  confifte  cet  aban- 
on  de  Dieu  dont  Jefus^hrül  s’eft  plaint  en  la 
Croix , Mo»  Dit» , mon  Die»  fo»rqtuym’at-t»atf»n^ 
donne'}  te  la  Icconde , commçnt  il  ell  impodible 
que  IefusÇhrift,qui  étçit  le  Fils  de  la  dilcââon 
de  Dieu  ait  été  l’objet  de  à colère  8c  de  fa  lufticc? 

Quant  à la  première,  il  faut  d’abord  fuppofer 
qu’il  y a quatre  fortes  d’abandon  dp  Dieu.  Le 
permèlç.eft  un  abandon  total,  quand  Dieu  ne 
pren^^qs  aucun  foin  d’un  homme,  8c  qu’il  ne 
lui  fentiç  les  effets  de  fa  Providence  8c 

de  la'J^I^ion  ,^  l’égard,  de  lâPerfonne  entière- 
ment - C’eft  que  Dieu  a abandonné  les  Dé- 
mons âHes.é^rouvcz,  qui  ne  (ont  plus  en  nul- 
le maiûère  foi^  la  garde  de  fa  Grâce.  Le  fécond 
eil , quao4^  Dieu  pour  un  certain  tems  nous 
abandonne  à la  fierté  8c  à la  violence  de  nos 
ennq^is  8c  nous  prive  de  ion  fêcours  particulier 
qui  nous  délivreroit  de  leurs  tnains«  s’il  nous  l’ac- 
cordcHt  i ou  quand  de  quelque  manière  que  ce 
foit,  il  nous  expofe  %fdDffrir  des  affliétions.  Le 
iroifiémc  eft , quand  Dieu  nous  prive  du  fèntimenc 
de  f#  confolation,8c  de  cette  douce  influence  de 
fon  amour»  qui  rendant  dans  la  ctmfcience 
çft  la  caql^  de  nôtre  joyc  8c  de  nôtre  tranquillité. 

Le  quatrième  eft  enfin  quand  iF  nous  prive  de 
ftnéibificacion,  nous  laiflàtit  dans  un 
fens  réprouvé,  qui' nous  porte  à commettre  des 
péchez,  I Cda  étant  ainfi  fuppofë,je  dis  I.  que  ..  n, 
Dieu  n’a  jamais  abandonné  Jcfus.Chrift,  ni  de  ce 
premier  dbatrdon  que  nous  appelions  total  8c  per-  ■ ' 
fonnel , ni  de  ce  dernier  que  nous  apjwllons  un 
abandon  de  l’Efprit  de  SanAification.  ' Le  Pere 
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éternel  n’a  jamais  déployé  une  plus  particulière 
Providence , ni  veillé  avec  des  foins  plus  exaéts 
fur  la  nature  humaine  de  Jelüs-Chrift , que  dans 
le  tems  de  la  Paflîon , car  c’étoit  alors  qu’il  ope- 
roit  le  grandOuvrage  de  nôtre  falut  par  fon  moyen. 

Ce  fut  le  grand  lour  critique  oùfe  décida* la  quef- 
tion  de  la  Rédemption  de  l’Eglife,  & où  la  paix 
fe'  fit  entre  le  Ciel  & la  Terre.  Le  Pere  n’a  ja- 
mais déployé  aulfi  dans  la  nature  humaine  du  Sau- 
veur une  plus  abondante  méliire  de  l’Elprit  de 
fainteté , qu’il  le  fit  dans  ces  rudes  momens  de 
Ton  combat  contre  les  ennemis  de  nôtre  falut.  le- 
fus-Chrift  fut  dépoüillé  de  tout,  à larelcrvedeft 
propre  vertu , & la  vertu  eut  dans  ces  moraens 
tant  de  vie  & tant  d’efficace , quelle  lui  tint  lieu 
de  toutes  chofes.  Je  dis  H-  qu’à  l’égard  de  la  Ic- 
conde  efpéce  d’abandon , Dieu  à la  vérité  livra  fon 
Fils  aux  fouffrances  & à la  'mort , Sc  à toutes  les 
rigueurs  de  fe  Jufticc,  cela  étant  ainfi  néceflàire 
pour  nous  rachéter.  Mais  ce  ne  fut- que  pour  . 
un  tems , & pour  un  tems  extrêmement  court , 
pour  le  moment  de  fe  Paffion , enfuite  dequoy 
Jefus-Chrift  reprit  bien-tôt  après  une  vie  immor- 
telle & glorieulè,  & fe  repofede  travaux.  Et 
quant  aux  influences  de  fa  confolation,  ileftvrai 
que  Dieu  les  diminua  tres-fenfiblement  darts  ce 
tems  de  la  Croix  du  Sauveur , Mais  outre  que  cet- 
te diminution  ne  dura  pas  long-tcms , ce  ne  fut 
pas  aulfi  une  eiftinéfion  totale  de  la  joye  & dç  la 
paix  que  lèfentiment  de  l'amour  de  Dieu  produit, 
il  en  relia  toûjoürs  autant  qifil  en*  falloit  pour 
foûtenir  ia  nature  humaine,  qui  autrement  eût 
lùccombé  dans  cette  lutte.  Ce  fut  une  éclypfe 
où  toute  la  lumière  d’enhaut  ne  fut  pas  éteinte, 
mais  où  elle  fut  fenfiblcment  diminuée,  pour  don- 
ner lieu  à l’Oeuvre  qui  fe  produifoit.  Cette  vé- 
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rité  paroîtra  clairement  fi  nous  examinons  les 
circonftances  qui  nous  font  *marquées  dans  l’Hifi- 
toire  de  la  Paffion  du  Sauveur.  Car  à l’égard  de 
cet  abandon  que  nous  avons  appellé  total  & en- 
tier, Jefiis-Chrift  difoit  au  moment  de  la  Mort, 
Pore  je  remets  mon  ejprtt  entre  tes  mains.  Marque 
évidente  , qu’il  regardoit  Dieu  comme  fon  Sou- 
vérain  Proteéteur,«&  qu’il  voyoit  les  Ibins  de  là 
Providence  particulière  qui  veilloit  pour  lui , car 
il  n’eût  jamais  pû  remettre  Ibn  efprit  entre  les 
m^ns  de  celuy  dont  il  eût  été  perfuadç  qû’il  l’a- 
vmt  entièrement  abandonné.  Cela  paroît  encore 
par  ces  paroles  du  Jardin  de  Getlemané , Mon 
Pere  , P si  efi  poÿthle  <jue  cette  coupe  pajje  arriére  de 
moj  : toute-fois  non  point  ce  tjue  je  veux , mats  ce  ^ue 
tu  veux , & par  ces  autres  de  la  Croix , Mon  Dieu , 
Mon  Dieu  pourejuoj  nPas  tu  abandonné^  Car  il  1^ 
reconnoît  pour  fon  Pere  & Ibn  Dieu , ce  qui  eft 
entièrement  oppole  à la  penlee  d’un  abandon  to- 
tal ôc  abfolu.  Et  pour  ce  qui  regarde  le  quatrième 
abandon , qui  confille  dans  une  entière  privation 
de  l Elprit  de  Samteté,  la  parfaite  rdîgnation  du 
Seigneur  à la  volonté  de  Ion  Pere , dans  ces  pa- 
roles, Toute  "fois  non  pas  ce  que  je  veux,  miÊf  ce 
que  tu  veux, une  preuve  de  la  parfaite  vertu  de 
Jelus-Chrill,  laquelle  loutint  les  foiblelTes  inno- 
centes de  la  nature,  & triompha  de  la  force  de  l’af- 
fliétion. 

Quant  à la  deuxième  queftion,  qui  eft  com- 
ment il  eft  polfible  que  lefiis-Chrift  qui  étoit  le 
bien-aymé  de  fon  Pere,  ait  été  l’obja  de  là  co- 
lère , il  faut  diftinguer  I.  la  Perfonne  de  Iclùs- 
Chrift,fimplemcnt  entant  que  telle,  & fa  charge 
de  Médiateur  du  Genre  humain.  II.  Il  faut 
diftinguer  la  colère  de  Dieu , que  l’on  peut  con- 
cevoir ou  animée  contre  lefus-Chrift  même,  ou 
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animée  contre  les  hommes  , & fur  ces  deux  dil^ 
tinélions  , il  faut  dire  que  Dieu  le  Pere  éternel 
a toujours  aymé  fon  Fils  d’une  amour  tendre  & 
inviolable , à confidérer  fimplement  fa  Perfonne. 
Mais  à confidérer  charge  de  Médiateur,  il  lui 
a fait  ièntir,  non  aucune  colère  qu’il  eût  contre 

lui  en  cette  qualité  , car  au  contraire  le  Média*  

teur  fatisfaifant  pour  nos  péchez  a été  dans  cwno» 
ment  même,  l’objet  de  l’amour  infinie  du  Pere* 

Mais  il  lui  a fait  fentir  les  effets  de  fà  colère  con* 
tre  les  hommes^  dont  il  avoir  chargé  fur  Iby  ||s 
péchez  en  qualité  de  leur  viétime.  Cependant 
comme  il  étoit  prefque  impoffible  qu’en  même-» 
tems  Jcfus-Chnft  fentît  les  effets  de  l’amour  que 
Dieu  portoit  & à fà  Perfonne  & à fa  charge,  & 
les  effets  de  fa  colère  & de  fa  juftice  contre  les  pé- 
dhez  des  hommes , dans  ce  moment  qui  a été  ce** 
luy  de  la  Juftice,  le  Pere  a fufpendu  & diminué 
dans  la  nature  humaine  du  Sauveur  les  influences 
pu  le  fentiment  de  fon  amour , autant  qu’il  étoit 
néceflàire,pour  lui  faire  fentir  les  effets  de  fâ  co- 
Içre  contre  le  genre  humain;  Mais,  comme  nous 
l’avQns  déjà  dit , dans  cette  diminution , il  lui  en 
étoikoûjours  refté  autant  qu’il  en  falloir  pour  fbûf 
tenir  fon  courage  & fon  cfpérance , & pour  regar* 
der  avec  joye  fa  viftoire  & fon  triomphe  commç 
des  chofes  trésraflurççs, 
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SECTION  V. 

Des  effets  formels  de  la  Mort  de  Je- 

fus-Chrift, 

• 

Le  cinquième  égard  qui  eft  celuy  des  effets 
formels  de  la  mort  de  Jefus-Chrirt,a  été  dé- 
jà iuififâmment  traité.  1.  Lors  que  nous  avons 
parlé  des  aéles  de  la  Médiation  de  Jefus  - Chrift. 
Et  1 1.  lors  qu’il  s’eft  agi  de  la  néccflîté  de  la  fa- 
tisfaétion.  Nous  avons  auffi  averty  ailleurs,  que 
n on  veut  voir  la  vérité  de  la  fatisfaélion  bien 
établie , on  n’a  qu’à  lire  Grotius  de  Satisfa^ione. 
On  peut  auffi  confulter  ce  que  nous  avons  écrit 
touchant  le  mérite  de  jefus  -Cbrid  dans  UTrMté 
de  U JujlificMton.  Ainfi  quant  à préfent , nous  n’a- 
vons rien  à ajoûter  fur  ce  fujet. 

S E.C  T I O N.  VI. 

« 

Des  vertus  que  Jefus-Chrift  a déployées 
en  Ja  Mort. 

EAflant  donc  au  fîxiéme  égard,  les  vertus  mo- 
rales que  Jefus -Cbrifl  a déployées  dans 
1 de  là  Mort , font  preique  en  nombre  in- 
finy.  Car  il  eft  certain  qu’il  nous  a laiffé  dans 
cette  Mort  un  parfait  abrégé  de  la  juftice  Cbrê- 
tiennè.Sc  un  a^irable exemple  pour  nôtre  imi- 
tatioa  Voicy  à peu-prés  les  principales  vertus 
qui  y reluifcnt. 

I.  Une  amour  ardente  pour  Dieu , qui  eft  al- 
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lée  jufqu’à  fê  facrifier  foy-même  volontairemcnc 
aux  intérécs  de  (à  gloire. 

I I.  Une  reconnoiflànce  profonde  de  fa  gran- 
deur&  & Majellé  infinie , qui  eft  allée  jufqu’à  Pa« 
neantifletnent,en  quoy  conlifle  la  véritable  ado- 
ration. 

III.  Une  réfîgnatioa  & une  foûmiffion  abfo- 
lue  aux  ordres  de  fa  Providence  , & une  obéï&  ~ 
fange  entière  à fes  Commandemcns, 

IV.  Un  ardent  défir  de  remplir  toute  Pé- 
tenduë  de  fa  Charge  , & une  diligence  exaâe 
à en  exécuter  ponétuellement  toutes  les  par»- 
ties. 

V.  Une  confiance  & une  fermeté  inébranla- 
bles dans  les  plus  grandes  aflfliélions.i 

VI.  Une  amour  &unemiféricordetrés-tcndre 
pour  le  genre  humain. 

VII.  Une  confiance  & une  efpérance  en- 
tière en  la  proteélion  5c  en  la  bonté  du  Pere  çé- 
lefle. 

VIH.  Une  horreur  6c  une  averfion  extrême 

}>our  le  péché  ,jufqu  a répandre  fon  Sang  afin  de 
abolir. 

1 X.  Une  amour  parfaite  pour  la  juftice  & 
la  fainteté  , 5c  un  violant  défir  de  la  rétablir  au 
Monde. 

X.  Une  patience  fans  exemple  dans  les  plus 
cruelles  infultcs  de  les  enneinis,  ayant  été  entre 
leurs  mains  comme  une  brebis  muette,  & bien- 
loin  de  leur  rendre  mal  pour  mal,  ayant  au  con- 
traire prié  Dieu  pour  leur  pardon. 

X I.  Un  généreux  jnépris  de  tous  les  avanta- 
ges temporels,  comme  des  richeflès,  des  plaifirs, 
du  repos , de  la  gloire , de  la  vie  même,  6c  de  tou- 
tes les  douceurs  innocentes  <jue  Phomme  ayme6c  , 
délire  naturellement- 

XII. 
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XI  I.  Une  confiante  amitié  pourfèsDifdplcs, 
de  qui  il  a eû  jufqu’à  la  fin  un  foin  fidèle  , com- 
me il  paroît  par  l’exemple  de  Saint  Pierre  qu’il 
releva  de  fa  cheute , dans  le  moment  même  de  fes 
plus  cruelles  perfécutions.  • 

XIII.  Unetendrcfle  filiale  pour  fa  Mere,  qu’il 
recommanda  fur  le  point  de  fa  Mort  à fonDifci-» 
pie  bien  aymé. 

*Ce  font  là  les  vertus  que  lefus-Chrift  a dé- 
ployées de  la  manière  du  Monde  la  plus  héroï- 
que dans  fa  Croix  y nous  j laijfant , comme  dit 
Saint  Pierre  y Un  Patron  afin  que  nous  enfuivions 
fes  traces les  voit  paroître  dans  fà  vie,  mais 
il  les  a toutes  affemblées  dans  fa  mort , & l’imi-  • 
tauon  que  nous  en  faifons  , cft  un  des  principaux 
moyens  par  lefquels  il  vit  en  nous. 

Sectiom  vil 

Des  motifs  que  la  Mort  de  Jefus-Chrift 
nous  fournit  four  la  Sainteté. 

MAis  outre  ce  parfait  exemple  que  nous 
avons  en  la  Mort  de  Jefus-Chrifl , pour 
nous  former  à la  Sainteté  j Cette  même  mort 
nous  fournit  encore  un  nombre  prefque  infi- 
ni de  motife  pour  nous  y porter  , & nous  en 
marquerons  feulement  icy  les  plus  confiderâ- 
bles.  * 

I.  Nous  y voyons  le  profond  malheur  dans  le- 

3uel  nous  étions  fous  la  fervitude  du  Démon  ôc 
u péché  J Enfans  d’ire  & de  rébellion , fcparez 
pour  jamais  de  la  Communion  de  Dieu , puifque 
pour  nous  en  délivrer  , il  a fallu  non  feulement 
que  le  Fils  de  Dieu  vint  au  Monde,  mais  qu’il 

fut 
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fût  élevé  fiir  une  Croix  maudite  » d’où  il  s’en- 
fuit que  nous  ne  devons  plus  regarder  nôtre  an- 
cienne condition  , qu’avec  une  lâintc  fhiyeur 
qui  nous  fâfle  fans  ceflè  appréhender  d’y  retom- 
bé. 

1 1.  Nous  y voyons  combien  le  péché  eft  en 
•luy-même  une  chofe  odieufe  aux  yeux  de  Dieu, 
& de  toutes  les  créatures,  puifquc  pour  l’cxpigr, 
il  a fàlu  répandre  le  Sang  dune  Perfonne  in- 
finie & Divine  ; ce  qui  nous  porte  à le  haïr 
nous -même  Sc  à le  fuir  de  tout  nôtre  pou- 
voir* 

' 1 1 1-  Nous  y voyons  l’amour  ineflàblqique  Dieu 
a eue  pour  nous  , qui  eft  allée  jufqu’à  ce  dégré 
que  de  livrer  pour  nôtre  falut  fon  Fils  à la  mort , 
ce  qui  fait  naître  en  nous  une  parfaite  rôconnoif- 
fance  , fi  nous  ne  voulons  être  les  plusûngrates 
créatures  que  le  Soleil  éclaire. 

IV.  Nous  voyons  l’amour  & la  mifericorde 
du  Fils  même  , qui  nous  induit  non  feulement 
à la  reconnoiflàncc  , mais  à une  amour  récipro- 
que, ôc  a un  zélé  ardent  pour  les  intérêts  de  lôn 
fcrvice.  . , 

V*  Nous  y voyons  l’efpérance  de  nôtre  voca- 
tion , c’eft-à-dire,  les  biens  de  l’héritage  éter- 
nel de  Dieu  , qui  nous  ont  été  acquis  en  cette 
mort,  ce  qui  nous  infpire  du  courage  pour  ache- 
ver heureufèment  nôtre  courlê  , afin  d’en  aller  * 
prendre  la  poficfiîon  , Ôc  de  la  fermeté  pour  ne 
pas  fuccomber  fous  les  aftlidions  ôc  fous  les  au> 
tres  tentations  de  la  Terre. 

V I.  Nous  y voyons  l’honneur  ôC  la  dignité  de 
nôtre  adoption  , car  Jefiis-Cbrift  eft  mort  pour 
nous  faire  enfàns  de  Dieu  , ôc  nous  femmes  nez 
de  fon  Sang  , ce  qui  nous  porte  à ne  déshono- 
rer jamais  cette  haute  ôc  célefte  dignité , mais  à 

la 
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la  Ibûtenir  ôc  à y répondre  de  tout  nôtre  pou- 
voir. 

V 1 1-  Nous  y voyons  les  fources  de  l’Efprit 
de  Sanétification  que  Dieu  y a établies , car  Je- 
. iùs-  Chrift  nous  a mérité  les  grâces  immortelles 
^ de  Ibn  Efprit  en  mourant  pour  nous.  Or  ccla-mê- 
me  nous  doit  faire  renoncer  à l*efprit  du  Mon- 
de , & nous  faire  foumet'tre  à la  direébion  Sc  à 
la  conduite  de  l’Efprit  d’enhaut  fans  luy  reiîf^ 
ter,  (ans  l’éreindre,  fans  le  contnfter  , car  outra- 
ger FEfprit  de  grâce  , c*cft  outrager  le  Sang  de 
PAlliance  qui  nous  l’a  acquis , ôc  le  tenir  pour 
pofàne. 

VII.  Nous  y «voyons  l’honneur  de  nôtre  Com- 
munion avec  lelus-Chrifl,  étant  fes  freres  ôciès 
cohéritiers , les  membres  de  Ibn  Corps  myftiquc , 
ceux  pour  qui  il  a répandu  lôn  Sang  , Sc  qu’il  a 
rachetez  par  un  fi  grand  prix.  D’où  il  s’enfuit  que 
nous  ne  aevons  pas  profaner  ce  glorieux  avan- 
tage, ni  vivre  comme  des  gens  qui  feroient  nez 
d’un  fàng  impur , &c. 

I X.  Nous  y voyons  le  nouveau  droit  que  Te* 
lus-Cbrift  & fon  Père  éternel  fè  font  acquis  fur 
nous  i Eæ  par  conléquent  la  nouvelle  obligation 
où  nous  fommes  entrez  de  nous  employer  au  fèr- 
vice  de  Dieu.  P^omj  avez,  e'te  rachetez  par  prix, 
dit  glorifiez  donc  Die»  en  vos  corpe  & en 

vos  ejprits  lepjutls  appartiennent  à Die», 

X*  Nous  y voyons  la  communion  mutuelle  que 
lefus-Chrifi  a établie  entre  nous  & les  autres 
Chrétiens,  dont  le  lien  eft  le  Sang  qu’il  a répandu 

r:>ur  nous- tous  en  ta  Croix,  ce  qui  nous  oblige 
garder  la  julliceSc  l’équité  envers  nos  freres,  à 
avoir  pour  eui  le  même  amour  que  lefùs-Chrift* 
a eue  pour  nous,  à leur  pardonner  lés  injures  que 
nous  en  avons  reçues,  &c. 

XI. 
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XI.  Nous  y voyons  la  paix  que  le  Seigneur 

y a faite  de  nous  avec  Dieu , ce  qui  nous  oblige 
à ne  troubler  jamais  plus  cette  heureufe  récon- 
ciliation , mais  au  contraire  à nous  la  confêr- 
ver  par  une  obéiflance  profonde  aux  loix  Divi- 
nes , &c  * I 

XII.  Nous  y voyons  la  réconciliation  que  Icfus-  _ 
Chrift  a faite  de  toutes  les  créatures  entr’ellcs , ” 
les  ayant  toutes  feünies  en  lui.  D’où  nous  ap- 
prenons à foutenir  conftamment  les  affliétionsqui 
nous  viennent  de  la  part  des  créatures,  dans  cette 
alTurance  qu’il  n’y  a rien  au  Monde  qui  ne  nous 
foie  amy  par  la  vertu  du  Sang  de  lefus-Chriû  qui 

a changé  la  nature  des  chofes  , & nous  a rendu 
favorables  celles  qui  d’elles  - mêmes  nous  étoienc 
les  plus  défavantageufes  , fuivant  cette  maxime 
de  Saint  Paul  que  toutes  chofes  aydem  enfemble  en 
bien  à ceux  (^ui  ajment  DieUy^  qutl  nj  a ni  mort 
ni  vie  y ^c.  ejui  nous  puijfe  feparer  de  la  dsleüionde 
Dseu  en  le  fus  ~ Chrtfl. 

XIII.  En  particulier  la  mort  de  lefus-Chrift , 
nous'  enfeigne  à ne  craindre  nullement  nôtre 
mort,  car  il  a fânétifié  les  tombeaux,  & a rendu 
la  mort  même  , douce  & favorable  aux  fidèles , 
quand  il  a daigné  la  fbuftrir  pour  nous.  O mort  ^ 
où  eft  ta  viblotre  ? o fepulcrt  où  ejl  ton  aigt^üon  f grâ- 
ces a Dieu  qui  nous  en  a donne  la  viSloire  par  le- 
Jks-Chrifl. 

XIV.  Nous  y trouvons  des  motifs  à l’humi- 
lité & à la  repentance.  A l’humilité , car  la  mort 
de  Jefus-Chrift  efl  un  miroir  où  nous  voyons 
naïvement  dépeinte  la  baflèlîe  & l’ind^nité  de 
nôtre  corruption  naturelle  , le  néant  de  ce  que 

'nous  fommes  , n’ayant  pû  de  ndbs- mêmes  fatis- 
fâire  à la  luftice  Divine  pour  nos  péchez.  Ainû 
le  Sang  de  Jefus-Chrift  nous  mettant  devant  les 

yeux 
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yeux  nôtre  première  condition  nous  fait  crier  a 
Dieu , ktoj  eji  la  IftjHce , £?  k nom  la  honte  & U con~ 
fnjion  de  face , c’eft-à-dire , fi  nous  fommes  jufti- 
ficz,  c’eft  un  bien  qui  nous  vient  de  ta  Grâce,  tu 
nous  as  donné  la  Juftice  de  nôtre  Rédempteur, 
mais  quant  à nous,  nous  n’avons  de  nous  mêmes 
que  Qiifére  ÔC  délbiation.  A la  répeniance,  car  fi 
nous  prétendions , après  la  rédemption  de  Jefus- 
Chrilf , demeurer  encore  dans  nos  péchez,  ce  fèroit, 
comme  dit  Saint  Paul,  faire  Iefm~Chrtfi  miniflre  de 
péché t ce  feroit  entreprendre  de  rebâtir  la  lericho, 
qu’il  a non  feulement  détruite , mais  détruite  avec 
malédiétion  contre  celui  qui  la  rebâtira. 

XV,  Comme  il  n’y  a aucune  vertu  à la  prati- 
que de  laquelle  nous  ne  foyons  excitez  par  la  con- 
üdération  du  Sang  de  Jefus-Chrift , il  n’y  a aufli 
aucun  vice  en  pai'ticulier  contre  lequel  nous  ne 
trouvions -des  motifs  dans  ce  même  Sang  , par  * 
exemple  , contre  l’avarice,  ^r  puifquc  Jefus- 
Chrifteft  mort  pour  nous,  afin  que  nous  mou- 
rions au  Monde,  pourquoy  irons  nous  encore 
chercher  nôtre  félicité  dans  les  biens  de  la  Terre? 
Jefus-Chrift  les  a tous  crucifiez  en  là  Croix,  & il 
a feit  uSMonde  nouveau  pour  nous,  de  nouvel- 
les richeflcs,  de  "nouveaux  intérêts,  denouveSux 
trélôrs,&c.  De  même  contre  l’ambition , le  Sang 
de  Jeliis-Cbrift  a anéanti  pour  nous  tous  ces  vains 
honneurs  temporels,  il  a enlêveli  le  Monde  8c  là 
pompe  dans  ion  toÂbeau , & a fait  naître  pour 
nous  de  nouvelles  dignitez , & de  nouveaux  ti- 
tres qu’il  a propofez  à nôtre  elpérance.  On  peut 
faire  de  lemblables  confîdérations  contre  la  volup- 
té & les  plaifirs  des  fens , contre  la  violence  i le 
reftentimenc,  la  calomnie,  la  médifancC)  &c. 


Sec- 
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Section  VIII; 


Ve  la  conformité  qui  eft  entre  la  mort  de 
Jefm  & la  mortification  de  nôtre 
•vieil  homme. 


SAint  Paul  a {buvenc  conüdéré  la  du  Sei- 

gneur dans  cette  vûë  \ c’eft  ainfi  qu’il  en  ufe 
Rom.  f , où  il  dit  que,»0«j  avons  éti bàtifet.  en  la  Mort 
de  lefns-Chrifi  nonsfommes  enfeveiuavte  ùsie» 
fa  Mort  par  le  Batême,  que  nous  avons  été  fMts  une 
même  plante  avec  Ini  par  la  conformité  de  fa  mort , 
&que  nôtre  vieil  homme  a été  crucifié  avec  lui^  4/?» 
efue  le  corps  du  péché  fût  resluit  à néant.  De  même 
Col.  2.  il  dit  que  , nous  fimmes  enfèvelis  avec  Istè 
'par  le  Bàtéme^  êç  Gai.  X.  Je  Jùist  dit-il,  çru^ifé 
avec  lefus-Chrifi.  ^ Gai.  6.  .4  Dieu  neplaifi , dit- 
il  , <jtfe  je  me  glorifie  fi  ce  n'eft  en  la  Crotx  de  jSlôtre 
Seigneur  lefus-Chrifi  t par  lequel  le  Monde  m*efi  cru^ 
cifié , ^ moy  au  Monde,  Dans  cette  vue  il  avoic 
dit  Chap.  q.  que  ceux  qui  font  de  Chrifi  ont  crucifié 
la  chair  avec  fis  afeUtons  & fis  convoitt/es,  ûn  trou- 
verStres-fouvent  cçtteidée  dans  les  écrits  ^ Nou- 
veau Tellatpent.  Or  cela  établit  néceiTairemenc 
quelque  conformité  entre  la  Croix  de  Jçfus-Çhrift 
^ cette  première  partie  de  nôtre  repentance, 
qui  conltfie  à renonçer  au  péihé , ÔC  cette  confor- 
mité iè  remarque  en  ceci, 

I«  Que  comme  JeiùSrChrifc  a abrolumênt  ôc 
pour  jamais  renoncé  ^ la  vie  animale  qu’il  avoir 
prife,  çn  ayant  dépole  toutes  les  inôrmitçz,.ôc 
brifé  tous  les  li^  en  fa  Croix  j nous  de  même 
par  la  répentance  nous  quittons  Sc  abandonnons 
pour  jamais  cette  vie  péchérelTc  dont  nous  avions 
•.;,y  vécu 
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vécu  auparavant.  lefus-Chrift  quand  il  fut  mis  en 
Croix , rompit  tout  à fait  tout  le  commerce  ter- 
rcftre  qu’il  avoit  entretenu  jufqu’alors  entre  les 
hommes.,  toutes  ces  rélations  à la  fociété  civile  cef- 
lcrenc,  & il  n’y  eut  plus  déformais  aucune  part. 
U en  eft  de  même  du  fidèle , il  devient  à l’égard 
du  péché  defesvanicez,  la  même  choie  qu’un 
mort  eft  a l’égard  du  Monde,  il  n’a  ni  commer- 
ce , ni  intelligence  , ni  liaifon , ni  communion 
d’intérêt , ni  rélation  aucune  avec  lui, 

II.  Comme  la  Croix  de  Jefus-Chrift  fut  une 
mort  accompagnée  de  violentes  douleurs,  une 
mort  dans  laquelle  la  nature  combatit  contre  les 
triftes  & funeftes  objets  qui  la  perfécutoient , & 
par  conféquent  une  mort  qui  ne  fe  fit  pas  fans  agita- 
tion. De  même  cette  première  partie  de  nôtre 
repentance  qui  confifte  dans  nôtre  détachement 
du  péché, ne  refait  pas  fans  de  grandes refiftances 
& de  terribles  combats,  la  chair  y foûléve  toutes 
fo  affeûions , & la  nature  y déployé  tous  fes  mou- 
vemens,  les  délices  du  péché,  les.biens  de  la  Ter- 
re, les  avantages  de  la  vie,  les  affliéèions  qui  fui- 
vent  l’Evangile,  & en  un  mot  tous  les  objets  de 
la  tentation  fe  préfentent  aux  yeux  de  l’homme 
quand  il  faut  ainfi  changer  de  condition, 8c  com- 
me l’ame  ne  fe  fépare  jamais  du  corps  fans  de  grands 
tourmens,  8c  beaucoup  plus  quand  cela  arnve  par 
une  mort  non  naturelle , mais  violente , il  n’eft 
paspoflibleauflique  nous  nous  réparions  du  Mon- 
de, que  nous  quittions  nos  premières  habitudes, 
8c  que  nous  renoncions  à tous  nos  engagemens , 
fans  des  fouffrances  extrêmes, 

III.  Comme  la  Croix  de  lefiis-Chrift  fut  accom- 
pagnée de  ces  trois  caraétéres,  infamie  dans  l’et 

Ï>nt  de  ceux  qui  le  crucifièrent,  fentimentde  co- 
ere  8c  de  condamnation  en  Jefiis-  Chrift  de  la  part 

de 
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de  l.ijuftice  Divine,  horreur &averfion  dansPei^ 
pritdcJcfus-Chrill  contre  le  crime  de  ceuy  qui  le 
crucifioient,  nôtre  converfion  de  même  eft  né- 
cefl'airement  accompagnée  jle  ces  trois  chofes. 
Car  d’un  côté  nous  devenons  infâmes  au  Monde, 
& fommes  à (es  yeux  ni  plus  ni  moins  que  de  mi- 
fcrables  crucifiez, l’opprobre  & la  balieure  de  la 
Terre  J de  l’autre,  nous  fommes  dans  ces  triftes 
momens  remplis  en  nôtre  confciencedufcntiment 
de  la  colère  de  Dieu , & des  Arrêts  de  fà  luftice 
contre  nous.  Et  enfin  fi  le  Monde  nous  regarde 
comme  des  objets  d’infamie , nous  ne  manquerons 
pas  d’avoir  pour  lui,  mais  avec  plus  de  luftice  6c 
de  vérité,  les  mêmes  fentimens d’horreur  & d’a- 
verfion.  Car  nos  yeux  regardent  ce  corps  de  pé- 
ché, cette  compofition  de  crimes  qui  faitceqù’on 
appelle,  le  Monde  y nos  yeux,  dis-je,  la.  regar- 
dent félon  ce  qu’elle  eft  en  effet,  c’eft*à-dire, 
comme  l’objet  le  plus  monftrueux  qu’il  eft  poffible 
de  concevoir  & le  plus  digne  de  nôtre  haine.  C’eft 
de  cette  manière  que  Saint  Paul  entend  que  le 
Monde  nous  eft  crucifié , & que  nous  fommes 
crucifiez  au  Monde  j le  Monde  nous  eft  crucifié 
quand  nous  le  regardons  avec  la  même  indigna- 
aon  & la  même  horreur  qu’on  regarde  un  cru- 
cifié , & nous  fommes  crucifiez  au  Monde  quand 
nous,  voulons  bien  que  le  Monde  nous  regarde 
de  la  même  manière.  11  ne  feutjpas  pouflér  trop 
loin  ce  parallèle , ni  faire  de  cette  métaphore  une 
allégorie , car  ce  feroit  abufér  des  expreffions  de 
l’Ecriture,  &en  faire évanoüir  toute  l’efficace 8c 
la  force,  en  lesconvertiflant  en  un  jeu  d’cfprit , puis 

3u’il  eft  cenain  que  dés  que  l’imagination  fe  joue 
ans  ces  fortes  d’images,  elles  perdent  toute  leur 
vertu  à l’égard  de  la  confcience.  Il  faut  feulement 
bien  remarquer  en  quoy  confifte  le  devoir  d’un 

vé- 
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véritable  fidèle,  favoir  de  rompre  abfolument 
I avec  le  péché , & avec  tout  ce  qui  a quelque  rap- 
port ou  quelque  liailbn  avec  le  péché*,  contre 
ceux  qui  entretiennent  encore  intelligence  & 
commerce  avec  lui,  qui  à la  vérité  ne  veulent 
pas  le  taire  régner , ni  même  habiter  dans  Icui' 
cœur;  mais 'qui  foùfFrent  pourtant  qu’il  fc  répre- 
fenté  à eux  avec  toutes  fes  charmantes  & délicicu- 
fes  Images  pour  les  tenter,  ou  qui  à la  vérité  veu- 
lent bien  renoncer  aux  crimes , mais  qui  néants 
tiaoins  veulent  encore  conferver  les  choies  qui  ont 
beaucoup  d’affinité  tvec  le  crime , & qui  font  com- 
me autant  de  pièges  ou  d’appas  pour  nousyr’en- 
gager.  Outre  cela  le  devoir  d’un  véritable  fidèle 
va  plus.àljnnt,  carilneconfifte  pas  Gmplement  à 
rompre  avec  le  péché  & toutes  fes  convoirifes< 
mais  à les  avoir  en  haine  & en  horreur , & à les 
conlidérer  dans  les  mêmes  vûës  que  l’on  confidére 
un  mitérable  fuppliaé,  qui  a perdu  la  vie  à caufë 
de  fes  crimes  par  les  Arrêts  de  la  Juftice  publique* 
C’en  ainfî  que  Saint  Paul  veut  que  le  Monde  houà 
foit  crucifié.  Enfin  ce  n’efl:  pas  aflëz:  que  le 
Monde  nous  foit  crucifié , c'eft-à-dire  ,que  nous 
ayons  pour  lui  de  l’averfion , il  faut  encore  que 
nous  foyons  crucifiez  au  Monde, c’eft- à-dire, que 
âous  voulions  bien  que  le  Monde  nous  haï(î'e,& 
qiic  nous  ne  recherchions  de  fa  part  aucun  fupport 
iii  aucune  complaifancc. 


Tom.  tlî 
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, Section  IX. 

JDe  Vétendué  Je  la  Mort  de  Jefus- 
Chrifi.  • 


• 

NOus  avons  affez  amplement  traité  ce  neu- 
vième égsird,  qui  eftde  l’étendue  de  la  Mort 
de  lefus-Ghrift,  lorsque  nous  avons  parlé  de  fon 
Sacrifice,  où  nous  avons  faitwoir  que  la  Mort  de 
Jefus-Chrift  s’étend  à toutes  fortes  de  tems,  a 
toutes  (brtes  de  lieux,  8cen  quelaueslcns,  a tou- 
tes fortes  de  perfonnes.  11  faut  donc  çafler  à un 
autre  point. 


S E C T I 0 Né  X. 

De  la  Mfirt  de  Jefus-Chrift  ^ entant  quelle 
eji  un  Myftére  qui  cache  beaucoup  de 

merveilles  fous  un  trijle  voile. 

• 

La  Mort  de  Jefus-Chrift , entant  qu’elle  eft  un 
Myftére , doit  être  confidérée  comme  l’af- 
îlage  des  plus  grandes  merveilles  de  Dieu , 
mais  qui  font  couverts  du  plus  noir  & du  plus 
trifte  voile  qui  le  puifle  imaginer.  C’eftainfique 
Saint  Paul  la  confîdére  quand  il  dit , efi  le 

fcandale  dit  fntf  & la  faite  dit  Genttl^  mais  quelle 
efi  la  putjfance  ^ la  vertu  de  Dieu^  Pour  bien  la 
cpnfîdérer  dans  cette  vû*ë,  il  faut  faire  deuxeho- 
fes.  I.  Se  remettre  devant  les  yeux  tout  ce  qu’il 
y a de  terrible  & d’affreux  en  la  Ctoix  de  Jefus- 

Chrift, 
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Chrift , une  mort  y une  mort  fanglantc , une  mort 
ordonnée  par  la  Juftice,  vp  genre  de  fupplice  qui 
n’étoit  pas  en  ufage  parmi  les  Juifs , mais  feule- 
ment parmi  les  Romains,  c’eft-à-dire,  que  le 
fang  d’Abraham  en  étoit  exempt , & qu’il  n’y 
avoit  que  les  étrangers  de  l’Alliance  de  Dieu 
'qui  y puflènt  être  condamnez,  un  fupfice  qui 
dans-  l’ufage  des  Romains  n’étoit  pas  pour  les 
pei-fbnnes  libres , mais  pour  les  éfclavcs  feule- 
ment, & pour  les  éfclavcs  lors  qu’ils  avoient 
commis  le  dernier  crime,  & attire  contr’eux  la 
dernière  colère  de  leur  maître.  Un  fupplice  ac- 
compagné de  mille  cruelles  douleurs,  & enfin 
un  nipplice  fur  lequel  Dieu  avoit  répandu  fà 
malédiâion.  Ce  font-là  â peu  prés  les  chofes 
dont  etoit  compofe  le  voile  ou  l’apparence  ex- 
térieure de  ce  Myftérc.  Mais  la  féconde  chofe? 
qu’il  faut  faire  eft,  de  fe  répréfenter  les  merveil- 
les Divines  qui  font  cachées  fous  ces  triftes  en- 
velopcs  ; car  vous  y verrez  la  Sa^eflé,  la  Jus- 
tice, la  bonté  j la  puifl'ance,  la  miféricorde  Divi- 
ne qui  s’y  font  déployées  d’une  manière  admi- 
rable. On  traite  cela  fommairement  , parce 
que  ce  font  des  chofes  qu’on  a déjà  touchées  cri 
divetls  lieux.  . . .. 


SectionXÏ. 

De  la  Mort  de  Jefus*ChriB  par  egard  à 
- V Exaltation  qui  Vajuivie, 

VQycz  fur  ce  fujet  ce  que  nous  àvofts  dity. 

quand  nous  avons  parlé  de  l’abailTement 
& de  l’Exaltatioi>  4u  Sauveur,  & que  nous- 
avons  comparé  cc^  deui  Etats  l’ün  avec  l’autre; 

* D d a Sec- 


Traite 


41Q 


Section  XII. 

De  la  Mort  de  Jefus-ChriJl  par  rapport 
aux  anciens  Oracles  & aux 
Types. 

COmme  nous  avons  affez  exadement  traite 
les  Oracles  anciens  & les  Types, il  n’eft  pas 
ncceilàirc  que  nous  nous  arrêtions  davantage  id 
fur  ceux  qui  (c  rap^rtent  plus  particuliérement 
à la  Mort  deJefusrChrift.  Je  diray  feulement  que 
les  Plêaumcs  %x.  & 69.  & le  ya.  d’Efaye,  font 
lés  principaux  Oracles  qui  regardent  la  Mon  du 
Seimeur,  Et  entre  les  Types  , ceux  de  la 
prifon  de  Jolcph , de  Pétat  de  Jonas  dans  le  ven- 
tre de  la  Baleine , du  Serpent  d’airain , du  bouc 
Hazazel,'&  des  autres  facrifices , avec  les  afllic- 
tions  ou  perfécutions  que  David  a fouffertes, 
•font  aufli  les  principaux  qui  répréfentent  çette 
Mort. 

» 

CHAPITRE  XII 

De  la  EéfurreHion  df  Jefus  - Chrijl. 

§Ur  le  fujet  de  la  Rélurredion  , on  peut  à 
peu- prés  traiter  les  quellioiu  fuivantes.  I.  Si 
n les  Andens  Oracles  » le  lileflie  devoit  ref- 
fufdter.  1 1.  Quels  Types  la  Sageilb  Divine  avoit 
autrefois  donne  de  cette  Refurredion.  1 1 1,  Si 
le  témoignage  des  Apôtres  touchant  la  Refur- 
redion  de  Jefus -Chrift,  cft  digne  de  foy,  &fof- 

fiftnt 
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iil^t  pour  convaincre  des  perfonnes  raifonnablcs. 
IV.  Pour  quelle  raifon  il  iWloit  queJefus-Chrift 
Rcflufcitât.  V.  Par  quelle  PuifTance  il  eft  Refl 
füfcité.  VI-  Quelles  ont  été  les  drconftaocesdc 
fa  Refurreftion.  VII.  Quelle  vie  il  a prilê  par 
la  Refurreétion.  VIII.  Quel  vlàge  nous  devons 
faire  de  cette  Doétrine.  P^ous  ne  nous  éten- 
drons pas  fur  chacune  de  ces  queftions,  parce  que 
c*cft  une  matière  traitée  & connue  de  tout  le 
Monde. 

* 

Section  I. 

Si  félon  les  Anciens  Oracles  j le  Mejfie  de^ 
voit  Rejfufciter. 

La  plufpart  des  Oracles  Anciens  ont  ou  fùp- 
poié,  ou  marqué  expreflèment  la  reliirrec- 
tion  du  Melîie.  I.  Tous  ceux  qui  marquoient  lia 
viâoire  fur  les  ennemis  de  nôtre  làlut.  Car  le 
premier  fruit  & le  premier  témoignage  de  la  vic- 
toire, c’eft  là  refurreélion.  Je  mets  en  ce  rang, 
ce  premier  Oracle  , Lu  femence  de  la  femme  brt- 
fera  la  tête  da  'ferpeft.  Car  comment  auroit-il 
brifé  la  tête  du  Serpent,  s’il  fut  demeuré  luy-mé- 
me  abbatu  fous  les  pieds  de  cet  ennemy , c’eft- 
à-dire,  s’il  ne  fût  pas  glorieufement  forty  du 
tofnbeau.  • La  même  choie  fe  prouve  par  le  Pf 
1 10,  où  Dieu  promet  au  Meilie , Qhü  fera  afis 
à pt  droite  çe  ^u*il  aje  mis  tous  fes  ennemis 

four  le  marchepied  de  fis  pieds,  Qh*U  froijfera  les 
Rops  ati  jour  de  {à  colère  , tfH*il  exercera  jugement 
fstr  les  Nations  i froiffird  le  Chef  ^ui  domtne  fur 
an  grand  pays.  Tout  ccîa  na  pû  être  exécuté  que 
' Dd  3 ^ar 
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]^r  la  réfurreftion  du  Sauveur  d’entre  les  morts. 
On  peut  ajouter  à ces  deux  Oracles,  celuy  de  Ba- 
laam  , Vue  Etoile  efl  ^ocede'e  de  Jacob  un  Scep- 
tre s^efi  élevé  ü’/fraël  * tranjpercera  les  coins  de 
Moab  ',  G»  détrutra  tous  les  Enfatis  de  Seth.  Paro^ 
les  qui  contiennent  une  manifefte  prédiûion  du 
triomphe  de  Jefus  - Chrift  , fur  les  ennemis  de 
fbn  Eglife  , & qui  par  conlcquent  fuppofê  qu’il 
pe  pouvoir  demeurer  fous  l’empire  de  la  mort. 

I I.  Il  faut  mettre  en  ce  rang  les  Oracles  qui 
pous  enfeignent  que  le  Meflîe  leroit  une  fourcc 
éternelle  de  bénédiélion  8c  de  paix  pour  tout  le 
Monde,  comme  font,  par  exemple  , celuy  d’Ar 
bmham.  En  ta  femence  feront  benites  toutes  les  'Na- 
tions de  la  Terré  , & ccluy  de  Jeremie*  Cefl  icy 
le  Nom  dont  on  appellera , t Eternel  nôtre  Jufitce , & 
çelliy  d’Ef  55.  Mon  Serviteur  jufte  en  jujlifiera 
flujieurs  far  la  connoijfance  ejutls  auront  de  luj.  Et 
jccluy  du  neufviéme  de  Daniel.  Il  ramènera  U 
Jufttce  des  Siècles  , il  fera  la  Propiciation,  Car 
comment  le  pourroit-il  que  celuy  qui  auroit  dc^ 
meuré  accablé  fous  la  force  de  la  mort  à l’é- 
gard de  là  Perlbnne  , eût  été  une  fourcc  de 
vie,  dç  bénédiélion  & de  Juftice  pour  les  hom- 
mes. 

III.  Il  faut  encore  mettre  dans  ce  nombre, 
tous  les  Oracles  qui  marquent  l’éternité  du  Ré- 
gne de  Jf  fus  “Chrift,  & celle  de  fbn  S«:erdocc, 
pomme  celuy  duPf  no.  Tu  e^  Sacrificateur  éter- 
nellement a la  façon  de  Melchifedec,  Celuy  du  Pf 
ai.  La  pofiénté  luy  fervira , £?  fera  enrolUe  ah  Sei- 
gneur dJdge  en  dge^  Celuy  du  Pf.  72.  Ils  te  crain- 
dront tant  c]ue  le  Soleil  (3  la  Lune  dureront  par  tout 
âges,  le  jufie  fieur.ra  au  tems  d?iceluj  , éâc.  Ccluv 
de  Dan.  7.  Il  luy  donna  Jeigneurie  & honneur  ^ ^ 
re'cne  Çf  tous  peuples  , nutfont  ^ langues  luy  fervi- 

ront^ 
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ront^  Ja  domination  efl  une  domination  éternelle  cjui 
ne  paffera  point  , ^ fen  régne  ne  fera  point  dijlipe\ 
& plufîeurs  autres  femblal^.  Car  puis  que  le 
Meffie  devoir  mourir  félon  la  Doétrine  des  Pro- 
phètes. Il  ne  fe  pouvoir  qu’il  eût  une  domina- 
tion éternelle,  à moins  que  de, refl'u (citer.  Mais 
outre  ces  Oracles  & plufieurs  autres  qui  fuppo- 
fent  manifeftement  cette  Refurreétion , il  y en  a 
quelques-uns  qui  l’établiflént  Iprmellcment.  Car 
celuy  de  Job  19,  fe  fay  <yue  mon  Rédempteur  eft 
vivant , C?  qu^il  demeurera  le  dernier  fur  la  Terre , 
Cr.  Et  celuy  du  Pf  16,  Tu  n* abandonneras  point 
mon  ame  au  fepulcre  ^ ^ ne  permetteras  point  e^ue 
ton  Saint  fente  corruption.  Et  celuy  du  Pf  xz,  le 
déclarer ay  ton  nom  a mes  freres  .je  te  louerai  au  «?/- 
heu  de  la  Congrégation.  Et  celuy  d’Ef  Après 
(jue  fon  ame  fe  fera  mifè  en  oblation  pour  le  péché,  H 
je  verra  de  la  poflérité  , il  prolongera  fes  jours  ^ le 
bon-ptaifîr  de  t Eternel  profpérera  en  fa  main.  Et 
un  peu  aptés^.  Pourtant  je  le  partager  ay  parmy  les 
grands , CS  il  partagera  le  butin  parmy  les  putjjans , 
parce  qiPil  aura  répandu  fon  ame  à la  mort. 

Entre  les  Prédirions  de  la  Refurreétion  de 
Jeftjs-Chrift , il  eft  jufte  de  mettre  celles  qui  font 
forties  de  fa  bouche  même  , pendant  qu’il  ctoic 
encore  fûr  laTerre, comme  ce  qu’il  dit  au  luifs, 
Abatez.  ce  Temple  ^Cy  , C^  en  trois  jours  je  le  rele- 
veraj.  Et  ailleurs.  Nul  ne  m'hâte  la  vie, mais  j:  la 
laiffe  de  moy-même , fay  puiffance  delalaifer , CS  fay 
puiffance  de  la  prendre  derechef.  Et  encore  ailleurs, 
Zln  petit  de  tems  & vous  ne  me  verrez. point , C5  de- 
rechef UH  petit  de  tems,  CS  vous  me  verrez.  , car  ye 
m'en  vay  à mon  Pere,  Tous  ces  Textes  & beau- 
coup de  femblables  que  l’on  peut  remarquer  lùr 
ce  fujet  , font  voir  que  la  Rel'urrerion  du  Mef- 
fie a éié  tbûjouis  laDoétrinc  perpétuelle  del’E- 
glife.  Dd  ^ Sec- 
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S E c T 1 O ÿ IL 

♦ • 

Des  Types  de  la  Refiirrc^kn  de  %e-^ 
fus  r Cbrijl. 

/ 

f'N  Icu  <n  avoit.aufli  donné  beaucoup  de  Ty- 
^pes  ou  de  figures  dans  l’Ancien  Te|lament, 
les  plus  illuftres  font  à peu-prés  ceux-cy.  Le 
Sacrifice  d’ilàae  qui  fut,  comme  dit  Saint  Paul, 
làuvé  par  une  elpeçe  de  Refurreétion.  La  fortic 
de  lofeph  hors  dç  là  prifon*  Le  paflage  des  Ift 
raëlites  au  travers  de  la  Mer  Rouge.  Le  pafi'age 
de  ces  mêmes  Ifraëlites  par  le  Fleuve  du  lour- 
dain.  La  délivrance  de  lonas  hors  du  ventre  de 
la  Baleine.  Le  Bouc  Hazazel,  qui  étoit  mis  en 
liberté  Sc  envoyé  dans  le  Dcfert.  Le  Paflerea\j 
qui  dans  le  Sacrifice  pour  la  Lèpre  étoit  lâche 
vivant , & s’envploit  en  l’air,  lie  Temple  de 
|erufalcm  rebâti  par.Efdrasôc  Nehcmie.  A quoy 
on  peut  âjoûter  quelques  hommes  qui  avant  la 
venuë  de  jefus-Chrift  , avoient  été  aéluellemcrit 
rclîUfcitez  ; comme  le  fils  de  la  Sçunamitc  par 
Èlizée , 8c  quelques-autrcs  car  ce  furent  des  ima- 
ces  & des  préludes  de  la  grande  Rcfurrcétiondii 
IVleflie. 
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Section  III» 


J)u  témoignage  des  t^pétres  touchant  U 
{{ejurreéiion  de  Jefus^ChriJi. 

POur  ce  qui  regarde  la  vérité  du  téûioignage 
des  Apôtres  elle  dépend  d’un  aflcz  grand 
nombre  de  circonilances , qui  toutes  joinccs  enfcm- 
ble  font  voirdémonftrativement  que  leur  témoi- 
mage  eft  convaincant.  Or  ces  circonftances  font 
a peu-prés  celles-cy.  I.  Ils  ont  témoigné  de  ce 
que  leurs  yeux  ont  veu  , & que  leurs  mains  ont 
touché  » non  feulement  une  fois  , mais  plufieurs- 
fois  ; non  feulement  les  mains  & les  yeüx  d’un 
feul  homme,  mais  ceux  de  plufieurs  , 6c  de  plu. 
fleurs  qui  le  font  trouvez  enlêmble  en  même-- 
tems  & en  mêmes  lieux.  D’où  il  s’enfuit  qu’ils 
n’ont  pas  été  trompez-  Car  les  fens  de  pluheurs 
perfonnes.agiflant  plufieurs, fois  fur  leurs  objas 
propres,  6c  découvrant  en  Jefus . Chrift  tous  les 
caraéteres  d’un  homme  vivant,  favoir,  le  mouve- 
ment, la  parole, l’aétion, le  manger  6c  le  boire, 
& d'ailleurs, découvrant  en  lui  toua  lescaraétéres 
qui  marquoient  que  c’écoit  le  même  lefus  qu’ils 
avoient  veu  mourir,  leurs  lèas,dis‘rje,Qe  fe  pou- 
voient  tromper. 

II.  Les  Apôtres  étoient  des  perlbnnes  Amp- 
les, éloignées  des  intrigues  humaines, 6c  parcon-t 
lequent  parlant  de  bonne  foy. 

II  J.  Il  paroît  6c 'par  leurs  écrits,  6c  par  tou- 
tes les  aét:ions  de  leur  vie  * que  c’étoient  des  per- 
fonnes  d’une  pieté  6c  d'une  probité  exemplai- 
re.  . • 

I Y-  Ils  n’î^voicqt  nul  intérçp  perfonnel  à té- 

moip;ncr 
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moigner  de  la  Rcforreâion  de  leur  Maître  , fi 

elle  n’eût  été  véritable* 

V.  Au  contraire  ils  euffent  eu  intérêt  à témoi- 
gner le  contraire,  fi  en  effet ,Jefus-Chrift  ne  fut 
pas  reflufeité.  Car  il  leur  avoit  promis* fà  Refur- 
reétion  ; ils  eufîcnt  donc  eû  un  intérêt  de  reflen- 
timent  contre  la  tromperie  qu’il  leur  eût  faite 
ayant  abufé  de  leur  crédulité, 

VI.  Outre  cela,  ils  avoient' encore  un  intérêt 
de  crainte  qui  leur  fêrmoit-  la  bouche  , car  ils 
voyoient  bien  que  par  ce  témoignage , ils  irritoient 
contr’eux  toute  la  Terre. 

VII.  Ils  ont  rendu  ce  témoignage  d’une  ma- 

nière toute  confiante  & unifoiTne , fans  qu’aucun 
d’eux  fe  fbit  jamais  retraélé.  , 

V I II.  Ils  ont , pour  fbûtenir  leur  témoignage  » 
foufFcrt  généreufément  toutes  fortes  de  perfécu- 
tions , & fa  mort  même  la  plus  cruelle.  ’ = 

IX-  La  Religion  qu’ils  ont  fondée  fur  ce  té- 
moignage , en  juflifie  elle-même  la  vérité , car  c’eft 
une  Religion  ennemie  de  toutes  fortes  de  vices, 
& qui  commande  toutes  fortes  de  vertus. 

X.  Ils  ont  porté  leurs  témoignages  non  dans 
des  lieux  écartez  feulement , mais  dans  Jerulâlem 
même  , c’eft  «à -dire  , dans  k lieu  où  la  chofe 
ctoit  arrivée. 

XI.  Ifa  ont  porté  leur  témoignage  non  long- 
tems  après  l’arrivée  de  la  chofè,mais  immédiate- 
ment après  l’événement,  s’expofant  par  confe- 
quent  à être  facilement  convaincus  du  contraire, 
fi  le  contraire  eût  été. 

- XII.  Ils  en  ont  porté  leur  témoignage  non 
parmy  des  amis, ou  des  perfonnes  defintcreflecs , 
mais  à la  face  de  ceux  - la  même  qui  avoient  cru- 
cifié Jefus-Chrift., 

XIII.  Ils  cniont  parlé  non  feulement  au  mi- 
lieu 
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Jieu  d’un  peuple  crédule  & facile  , mais^evant 
le  Sénat  des  Jui6, devant  les  Roys  & les  Magif- 
trats.  , 

XIV.  Ils  ont,  fur  la  perfuaGondc  la  vérité  de 
leur  témoignage  j entrepris  la  chofe  du  Monde 
la  plus  impoflible,  félon  les  veuës  humaines  , fa- 
voir , la  converfion  de  tout  le  Monde.  Entreprifc 
infenfée , fl  elle  eut  été  le  fruit  de  la  fourberie  Sc 
de  Pimpofture. 

1 X V.  Us  ont  accompagné  leur  témoignage  de 
plufieurs  miracles  faits  au  nom  de  Jefus  rcfllifcité. 
Miracles  publics  & inconteftables  , qui  ç’opt  pas 
manqué  de  produire  leur  effet  fur  les  ennemis 
même  de  Jefüs-Chrift. 

*XVL  il  s’agiffoit,nonde  laRefîirreétiond’un 
homme  inconnu , mais  de  celle  d’un  homme  qui 
avoit  luy-même  fait  durant  fà  vie  mille  merveil- 
les, leiqüelles  fervoient  à autorifer  la  vérité  de  ce 
que  fes  Apôtres  difoient  de  lui. 

XVII.  Ceux  qui  rccevoient  leur  témoignage , 
rarevoient  en  même-tems  des  dons  extraordi- 
naires du  Saint  Eiprit , qui  étoient  comme  un 
Seau  célefte  de  la  vérité  de  la  Parole  des  Apq- 
tres; 

XVIII.  Enfin  la  grandeur  du  fuccez  que  ce 
témoignage  a eû,  non  feulement  en  ce  qu’il  a été 
reçu  en  toute  la  Terre,  mais  en  ce  qu’il  enaen^ 
tiérement  changé  la  face , 8c  en.  a banny  les  ido- 
lâtries ôc  les  füperftitions , leur  ayant  fubftitué  la 
connoifîànce  & la  crainte  d’un  feul  vray  Dieu , 
nous  doit  être  une  marque  de  la  vérité  de  ce  que 
les  Apôtres  çnt  dit.  . 
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Section  IV. 

« 

4t 

■ Pourquoy  il  falloit  que  Jefus-Chrift 
rejjufcitât. 

1 

IL  n’y  a prcfquc  point  de  partie  de  la  Relipioa 
Chrétienne  qui  n’ayt  du  rapport  à la  R.elu^> 
reftion  de  Jefus-Chrift , 8c  qui^r  œnféquentnc 
fournifle  des  raifons  pour  en  faire  voir  la  nécefli- 
'té.  On  «peut  donc  tirer  ces  raifons  de  ces  four- 
ces-cy. 

I.  Des  perfedions  du  Pere, (avoir,  de  fâ  PuiC- 
fânee , de  fa  Juftice , de  iâ  Sageflè  8c  de  fa  Bon- 
té, car*  toutes  ces  vertus  étoient  intercllees  à faire 
fortir  Jefus-Chrift  du  Scpulae. 

II.  De  la  Perfohne  de  Jefus-Chrift  même, 
car  il  étoit  le  Fils  de  Dieu  , le  Prince  de  vie,  il 
étoit  Saint  8c  Innocent , n’ayant  pa:  confequent 
rien  de  commun  avec  la  mort.  Son  Corps  étoit 
joint  hypoftaciquement  à la  Divinité  dont  il  étoit 
le  Temple  , de  forte  qu’il  ne  pouvoit  pas  toû- 
jours  demeurer  abbatu , 8cc. 

m*  De  fà  charge  de  Médiateur  8c  des  fins 
générales  pour  leiquelles  il  étoit  venu  au  Mon- 
de, (avoir,  pour  y détruire  les  Oeuvres  du  Dia-^ 
ble , pour  y ôter  à la  mort  fon  Empire  , pour  , 
faire  la  paix  entre  Dieu  8c  l’homme  , pour  met-* 
tre  en  évidence  là  vie  8c  l’immortalité,  8cc. 

IV-  De  chacun  de  fes  Offices  en  particulier^ 
comme  de  fon  Office  de  Prophète  , car  il  falloir 
autorilêr  8c  confirmer  par  fa  Refurreétion  la  Pa- 
role qu’il  avoit  prêchée.  De  fon  Office  de  Sacri- 
ficateur,'car  apres  avoir  offert  fon  Sacrifice, il  en 
dçvoit  luy-même  reçüeillir  le  premier  fruit.  De 
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fon  Office  de  Roy,  car  avant  que  de  faire  triom- 
pher fon  Peuple,  il  devoir  triompher  luy-mêmc 
perfonnellement , & pour  régner  il  falloir  reflut 
citer,  car  un  mort  ne  peut  avoir  aucune  domi> 
nation,  puis  qu’il  eft  luy-mcme  fous  la  plus  cruel- 
le de  toutes  les  puillànces. 

V.  Des  vertus  de  l’homme , comme  de  la  fby, 
$ar  fi  Iefi*s-Chrilt  n^efi  pas  refinfeité  nôtre  foyeFî  vai- 
ne^ Delà  charité, car  quelle  charité pourroit-on 
avoir  pour  une  Parfonne  qui  auroit  entrépris  de 
foûtenir  nos  intérêts,  mais  qui  auroit  perdu  nôtre 
caufe  fie  la  ficnne  en  lugement.  De  nôtre  con- 
folation , car  la  Réfurreâion  du  Sauveur  nous 
• remplit  de  joye  par  l’aflûrance  que  Dieu  eft  ap- 
paife  envers  nous.  De  l’cfpérance,  car  comme 
quand  nous  voyons  le  corps  d’Adam  mort  fie  ré- 
duit en  poudre  depuis  plufieurs  fiéclcs , nous  qui 
fommes  les  enlàns,  nous  ne  pouvons  attendre  que 
le  même  fort  ; de  même  lors  que  nous  voyons  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  nôtre  Chef rdîufoité,  nous 
ne  pouvons  qu’efpérer  avec  lui  une  même  réiîir- 
reérion.  A caufe  dequoy  Saint  Pierre  dit , que 
Dieu  nous  a réglerez,  en  efpérance  vive  par  la  Re'~ 
fttrreHion  de  lejits-ChrtJi  Centre  les  morts. 

Section  V. 

Far  quelle  FuijJ'ance  Jefus-Chrifi  eji 
reffufeité. 

TEfus-Chrift  eft  reflîifdté  par  la  PuifTance  de 
I fon  Pere  , félon  le  témoignage  de  toute  l’E- 
Œiture,  Pf.  16.  Th  ne  laijferas  pas  mon  ame  au  fil- 
pulcrc.  Iheu  ta  rejfufciié,  ajÂm  de'lté  Ut  douleurs  de 
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U mort.  Et  ailleurs  en  plufîeurs  endroits.  Mais  il 
cft  pourtant  certain  que  Jefus-Chrift  s’eft  refllù^ 
cité  foy-même.  Nul  ne  m^ote  ma  vie , mais  je  la 
iaijfe  de  par  mot-me'me:  jaj  pnijfance  de  la  lai^er , 
fi  ai  pHijfavce  de  la  prendre  derechef.  Jean  lO.  De'-- 
trntfez.  ce  7emple-cy  ^ & en  trois  jottrs  je  le  réléveraj. 
11  fe  prélènta  loy-mêmc  vivant  à eux,  Aâ:. 

Pour  concilier  ces  deux  fortes  de  Paflâges , il  faut 
favoir  que  û on  regarde  le  principe  par  l^uel  Je- 
fus-Chrift cft  relTulcité , il  l’eft  par  la  force  Di- 
vine, or  cette  force  ou  cette  pu  iflànce  Divine 
cft  commune  au  Perc  & au  Fils,  de  forte  que  le 
Fils  s’eft  rdTufcité  par  fa  propre  vertu , parce 
qu’outre  le  dorps  & rame,  il  y avoit  en  lui  une  • 
troifiéme  partie,  fijeTofo  dire  airtfij  favoir,  fà 
Divinité.  Le  premier  Adam  avoit  été  fait  en 
ame  vivante , mais  celuy-cy  en  efprit  vivifiant. 
L’ame  de  l’homme  peut  communiquer  la  vie  au 
corps,  lùppolé  quelle  lui  foit  unicj  mais  elle  n’a 
pas  la  force  de  s’unir  d’clle-mêrae , mpias  de  fc 
réiinir  quand  elle  en  eft  détachée , mais  l’Efîxit 
vivifiant  a cette  vertu  de  réiinir  l’ame  à la  chair 
après  leur  mutuelle  féparation  j «nfi  Jefus-Chnft 
s’eft  rclTufcité  foy-même.  On  peut  dire  encore 
que  Jefus-Chrift  s’eft  reflufeité  foy-même  en  mou- 
rant ) car  en  fa  Mort  a confifté  le  mérite  de  fà 
Réfurreètion.  Mais  fi  vous  avez  égard  à la  puif» 
lance  Oeconomique  par  laquelle  le  Seigneur  eft 
reflufeité,  il  la  faut  uniquement  attribüer  au Pe- 
re;  car  comme  dans  toute  l’oeuvre  de  nôtre  ré- 
demption le  Pere  a été  le  Souverain  Magiftrat  « 
c’eft  lui  qui  a reçû  la  làtisfaètion , & qui  après 
l’avoir  reçue,  en  a donné  à fon  Fils  la  jufte  ré- 
compenfc  qu’il  avoit  méritée  en  le  reffufeitant. 
Sa  Réfurreètion  donc  a été  faite  par  l’Arrêt  que 
le  Perc  Eternel  en  a prononcé  for  fon  Tribu- 
nal Au 
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. Au  relie  à feut  1 émarqucr  que  la  Réfurreélion 
de  Jcfus-Chrill  cil  l’elFet,  non  d’une  puillknce 
ordinaire  ou  créée , mais  d’une  puiÛance  célefte 
& Divine.  Non  encore  l’effet  de  la  Puiflànce  de 
Dieu  dans  les  voyes  de  la  nature , tels  que  font 
le  lever  du  Soleil,  le  retour  des  làifons,  la  fertili- 
té de  nos  campagnes , &c,  mais  l’effet  d’une  puif- 
lance  tout-à4ait  infinie  & fumaturelle.  Un  lèul 
Ange  a pû  mettra  à mort  quatre-vingt-cinq  mille 
hommes  en  uneVeule  nuit,  mais  cent  mille  An- 
ges joints  enlèmble  ne  *(âuroient  relfufciter  un 
moucheron.  Dieu  luy-méme  ne  reflufeite  per- 
Ibnne  félon,  les  Loix  de  la  nature,  & dans  le  cours 
ordinaire  de  là  Providence.  C’ell  le  dernier  ef- 
fort de  là  Puiflance  quand  elle  agit  au  deffus  des 
Loix  & des  ordres.  A caule  dçquoy  quand  Saint  • 
Paul  veut  relever  la  venu  fumaturelle  de  la  Grâ- 
ce qui  nous  convertit,  il  la  compare  à celle  qui  ^ 

a rdfulcité  Jefus-Chrift  d’entre  les  morts. 

Section  VI. 

Des  cir  confiance  s de  la  RéfiwreBion  de 
'Jefus-Chnfi. 

LEs  circonflances  de  la  Réfurreéliondc  Jefus- 
Chrift  le  réciieillent  de  l’Hiftoire  que  nous 
en  avons  dans  les  Evangéliftes. 

La  première  cfh  celle  du  tems  ou  de  la  faifon. 

Car  la  Providence  Divine  a voulu  que  le  Seigneur 
foit  mort  & rdiufcité  dans  une  &ifon  où  il  le  fait 
comme  un  renouvellement  univerfel  de  la  natu- 
re. Ce  qui  éléve  nos  penfées  à ce  rénouvelle- 
ment  myftique  qui  eft  arrivé  dans  la  Religion  par 
cette  glorieufe  Réfûrreélion.  .Ce  fut  alors  que  le» 
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chofes  vieilles  étant  paflees,  toutes  cKofês  furent 
faites  nouvelles,  comme  parle  l’Apôtre.  Il  fe  fit 
alors  un  nouveau  Tabernacle  * un  nouveau  Tem- 
ple , une  nouvelle  leruiàlem , un  nouveau  Mon- 
de j de  nouveaux  Cieux  8c  une  noüvelle  Terre  < 
un  nouvel  homme,  & une  nouvelle  créature. 
Un  nouvel  homme  par  oppofition  I.  à l’Homme 
de  la  nature.  II.  Par  oppofition  à l’Homme  du 
péché.  III.  Par  oppofition  à l’Homme  delaLoy. 
La  nature  fbrmoit  un  homme  matériel  & ter- 
rcftre,  mais  la  Grâce  fi^a  Réfurreétionde  lefus- 
Chrift  en  a formé  un  fpirituel  8c  célefte,  fait  non 
pour  habiter  dans  le  lardin  d’Eden,  mais  pour  ha-' 
oiter  dans  le  Ciel.  Le  péché  fbrmoit  un  homme 
mortel  & miférable,  expofé  aux  foudres  de  lama- 
lédiâion  de  Dieu  ^ mais  la  Grâce  qui  a comihen- 
çé  de  fe  déployer  en  la  Réiurreétion  du  Seigneur* 
en  a forme  un  immortel  & bien-heureux.  La 
Loy  en  fàifoit  un  ^travaillé  d’inquietude , rempli 
d’épouvantement  8c  de  frayeur,  8c  animé  d’un 
eiprit  de  fervitude  , mais  la  Grâce  en  a fait  un 
rempli  de  joye  8c  de  confiance,  8c  animé  de  l’Efprit 
d’adoption  qui  lui  fait  crier  Abba  Pere.  On  peut 
encore  faire  une  oppofition  entre  Jefiis-Chrift  naifi. 
lânt  8c  lefus-Chrift  reflufcité,  8c  faire  voir  de 
quelle  manière  la  Réfurreâion  l’a  rénouvellé , lui 
ayant  donné,  non  la  même  vie  animale 8c terref- 
tre  dont  il  avoit  joüy  auparavant , mais  une  vie 
immortelle  8c  fumaturelle , dont  il  jouit  mainte- 
nant au  milieu  des  Anges  8c  des  Ëiprits  fanétifiez 
dans  le  fêin  de  fon  Pere. 

II.  A cette  drconftance  de  la  Taifon , on  peut 
ajoûter  celle  du  jour  qui  fut  le  premier  de  lalc- 
maine,  ce  qui  fêmble  marquer,  que  comme  le 
premier  jour  de  la  femaine  commence  un  nou- 
veau pénode  de  temsj  de  même  la  Réfurrcâion 
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du  Sauveur  a feit  palier  l’Eglife  dans  un  nouveau 
période  de  là  duree,  & l’a  faite  entrer  dans  une 
autre  carrkre  diâ^cnie  de  celles  qu’elle  avait  paf. 
lécs  auparavant.  On  peut  remarquer  auffi  que  le 
Seigneur  refl'uicit a au  commencement  du  jour  lors 
que  le  Soleil  commençoit  à répandre  fur  la  Terre 
fes  premiers  rayons,  ce  qui  conduit  la  penlécà’ces 
nouveaux  rayons  de  gloire  & de  Majefté  que  je- 
liis-Chrift  le  Soleil  de  Juftice  commença  à répan- 
dre dés  tm’il  Ibrtit  du  tombeau. 

HI.  L*Hiftoire  remarque  que  les  Anges  furent 
les  premiers  témoins  de  la  RéfurreéHon  du  Sa- 
peur, qu’il  y en  eut  deux  qui  parurciKaffisl’on 
a là^éte  & l’autre  à fes  pictk  dans  fon  Sépulcre , Ôc 
qu’ils  y parurent  en  forme  humaine  avec  des  vê- 
temens  blancs , furqudy  l’on  peut  faire  quelques 
• réflexions.  Comme , que  les  Anges  prêtent  leur 
miniftére  à Jefes-Chnft  comme  à leur  ibuveraui 
Maître  & 2 leur  Créateur,  ce  qu’on  peut  jufti* 
fier  en  rapportant  d’autres  exemples,  (^c  puilque 
les  Anges  avoiem  été  les  témoins  de  fefouflVaii* 
ces  dans  k Jardin  dcGetlëmané,  il  étoit  bienjut 
te  qu’ils  fuflcDt  auffi  les  témoins  de  fon  triomphe 
dan^fa  Rélùrreébon.  Que  Dieu  voulut  dans  cei^ 
te  occafion  employer  fes  Anges  pour  rendre  hry- 
même  un  auientiquc  témo^nage  à la  Majefté  ôs 
à la  dignité  de  fon  Fils.  Que  les  Anges  emprunt-  W 
térentdes  formes  humaines,  parce  quatre  le  fer- 
vice  qu’ils  dévoient  rendrcàJeftis-Clirift,  ils  dé- 
voient auffi  apparoître  aux  femmes  & aux  Difci- 
ples , afin  de  leur  annoncer  cette  merveille  qui 
venoit  d’arriver.  Or  il  paraît  par  plufienis 
Hiftoires  de  l’Ëçricurr,  que  quand  les  Anges  ibnt 
entrez  en  commerce  avec  les  hommes,  iBfefont 
cachez  îbus  des  formes  humaines.  Que  i^eanr- 
moins,  afin  de  ne  faire  pas  ihufktn  aux  yeux 
TW.  ///.  Ec  hom- 
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DiicipleSi  car  lors  que  fes  Difciples  furent  difper- 
iëz , & que  Saint  Pierre  eut  la  lafchété  de  le  ré* 
nier  dans  la  cour  du  Souverain  Sacrificateur,  el* 
les  eurent  afi'ez  de  courage  pour  afilHer  aii  pied 
de  fà  Croix  , & pour  Ibûtenir  le  (peéfaCle'de  fe 
mort , fans  craindre  la  violence  des  luife , ôc  non  * 
feulement  cela,  mais  elles  s’aflemblérent  & allè- 
rent hardiment  à fon  Sépulche  pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs  de  leur  charité.  Que  le  ref- 
pcâ:  de  la  Loy  & de  la  Religion  de  Moyfe  les 
obligea  de  pafler  le  jour  du  Sabath  tout  entier, 
fans  ofer  aller  au  Sépulchre  pour  exécuter  le  deC- 
lêin  qu’dlcs  avoienr*  En  quoy  il  y avoit  d’un  cô* 
té  une  réligieulê  crainte  de  violer  le  Sabath  de 
Dieu  , mais  de  l’autre  auffi  il  y avoit  une  trop 
grande  fuperftition.  Car  les  œuvres  de  la  vie 
civile  étoientbien  defFenduës  ce  jour-là,  mais  non 
les  œuvres  de  la  pieté  ni  celles  de  la  charité , ni 
même  celles  de  la  vertu  morale.  Il  faut  réconnoî- 
tre  pourtant  en  cela  une  fecréte  Providence  de 
Dieu  qui  ne  voulut  pas  permettre  que  ces  fem- 
mes approchaflènt  du  Corps  de  lefus-Chrift  avant 
là  Reuirreérion.  Ajoûtez  à cela  que  quelque  fer- 
meté de  foy,’  de  charité  & de  courage  que  cctf 
femmes  ayent  témoigné,  il  paroît  pourtant  par 
leur  deffein  ou’il  y avoit  beaucoup  de  foiblefle 
en  elles,  & beaucoup  d’ignorance  des  myftéres 
du  Ciel,  puis  qu’elles  ne  fongeoientpas  à laRé- 
furreétion  de  Jefus-Chrift,  & fe  préparoient  à 
l’embaumer  comme 'fi  ce  n’eût  été  qu’un  fimple 
homme.  Il  y a des  occafîons  où  les  fidèles  fbuf. 
frent  des  éblouïflèmens,  & ne  lavent  pas  trop  bien 
eux-mémes  ce  qu’ils  font.  C'eft  l’état  où  étoienc 
CCS  faintes  femmes,  Jefus-Chrift  pourtant  ne  vou- 
lut pas  les  priver  du  fruit  de  leur  piété , quelque 
fbible.qu’eÙe  fût,  il  voulut  que  fes  An^fepré- 
ièntanènt.à  elles,  &c.  Ëe  a VL 
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VI.  Jcfqs-Chrift  luy^mêmefe  préfent»  à Marie 
Magdélaine  lors  qu^elîe  pleuroit»i>’unagioaot  qu’on 
avoic  enlevé  le  Corps  du  Semeur  » & lui  ayaçt 
detn^dé  la  raifon  ck  fe$  pleui^»  elle  le  prie  pour 
le  laidinier , )urqu’à-ce  que  l’ayant  appcüée  par 
■ Ton  nain  elle  le  réconnut , Sc  IcTus  luidit»  iVir»e 
touche  f oint  ear  je  ne  fius  pas  enevre  monté  4 mouBe* 
re^  mais  vék  a mes  freres , &c«  Surquoy  il  faut  remar- 
quer I.  les  pleurs  de  Marie  qui  étcMcnt  Tefict  de 
fa  douleur,  & d’une  douleur  violente,  telle 
pouvoir  être  ce  furcroit  d’affliérion  de  ne 
ve»  pas  le  Corps  de  lefu^Clffift  ,&  de  fê  voir  prw 
vée  de  lut  rendre  les  derniers  honneurs  de  la  fé- 
pulture.  Déjà  fon  atne  étoit  remplie  d’a^oiflb 
pour  tant  de  tnftes  objets  qu’elle  avoic  eudeviUtt 
iès  yeujt  , favoir  les  délôrdrea  ou  la  fëditioQ  de 
leruûlem.  contre  lefiis>Cbrift , la  fureur  des  Sa* 
qrificateurs  & des  Gouverneurs  du  Peuple , l’in- 
gratitude épouvantable  de  la  Nation  des  lui6 
cqnue  leur  Medie  & leur  Roy , les  douleurs  vk>- 
Icfltœ  que  lefusrChrift  avoir  foufFei  tes,  U trille 
fin  quu  avoic  eue  , la  chute  de  toutes  les  eQ)é- 
rances  qu’elleavoit  concé  da  Seigneur  lefus,  la 
crajruc  de  la  yangeance  Divine  fur  là  Ville  rebelle 
qqi  lavoit  mis  à mort.  Et  ainfi  fonamenon  feu- 
lement préparée  à la  douleur  , mais  polKdee  de 
mille  angoi^cs,  efpérqirde  trouver  quelque  fou- 
lagemeqt  dans  ce  dernier  office  d’humanité  qu’el- 
le vouloû  r^^e  au  Co)p;de  fbn  Se^;Qeur,  de 
forte  que  s’en  trouvant  privée  ,Qlle  ne  put  plus  ré- 
tenir  les  larmes.<  Larmes  ou  non  feulement  la  na- 
cm  e,  mais  auffiy là;  Religion  éc  la  piété  s’iocéref- 
1^ , dçç,.:,  Q.  ilfimt  remarquer  quelle  cilla  con- 
dition des  hommes , qui  le  plus  ibuveot  fimt  ^ 
joye  lors  qu’ils  ont  un  véritable  fujçt  de  pleu- 
rer, éc  qui;  planent  lors  qu’ils  ont  un  véivabie 
. • fu^t 
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ftijet  de  fe  réjoüir  , la  plufpait  des  pécheurs  & 
d«  Mondains,  peuvent  être  produits  en. exem- 

ec  pour  1%  preuve  de  cette  première  vérité  , 8c 
p^lparc  des  fidèles  » pour  la  preuve  de  la  fé- 
condé. En  particulier , il  y a de  l’apparence  que 
les  Sacrificateurs  qui  avoient  misa  mort  Jefus- 
Chrift , triomphoient  lors  que  Marie  pleuroit , 
8c  cependant  c’ccoit  à eux  à répandre  des  pleurs 
8jLÈ  Marie  tout  au  contraire  à trbmpher  , 8c c. 

11  y a de  l’apparence,  que  Marie  à mefu' 

. itqu’cllc  pleuroit  ne  laiflbit  pas  de  pleindre  les 
larmes  , elle  les  verfoic  fur  la  Terre»  Sc  elle  eut 
bien  voulu  les  répandre  lur  le  Corps  de  foa  Sei- 
meuTjpeut  être  en  avoit-elle  juïques^là  fermé  hi 
fourœ  pour  les  referver  à un  fi  précieux  ufage. 
Mais  cette  domiéte  conlblation  qui  dl  de  pou- 
voir employer  dignement  fes  pleurs  luy  étant 
ôtée  , elle  les  prodigue  avec  une  douleur  d’au- 
unt  plus  Icnfibie  qu’elle  le  voit  fruftrée  de  là  der- 
nière elpérance  , &c,  ( c’eft  ky  le  lieu  de  faire 
une  apoftrophe  à Marie.  ) IV.  en  cet  état  lefn.- 
Chrifi  /è  prtfênte  à elU,  ^ ütj  dit  fimme  pênrauoj 

pieurez^m  ? Le  Seigneur  a pitié  de  fa  douleur, 
& les  pleurs  qu'elle  croyoit  répandre  inutilement 
fiir  la  Terre  , tombèrent  dans  le  fein  de  fa  miie- 
ricorde.  Elles  ne  furent  pas  perdues,  elles  furent 
au  connaire  bien  mieux  employées  que  fi  elles 
euflènt  arrolè  le  Corps  de  Ji|[ps-Chrift , il  les  fer- 
ra dans  fes  vaifieaux , 8c  leur  donna  le  plus  haut 
prix  qu’elles  pouvoient  recevoir , 8cc.  V Cepen- 
dant il  en  voulut  arrêter  le  cours  en  fc  prefên- 
tant  à elle , & luy  feifânt  entendre  fa  voix.  Le 
Prophète  a dit  que  It  pkttr  lùgt  chet  »«ns  le  fotr , 
mau  <}He  le  nuain  venu  U jvje  fe  ^re'fehtè  à nous. 
Ces  Paroles  marquent  la  pr^titude  de  la  con- 
fi}lation  Divine.  Ma»  quo^l^u’il  en  foit , elle 
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donne  pourtant  une  aflèz  longue  durée  à nôtre 
douleur,  puis  qu’elle  laifle  l’intervalle  d’une  nuit 
entière  entre  les  pleurs  & la  joye.  L|s  pleurs  de 
Marie  n’allerenc  pas  fi  loin , car  des  que  fes  yeux 
commencèrent  à en  répandre,  Jefus-Chrift  vint 
à Ibn  fecours , &c.  pour  changer  fa  triftefle  en 
confolation , &c.  V I-  U ne  luy  dit  pourtant  pas 
d’abord  qui  il  étoit,  ni  ne  lui  annonça  fa  Refur- 
reétion  , mais  il  lui  dit , femme  ponr^mj  fleurets 
tu  ? En  quoy  il  eut  de  la  condefcendancc  P# 
. elle  , car  le  paflàge  fubit  d’une  grande  affliètion 
à une  grande  joye  , eft  une  chofe  que  la  nature 
çll  peu  capable  de  Ibûtenir.  Le  Seigneur  voulut 
donc  la  faire  pafler  par  un  milieu , & pour  cet 
effet , il  la  rappelle  à l’ufage  de  fa  raifôn , Pour-, 
tjuoy , dit-il , pleures-tu  ? Ce  n’eft  pas  un  pourquoy 
ae  curiofité  , car  tous  les  fêntimens  de  fbn  cœur 
lui  étoient  connus.  Ce  n’eft  pas  auffi  un  Pour- 
quoy  de  repréhenfion  ou  de  cenfure.  Car  quoy 
qu’il  y eût  de  l’infirmité  dans  cette  agitation  de 
Marie  ,1e  Seigneur  neanmoins  approuvoit  la  bon- 
ne intention  de  fbn  cœur^  C’eft  donc  une  pré- 
paration à une  ccnfblation  fblide,  qu’il  avoitdefl 
fein  de  lui  donner  en  lui  apprenant  fa  Refurrec- 
tion.  VII.  Ce  n’eft  pas  que  quand  même  on 
prendroit  ces  Paroles  dans  leur  fignification  lité- 
rale , elles  ne  fuflent  pleines  d’un  fens  tout  foli- 
de  & Divin.  Car|p  eft  vray  qu’au  fond  Marie 
n’avoit  nul  fujet  de  pleurer.  Tous  ces  triftes  ob- 
jets dont  nous  venons  de  parler  , & qui  étoient 
lacaufedefes  larmes,  à les  bien  prendre,  dévoient 
être  la  caufe  d’une  joye  celefte,  & ils  l’euflènt 
fans  doute  produite  en  elle  s’ils  lui  euffent  été 
bien  connus  ; La  mort  de  Jefûs-rChrift  & fon 
abfence  hors  du  T ombeau , étoient  les  deux  gran, 
^es  fQurçe$  du  faldidu  Monde , Scc.  Le  Seignew 
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avoit  donc  raifon  de  lui  dire  . Femme  fourt^noy 
pleures -tu  ? VIII.  Mais  elle  n’étoit  pas  encore 
capable  d une  fi  haute  itltelligence , & comme  lès 
pcnlees  rampoîent  encore  fiir  la  Terre  j le  pleure^ 
lui  dic^elle  , parce  quon  a enlevé  mon  Seigneur  ^ 
je  ne  piy  ou  on  l*a  mis  ^ ^ fi  tu  Pas  emporté^  dis» 
moy  où  tu  tas  mis , t3  je  Pôteray  ; ce  qu’elle  dit 
penfant  que  ce  fut  le  Jardinier.  Bien- loin  de  fon- 
ger  à la  Refuçreftion  du  Seigneur,  elle  porte  fa 
vcuë  à un  enlevement.  C’eft  ainfi  que  dans  les 

J)lus  grands  accidens , nous  arrêtons  nos  yeux  liir 
es  caufes  lècondes  , n’^ant  que  des  pcnÊes  Sc 
des  conjeâ:ures  humaines  ; au  lieu  que  nous  de- 
vrions nous  élever  julques  à Dieu  & à fa  Provi- 
dence , & confidérer  en  toutes  choies  fon  Oeu- 
vre. Marie  particuliérement  étoit  obligée  de  le 
&re  dans  cette  occafion  , car  elle  n’ignoroit-pas 
que  Dieu  avoit  déployé  une  Providence  admira- 
ble dans  tous  les  accidens  qui  rçgardoient  laPer- 
fonne  de  Jefus  -,  Elle  fovoit  les  merveilles  de  là 
nailTance  & celles  de  fa  vie  , & je  ne  doute  pas 
qu’elle  n eût  été  elle  - même  aflèz  fouvent  un  té- 
* . moin  de  fes  miracles.  Quelle  apparence  que  fon 
gbfence  du  Sépulcre  ne  fût  l’eftet  d’une  particu- 
lière difpofition  Divine  , tout  conduiloit  là  Ma- 
rie ; Cependant  elle  n’y  va  pas , mSis  s’imagine 
feulement  que  le  Jardinier  a tranfponé  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  ailleurs.  Ne  faut-il  pas  bien  dire 
que  quelques  éclairez  que  nous  Ibyons  , nos  lu- 
mières font  bien  courtes.  Marie  cherche  de  lès 
yeux  corporels  le  Corps  de  fon  Martre,  & elle 
n’ouvre  pas  les  yeux  fpiritriels  pour  voir  les  plus 
adorables  myftéres  de  fon  falut , &c,  I X-  Elle 
prend  Jefus-Chrift  pour  le  Jardinier,  non  que  le 
Seigneur  fit  illufion  à les  yeux , ni  qu’il  eût  pris 
en  ^etia  reflêmblance  du  Jardinier- , car  Jefus  - 
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Chrili’  ne  trompa  jamais  les  yeux  de  perfbnnct 
un  tel  procédé  ne  feroit  digne  ni  de  la  ùgeffè, 
ni  de  la  lincenté.  Il  ne  faut  pas  même  s^imagi. 
ner  qu’il  eût  changé  le  ton  de  fa  voix  , quand  il 
luy  dit , PaureiHoj  pleures^H  ? C’cft  une  imagina» 
tion  chimérique  de  l’Ecole  Romaine  « qui  cher- 
che de  toutes  parts  dçquoy  autori^r  fa  prétendue 
Tranfl'ubllanciation,où  elle  nous  donne  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  Ibus  les  appaicnces  d’un  pain. 
M^is  Marie  furprife  par  un  premier  ébloiiillc- 
ment , comme  cela  nous  arrive  trés-fouvent  » ne 
reconnut  pas  d’abord  i|ki  la  voix,  ni  la  Perfonne 
de Jclîis, d’autant  plus  qu’elle  n’avoitqucfamort 
devant  les  yeux  ,Sc  qu’elle  ne  penlbit  pas  à la  Re- 
lürreétion,  X-  Cependant  quelque  grolîiére  que 
fût  l'on  erreur,  elle  ne  le  détourna  pas  de  là  pr©F 
micre  intention , qui  étoit  de  témoigner  julqu’i 
la  fin  fa  charité  envers  fon  Seigneur.  Dy  moy , dit- 
elle  , où  tu  Pas  mu , ^ je  Pâteray.  II  y a de  deux 
Ibrtes  d’erreurs  où  nous  pouvons  tomber,  les  unes 
ont  leui-s  fources  dans  les  ébloiiïfièmens  de  l’cf. 
prit , mais  Içs  autres  l’ont  dans  la  con'upcion  du 
coeur,  les  premières,  font  des  effets  de  nôtre  foi-* . 
bielle,  Ôc  Içs  aütres  en  font  de  nôtre  malice.  Oc 
il  y a cette  différence  entre  ces  deux  fortes  d’er, 
rcurs, qu’il  îftrivc  peu  fouvçntque  les  égaremens 
de  l’cl'prit  corrompent  le  oeçur , au  lieu  qu’il  ar- 
rive perpétuellement  , que  les  devoyemens  du 
coeur  corrompent  l’çfprit.  Les  Sacnficateurs  & 
les  Sçribes  nç  connurent  pas  le  Seigneur  de  gloi-» 
re  , ils  le  prirent  pour  un  Impoftcur,  c’eft  I’cIt 
reur  de  leur  çfprit,  mais  pourquoy  y tombèrent* 
ils/  Parce  qu’ils  étoient  méchans , & qu’ils  avoient 
dans  l’ame  un  fond  de  perverfité.  Marie  confer- 
ve  au  contraire  la  droiture  dans  fon  ame,  encore 
<jqp  fon  cfprit  s’égare.  Pourquoy?  Pafçe  que 
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fon  erreur  ne  proit  pas  Ion  origine  du  fond  de 
l’ame , au  lieu  qOe  celle  des  Pharifens  venoit  de  là/ 
XI-  Auffi  Jcftis-Chrift  en  ufe  bien  autrement 
avec  eUe , qu’il  n*en  u(à  avec  les  Juift.  Car 
quant  aux  Juifs,  il  les  laifià  dans  leur  avcugkment, 
mais  il  retira  bien  - tôt  Marie  du  fîen.  Quand  le 
fond  de  nos  intentions  ell bon  «Dieu  ne  nous  re« 
Elfe  pas  le  cours  de  fes  lumières.  Le  feertt  de 
ï Etemel  efi  peur  ceux  <jni  U craignent , Cf  fin  AL 
lutnee  potff  la  leur  donner  A cennohre.  ^ vous  voum 


Uz.  fatrt  la  volonté' <i/w»/’/r/,difoitJcfus-Chrift, 
vous  cennoîtrez.  de  la  DoSnne.  Quyy  qu’il  en  foit 
la  condition  de  Marie  ignorante  & foible.eft  mil- 
le fois  meilleure  que  celle  des  Pharifiens  intclli- 
gens  Se  fàvans  dans  les  choies  de  la  Religion. 
Dieu  cache  fes  myfléres  aux  fages  & aux  enten- 
dus , & les  rc\’cllc  aux  petits.  XII.  Jefus-Chrift 
TOur  düTiper  tous  ces  nuages  qui  envelopoient 
Pelprit  de  Marie , Ôc  pour  fe  fiirc  œnnoître  à elle 
avec  toutes  les  merveilles  de  fem  Oeconomic,nc 
lui  dit  qu’un  mot , qui  fût  de  l’appelfer.  par  fon 
nom , Marie.  Dans  ce  moment  les  acocns  de  fa 
^oix  ordinaire  frappèrent  fon  oreille , & & firent 
connoître  à elle , mais  ib  frappèrent  encore  bien 
plus  fcnfiblcment  fon  cœur , Marie.  Quelle  voix , 
qui  en  un  iiiftant  parcourt  toutes  les  puiflànces' 
de  fon  ame  ? qui  r’appellc  tous  fes  Icns,  qui  fait 
très -faillir  fon  cœur , qui  répand  en  un  inftant 
mille  lumières  dans  fon  efprit, mille  joyesSc mil- 
le corifolations  dans  fa  confcience.'  Marie,  C’eft 
la  même  voix  qui  lui  avoir  autre-fois  pardonné 
fes  péchez , qui  l’avoit  inftruite  des  fècrets  du 
Ciel,  qi^i  avoit  formé  la  foy  , fa  piété  & la 
crainte  de  Dieu  en  elle  , comment  pouvoir -elle 
la  méconnoître?  Elle  l’avoit  ouïe  mille. fois,  ôc 
jamais  elle  ne  l’avoit  ouïe  fans  en  tirer  beaucoup 
-4*  d’a- 
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d’avantages.  Cette  voix  n’étoit  j|^mais  parvenue 
« elle , qu’elle  ne  lui  eût  apporte  mille  biens  8c 
donnq  mille  efpérances  celeftes.  Ce  n’avoit  ja- 
mais été  pour  elle  une  voix  d’indignation,^  mais 
toûjours  unè  voix  de  douceur  & de  tendreflè  j 
Comment  ne  la  connoîtroit-elle  pas;  & com- 
ment n’en  feroit-elle  pas  émeuë  ? XIII.  11  me 
Icmblc  que  nous  pouvons  fort -bien  préjuger  fur 
ce  que  l’Ecriture  nous  enlèigne  de  cette  Marie , 
que  Jefîis  ^orapagna  dans  le  moment  fa  voix 
d’une  efficace  toute  particulière  de  fon  Efprit , 
jqui  agit  fecretçment  dâm  le  cœur  de  cette  fem- 
me , & qui  reveilla  & recueillit  en  un  tout  œ 
qu’elle  avoir  de  foy  , de  piété , de  charité , d’et 
pérance,  de  zélé,  d’atachement  & de  reconnoif- 
fance  pour  Je(üs-Chrift.  Car  c’eft  ainfî  quü  en 
ulê  envers  les  fiens  pour  les  diftingucr  d’avec  les 
reprouvez.  A l’égard  de  ces  dcrnieil , il  dit , Và 
engraijje  U tœur  de  ce  peuple  ^ de  peur  ^ ^c.  Mais 
à l’égard  des  autres , le  repandruj  de  mon  EJprit 
fur  toutt  chair  J XIV-  Pour  faire  revenir 
Marie,  il  ne  follut  qu’une  parole,  de  même  (juo 
pour  faire  revenir  Saint  Pierre,  il  ne  fallut  qu  u% 
clin  d’œil , leurs  cœurs  étoient  bien  préparez. 
Mais  quant  à nous  , il  faut  pour  nous  faire  re- 
venir de  longs -difeours,  & il  les  faut  réitérer  je 
ne  fay  combien ‘de  fois.  Je  ne  fây  quelle  mar,. 
que  c’efi , mais  c’en  efl  au  moins  une  de  noge 
malheur,  qu’au  lieu  qu’en  Marie  il  y eut  peu  de 
paroles, èc  beaucoup  de  Saint  Eforit.-en  nous  au 
contraire,  il  y a peu  de  Saint  Efprit  & beaucoup 
de  paroles.  XV.  Si  Jelus-Chrift  ne  demeure 
pas  long-tetns  fans  elfuyer  les  pleurs  de  Marie, 
Marie  ne  demeura  pas  auffi  long-tems  fans  ré- 
pondre à la  douce  Parole  de  fon  Sauveur  ? Elle 
fe  tourna  dit’  l’Evangile  , Sc  lui  dit,  Rahhnif 
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c*cft-à-dirc  , Maître.  Une  ^'tation  telle  que 
lui  caulà  la  connoifTance  de  Jeius  , Pouye  de  iâ 
voix,  & la  nouvelle  de  là  Refurre^on , ne  pou- 
voient  pas  demeurer  long-tcms  làns  qu’elle  en 
donnât  un  témoignage  extérieur.  Nous  avons 
dit, que  Kvoixdejclus-Chrift  remplit  ibncœur, 
mais  de  l’abondance  de  ce  cœur  remply  là  bou- 
che parla.  C’eft  un  trifte  & mal-heureux  objet 
quand  Dieu  appelle  , ôc^que  Thommç  ne  lui  ré- 
' pond  pas , ou  ouand  l'homme  crie  vers  Dieu , & 
que  Dieu  ne  l’entend  point.  La  première  de 
ces  choies , donne  lieu  à l’indignation  Divine. 
£t  la  deuxième  , fait  naître  le  defefpoir  de  la 
aéature.  Mais  que  c’eft  un  objet  agréable, lors 
que  Dieu  appelle  d’un  côté,  6c  que  Phorame  ré- 
pond de  l’autre,  lors  que  leiùs-Chrift  dit, 
rie,  & que  Marie  répond*,  M*itre.  C’eft  de  Pu,, 
nion  de  ces  deux  voix  que  réfulte  la  gloire  du 
Créateur  & la  félicité  éternelle  de  la  créature, 
&c. . XVI.  Mais  comme  Jeliis-Chrift  ne  s’ex- 
pliqua qu’en  un  ièul  mot,  Marie  ne  lui  répon- 
dit aufli  qu’un  Icurmot.  11  n’en  falloit  pas  da- 
vantage , pour  faire  revenir  Marie  de  Ion  éblouïf. 
lement.  Il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  té- 
moigner à Jcfûs  la  foy  & la  joye  de  fa  fervante. 
Il  y a pourtant  ce  me  femble  cette  différence , 
c’eft  que  Jefus  en  eût  pu  dire  davantage  , mais 
il  ne  le  voulut  pas  , au  lieu  que'  Marie  en  eût 
voulu  dire  d’avantage  , mais  elle  ne  le  peut  pas  ; 
lès  efprits  & fes  fentimens  furent  agitez  avec  trop 
de  violence  pour  laiflcr  à fa  langue  la  liberté  d’un 
long  diieours.  «Ce  qu’on  a dit  des  grandes  dou- 
leurs qu’elles  font  muettes,  nous  le  pouvons  di- 
re à peu  prés  des  grandes  joyes  , fi  elles  ne  font 
pas  tout  à lait  «muettes  , elles  «s’expliquent  au 
moins  en  peu  mots.  La  joye  quand  elle  cft  dan$ 
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un  haut  d^ré,  confond  les  idées  de  l*elprit , tc 
ne  lailTe  prefque  plus  aucun  ordre  dans  les  pen- 
fées.  Ce  n’cÜ:  pas  que  lajoycne  foit  éloquente, 
mais  Ton  éloquence  confîfte  dans  la  oonfùfion. 
Les  mots  interrompus  , les  puoles  coupées,  les 
termes  détadiez , les  voix  mal  artkulées,  Pem* 
Itfoinlteincnt  & te  défordre, c*cft4à  toute  fk  for- 
êc  là  Rhétorique.  XVII.  Jerus<.Chrift  1^ 
pelle  non  du  nom  de  fa  oualtté , mais  de  oeluy  de 
fa  Perfonne, Marie, & Marie  lui  répond  en  ïSip. 
pellant  non  du  nom  de  fit  Perfonne , mais 
nom  de  â qualité , Aùtitrt.  11  me  fem^le  que 
cette  remarque  n'eft  pas  tout- à -fait  inutile,  eu* 
fi  Jcfus-ChiiÆ  eût  appeilé  Marie  du  nom  de  là 
qualité,  il  lui  eût  dit,  Miiërable  péchereltè , & 
par  ce  moyen , il  eût  remfJy  fon  ame  d’horteur. 
D’aillcuis  , fi  Marie  eût  appelle  jefus  du  nom 
de  fa  Perfonne , c’cft-à-œrc , Jdûs  ou  Fik  de 
Dieu , die  eût  bien  reconnu  là  nature  humaine 
6c  là  Divinité  , mais  die  n’eût  pas  couc-â-fiiit 
bien  exprimé  là  foy , là  chanté , fim  zélé  6c  les 
autres  fencimens  de  (bn  oceuf.  Le  Semeur  vou- 
lue donc  parler  à elle  d’une  manière  douce  6c  fit- 
miliérc  , làns  lui  remettre  les  crimes  devant  les 
yeux  , & elle  de  fon  côté  voulut  parler  au  Sei- 
gneur d’une  manière  obéïflànte  & rdpcétucü- 
lê  ; le  Serveur  f^rla  à die  du  fond  de  & cha- 
rité , & répondit  au  Sciçicur  du  fond  de 
là  pieté.  Murit , c’eft  la  voix  de  l’amour  ôc 
de  la  tendrdlc.  , c’eft  la  vôix  de  la 

foy  & de  l’humilité.  XVIIL  Au  refte  ce 
que  Jclùs-Cbrift  luy  dit  cnfiiit»  ^ Nt  tou» 
che  p9tn$ , C4T  jt  ne  ftùs  pas  encart  mont^  k mon 
Pere  , mais  va  a mes  Frtres^  & leur  tU  : je  men- 
te à mon  Pere  & k vitre  Pere  y ^ k mon  Dieu  & 
k vitre  DieHi  fombte  avoir  beaucoup  de  difficul- 
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té.  %!ar  que  veut  dire  cela.  Ne  me  toucke  pemt, 
pmree  que  je  ne  /tùi  pas  encore  mente  mt  Ciel,  jeré- 
i»ns>  qu'il  ^ a quatre  principales  explications  que 
ion  donne  a ces  paroles.  La  première eft  que  le^ 
fus-Chriil  voyant  Marie  Magdélaine  qui  s’empref- 
ibit  de  luidoimer  des  marques  d*une  afTeâion  hu> 
mai  ne , Parréta  Sc  hii  dit  ; Tu  t'empreifes  mal  à 
propos  de  toucher  de  tes  mains  corporelles  ma 
Fcrîillcme,  je  ne  fuis  pas  encore  monté  à mon  Pc» 
re,  mais  quand  j’y  lëray  monté,  ce  lèraalorsque 
tu  devras  te  mettre  en  foin  de  me  toucher  fpiri- 
tuellcment  par  le  mouvement  de  ta  fby,  de  ta 
pieté,  & de  ta  charité,  je  fiiis  enccure  en  état  de 
recevoir  de  toy  des  témoigna^  de  cette  aflèâion 
humaine  Sc  civile  étant  encore  fm*  la  Terre,  Sc 
ne  fuis  pas  encore  en  état  de  recevoir  de  toy  les 
aâes  d'une  diarité  toute  fpirituelle  & céleite,  je 
ne  veux  pourtant  pas  recevoir  ces  premiers  té- 
rooignagesu’une  charité  balfc  & terreftre , car  je 
ibis  reflufeité  & ne  fuis  plus  dans  vôtre  com- 
merce ordmaire  comme  j’étois  durant  ma  vie.  At- 
tens  4oî>c  à t’approcher  demoy  lors  que  je  feray 
monte  au  Ciel,  & alors  tu  t’en  approcheras  d’u- 
ne manière  qui  me  fera  agréable , de  qui  te  fera 
£dutaire«  La  fécondé  exfmcatton  ell , que  lefiis- 
Chrift  voyant  Marie  Magdélaine  qui  vouloit  par 
fon  adoration  le  réjoüir,  8c  le  fIBiciter  par  ma^ 
niérc  de  dire  , de  ce  qu^l  avoit  achève  l’œuvre 
de  fa  Médiation,  cwnme  s’il  ne  lui%ût  plus  rien 
refté  à &tre,  il  l’wrctc  comnre  s^l  eût  dit,  ce 
.n’en  pas  encore  le  tems  de  cette-  félicitation , je 
ne  fuB  pas  encore  monté  à mon  Pere,  8c  c*eftce 
qui  me  relie  à faire  pour  être  élévé  au  comble  de 
ma  glotrCi  Atten  doncjulqu’à  ce  tems-là,  auquel 
tu  pourras  me  donner  des  marques  de  cette  par- 
faite joye,  La  troificme  explication  eft,  que  J©- 
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füs-Chrift  ayant  égard  au  Confolateur  qu’il  woit  ' 
promis  d’envoyer  à lès  Apôtres,  &c  voyant  que 
Marie  qui  ne  s’en  fouvenoit  pas,  chcrchoit  tou- 
te fa  coniblation  en  (à  vûë  ,&  en  ^ préfence  cor- 
porelle, lui  parle  de  cette  forte*  comme  s’il  eût 
dit.  Ne  cherche  pas  dans  ma  vûë  & dans  mon  at- 
touchement corporel  ta  confolation,  je  ne  fois  pas 
ce  Confolateur  que  je  vous  ay  promis,  car  il  ne 
, doit  venir  qu’aprés  que  je  m’en  fcray  allé  àpaon 
Pere.  Ces  trois  explications,  bien  qu’elles ayene 
un  Icns  aflez  commode,  & qu’elles  ne  s éloignent- 
pas  des  idées  dç  l’Ëvangile,  femblcnt  néanmoins 
avoir  quelque  chofè  de  violent  ou  de  contraint , 
de  fonc  que  je  leur  préférerois  cette  quatrième 
comme  plus  naturelle  & plus  fîmple.  C’eft  que 
Jefus-Chrift  la  voyant  fort  empreflec  à lui  témoi- 
gner fâ  joye  lui  dit,  ne  me  touche  point  quant  à 
prefent  j tu  auras  aflèz  de  loifir  de  me  donner  des 
marques  de  ta  charité  Sc  de  ton  zélé  pendant  les 
quarante  jours  que  j’ay  encore  à demeurer  fur  la 
Terre,  mais  quant  àprefent  va-t’en  à mes  Difo 
dples,  6c  leur  fày  parc  de  la  nouvelle  detnaRé.* 
furreétion.  La  penfée  donc  de  Icfos-Ghrift  eft, 
non  de  réjetter  aofolument  les  témoignages  de 
l’aâèétion  6c  de  la  pieté  de  cette  femme, ‘mais de 
les  différer  à un  autre  tems,  ôc  cependant  de  l’o- 
bliger à aller  appeller  les  Dilciples,  car  c’étoit 
dans  ce  moment  ce  qu’il  y avoit  de  plus  important 
à faire*  N#  me  touche  donc  pas,  ceû-à-dire, 
ne  t’amufe  pas  maintenant  auprès  de  ma  Perfon- 
ne,  tu  auras  dans  la  fuite  des  occafions  de  me, 
donner  des  marques  de  ta  charité,  puiique  que* 
je  ne  fuis  pas  encore  monté  à mon  Pere , 6c  que 
j’ay  du  lèjour  à faire  au  milieu  de  vous , va  donc 
a mes  Freres  6c  leur  fây  partde  la  nouvelle  de  ma 
RcfurteéUoa  • 

Nous 
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Nous  laifTons  à part  les  autres  circonftancesquc 
l’on  trouve  dans  l’Hiftoirede  l’Evangile,  & qui 
n’ont  en  elles-mêmes  que  peu  de  difficulté! , côm- 
me  que  Saint  Pierre  & Saint  Jean  coururent  au 
Séjpulcre,  & que  Jean  y arriva  le  premier.  Que 
JeUis-Chrift  apparut  à deux  de  fes  Difciples  al- 
lant à Emaüs.  Qu’il  apparut  enfuite  diverfesfois 
à tous  les  onze,  qu’il  fit  toucher  fon  côte  à Tho- 
mas pour  le  convaincre  & diffiper  fes  doutes  6c 
Ibn  incrédulité , qu’il  fit  à peu  prés  la  même  cho- 
ie à fes  autres  Difciples  qui  le  prénoient  pour  un 
fantôme,  qu’il  mangea  8c  bût  avec  eux,  qu’il 
lés  inllruifit  touchant  les  myftéres  de  fon  Royau- 
me, qu’il  fquffla  fur  eux,Ôc  leur  donna  fon  àint 
Efprit,  qu’il  leur  donna  vocation  pour  aller  pref- 
cher  fon  Evangile  par  toute  la  Terre;  6c  enfin 
qu’il  leur  ordonna  d’attendre  dans  JeruftJem  la 
commûnication  pleine  6c  parfaite  du  Saint  Efprit 
qu’il  leur  devoit  énvoycr. 

Je  diray  feulement  en  peu  de  mots  que  dans  fâ 
manifeftation  ^ux  deux  Difciples.  dans  Je  chemin 
d’Emaüs,  lors  que  l’Hiftoire  nous  dit  qu’ils  ne  le 
connurent  pas,  parce  que  leurs  yeux  étoient  re- 
tenus, il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  lefus-Chrifl 
eût  pris  une  autre  forme  que  la  fienne , ni  qu’il 
fit  illuGon  aux  fens  de  fes  Difdples , ni  que  les 
fcns  de  fes  Difciples  fiflènt  un  jugement  faux.  Mais 
il  faut  dire , que  par  une  fecrece  opération  de  la 
Providence  Divine,  les  fens  des  Difciples  ne  re- 
çûrent  qu’une  imprefiîon  confufe  6c  indiftinâre 
de  la  Perfonne  de  Jefus-  Chrift , ce  qui  fit  qu’ils 
ce  le  reconnurent  pas  ; car  les  images  des  Per- 
Tonnes  ne  nous  paroiffans  qu’avec  confufion  6c  ' 
obfcurité , ne  forment  pas  une  coqpoiffcnce  dit 
tinéte  des  Perfonnes  mêmes  ^ en  quoy  il  y a à la 
vérité  de  l’imperfection , mais  il  n’y  a ni  fàuflèv 
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té , ni  tromperie  j car  Pimperfoétion  dl  quand  ort 
conçoit  un  objet  dans  1«  notions  générales  , com- 
me que  c’eft  un  homme,  fans  marquer  précile- 
ment  qui  ü eil  ; mais  la  tcomperie  ^ quand  on 
proîd  un  objet  pour  un  autre,  un  homme  par 
cxcmplc,pouriinautrc,Picrre  pour  laques.  C'eft 
ce  qu’on  doit  rémarquer  foigneulcmcnt , parce 
que  ceux  de  l’EgUlc  Romaine  abufent  de  cet  ex» 
emple  pour  prouver  que  Dieu  fait  quelques-foisil- 
lu£on  à nos  fens.  Outre  cela  il  eftbon  de  remar- 
quer contre  k fentimens  des  Anciens  Pères,  & 
èc  parciculiércraent  de  Saint  Auguftin , qu’il  n*^ 
a nulle  apparence  oue  cette  Iraébion  du  pain , a 
laquelle  l’Hiftoirc  dit  que  les  Difciples  connurent 
Jefus-Chrift  quand  ils  furent  retirez-  le  foir  avec 
lui  à Emaüs,  fut  la  célébradem  de  l’Euchariftie. 
Il  cft  plus  vray-femblablc  que  c’était  un  repas  or- 
dinaire, mais  queJelûs-Chrift  y ayant  fai^  ce  qu’il 
avoir  accoûtumé  de  faire  ckns  lès  autres  repas  avçc 
fes  Difdplcs,  qui  étoit  de  rcwnprc  k jwin,  & 
d’en  faire  la  diftribution  à chacun*,  ils  le  recon- 
nurent à cette  aâion«  L’Hifloirc  ajoute  qu’aprés 
qu’ils  l’eurent  reccmftu,  il  difoarut  de  devant 
eux,  ce  qu’il  ne  fout  pas  prcoOTe  comme  fi  fon 
Corps  étoit  devémi  invifibk,  mais  il  faut  entendre 
qu’il  forrit  & s’en  alla  êins  qu’ils  ypriflent  garck, 
La  meme  Hiftoire  ËvangéHq^  rapporte  qfue 
k jour  meme  de  & Réfiureâion,  & encore  huit 
jours  après  lelûsChrHl  le  trouva  au  milieu  de  lès 
Difciples  les  portes  étant  ferorées.  Or  fur  eda 
ceux  de  l’Ëglik  Romaine,  qui  dment  à multK 
plier  ks  miracles  fans  aucune  nécefihé , difem  que 
cela  le  fitpar  une  pénécnuikm  de  dimaifions.  Mais 
ib  dÜènt  od>  ^ns  fondement  car  il  faut  bien 
prendre  garde  quclquaad  PËvangélille  Sdnt  Jean 
cémarque  que  les  portes  étoient  lènnées,  il  ne 
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le  réçîrffque  pas  dans  la  vûë  d’aucun  miracle  que 
Jefiis-Chrift  nt,  mais  lèulement  dans  la  vûë  de 
la  crainte  nue  les  Dilcîples  avoient  des  luifs , 2c 
dit  formellement  que  c’étoit  pour  cela  que  les 
portes  étoient  fermées.  Si  donc  lefus-Chrift  ou- 
vrit luy-même  la  porte,  ou  s’il  le  l’a  fit  ouvrir 
par  quelque  domeftique,ou  s’il  y entra  par  quel- 
que miracle^  comme  que  le  corps  (blide  de  la 
^rte  devint  un  corps  fiibtil  6c  perméable,  com- 
me- on  parie  à la  manière  de  l’air  ,*ou  s’il  y entra 
de  quelqu’autre  manière  ,c’cft  ce  que  nous  ne  fa- 
vons  pas,  2c  que  l’Hiftoire  ne  remarque  pas; 2c 
en  ces  fortes  d’occafions  , il  eft  permis  à un  cha- 
cun d’avoir  fa  conicfturc.  La  mienne  eft  que  Je- 
fus-Chrift  ouvrit  la  porte,  6c  que  par  cette  ou- 
verture il  donna  â fon  Corps  un  pafiàge  libre  vers 
les  Difoiples, 

Quant  à ce  que  dans  un  autre  manifoftatioii 
que  lefus-Chrift  fit  de  foy-mêmc$  il  man^a  6c 
Imt  avec  fes  Difciples,  ce  qui  ne  fut  que  pàrœ- 
Conomie , car  apres  là  RéfurreèHon  il  n’eut  plus 
befoin  d’alimens  pour  foûtenir  cette  nouvelle  vie 
qu’il  avoit  prife  , il  mangea  donc  2c  bût  par 
condefcendance  pour  fes  Difciples,  pour  leur 
donner  une  marque  de  la  vérité  de  & Rifar- 
reélion. 

Il  fouffla  fiir  eux , non  que  fon  foufflé  eût  au- 
cune efficace  phyfiqpe  pour  la  fanftification , mais 
afin  que  ce  leur  fût  un  ligne  vifible  de  l^Elprit 
invifible  qu’il  leur  communiquoit. 

Enfin  il  les  entretint  des  myftéresde  fon  Royaux 
me,pouraChéver  leur  inftruétioA  2c  les  rendre 
d'autant  plus  propres  à ce  grand  2c  admirable  em- 
ploy  auquel  il  les  appelloit. 

• 

Tomt  lITi  Ff  Sec- 
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Section  VII. 

^eîk  vie  Jefus-ChriJl  a frife  par  la 
ReJurreEHon. 

POur  bien  traiter  ce  point  t il  faut  mettre  en 
oppofîtion  la  Réfurre6tion  du  Seigneur  avec 
la  Naimnce.  Dans  là  Naifiànce  le  Fils*dcDieu 
dclccndit  du  Ciel  pour  revêtir  les  mifércs  de 
l’homme.  Dans  fa  RéfurreêHon,  l’homme  fort 
de  la  terre  pour  revêtir  la  gloire  du  Fils  de  Dieu. 
Dans  là  Naiflance  il  prit  une  vie  fmette  à toutes 
les  infirmitez,  éc  à toutes  les  nécefutez  animales, 
comme  du  froid  & du  chaud,  du  travaille  du  re- 
pos , du  manger  & du  boire , du  dormir  & du  veil- 
ler , &c.  Dans  faRélurreêtion  il  en  a prillèune 
délivrée  de  toutes  ces  néceffitez.  Dans  la  Naif- 
fance  il  entra  dans  une  carrière  de  douleurs  &C  de 
tourraens,  de  perfécutions  & d’opprobres.  Par  fa 
Rélurreôion  il  cft  entré  dans  une  carrière  éter- 
nelle de  félicité , de  triomphe  & de  gloire.  .Sa  Naif. 
fance  lui  communica  une  vie  qui  devoir  bien-tôt 
cire  terminée  par  une  Croix,  Sa  Refurreétion 
lui  en  a communiqué  une  immortelle  Sc  im- 
périll'able.  Sa  première  vie  fc  pallà  lûr  la  T erre  au 
milieu  des  hommes,  & partpi  les  contradiéHons 
de  les  ennemis.  La  féconde  fe  doit  palier  dans 
le  Ciel  au  milieu  des  Anges,  ôc  parmi  les ;ipplauT 
dillèmens  de  tous  les  Elprits  bien-heureux. 

On  peut  aulîi  comparer  la  Réfurreétion  de  Je- 
fus-Chrift  avec  celle  des  autres  rclTulcitez , com- 
me le  Lazare,  car  les  autres  reflufeitez  reprirent 
la  vie  dans  l’etat  auquel  ils  l’avoient  auparavant. 
Icfus-Chrift  aucomraire  l’a  prifé  dans  un  état  en- 
tièrement 


Digilized  by  Google 


« 

DE  Tesus-Christ.Liv.  V.Ch.XIÎÎ.  4fl 
tiéremcnt  différent.  Lazare  rcfTufcité  mtourut 
une  féconde  fois.  lefus-Chrifl  reflufcité  ne  meurt 
plus,  & la  mort,  comme  dit  l’Ecriture,  n’a  plus 
de  domination  fur  lui. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  s*imagincr  que  le  CîorpS 
de  Jefus-Chrift  né  fût,  après  fa  Réfurreâion , le 
même  quant  à fâ  fubflance  qu’il  étoit  auparavant^ 
ce  ne  fut  pas  un  nouveau  corps , ni  un  corps  aëtien^ 
comme  quelques  anciens  Hérétiques  l’ont  penfe , 
mais  un  véritable  Corps  humain , celui  qui  avoic 
été  formé  de  la  fubllance  de  la  Vierge. 

, Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  fon  Corps  ait 
été  changé  ou  englouti  dans  la  Nature  Divine , 
, c’eft  l’erreur  des  Eutichiens , contre  laquelle  on 
n’a  qu’à  oppofcrce  que  le  Seigneur  difoitluy-mê- 
me,  f^oyez,-moy^  toHehe:^~moy  ^ car  unefpnt  ri*a  ni 
chair  ni  os^  comme  vous  voyez.  <yuej*ayi 

Il  faut  encore  réconnoître  que  les  propriété» 
naturelles  d’un  véritable  Corps  humain  lui  font 
demeurées,  comme  la  compofition  des  parties, 
les  organes  intérieurs  & extérieurs  ; la  multiplici- 
té diverfité  des  membres,  lafolidité,l'cxten- 
tion  i lafigure , la  circonfcription , la  palpabilité* 
la  vifîbilite,  la  localité,  Se  telles  autres  choies  qui 
font  infeparables  de  la  nature  d’un  corps  humain. 

Le  changement  donc  qui  lui  eft  arrivé  fc  doit 
réduire  à deux  chofes.  La  première , en  ce  qu’il  a 
été  délivré  de  toutes  fortes  d’imperfeétions , tant 
de  celles  qui  font  purement  animales , que  de  cel- 
les que  le  péché  a introduites  dans  le  Monde,  ÔG 
aufquclles Jefos^Chrill  s’étoit  aflifjeti.  La  fécon- 
de, qu’il  a été  rerripli  d’incomiptiou  & de  gloi- 
re. 

/ ' Ff  a Seç- 
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■Section  VIII. 

Des  iifagés  qtCon  doit  tirer  de  la 
KéjurreBion. 

LEs  ufâges  de  la  Rélurreârion  peuvent  être  ré- 
duits à quarre  Chefs.  I.  A la  confirmation  de 
notre  foy.  Il,  A l’avancement  de  nôtre  fanéfifica- 
tion,  IIL  A nôtre  coniblation  préfente*  IV.  A 
l’elpérance  pour  l’avénir.  , 

L A F O Y. 

Jefus-Chrift  ayant  été  déclaré  plénement  Fils 
de  Dieu  en  puiflànce  par  la  Réfurrcâion  des 
morts,  nous  fommes  obligez  de  croire  en  lui, 
c’eft-à-dire , de  le  regarder  comme  le  Maître  & 
le  Créateur  du  Monde , le  Fils  éternel  du  Pe- 
re , &c.  . 

JI.  Sa  Réfurreéfion  étant  une  marque  afluréc 
de  l’effet  que  fa  Mort  a produit  pour  la  fatisfac- 
tion  de  la  Jufticc  Divine , & pour  l’expiation  de 
nos  péchez,  elle  nous  oblige  à embraffer  le  Sang 
de  fa  Croix , comme  le  prix  de  nôtre  falut , & 
par  conféquent  à croire  en  lui. 

III.  Sa  Refurreétion  étant  la  viétoirc  qu’il  a 
remportée  fur  les  ennemis  de  l’Eglife , elle  nous 
oblige  à mettre  en  lui  toute  nôtre^confiancc,  & 
à nous  réfigner  déformais  à là  conduite. 

IV.  Lai^furreétion  du  Sauveur  étant  ie  feau 
célefte  dont  Dieu  a voulu  fécller  la  vérité  de 
l’Evangile  ou  de  la  Religion  Chrétienne  , nous 
ne  pouvons  plus  demeurer  dans  l’infidélitô,  fans 
témoigner  le  plus  grand  de  cous  lesavcuglcmens. 
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V.  Elle  nous  eft  aufli  un  motif  pour  recourir 
à, la  miféricorde  du  Pere,  car  ayant  refl'ufcité  lui- 
même  nôtre  Chef  & nôtre  pleige  , c’eft  un  li- 
gne évident  qu*il  a déformais  deÀfein  de  nous  ay- 
. mer,  & que  nous  pouvons  avoir  un  acccz  faalc 
vers  luy. 

La  Sanctification. 

I.  En  général  fi  Jèrus-Chrift  eft  Reflufdté, 
nous  aufli , qui  devons  être  faits  à fon  imj^e , 
nous  devons  relTulciter  en  nouveauté  de  vie. 
C’eft  pourquoy  Saint  Paul  dit  que  nous  fimmes 
faits  une  même  plante  avec  lui  par  la  conformité'  de 
Jà  Hefitrreêlion  y &c» 

II.  En  particulier  comme  Jefus-Chrift  a pris 
par  fa  Refurreétion  une  vie  celefte,  dégagée  des  in- 
térêts de  la  T erre , nous  aufli  devons  vivre  comme 
bourgeois  des  Cieux&  combourgeois  des  Saints, 
nôtre  trefor,  nos  richeflês,  nos  honneurs,  nos  digni- 
tez  , & en  un  mot  tous  nos  intérêts  ne  font  plus 
fur  la  Terre,  ils  font  dans  le  Ciel,  & toutes  nos 
penlces  & nos  defirs  y doivent  être  aufli.  A cau- 
îe  dequoy  l’Apôtre  dit , Si  vous  êtes  refujcitez.  avec 
Chrifi,  penfiz.  aux  chofes  ejui  font  en  haut  y &c. 

III.  Puis  que  Jefus  - Chrift  eft  Refl'ufcité , il 
eft  jufte  que  nous  nous  employons  à fa  gloire  & 
à fon  lèrvicc  , comme  quand  le  Temple  de  Je- 
rulâlem  fut  redreflé  les  Sacrificateurs  éc  les  Lé- 
vites r’entrérent  dans  leurs  fonékions  afin  d’ho- 
norcr  cette  féconde  Maifon.  Nous  femmes  donc 

' les  Sacrificateurs  & les  Levites  de  ce  nouveau 
Temple  du  Sauveur. 

I V*  Puis  qu’il  n’étoit  mort  que  pour  nos  pé- 
chez , ce  feroit  lui  témoigner  mal  la  joye'que 
nous  avons  de  fa  Refurrcétion , que  de  nous  rc- 

Ff  5 plonger 
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plonger  encore  dans  les  mêmes  péchez  qai  l'ont 
lait  mourir  j car  ce  feroit  lui  donner  une  marque 
que  nous  aimons  mieux  fa  mort  que  là  vie , 
les  fouflfrances  que  fa  gloire* 

V.  On  peut  aufli  en  tirer  des  ulàges  contre 
chaque  vice  en  particulier  , comme  contre  l’am- 
bition , car  puis  que  nous  appartenons  à ce  Di- 
vin reflulcité  , dont  la  vie  n’a  rien  de  commun 
avec  les  vanitez  de  la  Terre , pourquoy  (ërions- 
pous  encore  enchantez  de  l’idée  de  ces  faux  hon-  • 
peurs?  &c.  Contre  l’avarice,  car  nos  véritables 
richeflès  font  celles  qui  appartiennent  à la  nou- 
velle vie  que  Jefus-Chrift  a prife,  &c.  . , 

La  Consolation. 

Si  Jefos-Chrift  eft  reflüfoité,  nous  ne  devons 
plus  craindre  la  colère  ou  la  vaneeance  de  Dieu , 
jl  eft  appaifé  envers  nous  , Sc  la  Refurreétion 
du  Seigneur , nous  en  eft  une  demonftration  évi- 
dente. 

II.  Jefus-Chrift  nôtre  Maître  & nôtre  Protec- 
teur , eft  vivant  aux  Siècles  des  Siècles  ; nous  ne 
devons  donc  pas  craindre  les  perfecutions  ou  les 
affliétions  qui  nous  viennent  de  la  part  du  Mon- 
de, il  y pourvoira  fans  doute  , car  il  n’eft  relTuf. 
cité  que  pour  avoir  foin  de  nous  j 11  eft  la  garde 
d’ifraël  qui  ne  fommeille  jamais,  &c. 

III.  Nous  ne  devons  pas  craindre  non  plus 
la  force  des  tentations  , car  (i  lort  que  nons  étions 
ennemis  de  Dieu  , il  nous  a réconciliés^,  k lui  par  le 
^an^  de  fin  Ftlsy  combien  plus  maintenant  que  nous  • 
fimmes  réconciliez,  nous  fauvera^-t-il  par  fa  vie.  Jç- 
fus^Chrift  eft  mort  feul  , mais  étant  reflufeité, 

il  rte  peut  pas  vivre  feul , il  eft  rcflüfcité  ppur  vi- 
vrç  3VCÇ  nous  J puis  donc  qu’il  nous  a fait  l’hon- 
neur 
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ncur  de  nous  recevoir  une  fois  dans  fa  fociété,il 
nous  conièrvera  cette  vie  fpintuelle  qu’il  nous  a 
communiquée  , car  i7  mort  pour  tous , dit  l’A- 
pôtre y afin  ijue  ceux  qui  vivent  ne  vivent  pas  de~ 
formats  a eux  - mêmes  , mais  d ceUtj  qui  efi  mort 
qui  efi  refiùfcite'  pour  eux. 

I V.  De  là  naiflènt  auffi  des  confblations  con- 
tre la  mort , car  comme  Jefus-Chrift  a triom- 
phé de  la  puiflance  de  la  mort  à l’égard  de  fa 
Perlbnne  , il  en  triomphera  auffi  à l’égard  de 
nous , & nôtre  mort  ne  peut  avoir  aucune  amer- 
tume qui  ne  foit  adoucie  à la  veuë  de  fa  Refur- 
. redion. 


L’ Espérance. 

I.  L'a  Refurreéb'on  de  jefus  - Chrift  nous 
doit  faire  efpércr  qu’il  accomplira  l’Oeuvre  de 
nôtre  falut , car  il  n’eft  reffiiicité  que  pour  ce- 

I I.  Dans  les  occafions  particulières , elle  nous 
doit  feire  efpérer  fon  fecours  & fa  délivrance 

- dans  les  grandes  afflidions  , & l’augmentation 
de  les  grâces  à meiûre  que  nous  en  aurons  bc> 
foin, 

III.  Elle  nous  doit  faire  efpérer  la  refurwe- 
tion  bien-heureulè  de  nos  corps,  car  il  eft  refluf- 
dté  comme  nôtre  Chef  ; C’elt  pourquoy  l’Apô- 
tre Phil.  4.  dit  que  nous  attendons  des  deux  le 
Sauveur  qui  efi  le  Seigneur  Jefus  - Chriji  lequel 
transformera  notre  corps  vtl , afin  qu*il  fiit  ren- 
du conforme  a (on  corps  glorieux  , félon  cette  ef- 
ficace par  laquelle  il  peut  ajfijettir  toutes  chofis  k 

fiy-  ; ^ 

IV.  Nous  devons  efpérer  la  conlêrvation  de 
tout  le  corps  de  fon  Eglife  julqu’à  la  fin  des  fic- 

Ff  4 des. 
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clés  ; Car  il  faut  qu’il  y ayt  une  focicté  d’hom* 
mes  qui  puiflc  toujours  dire.  Nous  fimmes  vivù, 
fiez,  enfemhle  avec  lefHS’-Chnfi  , nous  femmes  refistfcir 
tez  enfemhle  , nous  femmes  enfemhle  aÇss  Msx 
UeuK  celeftes  avec  Isty. 

CHAPITRE  XIV. 

Ve  Vtyifcenjîon  de  Jefus  r Chrijl  au 
Ciel. 

ÎL  y a trois  chofes  principales  à traiter  fur  le* 
fujet  de  l’Afcenfion  de  Jelùs-Chrift  au  Ciel, 
a première , confiftc  à déduire  les  raifôns  pour 
îefquelles  il  falloir  qu’il  montât  au  Ciel*  La  deu- 
xième , regarde  les  circonftanccs  de  cette  Afcen- 
fion  y felon  qu’elles  font  marquées  dans  l’Ecritu? 
re.  Èt  la  troiziéme,  l’ufage  que  nous  en  devoxut 
faire. 


Section  I. 

Des  raifons  de  VÂfcenfan  de  lefus-Chrifi 
^ au  Ciel. 

LEs  raifbns  de  l’AfcenGon  peuvent  être  à 
peu  - prés  les  mêmes  que  nous  avons  mifes 
en  ayant  pour  la  Refurreâion  , & fans  nous  en- 
gager icy  â répéter  les  memes  chofès , on  peut  dir 
re  qu’il  étoit  néceflaire  que  Jefus -Chrift  montât 
au  Ciel. 

I.  Pour  y jouir  du  repos  étemel  & de  la  fé- 
licité ,&  de  la  gloire  qui  lui  étoit  deuc.  La  Ter- 
re eft  le  lieu  des  travaux , c’eft  le  fejour  de  la 

mi- 
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inifére  & des  angoiflcs , c’eft  le  lîége  de  l’oppro- 
bre & de  la  honte  , l’état  glorieux  où  JefUs- 
Chrift  étoit  entré  par  fz  RcTurreâion  , ne  pou- 
vant plus  permettre  qu’il  fût  aflujctty  à aucune 
de  ces  chofes , il  ne  pouvoir  plus  demeurer  fur  la 
■ Terre  , fa  nouvelle  vie  devoir  le  paflêr  non  par- 
my  les  animaux  , mais  parmy  les  Anges  au  def- 
lus  des  révolutions  , puis  que  cç  devoir  être  une 
' vie  tranquille  Se  au  deûbs  de  toutes  fortes  d’acci- 
dens , puis  qu’elle  devoir  être  étemelle  & bien- 
heureufè. 

1 1.  Après  avoir  foûtenu  ce  grand  & laborieux 
combat  où  il  étoit  entré  pendant  l’Oeconomie 
de  fon  abaiflementjil  étoit jufte qu’il  triomphât, 

& pourtriompher.il  falloir  qu’il  lè  retirât uans le 
Ciel  qui  eft  le  lieu  de  la  gloire*  C’eft  pourquoy 
Pavid  Ôc  après  lui  Saint  Paul , nous  repréfentent 
fon  Afcpnuon  comme  une  pompe  folemnella , • 

dans  laquelle  Jefus-Chrift  revenant  de  la  défaite 
de  fos  ennemis , couvert  des  palmes  de  là  viéfoire , 
a ùàt  fon  entrée  Divine  dans  le  Paradis.  Th  ex. 
monté f dit  le  Prophète  , en  hAut  as  mené  capti- 
ve grande  mnltitude  de  cs^t^i , & tu  as  même  pris 
Us  rebelles  pour  Us  f Aire  hAbsttr  au  lieu  de  P Etemel 
Dieu., 

J II.  Comme  le  Ciel  eft  le  véritable  Sanéhiaire 
de  Dieu , reprélènté  par  le  lieu  Très- faint,  qui 
étoit  autre»fois  dans  le  Tabernacle  8c  dans  le 
Temple  , où  le  Souvérain  Sacrificateur  entroit , 
pour  faire  afperfion  fur  l’Àrche  du  Sang  de  fon 
Sacrifice , il  falloir  quej cfus-  Chrift  y entrât  afin  d Y 
faire  une  myftiqueêc  Ipirituclle  afperfion  du  Sang 
de  fa  Croix  fur  le  Pere  étemel  jc’eft-cc  que  l’E- 
criture Sainte  appelle  , fon  Intercepon  , la  deu-r 
xiéme  fonâion  ue  fon  Sacerdoce.  11  ne  la  pou- 
voic  faire  ailleurs , à caufê  dequoy  Saint  Paul  n’a 

pas. 


Digitized  by  Google 


45^  Traite' 

pas  fait  difficulté  de  dire  que  ètoit  encore  fur 

la  Terre  , tl  ne  firott  pas  même  Sacrificateur.  11 
étoit  donc  néceflaire  pour  cela  qu’il  montât  au 
Ciel*  • ^ 

I V.  Il  ne  l’étoit  pas  moins  fi  vous  confidérez 

la  nature  de  fon  Régne  , qui  n’cft  pas  un  Régne 
mondain  ou  temporel  » qui  n’eft  pas  même  un 
Régne  borné  ou  limité  à une  certaine  partie  du 
Monde.  C’ell  un  Régne  fpirituel  & celcfte  , 
c’eft  un  Régne  univeriel  fur  toutes  les  créatu- 
res J il  çtoit  donc  jufte  qu’il  l’allât  exercer  au  plus 
haut  des  Cieux , afin  que  comme  la  (âgefic  Di- 
vine a voulu  placer  le  Soleil  au  plus  haut  lieu  du 
Monde,  pour  de  là  répandre  les  rayons  par  tout, 
le  Soleil  de  Juftice  auffi  fut  éleve  au  deflùs  de 
toutes  chofes , pour  de  là  répandre  l’influence  de 
fil  Sageflè,&  les  ordres  de  fa  Providence fiir tou- 
tes les  créatures.  , , 

V.  La  même  chofè  étoit  néceffairc  pour  puri- 
fier nôtre  charité , nôtre  foy  & nôtre^  culte  ; car 
pendant  que  Jefus-Chrift  a demeuré  fur  la  Ter- 
re dans  le  commerce  familier  des  hommes  , vi- 
vant avec  eux  d’une  vie  animale  &fê  mêlant  dans 
leur  fociéié , il  n’eft  pas  poffible  qu’il  n’y  ay  t eu , 
& dans-la  foy,6c  dans  la  charité,  & dans  le  culte 
de  fes  Difciples,  quelque  chofè  de  greffier  &.dc 
terreftre  j il  Içu'r  étoit  un  objet  lènfible , & ainfi 
les  aétes  de  leur  foy  étoient  mêlez  avec  ceux  de 
leurs  yeux  & de  leurs  oreilles.  Les  mouvemens 
de  leur  charité  mêlez  avec  les  offices  corporels 
qu'ils  lui  rendoient , & leur  adoration  étoit  en 
quelque  forte  troublée  par  cette  converfation  fa- 
milière &;  ordinaire  dans  laquelle  ils  étoient  avec 
lui.  Pour  purifier  donc  tous  ces  ades  de  leur 
piété,  il  falloir  que  Jefiis-Chrift  s’abfentât  d’eux 
corporellement  , qu’il  quittât  la  Terre  Sc  qu’il 

mon- 
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montât  au  Ciel,  afin  que  nos  pcnfées  & nos  dé- 
firs,  s’élevant  au  deflus  de  toutes  les  chofes  cor- 
porelles , le  fiiiviflent&l’allaflcnt  chercher  là-haut 
dans  le  Icjour  dcsE(prits,que  les  yeux  ne  nôtre 
foy  1 y contemplafiènt , que  les  bras  de  nôtre  cha- 
rité nous  unifient  à lui , & %ie  nôtre  ame  déjà 
détachée  de  la  matière  , & toute  proftemée  aux 
pieds  dç  Ibn  Tribunal , l’y  allât  adorer. 

VI-  Il  ne  le  falloir  pas  moins  fi  vous  avez  égard 
â nôtre  confolation&anôtre  efpérancejcar  pour 
nôtre  confolation , la  pouvons  nous  avoir  plus 

frande  que  de  favoir  que  nôtre  Chef  eft  élevé 
ans  le  Paradis , & polTcfleur  d’une  gloire  im- 
mortelle , que  nôtre  Médiateur  & nôtre  frere  & 
nôtre  époux  a fon  Trône  dans  le  Ciel, que  nous 
avons  en  lui  un  Interceffeur  Tout-puiflant  envers 
ibn  Pere  , qui  a fans  cefie  loin  de  nous  , & qui 
étant  çn  poiieflion  de  tous  les  Treibrs  du  Pere, 
nous  communique  d’enhaut  toutes  les  bénédic- 
tions dont  nous  avons  befoin.  Et  quant  â nôtre 
efpérance , elle  ne  fauroit  être  mieux  établie 
qu’elle  l’a  été  par  cette  Afcenfion  , puis  que  Jc- 
fus-Clyiftn’eft:  monté  au  Ciel  que  comme  nôtre 
avant  - coureur.  //  ; 4 , difoit  - il  à fcs  Dilciples , 
plnfieurs  demeures  en  la  maifan  de  mon  Pere  , je 
tnen  vaj  vous  y préparer  le  lieu.  Il  y Régne, mais 
il  nous  y garde  une  place  fur  fon  Trône.  A ce- 
lui ejui  vaincra^  dit -il,  je  le  feraj  affeoir  fur  mon 
7 rône , comme  au^t  j ay  vaincu  me  fuis  afis  fur 

le  Trône  de  mon  Pere. 

V 1 1.  A toutes  ces  raifons  il  faut  ijoûter  celle 
de  l’envoy  du  Saint  Elprit,  & de  la  vocation  des 
Gentils,  Car  fi  Jefus  - Chrift  fût  demeuré  fur  la 
Terre, le  Saint  Elprit  ne  pouvoit  pas  être  répan- 
du iur  les  hommes  , ni  par  conféquent  les  Na- 
tions êtrç  appclléçs  à la  çonnoiflànce  du  vray 

Dieu  j 
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Dieu  ; C’eft  pourquoy  Jefus-Çhrift  difoit  à fcs 
Difciplcs,  Il  vous  eft  expédient  ijue  je  m*en  aille  y 
car  fi  je  ne  m*en  vay  le  Conjolateur  ne  viendra  point 
à vous  f mais  fi  je  m*e»  vay  y je  vous  Cenvoyeray^ 
Et  en  effet , il  ne  fouflBla  fur  fcs  Difciples , en 
leur difant,rcccve^le Saint Efprit, ni  ne  leurcom. 
manda  d’aller  prêchera  toutes  N ations , que  quand 
il  fut  fur  le  point  de  les  priver  de  fa  préfence  cor- 
porelle. 


Section  IL 

"Des  circonjiances  de  Vi^jcenjion  de  Je~ 
fus-ChriJi, 

tA  première  circonftance , eft  que  J efiis-Chrift 
aflcmbla  tous  fcs  Apôtres.  I.  Afin  que  com- 
iroicnt  été  remplis  de  douleurs  & d’affliânon 
pour  fon  anéantiflèffvent  en  la  Croix  , ils  fuflènt 
remplis  de  confolation  8c  de  joyc  pour  fon  élé- 
vation au  Ciel.  •!  I.’  Afin  de  comrmer  d’autant 
plus  leur  foy.'l^uellc  ayant  été  ébranlée  par  fes 
fbuffrances,avoit  déjà  été  raffermie  par  faReftir- 
rcébion,  mais  le  fut  incomparablement  davantage 
lors  qu’ils  le  virent  monter  au  Ciel  ; Car  ce  mt 
alors  qu’ils  connurent  manifeftement  qu’il  étoit 
le  véritable  Médiateur  du  genre  humain, le  véri- 
table Fils  de  Dieu  ; ce  fut  alors  qu’ils  connurent 
de  quelle  nature  étoit  fon  Régne , fâvoir , fpiri- 
tucl  fSc  celeftc , & non  temporel  & mondain , 
çomme  ils  fêl’étoient  figuré  jufqu’alors  ; ainfilcur 
foy  fut  en  même-tems  affermie  & purifiée  , & 
elle  fut  affermie  parce  qu’elle  fut  purifiée.  III.  Il 
voulut  les  rendre  témoins  de  fbn  élévation , afin 
qu’ils  la  puffent  prêcher  à tout  le  Monde  avec 
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plus  de  certitude  , & qu’à  cet  égard  ils  pulTcnt 
dire  , Ce  que  nos  yeux  ont  veu  , nous  vous  t annon* 
consf  il  ne  iùfïlloitpas  pour  cela  qu’ils  eu0cntcté 
les  témoins  oculaires  de  tout  ce  qu’il  avoir  fait 
. pendant  ià  vie  , ni  des  accidens  de  la  Mort , ni 
même  de  fa  Réfurreâion,  car  on  eût  pu  leur  de- 
mander, où  eft  à préfent  ce  Jefus  que  vous  nous 
prêchez.  Jefijs-Chrift  a donc  voulu  dpnncr  à leur 
témoignage  toute  la  plénitude  & toute  l’étendue 
qu’il  devoit  avoir.  IV.  Il  a voulu  par  cela  même 
les  remplir  d’efpérancc,  & les  animer  d’un  coura- 
ge inébranlable  pour  la  prédication  de  l’Evangile, 
a laquelle  il  les  avoit  deftinez.  En  effet  après  avoir 
vû  de  leurs  propres  yeux  leur  Divin  Maître  mon- 
ter au  Ciel. quelle  force  pouvoir  les  arrêter? Que 
pouvoient-ils  craindre,  ou  pour  mieux  dire,  que 
ne  devoienr-ils  pas  efpérer  de  la  proteftion  de  ce- 
lui qui  s’en  alloit  prendre  poffeifion  de  l’Empire 
de  tout  le  Monde.  V.  Il  faut  remarquer  ici  la  dif- 
férence de  la  Juftice  8c  de  la  Miféricorde.  Car 
quand  Jefus-Chnft  a été  fous  l’Occonomie  de  la 
Jufticc , fes  Difciplcs  ont  été  difperfez , félon  l’an- 
cienne Prophétie  qu’il  leur  avoit  luy-mêmeexpli^ 
quée , le  fraperaj  le  Bercer  les  brebis  feront  eparjèr. 
Tout  fuit  devant  Dieu  quand  il  paroît  dans  (à  co- 
lére«  Mais  dés  que  la  fàtisfàétion  a été  &ite,  6c 
que  Jefus-Chrift  a été  fur  le  point  d’ouvrir  l’Oe- 
conomie  de  la  Grâce,  il  r’aflcmble  tous  fes  DiC* 
ciples , car  la  Grâce  efl  comme  cet  Aigle  myfti- 
que.dont  il  eft  parlé  dans  le  Deuteronome , qui 
ailemble  fes  petits  & les  porte  fur  fes  ailes , à caufe 
dequoy  Jefus-Chrift  voulant  exprimer  fon  amour 
envers  les  Juifedit,  combien  de  fois  ay-je  voulttraf- 
fembler  tes  eujans  comme  la  poule  raffimble  fes  pouf- 
fins  fous  fes  ailes.  Mais  il  fout  bien  prendre  garde 
que  quand  la  Grâce  nous  affemble,  elle  nous  afl 
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lemble  en  la  Compagnie  de  lefus-Chrift  fbU'î  fâ 
domination  Sc  fous  fa  conduite  ; toute  autre  So« 
dété  cft  injufte&  illégitime,  dit- il* 

avec  moj  ^ il  e'pard. 

La  fcconde  circonftance  eft  celle  du  lieu*qui  fut  • 
Bethanie,  car  il  efl:  dit  LUCX4..  (Jh’ü  les  mena  hors 
de  leruÇalem  jufcjt^en  Bethanie , & Aét«  1 .'Il  eft  mar- 
qué que  ce^t  fur  là  Montagne  des  Olivier,  fûr- 
quoy  il  faut  remarquer  qu’il  y avoir  deux  Bethames, 
Pune  qui  étoit  un  peu  plus  éloignée  de  lerufà^^ 
lem , & qui  étoit  le  lieu  où  demeuroit  Lazare 
avec  Marthe  & Marie  fês  fœurs,  & l’autre  qui 
étoit  tout  proche  delà  fainte  Ville , dans  la  Mon- 
tagne des  Oliviers.  Ce  fut  dans  ce  lieu-là  qu’il 
commença  d’entrer  dans  fes  fouftrances,  comme 
il  paroît  par  l’Hiftoire  de  ü Paffion.  Or  ce  fut-là 
même  qu’il  voulut  commencer  d’entrer  dans  fa 
gloire,  afin  que  les  mêmes  lieux  qui  avoient  re- 
çû  fes  grumeaux  de  fang  qui  découlèrent  de  fon 
vifage,  fufiênt  en  quelque  forte  participans  de  la 
joye  de  fon  Exaltation.  J’avoue  que  quelque  en- 
droit que  Jelùs-Chrift  eût  voulu  choifir  pour  fon  . 
^feenfion  au  Ciel,  une  fi  grande  merveille  étoit 
toûjours  capable  par  elle-même  de  confolcr  fe 
Difciplcs , de  fortifier  leur  foy , de  r’animer  leur 
courage,  & de  fonder  d’une  manière  inébranla^ 
ble  leurs  efpérances.  Mais  il  y avoit  pourtant 
dans  le  choix  de  ce  lieu  quelque  chofo  qui  don- 
noit  une  nouvelle  force  à ce  grand  objet , & qui 
di(ix)foit  plus  fonfiblement  le  cœur  des  Difciplcs  à 
en  recevoir  l’impreffion,  par  le  fouvenir  que  ce 
lieu  leur  raménoit  de  fes  angoiftès  paftees,  8c  du 
trifte  état  où  ils  l’avoient  vû.  Ce  ne  fut  donc  pas 
fans  rai  fon  que  Jefus-Chrift  choifit  la  Montané 
des  01ivicrs,puifque  ce  lieu  contribuoit  à foire  fSre 
à fes  Dilciples  une  jufte  comparaifon  dePetat  où 
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ils  Pavoicnc  vû  quelques  jours  auparavant  t avec 
celui  où  ils  le  vwoient  alors.  ♦ 

III,  Il  eft  rdnarqué  Luc  14.  que  lefus^Chrifi 
dtum  fur  le  point  de  fe  feparer  de  (es  Dtfiiples  , e'ie'va 
. fis  mnins  en  haut  & les  bénit  ' L’élévation  de  fês 
mains  fait  voir  que  fa  bénédiétion  fut  une  prière 
par  laquelle  il  les  recommanda  à la  Providence 
de  fon  Pere.  En  quoy  il  nous  fait  voir  trois  cho- 
fes.  L’une  ,quc  la  première  & véritable  fource 
de  la  bénédiéirion  eft  en  haut,  &c.  L’autre  ^ue 
l’unique  moyen  de  la  faire  décendre  fur  noub  & 
fur  les  nôtres,  c’eft  la  prière, &c.  La  troifiéme, 
que  nos  véritables  biens  font  les  céleftes  & non 
les  temporels , ceux  qui  defcendent  d’enhaut , ôc 
non  ceux  qui  naiflent  de  la  Terre.  Cette  élé- 
vation donc  de  fcs  mains  marquoit  non  feulement 
l’élévation  de  fes  déûrs,  & des  vœux  qu’il  faifoic 
pour  fes  Difciples,  mais  la  nature  mêmedescho- 
fes  qu’il  demandoit  pour  euxj  & par  conféquent 
elle  enfeignoit  aux  Apôtres  mêmes  à imiter  leur 
Main  e parl’çlévation  myftiquede  leur  cœur  vers 
le  Ciel,  en  les  détachant,  comme  ils  le  de  voient 
être  déformais, de  toutes  les  chofes  baflèsôc  mon- 
daines, pour  les  appliquer  uniquement  aux  chofi» 
Divines. 

Bien  que  la  bénédiétion  que  Jefus-Chrift  leur 
donna  dans  ce  moment  de  fa  (eparation  fût  con- 
nue & exprimée  par  des  paroles,  il  faut  pourtant 
être  certains  qu’elle  fut  réelle  & efïeétive,  & quc  * 
fes  prières  & fes  vœux  eurent  leur  accomplilTc- 
ment , car  Jefus-Chrift  ne  demande  rien  à fon  Pe- 
re qu’il  ne  l’obtienne.  Voyez  furcefbjetcequc 
nous  avons  écrit  cy-delTuSjfur  la  bénédiâion  Sa- 
cerdotale de  lefus-Chrift. 

Il  eft  bon  aufli  de  rémarquer  l’amour  tendre 
que  Jefus-Chrift  a témoigné  jufqu’à  la  fin  pour 
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lés  Diiaples.  Il  les  avoit  inftruits  dans  leur  ignoi 
rance  , éclaird^  dans  leurs  douc^ , rélévez  dans 
leurs  chûtes , ramenez  de  leur  egaremens  , il  les 
avoit  confolez  dans  leurs  tffliftions,  il  leur  a con- 
fié le  fecret  de  fon  Évangile , il  avoit  mis  les  in-  • 
térêts  de  fa  Gtace  & de  là  Gloire  en  dépôt  entre 
leurs  mains , les  ayans  choifis  pour  être  lès  Hérauts 
& lès  Ambafladeurs  par  tout  le  Monde.  Il  avoit 
Voulu  qu’ils  luflent  les  témoins  de  fa  Rélurreétion 
&defon  Afccnfion,  & il  couronna  toutes  fes  Grâ- 
ces par  cette  dernière,  qui  fut  de  les  bénir  dans 
le  moment  qu’il  fe  fepara  d’eüx.  Ce  fût-là  le  pré- 
cieux gage  qu’il  leur  laifla  de  fbn  afFeââon  ; gage 
qui  récompenfaheureufementSc  avantageufement 
la  perte  qu’ils  firent  alors  de  là  vûë  & de  ü pre- 
lènce  co^relle.  Car  avoir  la  bénédiétion  de  Je- 
fiis-Chrill , n’eft-ce  pas  avoir  le  plus  grand  de 
tous  les  tréfors,  ou  pour  mieux  dire,  n’eft-cé 
pas  avoir  tous  les  trélors  du  Ciel  & de  la  Terré 
aflémblez  en  un  ? Ce  fut  par  la  vertu  de  cetté 
bénédiétion  que  le  Ciel  leur  fut  ouvert , &que  la 
Terre  leur  fût  foûmife.  Ce  fut^ar  elle  qu’ils  firent 
leurs  miarcles , qu’ils  illuminèrent  les  aveugles , 
qu’ils  guérirent  les  impotens,  & qu’ils  reflûfci- 
terent  les  morts.  Ce  fut  par  elle  qu’ils  triom- 

J)hérent  de  la  fierté  des  Juifs , 8c  5e  l’injuftice  de 
eur  Sénat , qu’ils  forcèrent  leurs  prifons , 8c  qu’ils 
ouvrirent  leurs  portes  de  fer.  Cette  bénédiââon 
fût  leur  bouclier  8c  leur  épée  j leur  bouclier  pour 
les  deffendre  de  tous  les  traits  de  leurs  ennemis  ^ 

8c  leur  épée  pour  leur  conquérir  les  Nations, 
8cc. 

Si  on  veut  entrer  dans  les  cœurs,  8c  dans  les  - 
lèntimens  des  Difciples  dans  cet  heureux  moment 
que  jefus  les  béniflbit , quelle  joye  8c  quelle  con- 
folaiion  n’y  découvroit-on  pas?  Scç.  Quels mou- 
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vemens  de  dévotion  & de  piete?  &c.  Quelle  re- 
connoiflance  & quelle  amour  envers  leui^aitrc  .<* 
&c.  Quelles  inviolables  proteftations  de  fidélité 
éternelle  pour  fon  fervice?  &c. 

, La  quatrième  drconftance  eft  remarquée  Aft. 
I.  où  il  eft 'dit,  fnt  élivé  fes  Difciples  le  regar* 

dant\  & une  nuée  k fiûtenant  ïemporta  de  devant 
leurs  jeux.  Dieu  s*eft  fouvent  fervi  du  minifté-^ 
re  des  nuées  pour  exécuter  les  merveilles  de  fà 
Providence.  Car  ce  fut  au  commencement  la  nuée 
qui  lepara  le  Camp  des  Ifraëiites  d’avec  celui  des 
Égyptiens.  Ce  fut  la  nuée  qui  conduifit  les  1(1 
raëutes  dans  le  De(ert.  Ce  fiit  la  nuée  qui  con(à- 
cra le  Tabernacle  d*aflignation,&  le  Temple  mê« 
me  de  Jerufâlem.  Dieu  donna  iâ  Loy  fur  la  Mon» 
tagne  au  milieu  des  nuées , Sc  ce  fut  de  la  nuée 
que  le  Pere  fit  entendre  cenq  voix  dans  la  Trans- 
figuration du  Sauveur , Celuy^ci  efi  men  Fils  bien» 
atmé  auquel  j ay  fris  mon  bon^pïatfir.  Il  ne  faut  donc 
pas  trouver  étrange  fi  dans  cette  occafion  la  même 
Providence  Divine  a employé  une  nuée.  Les  Mé- 
téores, au  nombre  ■ dclquels  il  faut  conter  le* 
nuées,  font  comme  les  armées  de  Dieu,  dont  il 
fe  iert , & à qui  il  donne  fes  ordres  & fes  comman» 
demens.  Quand  même  les  Prophètes  veulent  dé- 
aire  avec  pompe  la  Majefté  Divine , ils  lui  don- 
nent la  nuée  pour  char&  pour  Tabernacle.  Mais 
outre  cette  raifon  générale,  nous  pouvons  dire 
que  Jefus-Chrift  voulut  être  élévé  au  Ciel 
dans  une  nuée,  pour  faire  voir  d*un  côté  la  force 
fumaturelle  qui  l’enlévoit , car  la  nuée  étant  un 
corps  extrêmement  rare  & nullement  compare, 
ne  pouvoir  avoir  d’elle  même  la  force  de  foûtenir 
ni  d’enléver  un  corps  humain,  d’autant  plus  que 
l’Ecriture  ne  marque  point  que  pette  nuée  fût  ac^ 
compagnée  , ni  d’aucun  tourbillon,  ni  d'aucun 
Fom.  III,  G g vent 
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vent  violent.  De  l’autre  il  a voulu  faire  voir  la 
douceur  de  fon  Oeconomie  par  oppoGtion  au  cha- 
not  de  feu  qui  enléva  Elle.  Le  mîniftcre  de  ce 
Prophète  ayant  été  violent  & im^tueux,  ce  fut 
avec  beaucoup  de  proponion  que  Dieu  le  fit  ravir 
par  un  chariot  de  feu.  Mais  Jefus  - Chrift  ayant 
été  doux  & débonnaire,  8c  fonnainiftérene'con» 
fifiant  qu’en  grâce  8c  en  paix,  c’a  étéjx>ur  nous 
en  donner  un  fyrabole  qu’il  a voulu  etre  enlevé 
par  une  nuée. 

Le 4 Texte  dit,  Cju^ilfut  enlevé  les  Difciples  le 
regardant  i 8c  outre  ce  que  nous  avons  dit  cy-def- 
fus  dans  l’examen  de  la  première  circonfiance,  que 
l’on  pourroit  fort  bien  rapporter  ici , il  faut  re- 
marquer la  différence  qu’il  ^ a eue  entre  Jefus- 
Chrift8c  Moyfêj  car  quant  a Moyfeil  mourut  8c 
& fbn  corps  fut  enterré,  comme  pour  marquer 
que  fbn  minifiére  étoit  un  miniflére  de  mort. 
Mais  Jefùs.Chrift.refTufcita  8c  monta  au  Ciel , pour 
faire  voir  que  fbn  miniflére  nous  conduit  enfin  à la 
vie  8c  à l’immortalité  bien-heureufe.  Deplusilefl 
dit  que  ce  fut  Dieu  luy-même  qui  enterra  Moyfe, 
fans  que  les  Ifraëlites  en  euflent  ni  la  vûë , ni  la 
connoiflknee , ni  qu’ils  fçuflènt  où  Dieu  l’avoit 
mis , ce  qui  fè  fit  fans  doute  pour  deux  raifbns  : 
la  première  afin  que  les  Ifraëlites  ne  miilènt  pas 
leur  efpérancc  en  Moyfe  ne  fachant  où  il  étoit, 
8c  la  fécondé,  afin  qu’ils  ne l’adoraffent  pas  après 
fa  mort , parce  qu’ils  auroient  idolâtre.  Mais 
quant  à lefùs-Chrifl , non  feulement  il  efl  refluf. 
cité  8c  monté,  au  Ciel,  mais  cela  s’efl  fait  à la  vûë 
demies  Difdples , Il  fut  élevé  eux  le  regardant  y fans 
doute  pour  deux  raifbns , contraires  à celles  que 
nous  venons  d’alléguer  touchant  Moyfè , fàvoir, 
afin  que  nous  inettions  éternellement  nôtre  con- 
fiance en  lui , fâchant  qu’il  efl  là-haut  aflis  à la 
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droite  dé  Dieu  Ibn  Perc , vivant  8c  régnant  fut 
toutes  les  créatures.  Et  aün  auill  que  nous  lui 
rendions  fans  ceflc  nôtre  adoration,  car  comme 
ç’ût  été  une  idolâtrie  que  d’adorer  Moylèj  ce  feroit 
un  lâcnlege  8c  une  impiété  que  n’adorer  pas  J efùs- 
Chrift. 

V.  Il  eft  énfuite  ajouté , A6ti  i.  ej"e  les  Difii^ 
pies , pendant  que  leur  Aiaüre>  s‘en  allott , avaient  le/ 
peux  attachez,  fur  lui.  Ce  qui  à la  vérité  eft  une 
aâion  naturelle,  mais  elle  étoit  aufti  fymbolique, 
rcpréfentant  phifieurs  mouvemens  intérieurs, 
•^arlefquels  leur  ame  fuivoitjfefus- Chrift,  beau- 
TOup  mieux  que  ne  failbient  leurs  regards.  I.  Ils 
fàifbient  voler,  après  liii  leur  admiration  i car  queli-  ' 
ic  plus  grande  merveille  avoit  jamais  paru  dans 
l’Univers,  8cc.  II.  Ils  le  fuivoient  encore  par  le 
mouvement  de  Içur  foy,  car  ce  fut  alors  qu’ils  fu- 
rent pleinement  convaincus  qu’il  étoit  la  refplen^ 
deur  de  la  gloire  du  Ptre  ; la  marque  engravée  de  fa 

Perfonne , Sec.  & nous  pouvons  dire  que  ce  jour- 
là  fut  fait  fur  la  Terre,  ce  que  Saint  Paul  dit,  qui 
ne  fè  fera  que  dans  le  Ciel  j (avoir  que,  lafoy  fut 
convertie  en  vAe-f  car  qu’cft*ce  qüc  cet  homme 
montant,  en  hanf , fi  ce  n’eft  le  Fils  éternel  du 
Pere , le  Créateur  de  la  Terre  & du  Ciel , 8cc* 
III.  Les  tranljxn'ts  de  l’amour  8c  de  la  charité  fui*. 
vôieiit  biemtot  ceux  de  la  fby.  JefuS  enlève  avec 
(by  leurs  cOeùrs  8c  leurs  défîrs,  8cc.  IV.  A la  cha- 
rité ils  ajoûtent  la  confeflion  8c  la  rCpentahce , 
toutes  leurs,  négligences  8c  leurs  foibleflcs,  dont 
ils  ont  mille  fois  rebuté  la  bonté  de  leur  Divin 
Maître  pendant  qu’il  a converfe  avec  eux , (è  re- 
prélèntent  en  foule  à leurs  yeüx , emporte , di- 
lënt-ils , ô Divin  Sauveur  avec  toy  nos  larmes  8c 
nos  regrets,  d’avoir  fi  mal  reconnu  la  gloire  de  ta 
Perlbnoe»  ôcc,  Ët  pardonne,  nous  du  haut  de  ton 
: ..J  * Gg  a Trône, 
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Trône,  &c.  V«  A ce  mouvement fc  joignoît ce- 
lui du  zélé  par  lequel  ils  fe  confacroient  à fonlèr- 
vice.  Ce  fut  dans  ce  moment  que  fe  formèrent 
en  eux  ces  héroïques  deffeins , qu’ils  exécutèrent 
dans  la  fuite  pour  le  renverfement  de  l’Empire  du  . 
Démon,  6c  pour  la  converfion  des  Peuples,  mal- 
gré la  rage  des  enfers  & la  cruauté  des  Tyrans, 
6cc.  VI.  Ajoûtez  à cela  le  mouvemens  de  leur  es- 
pérance , car  que  ne  doivent-ils  pas  attendre  de 
celui  qui  monte  dans  le  Ciel , & qui  va  prendre 
les  refnes  du  gouvernement  del*Univers,&c.  Ils 
voyent  déjà  fon  Efprit  6c  cette  abondance  infinie* 
de  grâce  dontl’Eglife  naiflantc  fut  honorée,  toni» 
bant  d’enhaut  comme  la  Mantéline  myftiquc  de 
ce  nouvel  Elie,  &c. 

Section  III. 

Des  ufages  de  l*Afcenfan. 

ÏEs  ufages  de  l’Afcenfîon  font  à peu  prés  les 
_^mémes  que  ceux  de  la  Réfurreébon , car  cet- 
oélrine  I.  fortifie  nôtre  foy8c  la  purifie.  II.  Elle 
augmente  6c  purifie  nôtre  charité.  III.  Elle  cft 
une  fource  de  confblation.  I V.  Elle  établit  nô- 
tre elpérançe.  A quoy  l’on  peut  ajoûter  qu’elle  fert 
aufii  à nous  contenir  dans  l’humilité  6c  dansl’o- 
béiffanceaux  CommandemcnsdeDicu,ce  quieft 
un  cinquième  ufâge  qui  regarde  la  fanârifica- 
lion. 


L A F P Y. 

I.  Elle  fortifie  nôtre  foy , en  nous  feifântvoir 
la.vérité  6c  l’efficace  de  la  fatisâétion  que  Jefus- 

Chrift 
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Ghriflr  a préfentée  pour  nous.  Car  puis  que  Je- 
fus-Chrift  a été  élevé  au  Ciel , il  feut  néceflàire- 
menc  qu’il  ayt  appaifé  la  Juftice  Divine  par  la  for- 
ce de  loQ  Sacrifice , car  autrement  l’entrée  des  lieux 
Saints  ne  lui  eût  jamais  été  pcrmifê. 

II.  Elle  fortifie  nôtre  foy,  en  nous  apprenant 
que  Jefus-Chrift  nous  a véritablement  ôc  aftuel- 
lement  mérité  le  Ciel , puilque  dqa  il  en  cft  allé 
prendre  pofléflîon  pour  nous. 

III.  Elle  fortifie  nôtre  fby,  entant  que  nôtre 
foyefl:  une  confiance  & une  réfignation  que  nous 
faifons  de  nous  mêmes  à Jclûs-Chrift.  Car  à qui 
pourrions  nous  mieux  donner  nôtre  confiance 
qu’à  celuy  qui  régne  au  plus  haut  du  Ciel , & qui 
fc  trouye  élevé  au  deflus  de  toutes  Ira  txéatures 
poia*  en  faire  ce  que  bon  lui  lèmble. 

■ I V.  Elle  purifie  meme  nôtre  foy , car  plus  ce 
Divin  Sauveur  eft  élo^né  de  nos  yeux  corpo- 
rels , & plus  eft-il  préfent  aux  yeux  fpirituels  de  • 
nôtre  ame.  Pendant  qu’il  a été  fur  la  .Terre,  la 
foy  des  Dilciples  aydée  par  le  miniftérc  des  lêns 
ne  pouvqit  qu’elle  ne  fut  en  quelque  forte  mêlée 
des  mouyemeps  de  la  nature  & de  ceux  de  la 
grâce.  Mais  depuis  fon  Afçenfion,il  cft  devenu 
uniquement  l’objet  de  nôtre  intelligence  , nous 
n’avons  plus  avec  lui  de  commerce  humain , nô- 
tre commerce  eft  tout  de  Pefprit , tout  du  cœur 
& de  la  confoiençe. , à caufe  dequoy  Saint  Paul 
difoit  4.  Çor.  y.  Encore  efue  jioMt  nyons  «tntre-fm 
conwt  'Chrifi  Çelon  U chair tomts^fois  matntenant 
nom  .ne  le  connotjfops  pim  ^ lavoir,  de  cette  ma- 
nière humaine  & charnelle , comme  les  Difci- 
ples  l’ont  coimu  pendant  foo,  fçjour  fur  la  Ter- 
re. . ^ , : ■ I 

V.  Nôtre  foy  a été  aulfi  affermie  par  fon 
Afeenfion-, J, entant  que  .c’çft  de  là  haut  qu’il  a 

Gg  3 fait 
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fait  defcetîdre  fon  Sairit  Efprit  fur  PEglilb, 
foit  que  l’on  confidérc  le  Saint  Efprit,  qu’il  a ré- 
pandu fur  l’Eglile  , corâme  la  cauîè  efficiente  de 
BÔtje  foy,ou  comme  un  argument  une  preu- 
ve de  la  Divinité  <le  la  Perlbnne  de  Jelus-  Chrffi:  ^ 
& de  la  vérité  de  là  Religion  , vous  voyez  que 
nôtre  foy  en  demeure  toûjôurs  extrêmement  affer- 
■ mie  & augmentée»  ; ?•  - ' - ' 

• '>  > L'A  .Charité*  ^ ' 

i . ' .'i  J'm  ■ < .4  . * • ' V 

, I.  Elle  augmente'  nôtre  charité,  efi  ce  qu’elle 
détache  nos  coeurs  ' 8c  nos  afTeâions  des  choies 
terreftres  pour  les  appliquer  aux  çéleftcs,  qui  font 
les  biens  étemels  dont  il  eft  allé  prendre  la  pot 
fèlfion  pour  nous,  JrfutChrift  montant' au  Ciel 
a fait  un  échange  avec  nous,  il  nous  a lailîé  fon 
amour  8c  les  foins  de  là  Providence.  'Voicj , dit- 
il,  y?  /iw  avec  voks  la  çonfommation  des  jti- 

Mais  il  a emporté  avec  lui  nos  cœurs  8c  nô- 
tre culte.  Son  amour  qui  eft  le  làcré  dépôt  qu’il 
nous  a laiflé , eft  Une  amour  agilTanté  8c  efficace 
qui  lui  fait  làns  cellè  veiller  pour  nous  , 8c  nous 
dilpenlêr  mille  biens.  Et  nos  coeurs  ^u’il  a emr 
poitez  avec'lui , ne  font  pas  des  cœurs!  endormis, 
ils  le  proftement  aux  pii^sde  fon  Trône  , ils  l’a^ 
dorent  8c  le  bénilÎCTc  8c  font  comme  autant 
d’Autcls  for  lelquels  fument  1 encens  de  la  charité, 
8c  celuy  de  la  reconnoilTance  Sc  du  zélé.  ' 

II,  De  la  même  manière  que  l’Afeenfion  de 
’ Jefus'rChrift  a purifié ;Ia  foy  8c  l’a  fortifiéê  en  la 
purifiant',  nous  pouvons  dire  âuffi 'qu’elle  a pu- 
rifié ôcî  fortifié  la -charité.  Pendant  qu’il  a été 
fur  la  Terre  fes  Difciples  l’ont  aymé.,  m^s  ils 
Pont  aymé  d'une  amoUr'  huiUain , 8c  où  les  ten- 
drclîes  de  la  naturç  aVoient  beaucoup  de  part» 

Mais 
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Mais  maintenant  nous  l’aimons  dune  amour  tou- 
te dégagée  des  fens  , nôtre  charité  eft  toute  fpi- 
rituelle  & celefte  , établie,  non  liir  les  rélations 
d’un  commerce  humain  ,mais  liir  les  relations  de 
l’ame  & de  la  confcience. 

III.  Plus  il  nous  paroît  que  Jefiis-Chrift  eft 
nôtre  fouvçrain  bien  , & plus  nous  avons  d’ar- 
dens  déiirs  d’être  unis  parfaitement  à lui.  Mon 
dejir y difoit  l’Apôtre, à dtloger  pour  être  avec 
Ÿefus~Chrtfi  y ce  qui  mefi  beaucoup  meilleur.  Or 
plus  nos  defirs  font  ardens  pour  jouir  d’une  par- 
taite  communion  avec  lui , & plus  nôtre  charité 
eft  vive , nous  avons  nôtre  cœur  où  eft  nôtre 
trefor.  Puis  donc  que  par  fon  Afcenfion  au  Ciel 
nous  avons  eu  une  entière  & parfaite  connoif- 
iànce  que  nôtre  fouvérain  bien  eft  en  lui,  qu’il 
eft  nôtre  couronne  & nôtre  joye , l’Auteur  & la 
fource  de  nôtre  félicité,* il  ne  faut  pas  douter  que 
cette^  Afcenfion  ne  contribue  beaucoup  à nous  le 
faire  aymer. 

I V.  Cette  Dourine  de  fon  Afcenfion  , nous 
enfèigne  où  c’en  oue  nôtre . cœur  le  doit  aller 
chercher , & de  quelle  nature  doivent  être  les  té-‘ 
moign^es  d’affeétion  que  nous  luy  devons  don- 
ner. Car  ce  n’êft  pas  en  entreprenant  de  longs 
voyages  vers  les  lieux  qui  ont  autre-fois  été  ho- 
norez de  fa4>rélcnce , ni  en  recherchant  avec  curio- 
fité  quelques  prétendues  reliques  qu’on  dit  avoir 
çonlérvées  de  luL  Cette  cfpéçe  d’amour,  eft  une 
chaleur  aveugle  Sc  téméraire  de  la  chair  & des 
fcns , nôtre  véntable  charité  doit  pénétrer  les  airs 
èc  entrer  jufques  dans  le  Sanâuaire  de  fa  gloire, 
il  faut  aller  jufques  dans  la  Jerulàlem  celefte,  où 
nous  le  verrons . luy-même  environné  de  fes  An- 
ges , & révêtù  d’une  Majefté  éternelle. 

La 
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La  Consolation. 

1.  Elle  nous  fournit  une  abondante  cordbla« 
tion  contre  les  perfécutions  que  nous  fbûtenons 
pour  la  qlierellc  de  fon  Evangile.  Car  n’eft-il  ' 
pas  glorieux  de  fouffiir  pour  celuy.  qui  régne 
îlir  tout  le  Monde , & de  combattre  pour  la 

Suerelle  de  celuy  qui  ed:  affis  au  plus  haut  des 
lieux  ? 

IL  Elle  nous  GonftJe  contre  les  pertes  que 
nous  faifons  des  biens  èc  des  avantages  temporels. 
Car  Jefus-Chrift  eft  là  haut  comme  le  dépofî- 
taire  de  nos  véritables  biens  ; il  les  a pris  en  nô« 
ere  nora,&  nul  ne  les  lui  ravira, il  nous  les  ren- 
dra félon  fa  6délité,  Or  ces  biens  ibnt  d’une  telle 
oacore  & d’un  tel  prix  , que  pourveu  que  nous 
ne  les  perdrons  pas , nous  ne  pouvons  jamais  être 
qu’heureux,  quand,  tnpme  nous  perdrions  tout 
le  refte.  De  plus  , puis  que  Jefus-Chrift  eft  au 
Ciçl  le  dilpenfaceur  des  bènédididns  de  Dieukôç 
des  ordres  de  fa  Pro  vidence , ne  peut-il  pas.,  quand 
Il  lui  plaira  , nous  rendre  les  mêmes  biens  qu’on 
.BOUS  ravit  aujourd’huy , & nous  en  donner  de 
plus  grands , s’il  le  juge  ainfi  ôéceflàire  pour  fa 
gloire  ? 

•III.  Elle  nous  çonfole  contre  toutes  fortes 
d’affliéfcions , puis  qu’elle  nous  enfeigne  qu’il  clt 
nôtre  Proteâreur  & anPmtedcur  TouttpûilTant , 
qui  ïic  permau»  ps  que  nous  foyons  aiBigez, 
outre  mefure.  11  tient  les  biens  & les  maux  en 
fis  mains  ,..ricn  n’arrivfe  par  conféquent  làns  là 
. volonté  ; & pu»  n’eft  monté  au  Ciel  que 
pour  nous , poumons  nous  douter  que  fa  volonté 
PC  nous  fût  toujours  favorable.  • • 

1 V.  Elle  nous  conlôle  contre  la  mort , car  nô- 
tre 
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tre  vie  nous  fcpare  de  lui,  & la  mort  nous  y re- 
joint. Pendant  ijne  nom  fommes  frefins  en  ce  corps , 
dit  l’Apôtre,  nomfimmes  ahjens  dn  Se^nestr.  Ne 
nous  eft-  il  donc  pas  infiniment  plus  avantageux 
de  'nous  lêparer  de  nôtre  coips  & de  fortir  de 
’ ce  Tabernacle  de  poudre  , puis  que  nous  irons 
jouïr  de  la  préfence  & de  la  veuë  de  ce  glorieux 
Rédempteur,  en  la  face  duquel  il  y a raflkicment 
de  joye» 

V.  Elle  nous  confole  contre  la  crainte  dcfijc-  • 
comber  fous  les  tentations,  par  nôtre  prqjre  foi- 
bleflê.  Car  puis  que  Jefus-Chrift  eft  au  Ciel, 
le  fecours  qu’il  nous  envoyera  de  là,  fera  un  Ic- 
cours  celefte  , qui  triomphera  de  toutes  les  for- 
ces de  la  Tare , & de  toutes  celles,  de  l'Ejrfer, 
l’Eglife  d’Ifraël  difoit  autre -fois  pour,  s’aflurer 
contre  la  puiflance  des  Egyptiens  ; Les  Egyptiens 
font  hommes  & non  pas  le  Dten  fort  ; leurs  chevaux 
fint  chair  non  pasefprit.  Diibns  la  même  cho- 
fe.  Nos  teaitations  font  humaines , & nôtre  fè- 
cours  eft* Divin,  nos  ennemis  font  chair,  & nô- 
tre defienfêur  eft  Efprit.  La  Terre  cornet  con* 
tre  nous , mais  le  Ciel  nous  protège. 

L’E  s P E R A N C E, 

.1.  Elle  fortifie  nôtre  e^>éranGe  , en  nous  met- 
tait, devant  les  yeux  qu’il  n’eft  monté  au  Ciel 
que  pour  nous  y préparer  place,  il  y a,  difoit-il, 
Jean  14.  plufieurs  demeures  en  la  maifon  de  mon- 
Percy  je  m^en  vay.  vous,  y préparer  le  Heu,  En  effet 
il  y eft  monté  comme  nôtre  Chcf,&  nous  pou* 
vons  dire  avec  l’Apôtre  , que  déjà  nous  femmes 
aJHs  enfemble  aux  Iteux  celefles  avec  lui  , nous  y 
fommes  dés  à préfent  par  efpérance , mais  cette 
cfpérance  aura  un  jour  fon  effet,  Pere  , dit -il, 

. f • mon 
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mon  defir  efi  touchant  ceux  cfue  tu  m^as  donnez  t 
que  là  où  je  fitis  y ils  fiient  au  fi  avec  moy  , afin 
cyt^tls  contemplent  ma  gloire  laquelle  tu  m’as  don- 
née. 

II.  Nous  devons  erperer  de  lui,  qu’il  achève- 
ra la  bonne  oeuvre  de  nôtre  lâlut  qu’il  a com- 
mencée , car  écans  prédellinez  pour  être  rendus 
confcH'mes  à fon  image,  il  iàut  que  l’oeuvre  de 
nôtre  glorification  foit  confommée  comme  la 
fienne  l’a  été.  U n’a  pas  péri  au  milieu  de  fa 
carrière , mais  eft  allé  heureufemenc  jufqu’au 
bouc , efpérons  donc  que  nous  y irons  auffi  , & 
qu’aprés, avoir  poné  l’image  de  lès-lbuflfranccs, 
nous  irons  prendre  celle  de  fa  gloire. 

III*  Efpérons  de  luy-même  qu’il  nous  lë- 
edurra  dans  tous  nos  dangers , qu’il  nous  confb- 
lera  dans  nos  affliétions  , & en  un  mot , qu’il 
nous  donnera  tous  les  biens  dont  nous  aurons 
belbin , puis  qu’il  eft  monté  au  Ciel  j Car  qu’eft- 
ce  à dire  qu’il  eft  monté  au  Ciel,  fi  ce  n’cft qu’il 
eft  allé  prendre  l’exercice  de  cette  Toute-puiflàncc 
éternelle  dont  dépendent  toutes  chofes,  félon  ce 
qu’il  difbit  luy-mêmc  en  y montant , Tout-puif, 
putee  m*efi  donnée  au  Ciel  Ô en  la  Terre. 

IV.  Mais  particuliérement  nous  devons  efpé- 
rer  de  lui  la  vie  éternelle  Sc  l’immortalité  bien- 
heureufè , j»rce  qu’il  ne  l’a  prilc  luy-même  qu’en 
nôtre  nom  pour  la  garder  comme  en  dépôt,  jpf. 
qu’au  jour  que  la  Sageflé  Divine  trouvera,  biMî 
ae  nous  en  donner  l’aâuelle  pofleffion.  £>e  fidèle 
donc  doit  dire  avec  Saint  Paul  y fe  faj  à qui  j*aj 
. cru  y & je  fitis  perfuadè  qu^il  efipu^ant  pour-gurdor 
•mon  depot  jn/qu*à  cette  journée^  là.  ' 


I-A 
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La  Sanctification. 

t t 

i.  Puis  que  j[efiis-<ChriD;  Régne  au  plus  haut 
du  Giel , avec  qudle  hmnilité  ne  devons  nous 
pas  comparoître  devant  iâ  face  V‘&  poflèder  le 
bon -heur  d*êtrc  dans  (à  Communion.  Si  nous, 
comparons  nôtre  néant  .avec  Sa  Majeflé  infinie, 
nôtre  baflêflè  avec  fa  gloire, nôtre  foiblelTe  avee 
^ puiflance  étemelle, ne  lui  dirons-nous  pas  avec 
un  profond  lêntiment  de  refpeéb,  aut 

de  Chomeu  tjme  tm  ayes'eâ  fouvenauc*  de  lui du 
fit  de  Pmmme  efut  tu  Payes  vi/hé.  - ' ■ 

“lUlI.  Si  Jefus-Chrift  cft  élevé  au  defius  dks 
Gieux,&  affisfur  le  Trône  de  Ton  Pere,  ne  con- 
damnerons nous  pas  cette  lâcheté  & cette  mol- 
leflè  qu^ous  avons  pour  fes  intérêts , & ne  fb< 
i%>ns  nous  pas  enflâmez  au  contraire  d’un  ^earc 
' dent  pour  fa  gloiie.  > 

• ' ' 1 JL  Quand  nous  penlbns  à l’A^enfion  bien* 
heureufë  de  JefUs-Chrift , nous  ne  durions  nous 
empêcher  d’être  remplis  de  joye  de -voir  nôtre 
chair  ÔC  nôtre  fang  , nôtre  poudre  & nôtre  terre 
régner  comme  elle  fait  au  deflùs  de  tous  les  An- 
ges. Mais  cette  penfée  ne  nous  conduit-elle  pas 
Auffi'à  reconnoître  combien  il  nous  eft  honteux 
de  ne  pas  répondre  à ce  grand  honneur,  mais  de 
flétrir  au  contraire  cette  haute  di^ité  par  des  cri- 
mes ôc  des  pèche*.  ' 

IV.  Les  biens  inénarrables qne  Jefus-Chrift 
nous^A  deftine*,&  qu’il  a pris  pour  nous  en  mon- 
tant au  Ciel,  nous  font  conoevoir-'dudégoûtpour 
les  çhofes  du  Morrde.-  Ce  ne  font  en  effet  que 
des  vanitez,  & une  ombre  ou  une  figure  qui  paf. 
(è  i au  prix  de  cette  félicité  celefte.  Puis  donc 
que  nous  fpmmes  appeliez  à un  fi  grand  hérita- 
ge. 
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ge  , ne  nous  amufons  pas  après  des  biens  trom- 
peurs qui  n’ont  ni  prix  ni  iblidité.  La  fable  ra- 
conte d’une  fille  qu’étant  entrée  dans  une  carrière 
aflez  longue  pourf<ljfputer  k prix  de  la  œurfê, 
on  ^oit  de  tems  en  tems  des  pommes  d’or  de- 
vant fes  pas  afin  de  l’amufer , & qu’en  effet  elle 
en  fiit.tellement  retardée,  qu’elle  devint  cfleHtnê- 
’ me  le  prix  de  fon  vaii^ueur.  L’cft  une  image 
4e  ce  que  le  Monde  feit  à nôtre  é^ard  ; nous  fi»n- 
mes  entiez  dans  une  fainte  carrière  où  nous  oour 
rons  pour  le  Ciel , Jefus.-Chrift  eftlàhaut  qui 
nous  appelle  & qui  nous  propolê  lès  c^ronnes , 
niais  le  Monde  nous  jate  à la  traverf^s  pom- 
mes d’or  , k faux  éclat  de  fes  biens  6ç  de  fesDi- 

tnitez^  ne  noiK  laiffons  pas  troniper  par  fes  arti- . 

ces.  Tout  cela  n’aboatit  qu’àietaroer  nos  pas, 
& en  nous  fàifant  arrefter  au  milieu  de^  courfe, 
■nous  priver  des  véritables  biens  qui  nous  atten- 
dent. Ayons  toûjours  nos  yeux  attad^z  fur  le  • 
prix  qui  nous  eft  propofé , 8c  fbuvenons  nbos  du 
voeu  que  Saint  Paul  faifbit  autrefois  piour  fes 
Ëphefiens , , difoit-il , vous  4onne  lesyitHX  de  vô- 

tre entendemettf  iUttmmtz,  , afin  eyue  veut  fiechie%. 
queUe  efi  tejpértmce  4e  fa.  vocation,  ^ fneUes  font 
les  richejfes  de  la  gloire  de  fon  héritage  anx  '.Saints. 

Nous  ne  dirons  rien  icy  de  là  feance.dejefus- 
Chrift  à la  droite  de  Dieu  , parce  que  fôit  que 
l’on  regarde  la  force  de  cette  expreflion , foit  que 
l’on  confidére  la  chofe  qu’elle  fignifie  encHc-mê- 
me , nous  en  avons  déjà  luffifenunent  parlé  k>rf 
que  nous  avons  expliqué  l’Ëxaltacion  de  Jefiis- . 
■Chrift  ôc  fbtt  Régne.  , , 


CH. 


Digitized  ty  Google 


de  Jésus-Christ*  Liv.  V.  Ch. XV.  477 

CHAPITRE-  DERNIER. 

Jht  fécond  x^venement  de  Jefus-Chrift.j& 
de  la  clôture  de  fon  Oeconothie. 

G Et  Article  comprendra  quatre  points  princi- 
paux. I.  L’ Avènement  dernier  du  Fils  de 
Dieu.  II.  Le  Jugement  qu’il  fera  univerfellement 
de  tous  les  hommes.  UL  La  damnation  étemelle 
des  méchans,  avec  l’entière  défaite  des  ennemis 
de  Dieu.  1 V.  L’élévation  des  fidéla  dans  la  pot 
feffion  de  la  vie  célefte. 

Section  I. 

De  V A'üénement  dernier  du  Fils  de 
Dieu. 

- ' • - 1 

QUant  au  premier  point  il  faut  examiner  les 
Queftions  fuivantes.  I.  Quel  eftle  Æcond 
Avenement  de  Jefus-  Chrift.  II.  Ce  qui  le  doit 
précéder.  IH-  En  quelle  manière  Jefus -Chrift 
viendra.  IV.  Quelles  font  les  raifons  pourlclqucl-  , 
les  il  fout  néceflairement  qu’il  vienne. 


Ques- 
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. ffi  fecond  Avènement  de  Jefus^ 

Chrift. 

L’Ëcriture  Sainte  nous  parle  de  quatre  ibrtes 
d’avénemens  de  Jefiis-Cbrilti  Lepreàîiereft 
ivénement  en  chair  « dont  il  eft  (1  fou  vent  fait 
mention  dans  PEvangile  , lefftis  iffudH  Pere^àkÀl 
luy-même,  je/itû  venu  au  Monde  ^}&ax  i6.  & 

ailleurs  en  une  infinité  d’autre^  endroits*  Le  fé- 
cond eft  un  avènement  en  Graçe,  dotir  il  eftpar-> 
lé  Pf  96*  jQue  tout  les  arbres  de  la  fore/l  crient  de 
joye  au  devant  de  P Eternel , d*autant  yu^sl  vient  four 
juger  la  Terre.  Il  jugera  le  Monde  en  juflice^  & les 
Pessples  félon  fà  fidélité.  Ce  qui  eft  répété  Pf*  98. 
Que  les  fleuves' frapfent  datnatns  t & que' les  monta- 
gnes  mènent  joye  au  deymnt  de  PEternelt  d*autant 
qsPtl  vient  pour  juger  la  Terre , &c.  Cet  avènement 
que  nous  appelions  cnGraçe,  eft  appellé  par  Joël, 
le  grand  terrible  jour  du  Seigneur.  Et  ceiilÇ  pré- 

cifément  le  temps  auquel  ^fus-Chrift  conVértit 
les  Nations  i vint  par  la  foy  de  fon  Evangile  ré- 

gner,au  milieu' des  hoiUmes.  Selon  ce  ftÿîe  nous 
• pouvons  dii«,  que’ toutes  le.s  fois  que  lefus-Chrift 
convertit  quelqu’un  à'fon  obeiflance , ou  qu’il  lui 
fait  féntir  quelque  nouveau  ou  grand  eftec  de  fà 
proteébiçn  8t  de  fa  bénédiâion,  il  vient  à lui; 
c’eft  dans  ce  fentiment  qu’il  dit  luy-méme  Apoc.  3. 
Votci  je  me  tiens  a la  porte  & frappe  , fi  quelqu'un 
oit  ma  voix  f entrer ay  avec  lui  & fouperay  avec  lui, 
fifi  lut  avec  moy.  Le  troifiéme  avènement  eft  en 
châtiment , favoir  lors  qu’il  prend  la  verge  de  fil 
colère  en  fés  mains  pour  vifiter  fon  Ëglifé  ; Sc  dans 

ce 
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ce  fens  il  difoit  à l’Eglilê  d’Ephéic  Apoc.  2.  le 
viendraj  k toj  (3  joterayton  Chandelier  dtt 

milieH  de  toj  ^ (i  ta  ne  te  repens.  Et  Apoc.  g.  il  dilbic 
à PEglifede  Sardes,  Si  ttt  ne  veslles , je  viendraj  k 
toj  comme  le  Larron  ^ & tu  ne  (auras  à quel  heure  je 
viendraj  contre  toj.  Enfin  le  dernier  avènement 
fera  en  jugement,  lavoir  lors  qu’il  viendra  au  der- 
nier Jour  de  la  durée  du  Monde  pour  juger,  com- 
me il  eft  dit  Aét.  1 7.  le  Monde  en  juftice.  Le  pre- 
mier & le  dernier  de  ces  avénemens , font  des  avé- 
nemens  perfonnels , ainfi  proprement  dits.  Le  fé- 
cond & le  troifiéme  font  ainfi  improprément  nom- 
mez. Lorsqu’il  a répandu  la  connoifiànce  defon 
Nom  fur  la  Terre,  & qu’il  s’eft  fait  adorer  com- 
me le  Fils  de  Dieu  & le  Rédempteur  du  Monde, 
l’Ecriture  n’a  pas  fait  difficulté  de  dire  qu’il  eft  ve- 
nu. Car  bien  qu’il  n’ait  pas  alors  accordé  à la  Ter- 
re faprefence  corporelle,  il  n’a  pas  lailîé  de  dé- 
ployer for  elle  fon  âéf  ion  ; ce  qui  efl;une  efpéce  de 
prelènce.  Et  enlaconfidérant  par  oppofition  à l’é- 
tat oîi  la  Terre  étoit  auparavant  lors  qu’elle  ne  le 
connoifîbit  pas,  on  peut  fort  bien  dire  qu’il  eft 
venu.  On  peut  dire  la  même  choie  à l’égard  de 
chaque  fidèle  en  particulier  quand  il  vient  habiter 
en  fon  coeur  par  la  foy,  comme  parle  Saint  Paul. 
.C’eft  avec  raifon  aulli  que  l’Ecriture  applique  le 
terme  d’avénement  à ces  châtimens  extraordinai- 
res que  lefus-Chrift  déployé , ou  fur  fon  Eglife, 
.ou  fur  les  ennemis  de  fon  Eglilè  ; car  c’eft  alors 
qu’il  leur  fait  lêntir  la  force  de  fon  indignation , dé- 
ployant llir  eux  la  puilTance  de  là  verge , ce  qui 
eft  encore  une  efpéce  de  prefence. 

,^,,11  s’agit  id,  non  de  ces  trois  premiers  avéne- 
mens,  mais  du  quatrième,  lequel  eft  appelle  de 
cette  manière  en  divers  lieux  de  l’Ecnture,  & 
particuliérement  Math.  4.  Comme  (éclair  firtd’O- 

rient 
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rtent  OS  fi  montre  en  Occident  y autant  en  ferM-^  dn 
Fils  de  (homme \ & un  pcu  plus  bas;  On  verra  le 
Fils  de  P homme  venir  ez.  nuées  du  Ciel  avec puijjknce  & 
grande  gloire.  Et  encore  dans  la  fuite.  Comme  il  ar* 
rsva  aux  jours  de  Noé,  ainjt  en  fera-t-tl  de  (ave'ne- 
ment  du  Fils  dePhomme.  Et  Marc  15.  Ils  verront  te 
Fils  de  P homme  venir  ez.  nuées  du  Ctel  avec  puijfance 
grande  gloire.  Et  un  peu  après.  F'etllez.  car  vous 
.ne  /avez,  tjuand  le  Seigneur  de  la  matfon  viendra,  . 
■Et  Luc  21.  Alors  on  verra  leFtls  de  P homme  venir 
i\n  une  nuée  avec  puijfance  (3  grande  gloire.  Aèt.  I. 
Ce  lefus’cty  difênt  les  Anges , <juia  été  élévéenhaut 
,tu  Cief  viendra  atnjt  tjuevous  Pavez,  contemplé  al- 
. l'ant  au  Ciel.  Et  de  même  en  plufieurs  autres  lieux 
tic  l’Ecriture,  11  eft  bon  pourtant  de  remarquer 
qjue  prefque  en  tous  ces  lieux  le  terme  Grec 
que  nous  avons  traduit  parceluy  d’avé- 
n.ement,fignifie;»r<ry?»«.  Ce  qui  donne  trois  idées. 
l,a  première  J que  Jenis-Ghrift  viendra  en  fon  Hu- 
manité y car  c^eft  par  elle' proprément  qu*il  peut 
être  & prefent  & abfent.  C’ett  pourquoy  les 
Anges  ayant  égard  à fon  Afeenfion,  qui  étoit  là 
Ibnie  hors  du  Monde  , difoient , H viendra  ainp 
qtte  vous  Pavez,  vû  s en  aller  au  Ciel-  La  fécondé , que 
jufqu’à  fon  avènement  ileftréellemênt  abfent  de 
nous;  car  puifquecct  avènement  s’appelle, 
fence,  tout  le  tems  qui  le  précédé  eft  donc  un 
teins  d’abfence.  Et  par  conféquent  cette  préten- 
du ë prefence  réelle  fur  les  Autels,  eft  une  imagi- 
nation contraire  à l’Evangile,  qui  ne  nous  parle 
de  fà  prefence  qu’au  dernier  Jour,  & qui  n’apU 
pel  le  prefence  que  celle  qui  fera  vifible&accom- 
pag;nce  de  gloire  & de  Majefté.  Comme  Péclair 
vient  Orient  0 fe  montre  en  Occident,  autant  en 
pra--t~il  du  Fils  de  Phomme.  Cette  prefence  donc 
invîfîble  fans  gloire  & fans  Majefté  extérieure  que 

rE- 
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PEglife  Romaine  s’eft  imaginée , eft  une  erreur, 
La  troifiémc  idée  que  ce  terme  nous  fournit,  eft 
celle  de  Paélipn  & de  l’efficacé  infinie  quejefiis- 
Chrift  déploycra  alors.  Car  c^eft  particuliérement 
parl’aftion  & parPeflficace  que  les  perlonnes  font 
paroître  leur  prelènce.  Etre  dans  un  lieulnimo- 
oile  & endormi,  ce  n’eft  pas  à proprément  par- 
ler y être  prefont.  Car  être  prefent , c’eft  faire 
lèntir  fa  force , & donner  des  caraéléres , ou  des 
preuves  extérieures  de  ce  qu’on  eft.  En  quoy  on 
peut  encore  trouver  la  réfutation  de  cette  ridicule  ■ 
prefence  que  PEglife  Romaine  a inventée  ; car 
c’eft  une  prefence  morte,  fens  aétion,  fens  effi- 
cace, 8c  lâns  mouvement  ; ce  n’eft  paslàlaprelén- 
ce  de  Jelus- Chrift. 

L’Ecriture  appelle  auffi  le  dernier  avènement 
de  Jefus-Chrift  la  Journée  du  Seigneur.  Celui 
a commencé  cette  bonne  œuvre  en  vous^  la  paracheve-‘ 
vera  j-if^u  'a  la  lournée  de  lefus-Chrifl.  Phil,  r.  Et 
ailleurs  en  beaucoucoiq)  d’autres  lieux.  Voyez  fiir 
ce  fujet  l’expofition  de  l’Oracle  dcjoèl. 

C’eft  ici  où  nous  pouvons  réfuter  quelques 
opinions  erronées,  tant  de  PEglife  Romaine,  que 
de  la  plufpart  des  Anciens  Peres  des  trois  pre* 
mier%Siécies.  Et  quant  à nos  Adverfaires  de  l’E- 
glife  Romaine  , pour  établir  ou  pour  deffendré 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit  leur  prétendue 
prefence  de  Jefus  - Chrift  dans  l’Euchariftie  « ils 
veulent  que  depuis  PAfeenfion  de  lefus-Chrift  au 
Ciel,  Ibn  humanité  foit  décenduë  fur  la  Terre, 
comme  lors  qu’il  convertit  Saint  Paul , & lui  fit 
entendre  fa  voix.  le  fuis  lefus  leauel  tu  perfécutes^ 
Ët  afin  qu’on  ne  dife  pas  que  Jelus-Chnft  n’y  fût 
perfonnellement  prefent  * ils  allèguent  ce  qui  eft 
dit  Aét  iz'.  qu’Ananias  dit  à Saint  Paul,  le  Dieu 
de  nos  Perert* a préordonné  pour  voirie  jujlcy  ^ oüir 
7em.  III.  H h 4* 
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la  voix  de  fa  houche^  Jelûs-Chriflydiient- ils,  fe 
prefenta  donc  devant  les  yeux  de  Saint  Paul.  E n 
efFet  l’Apôtre  même  i.Cor.  9.  àk  f^Htlavà  lefiesm 
Chrift Nôtre  Seigneux,i  Sc  !•  Cor.  if.  i/ a e'te' v/i , dit~ 
il , ile  tous  les  Apôtres , & enfin  il  a été  vu  de  moj  com-‘ 
me  dun  avorton.  II«  11  eft  rapporté  AÔb.  ig*  ^ue, 
lefits-ChriJl  fi  prefinta  à Saint  Paul  dans  la  prifon  de 
Jerufalem  f & lui  dit  ^ Paulprend  courage',  car  comme 
tu  as  rendu  témoignage  demoyà  Ferufalem,  ainji  P en 
faut  fil  aufii  témoigner  d Rome  ^ Je  réponds  donc, 
qu’ils  ne  làuroient  conclurre  de  ces  Pafl^es  que 
Jefus  Chrift  foit  corporellement Ibrti  du  Ciel,  nf 
décendu  ftir  la  Terre , pour  fe  prelènter  à Saint 
Paul,  Car  pour  ce  qui  regarde  la  première  Hif- 
toire,  le  JefuiteVafquez  foutient  luy-même,  qu’il 
faut  entendre  que  Jefus  - Chrift  apparut  à Saint 
Paul , non  par  foÿ-même  immédiatement , mais 
par  un  Ange  qui  forma  la  voix  dans  l’air,  Scqui 
repréfentoit  fa  Perfonne,dela  même  manière  que 
fous  le  Vieux  Teftament  Dieu  lèprefentoit  quel- 
que-fois aux  Ifraëlites  par  le  miniftêre  d’un  Ange, 
lequel  parloit  au  N om  de  Dieu  même  & en  fa  Pcr- 
Ibnne,  de  forte  que  ceux  qui  l’avoient  vû  ne  fài- 
foient  pas  difficulté  de  dire  qu’ils  avoient  vû  Dieu. 
C’eft  ainfi  qu’il  veut  qu’on  entende  ce  qu’Ana- 
nias  dit  à Saint  Paul,  tjuü  a vû  le lufie 
Saint  Paul  dit  de  luy-même , tju^il  a été  vû  de  lui. 

I I.  Plufîeurs  des  Anciens  Peres  rapportent  que 
cette  vûë  de  Jefus-Chrift  doit  être  attribuée  â S. 
Paul , non  à lès  yeux  corporels,  mais  à une  vilîon 
en  elprit,  ou  à une  vûë  parla  force  de  fon  intelli- 
gence, & parla  force  de  là  foy.  Et  c’eft  de  œt- 
te  forte  que  l’entendent  même  plulieurs  des  plus 
conlidérables  Doâeurs  de  l’Eglilc  Romaine.  Mais 

III.  quand  on  reconnoîtroit  que  Jelus-Chrift  a été 
vû  par  Saint  Paul  des  yeux  de  fon  coips,  lors  qu’il 

aoit 
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ctoit  Âir  le  chemin  de  Damas , qui  a dit  aux  Adver<s 
faites  qu’il  étoit  décendu  ai  Terre.  La  plulpart 
des  Anciens  Peres,  & plufieurs  Doâeurs  Ro- 
mains tiennent  au  contraire , qu'il  lui  parla  du  Ciel, 
& que  ce  fut  de  là  qu’il  fe  fit  voir  à lui,  de  la 
même  manière  q[u’il  iê  fit  voir  à Saint  Efiienne , 
lequel  dit  au  moment  de  là  mort,  le  votles  Oenx  ou» 
verts  (S  U<Ftls  de  Dtem  à la  dextre  de  fin  Per e»  Et 

3uant  à ce  qui  eft  raconté  Aft.i^.  de  l’apparition 
e Jefus-Chriif  à Saint  Paul  dans  la  priibndejc-* 
Fufalem,  qui  ne  voit  que  c’eft  une  vifiondenuit,' 
iêmblable  a celles  qui  nous  font  reprélcntées.en 
mille  endroits  de  l’Ecriture,  d’où  il  eil  abiurde 
de  condurre  qüe  le  CorpsdcIefiis-Chrirtfoit  for- 
ti  du  Ciel  depuis  fon  Albenfion..  Voyez  lîir 
jet  Aubertin  de  Sacramenîo  Euehartflu,  Lib.Lp^.' 
i88.  & fiiivantes.'  < j <■ 

. Mais  après  avoir  réfuté  cette  erreur  de  'quel- 
oues-uns  de  l’ERÜfe  Romaine  fil  faut  que  noua 
difions  un  mot  d’une  autre  fort  ancienne,  dans  la- 
quelle prefque  tous  les  Anciens  Peres  des  trois 
premiers  Siècles  ont  été.  Elle  confifte  à croire  que 
Jelus-Chrift  viendra  en  Perfbnne  fur  la  Terre , non 
pour  le  dernier  jugement,  mais  pour  régner  mille 
ans  avec  (es  fidèles,  quelonfiége  fera  dans  la  ville 
de  Jerufalem  , & que  pendantees  mille  ansl’Egli- 
iè  jouira  de  toutes  fortes  de  joye  Sc  de  profpérRié 
temporelle.  I Ccttebpinion  êtoit  fondée  fur  ce  qui 
eft  dit  VApoc.  aa  aste  le  Dragon  '^favoir  le  vieux fer* 
peut  ^mi  efi  je  Diable  &.  Ssnan  ifntJieponr  mille  ans, 
& jette  dans  Êabyme,  (3  '^ae  les  sMartyr s de>Iejsa* 
Chriji  de  fit  Parole  qnin* avaient  pas  adoré  la  bité 

ni  fin  image  n aveiottipas  prit  fa  marine  en 

leurs  fronts  €3  en  leurs  mains , vivraient  iS  régnéroient 
avec  ?efms~Chrifi  mille  ans.  Queâeft*lalaRéfurrec* 
tien  première.  Mais  qste  le  refleJés  morts  ne  doit  refi 

Hh  a fufeiter 
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ptfater  après  que  les  nulle  ans/iront  accomplis  j apres 

lefqueL  Satan  fera  de'lie'  de  fit  prifin  y (S  fortira  pour  fie- 
duite  les  Nations  qui  font  fur  les  quatre  coms  de  la 
'Terre,  Gog^  Magog,  poser  les  affembler  en  bataille. 
Et  qu*  apres  avoir  fait  la  guerre  contre  PEglifi,le  feu 
du  Ciel  doit  décendre  pour  les  devorer.  Enfuite  de- 
quoy  doit  arriver  le  lour  du  dernier  jugement . 

Mais  quoy  qu’il  foit  dit  dans  ce  Chapitre , que 
les  fidèles  Martyrs  de  lejus-Chrifi  vivront  (r  régneront 
avec  lui  mille  ans,  il  n’eft  pas  dit  pourtant  que  Icflis- 
Chrill  doive  détendre  perfonnellement  fur  la  Ter- 
re pour  demeurer  avec  eux , & il  n’y  a rien  qui  em- 
pêche qu’on  ne  prenne  CCS  paroles  danslefcns  d'u- 
ne preiènee  fpirituelle  de  lefus-Chrift  avec  les 
Saints , de  la  même  manière  qu’il  nous  a promis 
d’étre  avec  nous  jufqu’à  la  confommation  du 
Monde.  Et  quant  à ce  que  le  tems  de  ce  Régne 
avec  lefus-Chrift  eft  déterminé  à mille  ans , lef- 
quels  doivent  précifément  commencer  après  la 
deftruètion  de  la  bête,  c’eft-à-dire  de  l’Ante- 
chrift , on  peut  dire  que  bien  qu’il  s’agifl'e  d’une 
preiènee  fpirituelle  de  lefus-Chrift  avec  les  fidè- 
les , de  laquelle  l’Eglife  doit  jouir  depuis  le  jour 
de  fon  Alcenfion  au  Ciel,  juft^u’à  la  fin  du  Mon- 
de. Si  eft-ce  qu’alors,  c’eft-a-dire,  durant  l’cf- 
pce  de  ces  mille  ans,  cette  prefence  fera  plus  lèn- 
fible , plus  glorieufe  & plus  éclatante  qu  elle  n ’a- 
voit  été  auparavant.  Ainfi’les  Millénaires  ne 
peuvent  rien  condurre  de  folide  de  ce  PaUàgc 
touchant  l’habitation  ou  la  demeure  perfonneSe 
delefus-Crift  en  Terre,  Mais  fi  au  contraire  nous 
jettons  les  yeux  lîir  pluGeurs  autres  Paflages  de  l’E>- 
critureSainte,  nous  trouverons  que  lefus-Chrift  ne 
doit  décendre  fur  la  T erre  que  pour  juger  les  vivans 
& les  morts.  C’eft  ce  qui  paroît  par  Mat.  24.  Marc 
1^.  & Luc  21 . De  même  2.  Pier,  3.  Saint  Pierre 
•i.  . . allant 
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allant  au  devant  d*une  objeâion  qu’il  dit  que  les 

f>ro(ânes  doivent  faire  aux  derniers  jours , en  di- 
ant , efi  la  promejfe  de  fon  avenement  f nous 
■ allure  que  U jour  du  Seifrnet$r  viendra  comme  te 
Larron  en  la  nuit ^ 4»^jv<’/,ajoûte-t-il,  les  Cteux 
pajferont  avec  un  bruit  Jtffiant  de  tempête , Gf  les  éle- 
mens  feront  dijjous  par  chaleur  y €3  la  Terre,  & tou- 
tes les  œuvres  qui  font  en  ede  brûleront  entièrement . 
D’où  il  paroîi;  qu’il  n’a  pas  reconnu  d’autre  ave- 
nement du  Seigneur  que  celuy  de  la  fin  du  Mon- 
de, Ainfi  Saint  Paul  z.  Theflal.  lors  qu’il  parle 
de  la  Journée  de  Jefus-Chrift.ôc  de  la  clarté  de 
Ion  Avenement , par  laquelle  il  déconfira  le  mé- 
chant, c’eft-à-dire,  l*Ântechrift,dit  formelle- 
ment, qu* alors  le  Seigneur  fera  revele'  du  Ciel  avec 
Us  Anges  de  fa  puiffance  , avec  flamme  de  feu  y & 
qstü  exercera  vangeance  contre  ceux  qui  ne  connoif 
fint  pas  Dieu  y êS  qui  nobéiffent  pas  a P Evangile , 
lefquels , dit  - il , feront  punis  de  perdition  éterneiU  de 
par  la  face  du  Seigneur  ê3  la  gloire  de  fà  fhrcey 
quand  il  viendra  pour  être  glorifié  en  fis  jdints , €3 
être  rendu  admirable  en  tous  les  croyans  en  ce  jour-- 
là.  Paroles  qui  marquent  expreflément  que  l’A- 
venement  du  Seigneur  fera  pour  exercer  le  der- 
nier jugement  , & non  pour  demeurer  mille  ans 
fur  la  Terre.  On  peut  conclurre  la  même  cho- 
ie , de  ce  qui  éft  dit  Phil.  que  nôtre  converfâ~ 
eion  efi  de  bourgeois  des  Cteux  y dont  aufii  nous  atten- 
dons U Sauveur , favoir  le  Seigneur  lefitt-Chrifi  qui 
transformera  nôtre  corps  vil  y afin  qu^tl  foit  rendu  con- 
forme à fin  corps  glorieux.  Et  i.  Cor.  I,  que  nous 
attendons  la  mamfefiation  de  Nôtre  Seigneur  lefusr 
Chrifi  lequel  nous  affermira  jufqu*à  la  fin , pour  être 
irrepréhenpbles  en  la  journée  de  Nôtre  Seigneur  lefùs- 
Chrifi.  Et  Tite  Z.  que  nous  attendons  la  bien-heu- 
reufe  ef^érance  ü f apparition  de  la  gloire  du  gr.ind 
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JDten  ejui  eft  Notre  Sauveur  lejus'Chrifi,  Car  dans 
tous  CCS  Paflages , & quelqucs-autres  fcmblablcs  » 
l’Ecriture  joint  immédiatement  enlêmble  la  ve- 
- ouë  du  Sauveur  & le  dernier  jugement , & dé- 
termine précilêment  cette  venue  , non  pour  ré-  • 
gner  lùr  la  Terre  mille  ans , mais  pour  mettre  la 
dernière  main  à l’Oeuvre  du  falut  de  fon  Eglifc« 
Mais  il  n’y  a rien  de  plus  clair  que  ce  que  l’A- 
pôtre dit  l.Thefl'4  que  le  Seigneur  luj~même  def~ 
cendra  du  Ciel  avec  cry  d'exhortation  voix  d Ar- 
change'^ & avec  la  trompeté  de  Dieu.  Et  ceux  y 
ajoûtCrt'il  ) tfui  fout  morts  en  Ie[ùs-Chri(l  rejfufiite- 
ront  premièrement  y puis  après  nous  qui  vivrons  & ref- 
ferons  y ferons  ravis  enfemble  avec  eux  aux  nuées  au 
devant  du  Seigneur  en  l'air , ^ atnfî  ferons  toujours 
avec  le  Seigneur.  Et  ce  qu’il  dit  encore  1.  Cor. 
ly.  que  les  prémices  de  la  ReJitrreBion  , c'ejl  lefus- 
ChrifiÿÇi  que  fuis  apres  ceux  qui  font  de  Chrifi  fe- 
ront reffùfcitez.  en  fon  avenement  ; Et  puis  la  fin  y 
ajoûte-t-il  y quand  il  aura  remis  le  Royaume  à Dieu 
le  Etre , quand  il  aura  aboly  tout  Empire  j & toute 
puijfance  & force  ^ Car  il  faut  qtEil  régne  tant  qu’il 
ait  mis  tous  fis  ennemis  fous  fis  pieds  ; L'ennemy  qui 
fira  détruit  le  dernier  c'efl  la  mort.  Il  paroît  de  là 
clairement  » que  fon  avenement  lèra  précifement 

f)our  détruire  la  mort,  le  dernier  des  ennemis  de 
’Eglife  , & qu’ayant  rcffulcité  lès  fidèles  & dé- 
truit la  mort  qui  fera  le  dernier  enneir^  , il  re- 
mettra le  Royaume  à Dieu  fon  Pere.  C’eftdonc 
une  chimère  & une  fable  Judaïque  que  ce  pré- 
tendu régne  fpirituel  de  Jefus-Chrift  fur  laTerrc 
durant  mille  ans.  . r -t 
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1 I.  . Q^ü  E s T I O N. 

De  ce  qui  doit  précéder  Vt^vènement  de 
Jefus-ChriJl. 

Maïs  bien  que  ce  que  nous  venons  de  dire 
foie  véritable , & qu’il  n’y  ayt  en  effet  nul 
lieu  de  s’imaginer  que  Jefus-Chrift  viendra  cor- 
porellement lür  la  Tcrre,&  qu’il  y régnera  mille 
ans  avec  fes  Saints , fi  fàut-il  pourtant  laiflèr  à la 
Prophétie  du  vingtième  de  l’Apoc.  fon  entier 
accompliffement.  Or  il  paroît  par  la  Icéture  de 
ce  Chapitre,  que  le  régne  des  Saints  dont  il,  eft 
parlé  doit  arriver  après  Ja  deftruélion  de  la  Bête 
qui  eft  l’Antechrift,  & qu’alors  , c’eft-à-dire , 
lors  que  ce  régne  de  mille  ans  commencera , il  y 
doit  avoir  une  refurreftion , qui  fera  feftreinte  à 
ceux  qui  n’ont  pas  pris  la  marque  de  la  Bête  en 
leurs  fronts  , ou  en  leurs  mains,  & que  ce  font 
précifément  ceux-là  qui  doivent  vivre  & régner 
avec  Chrift  mille  ans.  Il  eft  donc  évident  qu’il 
ne  s’agit  pas  là  dû  Régne  Evangélique  dejefus- 
Chrift  commencé  au  jour  de  la  Pcntecofte  » 
étably  par  la  j>remiére  converfion  des  Nations, 
puis  que  ce  regne-cy  dont  il  s’agit  doit  fuivre_  la 
ruine  de  l’Antechrift , lequel  n’a  dû  être  mani- 
fefté  que  long-tems  après  l’établiflément  du  pre- 
mier Régne  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  encore  clair 
qu’on  ne  fàuroit  expliquer  cette  première  Refur- 
reélion  , de  la  refurreélion  fpirituelle  des  âmes 
qtfî  confifte  en.  la  converfion  , car  la  converfion 
eft  commune  à tous  les  fidèles, & cette  refiirrec- 
tion  doit  être  particulière  à ceux  qui  n’ont  pas 
voulu  prendre  l’image  de  la  bête, 8c  quiontfouf- 
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icrt  pour  cela  le  martyre.  11  eft  clair  auflî  que 
par  ce  régne  de  mille  ans  , on  ne  fauroit  enten, 
dre  la  vie  éternelle  où  la  gloire  du  Paradis.  I.  Par- 
ce qu'un  nombre  déterminé  feroit  employé  aflêz 
à contre  fens  pour  fignifier  l’éternité.  Car  bien 
qu’un  nombre  déterminé  fe  prenne  fort  fouvent 
pour  un  indécermiqé  , c’eft-à-dire  , mille  ans 
pour  pIuGeurs  fiéclesj  Si  cft-ce  qu’il  eft  inoüy,8c 
dans  l’Ecriture  & dans  le  langage  humain,  qu’un 
nombre  déterminé  comme  font  mille  ans  fe  doi- 
vent prendre  pour  un  tems  éternel.  1 1.  Parce 
qu’il  eft  dit  formelleipent  dans  la  Prophétie  ^ 
(juafréi  Içs  mille  atis , Satan  fera  délié  de  fa  prifàn , 
0 ejuil  Jorttra  poar  feduire  les  Nations , qn*il  les  afi 
femblera  en  bataille , ^stil  environnera  U camp  det 
Saints  ; mais  ijséil  defeendra  dst  feu  d»  Ciel  tjHt  les 
dévorera  , 0 ^ue  le  Diable  ^ui  les  aura  feduits  fira 
jette  dans  t étang  de  feu  & de  fouphréf  après  quoj  ar- 
rivera le  dernier  jugement.  Or  à moins  que  de 
vouloir  direélement  combattre  les  Paroles  de  cette 
Prophétie , il  faut  avouer  que  ce  régne  de  mille 
ans  fe  doit  entendre  , non  de  la  gloire  éternelle 
qui  fuivra  le  dernier  jugement*,  mais  d’un  régne 
qui  précédera  le  jugement , & qui  fe  paflera  fur 
ja  Terre, 

J’avoue  quç  quand  il  s’agit  d’expliquer  des 
Prophéties  que  l’évenement  n’a  pas  encore  tout 
à fait  éclaircies , il  eft  fort  difficile  fte  parler  jufte, 
mais  il  femble  pourtant  qu’en  prenant  des  lumiè- 
res de  ce  qui  eft  déjà  aprivé , & en  examinant  de 
prçs  les  expreflions  de  l’Ecriture,  il  n’eft  pas  tout- 
à-fait  impoffible  de  dire  fiir  ce  fujet  quçlque  chjlfç 
de  raifonnable.  Pour  cet  effet , il  &uc  prendre  la 
çhofe  d’un -peu  plus  haut. 

Régné  de  Jefus-Cftrift , donc  duquel  il  eft 
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parlé  dans  l’Apoc-  fe  doit  reg^der  I.  par  oppo- 
Ction  au  premier  Empire  de  Dieu  qui  fut  étably 
'par  la  création  de  toutes  chofcs  , & particuliére- 
ment de  l’homme  dans  l’état  de  fon  innocence. 

Il,  Par  oppofition  au  régne  du  Diable,  qui  fut 
étably  par  la  cheûtc  ou  la  corruption  du  genre 
humain.  III.  Par  oppofition  au  Régne  de  I>ieu , 
qui  a été  étably  par  la  première  Prédication  de 
rEvangilc.  IV.  Par  oppofition  au  régne  de  l’An- 
techrift  que  le  Diable  éleve  potir  corrompre 
renverlcr  celuy  de  Dieu  ,’rétaoly  par  l’Evangile. 

V.  Enfin  par  oppofition  au  régne  de  gloire  qui 
fera  lors  que  Jefus^'Cbrift  aura  défait  tous  fesen* 
nemis  i & pour  éclaircir  tout  cela  , il  faut  (avoir 
que  lèlon  les  idées  que  l’Ecriture  Sainte  nous 
donne  • nous  pouvons  concevoir  fix  Empires  ou 
fix  Régnes.  Le  premier  , eft  celuy  de  Dieu  • . 
dans  la  nature  innocente.  Le  fécond , çft  celuy 
du  Démon  Sc  de  lès  idoles  dans  la  corruption  du 
péché.  Car  le  Démon  envieux  êe  la  gloirç  dç 
pieu , 6c  du  bonheur  de  l’homme,  renverfa  l’Em- 
pire de  Dieu  dans  la  nature, en  faifant  révolter  fa 
créature  contre  lui.  Le  treizième,  elf  l’Empi-  ■ 
rc  de  la  Grâce  par  la  première  Prédication  de  i’E- 
vangile,  Car  Jefus-Chrift  eft  venu  au  Monde 
pour  defïàirtf  les  oeuvres  du  Diable  , 8c  pour  ré- 
tablir dans*  le  Monde  le  culte  du  vray  Dieu,  par 
l’abolition  de  toutes  les  fauflès  idoles  que  le  Dé- 
mon faifoit  adorer.  Le  quatrième,  eft  l’Empi, 
rç  ou  le  régne  de  l’Antechrift,  car  le  Diable  ayant 
veû  fes  idolevenverfées  , 6c  le  fervicç  d’un  feul 
Dieu  rétably  dans  le  Monde  a travaillé  à faire  une 
générale  corruption  de  l’Evangile, 6c à dreflèrlur 
les  ruines  de  la  Religion  Chrétienne , une  nouvelle 
tyrannie  dont  le  Chef  eft  appellé  dans  l’Ecriture , 
l’4ntfchrifi.  Le  cinquième  « eft  cç  Régne  de 
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Chrift  dont  il  s’agit  maintenant,  tjui  confîftc  d’un 
côté  dans  l’abolition  ou  dcftruftion  du  régne  de  ^ 
l’Antechrift  , & de  l'autre  dans  le  rétabliflèment 
des  droits  de  Jelüs- Chrift.  Enfin  le  fixiéme  & 
le  dernier  doit  être  le  régne  éternel  de  là  gloire,  . 
où  Dieu  fera  tout  en  tous, comme  Saint  Paul  le 
marque  i.  Cor.  15.  Surquoy  il  faut  faire  deux 
remarques  importantes.  La  première,  eft  que  le 
fécond  Empire  qui  s’eft  étably  fur  les  ruines  de 
celuy  de  Dieu  efens  la  nature , eft  appellé , PEm- 
fire  du  Diable,  Et  que  le  quatrième , bien  qu’il 
ayt  le  Diable  pour  auteur  , aufil  bien  que  le  fc> 
cond  ,n’eft  pourtant  pas  appellé  de  ce  nom , mais 
il  eft  appellé,  le  ré^te  de  T Antechrifi , le  ré^ne  de 
Babjlone^  le  régne  de  La  Grande  Paillarde.  Or  on 
peut  de  cela  donner  deux  raifons.  La  première , 
que  le  Diable  fut  immédiatement  & perfbnnelle- 
ment  l’auteur  de  la  chûte  du  genre  humain  , & 
de  fa  révolté , car  ce  fut  lui  qui  feduifit  Eve  ; 
mais  pour  l’être  révolté  qui  eft  arrivée  contre 
l’Evangile,  bien  que  le  Diable  en  ayt  été  & l’au- 
teur ôcl’inftigateur,  il  ne  l’a  pourtant  pas  été  im- 
médiatement & perfbnnellement,  mais  il  s’eft  lêr- 
vy  pour  cela  du  miniftére  d'un  homme,  (avoir, 
de  l’Antcchrift  que  Saint  Paul  appelle  Phomme 
de  péché  6c  le  Fils  de  perdition.  A «ulè  dequoy 
ce  régne  eft  appellé  de  l’Antechrift  , ôc  non  du 
Diable.  La  deuxième  raifbn,  eft  que  le  Diable 
fe  faifoit  luy-même  adorer  dans  le  fécond  régne , 
par  le  moyen  des  idoles  , & hors  de  lui  il  n’y 
avoit  aucune  puiffance  particuliér#  qui  fût  à la 
tête  de  cette  rébellion , & ^ui  occupât  le  Trône 
dont  le  vray  Dieu  avoit  été  chafîe*  Au  lieu  que 
dans  cette  fécondé  révolté  , il  y a une  buiflànce 
particulière  humaine  & un  chef  particulier  , au- 
tre que  le  Diable,  qui  eft  à la  tête  des  révoltez, 
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& qui  occupe  le  T rône.  Ce  chef  particulier , creft 
l’Antechrift.  C’eft  donc  Icr^ede  l’Antechrift, 
& non  le  régne  du  Diable,  bien  que  comme  Saint 
Paul  le  remarque  2.  TheC  a.  l’Antcclwift  agiflc 
& opère  félon  l’efficace  de  Satan,  c*eft-à-dire, 
par  (es*  induétions  & par  fbn  fccours.  La  deu- 
xieme obfèrvaiion  qu’il  faut  faire,  eft  que  l'Em- 
pire de.^’Evangile  eft  appellé  perpétuellement 
dans  l’Écriture  Sainte,  (Empire^  ou  le  Régne  de 
Z>f>«,  au  lieu  que  le  cinquième  Empire  qui  con- 
fifte  dans  le  rétablilïement  de  l’Evangile , eft  ap- 
pelle le  Régne  de  Chrifi,  On  peut  rendre  - de  cela 
cette  raifbn , favoir , que  quand  Jcfbs-Chrift  eft  ve- 
nu au  Monde,  i^agiflbit  de  lenvericr  les  faux- 
dieux,  les  vaincs  Idoles  que  leMondeadoroit,au 
prgudice  du  Dieu  Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre , 
& par  conféquant  de  rétablir  le  culte  Sc  l’adoration 
de  ce  vray  Dieu , en  amenant  les  hommes  à fa  con- 
noiftânce*  Or  c’cft-ce  que  Jcfus-Chrift  a fait , il  a 
chafte  toutes  ces  Divinitcz  chimériques  & imagi- 
naires ^ que  le  Diable  avoit  introduites  pourfclSi- 
re  adorer  fous  leur  nom , & a , par  manière  de  di- 
re , fait  dcfcendre  le  vray  Dieu  du  haut  de  fon 
Ciel,  où  il  s’étoit  retiré , pour  le  faire  régner  au 
milieu  des  hommes.  De  forte  que  c’cft  avccjuftc 
raifon  que  cet  Empire  eft  appellé,  Royaume  de 
Dieu.  Mais,  parce  que  dans  le  régne  de  l’Ante- 
.chrift , le  Démon  a , non  rétably  les  anciennes  ido- 
les, ni  poufle  les  hommes  à s’âoigncrde  l’adora- 
tion du  vray  Dieu , Créateur  du  Ciel  6c  de  la  Ter- 
re, mais  feulement  à renverfer  6c  détruire  la  Mé- 
diation deJefus^Chrift;  pour  cette  raifbn,  le cin- 
:rquiéme  Empire  eft  appellé  le  Régne  de  Chriji 
ce  qu’il  doit  confifter  dans  le  rétabliflement  defà 
■dignité  6c  de  fes  droits , 8c  dans  la  ruine  de  cet 
Antcchrift  qui  en  avoit  ufurpé  toute  lapuiflancc. 

Mais 
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Mais  pour  mieux  comprendre  ce  que  c’eftquè 
ce  régne  de  f Antechrifl , il  cft  bon  dc  confidérer  que 
comme  après  que  Dieu  eut  fait  le  genre  humain  « 
ôc  qu’il  l’eut  uni  à lui  par  une  Alliance  heureuiè  , 
dans  laquelle  Dipu  devoir  recevoir  de  la  part  de  ‘ • 
l’homme  un  lèrvice  de  Religion,  & l’honimede» 
voit  recevoir  dc  la  part  de  Dieu  mille  bénédic- 
tions & mille  faveurs  , le  Démon  rompit  cette 
fainte  communion , & en  détournant  rhomme 
de  la  Religion  du  vray  Dieu , le  tranfporta  au  fer- 
vice  des  fauflès  Divinitez  : de  même  après  que  Jelus- 
Chrifl:  eil  venu  au  Monde , êc  qu’il  a réiirii  les  hom- 
mes en  lui  «en  quiüicé  de  Médiateur  entre  le  vray* 
Dieu  Sc  eux,  le  Démon  a traji^lé,  non  à rétablir 
dans  le  Monde  les  fiauflès  Dmmtez  que>  lefus- 
Chrifl  avoit  détruites , cax  cela  ne  fc  pouvoir , Jefus- 
Chrift  les  ayant  détruites  pour  jamais  8c  làns’  re- 
tour, mais  a travaillé  à denoiier  ScdifToudrecet^' 
te  nouvelle  Communion  que  lefus-Chrift  avoir 
faite  du  vtwDieu  avec  les  hommes  en  lui.C’a  donc 
été  Jefus-Chrift  le  lien  commun  de  Dieu  8c  des 
hommes , qui  a été  l’objet  defleins  8c  de  la  conf> 

piration  du  Démon,  il  a laiil'é  la  connoifiànce  8c 
la  Doétrine  d’un  fculvray  Dieu  Créateur  du  Ciel 
8c  de  ' la  Terre  en  lôn  entier.  Iln’aplusfoi^éà 
l’ébranler,  mais  il  a fongé  uniquement  à détrui- 
re & à renverfer  cetté  partie  dc  la  Religion  8c  dc 
la  piété  qui  rc^ndc  Jefus-Chrift.  i 

Pour  y parv^ir  il  a fait  plufieurs.  tentativ^ 

I.  Il  a foûléve  plufieurs  faux  ChrillsScfâuxMcC-  ' 
fies  pour  tâcher  de  (éduire  les  hommes,  6c  de  les 
détourner  dc  JefuS  Fils  de  Marie , foit  en  les  jet- 
tant  dans  l’incertitude 8c  dans  le  doute,  lequel  de 
tous  ces  hommes  qui  fe  difoientle  Mefiieetoit  le 
véritable,  {bit.  en  leurfitifànt  fuivre  quelqu’un  de 
ces  faux  Meifies.  C’efi;  cette  première  tentative 
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de  laquelle  lefus-Chrift  parle  Mac.  14  difant  que 
plulieurs  faux  Clirifts  fc  dévoient  élever,  & en 
effet  PHidoire  remarque  qu’il  s’en  éiéva  plufieurs, 
qui  meme  firent  courir  bc^coup  de  inonde  après- 
eux*  Mais  la  Providence  de  Dieu  ne  pouvoit 
pas  permettre  que  cette  première  tentative  du  De> 
mon  reüfiic , car  fi  elle  eût  reüfiî , tout  le  fruit  dç 
Fenvoi  de  JefUs-Chrift  au  Mon^  eût  péri,  &il 
n’eût  non  plus  eu  de  vraye  Eglifè  fur  la  Terre 
qu’il  y en  avoir  auparavant-  11  falloit  pourtant  que 
quelque  effort  que  fit  Satan , Dieu  fc  fit  une  Ëgli- 
le , & qu’il  la  confervât  & la  fît  fiibfiffer  julqu’à 
la  fin  des  Siècles*  - * 


IL  Cette  première  tentative  n’ayant  pasreüfii, 
le  Diable  fè  tourna  d’un  autre  côté , 6c  ne  pou- 
vant pas  effacer  de  rcfpm  des  hommes  cette 
véritable  foy  que  Jcliis  Fils  de  Marie  étoit  le  Met 
fie,  il  laifl'a cette  vérité  comme  une  chofeinccm- 
tefiable , mais  il  voulut  brouiUér  ou  renverfèr  la 
jufte  notion  qu’on  dèvoit  avoir  de  fà  'Perfonne. 
Pour  cet  effet  il  attaqua  prel^e  en  même  tems 
fa  Divinité  & fbn  humanité  , fon  humanité  en 


fbôlévant  je  ne  fai  combien  d’Hérétiques,  qui  pre- 
eboient  6c  foûtenoient  que  Jefus-Chrift  n’avok 
pas  eu  une  vraye  nature  humaine,  mais  qu’il  avoit 
paru  au  Monde  fous  un  fantôme.  Sa  Divinité 
en  rufeitant  Ebion,  6c  quelques  autres  Hérétiques 
de  même  trempe , qui  prêchèrent  6c  ioûcinrenc  que 
Icfüs-Chrift  n’étoit  qu’un  fimple  homme,-  qu’il 
étoit  à la  vérité  orné  & remplit  toutes  les  Grâ- 
ces du  Cic4  maisqu’il  n’étoit  pas  le  Fils  deDieu 
par  nature.  Ces  derniers  Héroïques  ne  firent  au 
éommenccmcnc  que  fort  peudeprogrez  ; mais  les 
autres  en  firent  beaucoup , 6c  formèrent  un  parti 
tres-confidérablc  dans  la&eligion  Chrétienne , car 
il  comprenoit  les  MénandrienSÿ  Saturniens,  Va- 

lan- 
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lanciniens,  MarcoGens,  Cerdonices,Marciotute^ 
Manichéens  , Gnoftiques , & autres  femblables 
fedes,.  qui  convénoieat  toutes  en  ce  point,  que 
Jefus-Chrift  à l’égard  de  fon  humanité  , n’étoit 
qu’un  fantôme , à cauiê  dequoy  on  les  a tous  apv^ , 
peliez  Docctes , comme  qui  diroit  Apparentieux, 
parce  qu’ils  n’attribuoient  à Ïefus-Chrift  qu’une 
nuGTe  apparence  d’homme , & non  une  véritable 
nature  humaine.  Mais  la  Providence  Divine  par 
la  même  nûlbn  que  nous  avons  déjà  dite  ne  pou* 
voit  pas  permettre  que  cet  effort  du  Diable  reüiGt, 
car  il  n’y  peut  avoir  nivraye  Religion,  nivraye 
Eglilc  dans  le  Monde, G l’humanité  de  Jefus-Chrill 
cft  renverfée , puifque  c’eft  en  fon  humanité  qu’eft 
fondée  la  vérité  de  fa  Mort,  &que  c’eft  fur  la  vé- 
rité de  fâ  Mort  qu  eft  fondée  celle  de  fa  fatisfadion, 

& par  conféqueût  nôtre  foy  & nôtre  juftiâca* 
tion.  ' 

V III.  Le  Diable  fo  voyant  donc  déchu  de  ce 
côté-là  de  fes  efpérances,  fe  tourna  du  côté  de  la 
Divinité  de  Jefus-Chrift , laquelle  il  attaqua  de  la 
manière  du  Monde  la  plus  vehémente  6c  impé- 
tueufe  , tant  par  le  miniftérc  d’un  cenain  Paul 
Evêque  de  SamoGtté  qui  réveilla  l’ancienne  Hé- 
réGe  des  Ebionites , foûtenant  que  Jelus-Chrift 
n’étoit  qu’un  Gmple  homme,  queparleminifté- 
re  d’Arius,  & de  tous  fes  Scdàteurs  qui  furent 
en  tres-grand nombre,  & qui  attribuoientàlavé' 
rite  à lefus-Chrift  deux  natures  , mais  qui  nioit 
pourtant  qu’il  fût  vray  Dieu , di&nt  qu’outre  fa 
nature  humaine,  il  avoit  une  nature  Angélique 
exiftente  devant  la  fondation  du  Monde,  mais 
créée  pourtant  Sc  tirée  du  néant , & par  confé* 
quent  Gnie.  Cette  Héréüe  Gt  au  comrnencemem; 

^ grands  progrez,  Sc  en  moins.de  quarante  ou 
-cinquante  ans  elle  gagna  piefque  toute  l’Eglifè 
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Chrétienne.  Cepcnday  Dieu  ne  permit  pas  qu’une 
hcréfie  fi  capitale,  qui  renverfoitle  fondement  de 
l’Eglife  Chrétienne,  & qui  en  cmpéchoit  abfo- 
lument  tout  le  fruit,  il  ne  permit,  dis -je  pas  qu’el- 
, reüfsît  ; car  comme  nous  l’avons  dit , fon  défi- 
lêin  étoit  dcconfervcr  toujours  au  milieu  des  con- 
fufions  que  le  Diable  fufeitoit , la  Religion  Ch  ré-, 
tienne,  & le  miniftére  public  dans  un  tel  état 
qu’il  y peut  nourrir  les  élûs,  & les  conduire  au  , 
(alut  éternel.  C’eft  pourquoy  Dieu  rétablit  bien- 
tôt la  foy  Ortodoxe  de  la  Divinité  de  lefus- 
Chrift. 

IV.  Après  avoir  ainfi  vainement  cflâyé  de  dé- 
truire la  Religion , le  Démon  tâcha  de  s’en  pren- 
dre à l’unité  de  la  Perfonne  du  Médiateur,  afin 
que  celui  qu’il  n’avoit  pû  renverfer  par  voyc  de 
négation,  ou  de  Ton  humanité,  ou  de /à  Divinité, 
il  le  renversât  par  voye  de  Divifion  de  là  Perfon- 
ne en  deux.  C’eft  ce  qu’il  entreprit  par  le  moyen 
de  Neftorius  qui  dogmatifoit,  qu’il  y avoit  en 
lefos-Chrift  deux  Perfonnes,  l’une  qui  étoit  Fils 
de  Dieu , 8c  l’autre  qui  étoit  Fils  de  Marie  ; par 
ce  moyen  il  excita  de  grands  troubles,  Scficch.-m- 
celler  la  foy  de  plufieurs.  Mais  fi  Dieu  eût  per- 
mis que  cette  Héréfie  fe  fut  introduite  8c  rendue 
paifîble  dans  l’Eglife,  il  eft  certain  que  le  falut  des 
nommes  étoit  entièrement  anéanti , car  la  fâtis- 
faâ:ion  de  lefus-Chrift  8c  fon  métite , 8c  toute 
la  confiance  que  nous  avons  en  fa  médiation, 
n’eft  fondée  que  fur  l’union  des  deux  natures  en 
unité  de  Perlonne,  c’eft-à-dire,  fur  cette  vérité 
qttè'celuy-lâ  même  qui  eft  homme,  Sc'qui  eft 
ïttort  pour  nous,  qui  eft  reflufcité,  8c  qui  eft 
monté  au  Ciel , eft  aufli  Dieu  bénit  éternelle- 
ment. Aulfi  cette  Héréfie  n’eut  pas  un  grand 
fuccez’,  8c  toute  l’Eglife  Chrétienne  s’y  oppofà 
U la  condamna.  V. 
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V*  Après  cela  le  Diablfc  s’en  prit  encore  à k 
Perlbnne  même  de  lefus-Chnft  d’une  autre  ma- 
nière, car  ne  pouvant  pas  perfuader  aux  hom- 
mes qu’il  ne  tût  vray  Dieu  & vray  homme  en 
unité  hypoftatique,  il  voulut  confondre  fesdeux  • 
natures,  & faire  un  mélange  de  la  Divinité  avec 
l’humanité , ce  qui  gâtoit  & corrompoit  abfolu- 
ment  l’idée  que  nous  devons  concevoir  de  lui,& 
mettoit  en  doute  la  vérité  de  la  Mort,  & par  con- 
lequent  celle  de  là  Réfurreâion  & de  Satisfac- 
tion. Dieu  donc  ne  voulut  pas  encore  permet- 
tre (jue  cette  mauvaife  Doétrine  le  rendît  la  maî- 
trcfle  de  fon  Eiglife,  & quelque  effort  que  le 
Diable  fit  pour  1 mtroduire,  il  n’y  put  jamais  réiiffir. 

VI.  Voyant  donc  que  toutes  les  tentatives  qu’il 
avoit  faites  contre  la  Perlbnne  de  lefus-Chrift 
étoient  inutiles , il  s’ell  tourné  du  côté  de  fa  Char- 
ge de  Médiateur,  non  pour  nier  abfolument  la 
vérité  de  Ibn  onftion , ni  pour  lui  ravir  ouverte- 
ment fa  Prophétie , fon  Sacerdoce , ou  fon  Régne, 
mais  pour  rendre  fes  Charges  inefficaces  fous  di- 
vers prétextes , tantôt  en  ajoûtant  aux  vérité/ 
Evangéliques  des  erreurs  & des  faullès  doctrines 
qui  les  renverfent  , tantôt  en  propolànt  aux 
hommes  comme  de  faullès  Iburces  de  leur  fa- 
luc,  afin  de  partager  leur  coeur  & leur  efprit, 

& les  détourger  par  ce  moyen  de  la  médiation 
unique  de  leur  Sauveur  tantôt  en  attribuant 
les  aéires  de  la  médiation  de  lefos-Chrill:  à dé  cer- 
tains Médiateurs  fubalternes,  tantôt  en  donnanr 
le  nom , la  qualité  & la  Pérfonne  même  de  lefus- 
Chrift  à un“ objet  qui  neft  rien  moins  que  cela. 
Orc’eftprédfément  cette  dernière  corruption  que 
l’Ecriture  Sainte  appelle  l’Antichriftianirme,  &' 
de  laquelle  Saint  Paul  dit , que  Dieu  a permis 
qu’elle  eût  lé  fuccez  que' le  Démon  s’etoît  propo- 

' le, 
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fc.  Vavénemtnt  du  meçhant , dit  il , Z.  Thef.  z.  e/t 
félon  P efficace  de  Satan  en  toute pHtJfince  C5 fî^nes  ^ & 
mtraclet  de  menfonge , (3  en  tome  feduElton  d^imamté 
en  ceux  ejui  pértfent  y damant  cjd’ils  dont  pas  reçu  U 
dtleüton  de  la  venté  ^our  être  funvez. , ^ pourtant 
Dtcu  leur  envoyer  a efficace  d'erreur  a ceadtls  croyent 
à menfonge.  Si  vous  demandez  pourquoy  Dieu  qui 
n’avoit  pas  permis  rétablillèmenc  des  autres  ten- 
tatives du  Diable,  a permis  que  celle-cy  ait  eu* 
du  fuccez,  & qu’elle  lè  l'oit  rendue  paifible  dans 
l’Eglile  Chrétienne,  la  raifonnen  ell  pas  diffici- 
le à donner  ? C^dl  que  les  autres  erreurs  que  le 
Diable  vouloir  introduire,  mettoient  le  minillé- 
re  public  en  un  tel  état  qu’il  ne  pouvoir  plus  four- 
nir aux  hommes  les  chofes  nécefiàircs  pour  leur 
falut  ; ainfi  le  làUit  devenoit  abfolument  impeffi- 
ble,  mais  par  cette  dernière  corruption,  toutes 
les  véritez  fondamentales  & néceilaires  étant  de- 
meurées en  leur  entier,  le  mimllére  public  les 
fournilîbit  aux  hommes,  il  leur  fourmflbit  à la 
vérité  avec  cela  des  erreurs  venimeufes  6c  mortel- 
les, qui  quand  elles  font  reçûës  empêchent  l’effi- 
cace des  véritez  lalutaires.  Mais  toûjours  les  hom- 
■ mes  qui  ont  vécu  fous  ce  miniltére  pouvant  fepa- 
rer  le  pur  d’avec  l’impur , c’ell-à-dire , les  véritez 
falutaires  d’avec  les  erreurs . pouvoient  y faire  leur 
falut,  fort  djffidleraent  , je  l’avoue,  mais  quel- 
que grande  que  fût  la  difficulté,  elle  n’étoit  pas 
encore  parvenue  à une  entière  impoffibilité. 

Cela  étant  ainfi  dclaitci , il.eft  impojtant  de  voir 
de  qudle  manière  PEcriturc  Sainte  nous  parle  de 
l’Antechriib,  & fous  quels  caraélércs  elle  le  dé- 
figne.  Or  elle  nous  en  parle  principalement  dans 
^5  la  lèconde  Epître  aux"  Thelî'aloniciens , ÔC  dans  le 
Livre.de  l’ Apocalypfc.  L’un  & l’autre  de  ces  deux 
lieux  contiennent  des  Prophéties  fur  ce  fujet  ; 
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mais  il  y a cette  différence  qu’il  faut  foigneufe- 
ment  remarquer;  c’eftque  celle  de  Saint  Paul  eft 
plus  nette  , & celle  de  l’Apocalypfe  beaucoup 
moins  diffinâe;  dont  la  railbneff  facile  à rendre, 
favoir  que  ce  que  Saint  Paul  a écrit  dans  la  fé- 
conde aux  Theflalonidens , il  l’a  écrit  de  ^ng  froid,  ' 
• lâns  entoufiafme  & fans  vifion,  au  lieu  que  l’A- 
pocalypfe de  S.  Jean  eft  une  defeription  de  ces  exta- 
Tès  6c  de  ces  vvlîons  Prophétiques , qui  par  con- 
féquent  font  beaucoup  plus  mêléesjôc  indiftinâes. 

Quant  à Saine  Paul , le  premier  caradére  qu’il 
donne  à l’Antichriftianifme , c’eft  que  c’eft  une  ' 
révolté.  Le  Jour  du  Seigneur  ^ àil'W. , ne  vtendra point 
^ue  premièrement  ne  fait  avenue  la  révolté.  Or  de 
ce  terme  il  en  faut  tirer  les  conclufîons  fuivames. 

I.  Que  l’Antechrift  ne  fera  pas  un  fcul  homme, 
ni  un  léul  ordre  d’hommes  qui  fe  fuccedent  l’un 
à l’autre  , mais  que  ce  fera  tout  un  corps, 
ou  toute  une  fociété.  Car  quand  un  féul  hom- 
me , ou  pluGeurs  hommes  fucceffivement  & 
l’un  après  l’autre  , fc  foûlevent  contre  leur 
devoir  , on  n’a  pas  accoûtumé  d’appcllcr  cela 
une  révolté  par  excellence.  On  dit  la  révolte 
d’un  tel,  ou  la  révolté  de  tels  & tels,  parce  qu’en 
ce  cas  on  les  diftingue  d’avec  l’obeïfîance  de  tout 
le  reffe.  Il  faut  donc  que  ce  fbit  ici  un  coips , ou 
une  fociété  d’hommes  toute  entière,  puifque  ce- 
la eft  appellé  d’une  manière  G ihÇolué  une  révolté. 

II*  Il  ne  faut  pas  que  l’Antichriftianifme  fbit  un 
Ibulévement  de  Payens,  ou  de  perfonnes  qui 
n’ayent  jamais  reconnû  l’autorité  de  Jefus-Chrift, 
Car  on  pourroit  bien  appeller  cela  une  guerre, 
un  fbûlévement  d’ennemis,  mais  on  ne  pourroit 
pas  l’appeller  une  révolté^  puifque  ce  terme Ggni- 
Ge  proprement  un  fbûlévement  de  fujets  contre 
leur  Souverain.  11  faut  donc  que  cefoit  un  fbulé- 
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vcment  de  Chrétiens,  c’eft-à-dire,  de  petfonnes 
qui  ayent  embrafle  la  foy  de  Jefus-Chnlt,  &qui 
j le  foient  fournis  à fon  Régne,  carc’ell  à de  tel- 

j les  gens  leulemcnt  qu’on  peut  attribuer  une  apof. 

I tafie.  111.  11  faut  que  ce  fort  quelque  choie  de  tore 
univerfel  dans  toute  l’Eglife  Chrétienne  j car  fi 
I ce  n etoit  que  le  détachement  d’une  petite  Secte , 
ou  de  Schifmatiques , ou  d’Hcrétiques , cela  ne 
pourroit  pas  bien  être  appellé  la  révolté  ica)’«tVra- 
vo/xctTictv»  Ce  terme  mis  d’une  manière  ablbluë, 
fignihe  une  corruption  générale,  femblabie  à cel- 
le des  Ifraëlites  lors  qu’ils  fe  débauchèrent  tous 
enlèmbie  du  fervice  du  vray  Dieu,  & le  firent 
un  veau  d’or  pour  idolâtrer  après  lui.  IV.  Ce  ter- 
me de  révolté  enferme  une  violation  générale  des 
droits  de  la  Souveraineté  de  Jefus-Chrill,  ôcun 
attentat  contre  ce  qui  lui  appartient  à lui  feu  1 , in- 
communicablement  à toute  autre.  Car  quand  les 
Loix  d’un  Prince  ne  font  violées  que  dans  de  cer- 
taines choies  particulières , & qu'au  relie  on  ne 
touche  pas  aux  droits  de  la  Royauté , mais  qu’on 
reconnoît  toûjours  avec  obéifl'ance  les  ordres  du 
Prince  & fon  autorité,  cela  ne  s’appelle  pas  une 
révolté;  il  faut  pour  cela  attenter  contre  les  droits 
de  la  Souveraineté,  V.  Ce  terme  fignifie  aufli , 
non  un  fimple  attentat  contre  la  Souveraineté  de 
Jefus-Chrill:  par  foiblcfle,en  condamnant  néant- 
moins  & délàvoiiant  ce  qu’on  fait,  de  la  maniè- 
re que  nous  péchons  tous  les  jours  contre  Dieu, 
& violons  fes  Loix,  en  rcconnoiflànt  pourtant 
que  ce  que  nous  failbns  n’eft  pas  bien  fait  ; mais 
il  fignifie  un  attentat  contre  les  droits  Souverains 
de  Jefus-Chrill,  de  telle  forte  que  l’on  delFendc 
& Ibûtienne  ce  que  l’on  fait,  comme  une  choie 
bien  faite  ; car  c’ell-là  proprement  le  çaradére  de 
ce  qui  s’appelle  révolté. 

li  2 
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„ il.  Saint  Paul  l’appcUc  if wç'awe.  Ce 

qui  rtpus  donne  principalement  trois  idées,  L«a 
première  eft , que  c’eft  un  fonds  & une  fource 
d’iniquité  cachée  iôus  un  beau  voile  ôc  ibos  une 
apparence  contraire, j car  c?eft-là  précifénaent  ce 
que  fignifie  le  mot  de  w/yî/rc,  ,C?cft-pourquoy 
nos  Sacremens  font  appellet  des  mjjie'rer , parce  que 
fous  le  voile  de  quelques  créatures  fenfibles  &‘ma- 
térielles  Dieu  a caché  les  plus  grandeSjdoétrines 
de  la  Religion.  C’eftence  fensque  l’Incarnation 
de  Jefus-Chrifl  eft  appelée  par  PApôtre,  iemyfie'- 
rt  depieie,  parce  que  fous  le  voile  de  la  chair  & 
du  lang,  qui  font  des  apparences  qui  lêmblent 
d’abord  allez  odieufes,&  qui  en  eflfct  fontlcfcan- 
dale  du  Juif  & la  folie  Grec,  'fe  cache  neanc- 
moirts  un  fond  aditiirablc  de  Doéfcrincs  picuiès, 
qui  aboüciilènt  à la  gloire  de  Dieu  & au  faiut  des 
hommes.  La  fecondc  idée  eft , qu’il  y a en  tout 
cela  des  profondeurs  itacxplicablcs car 
nr;fignifie  aufli  une  ebofe  haute,  |Iublimc  , ini- 
pcnéoahle , & qui  excite  l’admiration.  C’eft 
ainft  quc  ooüs  ^pelions  la.Doékrinede  la  Trini- 
té it.ccUç  de  la  Providence , celle  dcIaPrédeftina- 
parce  qüe  ces  chofes  font  hautes 
gdtélicvées  au  dcU'us  de  1^  capacité  humaine  L’In- 
oarbation  6c  toute  POeconcanic  de  lefus-Chrift 
eft  encorcenœièns-làap'pcllée  ieMyfle're  depuftA 
laa  troiftéme  idée  elt  celle  d’une  trame  fourdcêc 
longüc.^e’cft-à'Hdiré  ,’d’un  deflein  quirvient  de  loin, 
& . auquel  infenfiblement'  on  a fait  faire  plufteurs 
progrez > jufqü’àfcc  qu’enfin  on  le  fafle , éclorre 
A •peu  près  coilame  ces  mines  Ibûtcrrainœ  que 
Pbn.creufc  peujjà  peu  , & fans  qu’orè  y prenne 
garde  i‘  jufqu’à-ce  qu’enfin  quiwïd  elles  ont  été 
conduites  à leur  pcrfeéfcton  on  iés-foit  ftibicement 
éclater.  L’Antichriftiahifmc  donc  dévoit  avoir  ces 
Il  ; trois 
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rois  quiJitcz  I,  11  devoir  cacher  un  fond  de  per- 
verfité  & d’injuftice  fous  Ja  plus  belle  apparence 
du  Monde  ^ fous  des  prétextes  plaufîbles , comme 
font  les  mortifications  & les  auüéritez  pour  fatis- 
6ire  à la  Jullice  Divine  pour  ros  péchez,  la  né- 
ceffité  qu’il  y a de  retirer  les  hommes  du  pèche 
pr  la  crainte  d’un  Pui^atoire , le  befoin  que  nous 
avons  d’avoir  en  Terre  un  Juge  Souvérain  qui 
puiflTe  décider  nos  controverlès  de  Religion  ; la 
ncceflité  d’un  Sacrifice  perpétuel  pour  nous  ap- 
pliquer la  vertu  de  celuy  de  la  Croix  ; la  né- 
cemté  aulîi  d’avoir  un  moyen  qui  contienne  tous 
les  hommes  dans  l’unitc  d’une  même  foy  ,^çd'u- 
ne  même  Doéfrine , pour  empêcher  que  châcun 
ne  fafle  fa  Religion  à part , & tels  autres  pré- 
textes qui  font  de  beaux  voiles,  mais  fous  Icf- 
quels  eft  caché  un  fond  d’impiété  & d^iniquité  , 
foit  contre  Jefiis-Chrift , foit  contre  les  confcicn- 
ces  de  fes  fidèles.  1 1.  Il  devoit  confiÉer  en  des 
chofes  profondes  6c  prelque  impénétrables , d^ 
myftéres  de  Politique,  des  dcflèins  grands  6c  re- 
levez , tels  que  font  à peu  prés  ceux-cy , de  réta» 
blir  tous  les  droits  de  l’Empire  Romain  fous  la 
forme  d’une  Hiérarchie , d’aller  encore  bien  plus 
loin  que  les  Anciens  Romafos  n’étoient  allez , 
car  leur  domination  ne  s’étendoit  que  for  les 
corps  8c  les  biens  temporels,  6c  celle -cy  s’étend 
for  les  corps  , fur  les  cfprits  6c  fur  les  confcien- 
ces , for  les  biens  temporels  6c  for  les  fpiricuels , 
de' rechercher  tout  ce  qu’il  y adai*  les  hommes 
d’inclinations  plus  foitesouplus  vnirerfclksquel- 
ques  falcs  du  videufes  qu’elles  foient,  afin  de 
prendre  les  hommes  par  là , l’avarice  par  les  ri» 
chdfles  , l’ambition  par  les  dignitez  E^ciefiafti- 
ques,  la  preflè  ou  la  négligence  par  l’ignorance 
des  rfipfa  Divines  , 8c  par  le  prétexte  qu’il  foffit 

li  3 de 


Digitized  by  Google 


50X  Traite' 

de  s’en  rapporter  a l’Eglife.  La  fuperftition  par 
cent  mille  bagatelles , chapelets , rolàires , grains 
bénits  , feftes , images , pèlerinages , procemons , 
&c.  L’amour  des  chofes  extérieures , par  l’éclat 
& la  pompe  des  cérémonies , l’or  & la  magnifi-  . 
cence  des  temples , l’auftériré  des  Convcnts,&c, 

En  tout  cela  & en  je  ne  fay  combien  d’autres 
chofes  qu’on  peut  remarquer , confifte  la  profon- 
deur & l’impénétrabilité  de  ce  myftére.  Car 
mettez  à part  la  gloire  de  Dieu  & le  làlut  des 
hommes , 6c  n ayez  pour  but  aue  de  tirer  party 
de  la  Religion  Chrétienne  à l’egard  des  chofes 
tçmporelles , certainement  il  ne  le  peut  rien  con- 
cevoir de  plus  fin  , ni  de  plus  profond  ; ni  de 
mieux  imaginé  que  l’eft  tout  ce  myliéred^tniquité. 
111.  Ce  ne  devoit  pas  être  un  confeil  pris  du 
loir  au  lendemain , une  fi  grande  oeuvre  devoit 
avoir  fes  préparations  , il  fàlloit  en  jetter  les  fon- 
demens  df  loin  « tels  qu’ont  été  le  re(pe«5t  pour 
les  charges  du  miniftérc  , 8c  pour  les  perfonnes 
qui  Its  occupoient , la  confiance  aveugle  en  leur 
favoir  6c  en  leur  bonne  foy , la  diftirtârion  ou  l’éle- 
vation  des  Evêques  fur  les  Prêtres , l’élévation  des 
Archevêques  & des  Primats  entre  les  Evêques , 
j’élevation  des  Pat|iarches  j la  vénération  profon- 
de pour  le  Siège  Romain  entre  les  Patriarches , 
l’amour  aveug^  ôc  cxceffivc  des  jeûnes  , 6c  auf- 
téritez , de  l’état  de  vii^inité , Peftime  immodé- 
rée des  Martyrs  , 6c  de  ceux  qui  étoient  morts 
avec  réputation  de  fainteté  dans  la  communion 
de  Jefus-Chrift  6c  telles  chofes  femblables,  qui 
ont  fçrvy  comme  de  dégrez,pour  parvenir  à cette 
grande  corruption  dont  il  s’agit. 

Jll.  Ce  Mjfiçre  d'ini^uite  fi  mettait  dya  e» 
tram  du  tems  de  Saint  Paul.  Cela  veut  dire  que 
déjà  le  Piablc  commençcât  à travailler  pour  la 

cor- 
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corruption  de  la  Religion  Chrétienne.  Or  cela 
fe  jullifie  1.  en  général  en  ce  qu’il  foûlevoit  déjà 
des  faux  Apôtres  , des  Seduâeurs  , des  Héréti- 
ques t des  gens  qui  tailbienc  fervir  l’Evangile  à 
l’ufâge  de  leurs  paffions,  prêchant  Chrift  par  con- 
tention , par  vaine  gloire , par  avarice , par  fraudes. 

Or  cela  même  fervoit  d’exemple  pour  infpirer  de 
la  préfomption  & de  la  hardieuè  aux  cfprits , con- 
traire à l’humilité , à la  ûmplidté  , a la  ûncé- 
rité  Chrétienne*  Cela  donnoit  lieu  aux  fourbes 
d’apprendre  l’arc  de  tourner  la  Religion  à leurs 
intérêts  mondains.  1 1.  Cela  lè  juftifie , parce  que 
des-lors  le  Diable  commençoic  d’inGnuer  dans 
l’elprit  des  hommes  , du  mépris  pour  la  fimpli- 
dte  du  culte  Evangélique  & de  l’amour  pour 
la  pompe  des  cérémonies  Molaïques  , inclination 
qui  a beaucoup  contribué  au  myGére  d’iniquité , 

& contre  laquelle  Saint  Paul  crie  fortement  dans 
Ton  Epîcre  aux  Galates , &;  dans  ibn  Epître  aux 
Coloffiens.  De  plus , il  cûmmençoit  d’infinuer  le 
fervice  des  Anges , fous  prétexte  d’une  grande 
humilité  defprit,&  d’une  grande  admiration , ac- 
compagnée de  vénération  pour  ces  créatures  fpi- 
rituellcs  qui  jouïflenc  fans  cefTe  de  la  face  de  Dieu. 
Inclination  qui  de  même  a bien  fêrvy  à l’Ami-  ^ 
chriflianifme , & contre  laquelle  Saint  Paul  a com- 
battu dans  l’Ep.  aux  Col.  Outre  cela,  il  com- 
mençoit  à inlmuer  l’amour  des  macérations  du 
. corps , ôc  de  la  diflinâion  des  viandes.  On  y di- 
Ibit  dés  lors , Ne  mange , ne  gante , ne  teuehe  point , 
comme  il  paroît  par  ce  que  l’Apôtre  en  rapporte 
dans  la  même  £p*  aux  Col.  Il  commençoic  d’in- 
finuer  qu’il  fàlloïc  diilinguer  les  tems  & les  jours, 
c’efl-à-dire,  ne  les  faire  pas  tous  égaux,  mais  en 
avoir  de  plus  lolemncls  les  uns  que  les  autres. 

C eft-ce  qui  obligeoit  Saint  Paul  de  dire  aux  Ga- 
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lates,  vous  ohjèrvez.  les  jours  Us  mois^îS  Ustemt 
C?  les  années , je  crains  dt  vous  ujUt  je  n‘*aye  travail- 
lé en  vasn.  Gela  même  paroît  par  l’Ep,  aux  Col. 
où  l’on  voit  qu’il  y âvoit  des  gens  qui  vouloient 
les  diftinêfcions  des  jours  de  fêtes  y des  nouvel- 
les Lunes  6c  des  Sabâts.  Ce  qui  n’a  pas  peu 
fervy  à produire  tout  ce  fatras  des  cérémonies 
Romaines. 

IV.  Saint  Paul  donne  trois  noms  à l’Antc- 
chrift.  11  l’appelle  Vffontme  de  péché,  U Fsls  de 
perdftioK,  & le  Méchant.  Or  en  général,  il  filUt 
remarquer  qu’aprés  avoir  parlé  de  cette  revoUe, 
& de  ce  myftére  dtnttjMité , qui  font  deux  expref. 
fions  dont  l’une  regarde  un  corps  ou  une  fociété 
de  perfonnes , & l’autre  un  fyftéme  de  faufle  Re- 
ligion , il  parle  maintenant  d’unè  certaine  perfon- 
ne  en  particulier  , laquelle  il  appelle  Homme  de 
péché.  Fils  de  perdition , Aféchànt^  C’eft  - à - dire  , 
que  cettè  revolre  devoir  avoir  un  Chef,  & ce  Syfi- 
téme  de  fàulîè  Religion  , un  centre  où  par  ma- 
nière de  dire  toutes  les  lignes  de  ce  corps  d’ini- 
quité aboutiflënt.  Un  homme  qui  en  fut  n<xi 
feulement  le  Prédicateur  & le  Doâ:eur,non  feu- 
lement le  Prbteéteur  6c  le  Défènfeur,  mais  aufli 
le  fondement,  la  racine  & la  fouroe.-  Qiii  fût  à 
peu  prés  au  myftére d’iniquité, 6c  à la  révolté, ce 
que  Jel'us-  Chrift  eft  à l’Eglife  ÔC  à la  Religion 
Chrétienne.  Car  Jdus- Chrift  eft  le  Chef  de 
tous  les  fidèles,  en  qui  ils  font  tous  unis,  & par 
qiii  ils  font  tous  gouverne^.  C’eft  lui  auffi  qui 
envoyé  les  Prédicateurs  de  la  Religion  Chrétien^ 
ne  par  tout.  L’Auteur  de  la  Million  ou  de  k 
vocation.  C’eft  lui  qui  deffènd  8c  qui  protège  k 
Religion,  8c  outre  cCla,  c’eft  en  lui  6c  for  lui  que 
la  Religion  eft  fondée  , il  en  eft  8c  le  centre  8c 
la  fource  -,  d’où  tout  découle, 6c  où  tout  aboutit. 

C’eft 
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C’dl  lùr  ce  âiodelle  que  le  Diable  a formé  ion 
Antechrift  , chef  de  tout  ce  grand  corps  de  Ré- 
voltez, auteur  de  la  prédication  de  ce  faux  myf- 
tcrcjdcfïènfeur  de  fes  impiétez  , mais  outre  cela 
, pierre  angulaire  8c  fondamentale  de  toute  cette 
impie  Religion. 

En  particulier , il  efl  appellé  P Homme  de  pech/. 

I.  Parce  ^ue  tout  ce  qu’il  eft  , n’eft  autre  chofe 
que  pèche, n’y  ayant  rien  dans  toute  cette  révol- 
té , ni  dans  tout  ce  myflére  qui  ne  fbit  criminel 
devant  Dieu.  Son  Empire  eft  une  machine  dont 
toutes  les  pièces  ne  font  qu’ A varice , qu’Ambi- 
tion , qu’Hypocrific , que  Fourberie  , qu’Impof^ 
ture,  que  Tyrannie,  que  Violence,  que  Cruau- 
té , en  un  mot , ce  n’eft  qu’un  amas  de  péché. 

II.  Homme  de  pèche' y c’eft-à-dire,  Miniftre  du 

péché,  de  la  même  manière  qu’un  Miniftre  de 
Dieu , fon  Envoyé  qui  a foin  de  fes  intérêts, eft 
appellé  l’Homme  de  Dieu.  L’ Antechrift  eft 

donc  ccluy  que  le  Démon  a élevé  & commis  pour 
avoir  foin  de  maintenir  les  intérêts  du  péché  dans 
le  Monde.  Mais  comment , direz-vous , fe  peut- 
il  trouver  un  homme  dans  le  Monde  qui  foit 
abandonné  jufqu’à  ce  point,  que  de  vouloir  ainfi 
être  P Homme  de  péehe.  Je  répons,  que  cela  eft 
pourtant  ainfi, bien  que  fous  divers  prétextés, & 
par  diverfes  illufions  on  tâche  de  faire  paroître  le 
contraire.  Car  I.  n’eft-il  pas  vray  que  ccluy  qui 
détourne  les  hommes  de  l’unique  fource  du  par- 
don des  péchez,  qui  eft  la  Mifcricorde  Divine  & 
la  SatisfaéHon  du  Sang  de  Jclus  - Chitft  pour  les 
écarter  vers  des  prétendues  fâtjsfaétions  humai- 
nes, foîkient  les  intérêts  du  péché,  enunt  qu’il 
laifl'e  les  hommes  dans  le  crime , 8c  les  empêche 
•d’obtenir  de  Dieu  le  pardon  qui  leur  eft  nécet 
6ire.  Or  c’cft-cc  que  fait  eduy  dont  il  s’agit 

main- 
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maintenant  lôus  le  prétexte  des  fatisfaftions  des 
Saints,  des  œuvres  pénales, des  indulgences  & des 
peines  du  Purgatoire  , il  foit  que  les  hommes  le 
détournent  de  la  Iburce  des  eaux  vives  pour  s’en 
aller  à des  citernes  crevaflees  , comme  parle  le 
Prophète  Jeremic*  1 1.  N’eft-il  pas  vray  que  cc- 
luy  dont  la  Doéhine  empoifonne  les  meilleures 
œuvres  & les  convertit  toutes  en  des  péchez, eft 
l’homme  du  péché  , & qu’il  en  foûtieht  & def- 
fend  en  effet  les  intérêts.  Or  c*eft-ce  qui  fe  fait 
par  la  dpftïine  du  mérite  des  œuvres  ; Car  dés 
que  vous  infpirez  aux  hommes  l’opinion  du  mé- 
rite, vous  leur  infpirez  en  même-tems  l’orgueil 
& la  préfômption , 8c  vous  donnez  à toutes  leurs 
œuvres  une  teinture  de  vanité,  qui  en  change  la 
nature  , 8c  qui  de  bonnes  qu’elles  lêroient , fi 
elles étoient accompagnées  d’humilité, les  rend  vi- 
lieulês  8c  mauvaifes.  III.  N’dt-il  pas  vray  que 
ccluy  qui  renonce,  8c  qui  fait  renoncer  tous  ceux 
qui  font  fous  là  conduite,  à l’unique  principe  des 
bonnes  œuvres  8c  de  la  fainteté  eft  l’homme  du 
péché.  Or  c’eft-ce  qui  le  fait  par  la  Doétrines  du 
franc-arbitre  8c  de  fo  prétendues  forces,  puifque 
par  ce  moyen  on  renonce  à la  grâce  efficace  qui 
feule  peut  convertir  8c  fanétifier  ad;uellement  les 
hommes  , n’étant  pas  poffible  que  la  grâce  effi- 
cace le  déployé  jamais  fur  ceux  qui  font  prévenus 
de  cette  penfée  qu’ils  n’en  ont  pas  befoin , 8c  que 
Dieu  leur  feroit  tort  8c  qu’il  détruiroit  leur  liber- 
té s’il  leurdonnoit  une  telle  grâce  pendant  qu’ils 
en  demeureront  prévenus?  IV.  N’eft-il  pas  vray 
que  ccluy  qui  tient  pour  une  maxime  fondamen- 
tale de  fon  gouvernement , qu’il  faut  détenir  les 
hommes  dans  l’ignorance  des  myftéres  de  la  Re- 
ligion, que  c’eft  allez  à eux  de  croire  ce  que  l’E- 
glilè  croit,  fans  s’en  informer  plus  avant,  qui  leur 
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defFend,  & qui  ne  leur  permet  qu’avec  beaucoup 
de  difficulté  la  ledure  de  l’Ecriture  Sainte , eft 
l’homme  de  péçhé  ? Car  par  ce  moyen , il  déro- 
bé & ravit  aux  hommes  les  véritables  & uniques 
motiE  de  la  Sandification , qui  ne  fe  trouvent  ail- 
leurs que  dans  la  connoiflance  des  Myftéres  de 
l’Evangile,  & dans  la  Parole  de  Dieu.  Or  per- 
Ibnne  n’ignore  que  ce  ne  foit  ce  que  fait  cet  hom- 
me dont  nous  parlons.  V.  On  peut  ajoûter  à ce- 
la , que  les  fùperfcitions  & les  idolâtries  qui  ré- 
gnent dans  l’Empire  de  cet  homme  , & qui  ne 
font  pas,  comme  chacun  voit,  en  petit  nombre, 
font  autant  de  péchez  6c  de  crimes  où  il  enve- 
lope  lès  fujets , & comme  les  vices  font  enchaî- 
nez les  uns  avec  les  autres,  il n’eft pas poffible que 
des  cœurs  qui  font  remplis  d’idolâtrie  & de  fu- 

f)erftition , ne  foient  en  même  - tems  fort  fad- 
es & fort  acccffibles  aux  autres  vices.  V I.  On 
peut  dire  encore  avec  raifon, que  celuy  quiamu-  ^ 
fe  & qui  occupe  la  conlcience  des  hommes  à de 
fàulîès  bonnes  œuvres  , telles  que  font  ce  qu’on 
appelle  les  commandemens  de  l’Eglilè , l’abfti- 
nence  des  viandes  , la  célébration  des  jours  de 
fête,  la  vifite  des  Eglifes,!^  pèlerinages,  les  Ju- 
bilez, les  régies  de  Saint  François  & de  Saint  Do- 
minique, Ôc  autres  qu’on  appelle  régies  de  Reli- 
gion; celuy-là,  dis -je,  par  cela- même  détourne 
les  hommes  des  véritables  bonnes  œuvres,  & dit 
fipe  par  ce  moyen  tout  ce  que  la  conlcience  peut 
avoir  d’inclinations  à la  vraye  lainteté.  Or  c’eft- 
ce  que  fait  celuy  dont  il  s’agit.  VIL  Je  laiflè 
à part  que  toutes  ces  doftrines  & ces  pratiques 
aboutiâcnt  à infpirer  la  négligence, 8c  f»r  conlé- 
quent  à lailîcr  les  hommes  dans  leur  péché.  Je 
dis  quelles  infpirent  la  négligence;  car  c’elt  le 
naturel  effet  I.de  la  confçffion  auriculaire,  par 
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laquelle  on  prétend  de  le  décharger  de  lès  péchez 
fur  un  Prêtre  , & d’en  avoir  l’abfolution  de  fa 
bouche.  II.  La  pratique  de  la  direétion  descon- 
fciences, telle  qu’elle  le  trouve  établie  dans  oettc 
communion , aboutit  auffi  à cela , car  un  homme 
qui  s’eft  rais  dans  l’efprit , qu’il  faut  qu’il  fiiive 
aveuglement  les  conftils  d’un  direâeur , tombe 
facilement  luy-même  dans  la  parcflè  , à peu-prez 
comme  un  Prince  fainéant  qui  fe  décharge  de 
toutes  les  affaires  de  fbn  état  fur  fês  miniftres. 
III.  C'eft  encore  l’effet  de  ce  qu’on  appelle  les 
Indulgences.  Car  quel  foin  peut -on  avoir  de 
travailler  foy-même  à fon  làlut,  lors  qu’avec  de 
l’argent  on  peut  avoir  des  cinquante  mille  & cent 
mille  ans  de  pardon.  Cependant , il  faut  bien 
prendre  garde  à ce  que  nous  avons  dit  que  l’An- 
techrift  ne  foûtient  & ne  deffend  les  intércas  du 
péché  qu’indireétement  & fous  divers  prétextes , 
& non  direélemcnt  ou  formellement.  Car  c’eft 
ainfi  qu’il  faut  entendre  le  tître  que  Saint  Paul 
luy  donne,  puis  qu’il  n’y  a nulle  apparence  que 
l’Antechrift  qui  cfoit  être  un  feduéleur , & donc 
l’Empire  doit  être  un  myftére,  comme  l’ Apô- 
tre s’en  explique  dans  ce  même  Chapitre,  fe  dé- 
clare hautement  le  Protcâeur  & le  Prédicateur 
du  péché , entant  que  péché  ; s’il  les  faifoit  ainfi , 
il  ne  feduiroit  perfonne  , car  qui  pourroit  fe  laiC 
1er  furprendre  par  une  doélrine  qui  pubhcroit 
ouvertement  qu’il  faut  pécher.  Ce  (croit  une 
iniquité  toute  ouverte  , 6c  non  pas  un  myftére 
d’iniquité.  ' Il  eft  donc  l’homme  du  péché  par 
des  voyes  obliques  6c  indireftes  , entant  qu’il 
cnfcigne  8c  qu’il  fait  pratiquer  des  chofes  , qui 
en  effet  empêchent  la  véritable  fanétification  des 
hommes , & les  laifTc  dans  leurs  péchez. 

A ce  premier  tître  Saint  Paul  ajoute  celui  de 
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Jih  de  fterdüioH.  Or  cette  expreffion  cft  un  Hébraïll 
me  k peu  prés  comme  Saul  appclloit  autre-fois 
Jonathan  Fth  de  l*  méchaMe  rebelle  , ou  comme 
Saint  Paul  Ëph.  2.  nous  appelle  tous  enftmt  d’i- 
re & de  rebellton.  JcAis-Chrift  a donné  ce  titre 
à Judas  Jean  17.  P*s  un  et  eux  ^ dit-il , parlant 
de  fes  Dilciples  (imnle  FtUde  Perdttu», 

Ce  terme  fignifie  I.  un  homme  entièrement  per- 
du , en  qui  il  n’y  a rien  qui  ne  Ibit  gâté,  où  tout 
cft  corrompu,  & dont  on  ne  peut  avoir  aucune 
cfpérance  d’ammdement.  11.  11  H gniâe  non  feu- 
lement un  homme  perdu , mais  un  homme  qui 
s’applique  à perdre  les  autres , 8c  qui  cft  comme 
le  chef  8c  le  guide  de  leur  ruine,  car  la  perdi- 
tion s’oppofe  au  (alut , 8c  comme  Jefus-Chrift  eft 
appellé  le  Pgncc  du  falut,  l’Antcchrift  par  le 
contraire  cft  le  Prince  ou  le  Chcfdc  la  perdition. 
11  n’eft  pas  difficile  de  faire  une  jufte  application 
de  ces  deux  .choies  à l’Antcchrift.  Car  d’un  côté 
fl  l’on  confidérc  l’dprit  de  Politique  mondaine 
qui  régne  dans  cette  fàuflc  Religion , lés  rufes  8c 
les  artifices  par  lelquels  on  l’a  d reliée  8c  avancée, 
l’art  fbphiftique  dont  fon  Ecole  le  (ert  pour  la 
maintenir,  les  appuis  furldcpeis  elle.fe  foûtient, 
qui  font  principalement  la  pompe  des  dignitez , 
l’abondance  des  richcfl'es , un  grand  extérieur  qui 
huppe  les  fens , une  profonde  ihypocrifie  cachée 
fous  le  capuchon  de  fes  Moynes , une  pénétra- 
tion julqucs  dans  les  Iccrcts  des  cœurs  de  tout  le 
inonde  par  la  oortfeffion  8c  la  direftioo,  la  cruau- 
té de  fon  Inquifition^  les  feux  8c  les  gibets , 8c  les 
malîàcrcs,  lors  qü’il  y a lieu  dcles  emplcwcr , les 
fourberies  des  Miffions,  les  confeiîs  des  Congre* 
gâtions.  Si  dis-je  on  confidére  tout  cela , onverri 
racilcmcnt  que  cette  Communion'  cft  gâtée  8c 
poauric  depuis  la  plante  du  pied  jülqu’au  foromet 
' ' de 
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de  la  tête , & qu’il  n’y  a aucun  amandement  à efi 
perer,  ni  de  ces  gens-là,  ni  de  celui  qui  régne 
fur  eux.  D’autre  part  fi  l’on  confidére  combien 
toutes  ces  maximes  & ces  voyes  que  nous  venons 
de  marquer  font  odieulês  devant  Dieu , combien 
elles  font  outrageules  au  Chriftianifme,  combien 
elles  font  criminelles  en  elles-mêmes , ou  pour  di- 
re tout  en  un  mot , combien  elles  font  Diaboli- 
ques , on  n’aura  pas  de  peine  à conclurre , <jue 
tout  cela  ne  peut  que  conduire  infailliblement  a la 
jicrdition,  c’eft-à-dire,  à la  damnation  éternel- 

Le  troificme  titre  qui  efc  celui  de  méchant  y fi- 
gnifie  (elon  la  force  du  terme  Grec,  avofai^,  le 
violateur  de  la  L.oy , ou  bien  celuy  qui  cft  fans 
Loy , & qui  en  a lecoüé  le  joug.  Ep  cfïèt  la  Loy 
que  Jefiis-Chrifta  apportée  au  Monde  eft  l’Evan- 
gile ou  la  Religion  Chrétienne,  & l’Antechrift 
la  viole  dans  fes  principaux  points.  . Cette  L,oy 
ou  cette  Religion  (è  divife  en  quatre  parties  gé- 
nérales. La  première  eft  la  doétrine.  La  féconde 
le  culte.  La  troifiéme  les  r^les  des  mœurs.  La 
quatrième  le  gouvernement.  Pour  la  doétrine, 
l’Antechrift  viole  I§  Loy  en  pluGeurs  manières. 
I.  en  permettant  que  les  efprits  fe  corrompent 
par  de  faux  dogmes , qui  après  avoir  empoifon- 
né  les  Ecoles,  empoifonne  enfuite  tout  le  Peu- 
ple. II.  En  foûtenant  par  fon  autorité  les  auteurs 
Sc  les  propagateurs  de  ces  faux  dogmes,  lorsque 
l’occafion  le  prefentc  de  le  faire.  II.,: En  les  éta- 
bl  ilTant  pour  article  de  foy,avec  néceffitèlde  lescroi. 
re  fous  peine  d’anathème.  IV.  Ennéjgligeantl’è- 
claircilîèment  & la  prédication  des  veritez  Evan- 
géliques, & parce  moyen  tenant  le  flambeau  de 
Ja  vérité  fous  le  boiflèau.  V.  En  failint  dépendre 
la  foy  qu’on  doit  avoir  touchant  la  Divinité  de  l’E* 
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criture  & de  la  Religion  Chrétienne , de  la  pro- 
pre autorité.  V4.  En  étabhilànt  d’autres  fonds  de 
doûrine , ou  fi  vous  voulez  d'autres  fources  de 
foy,  que  celle  de  l’Ecriture,  favoirla  Tradition, 
les  dédiions  des  Conciles  & les  dédfions  propres. 

’ Pour  les  cultes  il  viole  auffi  la  Lby  en  pluteurs 
fortes.  I.  En  donnant  aux  hommes  d’autres  ob- 
jets de  fervice  religieux  que  celui  que  Jefus-Chrill 
& Ibn  Evangile  nous  a donné.  Entre  ces  faux 
objets,  vous  pouvez  mettre  les  Anges,  les  Saints, 
les  Reliques  & les  Images.  1 1.  En  faifant  rendre 
au  véritable  objet  de  notre  Religion  des  cultes, 
ou  illégitimes , ou  inutiles , ou  volontaires , âc 
par  conléquent  baftards  êc  défagréables  à Dieu, 
Tels  font  le  prétendu  Sacrifice  de  la  Melle,  les 
Proçelîions , les  Pelérinages  à Jerufalem , les  vœux 
Monaftiques  , les  Oraifons  par  conte,  & telles 
choies  femWablcs.  III.  En  négligeant  ou  rendant 
inutile  le  véritable  lcrvice  que  nous  devons  à Dieu, 
comme  cela  le  fait  par  le  lervice  public  en  Lan- 
gue entendue,  par  les  prières  particulières  en  la 
même  Langue,  par  la  diftraétion  des  efprits  & 
des  cœurs  que  la  pompe  & l’éclat  des  cérémonies, 
le  charme  de  la  Mufique,  la  magnificence  des  ha- 
bits ne  manquent  jamais  de  produire.  Quant  aux 
régies  des  m^urs  , pour  voir  comment  l’Ante- 
chrill  a viole  la  Loy  à cet  égard , il  ne  faut  que 
jetter  les  yeux  fur  les  acculâtions  que  lesjanfenil- 
tes  ont  intentées  contre  les  Jefuites,  Se  autres  Ca- 
fuites.  Car  ces  aceufations  (ont  atroces,  & la  cor- 
ruption de  la  morale  qu’ils  leur  imputent  ell  telle 
qu’elle  fait  horreur  à tous  ceux  qui  lifent  ees 
écrits.  D’autre  part  il  ne  faut  que  voir  de  quelle 
manière  les  Cafuifies  (c  defifendent,  car  ils  nç 
nient  pas  ce  qu’on  leur  impute  , mais  ils  difènt 
qu’ils  o’enfcignent  rien  que  la  Dodrine  ancienne 
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& perpétuelle  de  l’Eglilè  Romaine  , & pour  le 
juttifier  ils  produifent  les  témoigntges , ou  les  Li- 
vres des  Cafuillcs  des  fiécles  precédcns , ce  qui 
fait  voir  que  cette  corruption  n’eft  pas  d’hier , ou 
d’aujourd’huy , ni  l’ouvrage  de  quelques  particu- 
liers. Enfin  pour  mieux  aflëoir  Ibn  jugement  fur 
ce  point , il  ne  faut  que  voir  quel  parti  le  Chef 
de  l’Eglife  Romaine  a pris  fur  cette  conteftation, 
car  l’Ecole  de  Paris  ayant  cenfuré  quelques  Li- 
vres qui  deflfendoicnt  les  corruptions  dont  il  s’a- 
git, parla  raifon  que  nous  venons  d’alléguer, 
fa  voir  que  ce  font  les  dédfions  confiantes  & per- 
pétuelles des  Cafuiftes  de  l’Eglile  Romaine,  Le 
Pape  par  une  Bulle  exprcfle  a cenfuré  & caflc  la 
cenfure  de  la  Sorbonne,  & perfonne  n’ignore  que 
le  parti  desjanféniftes  eft  odieux  dans  la  Coyrde 
Rome,  & que  les  Jefuites  au  contraire  y font 
maintenus.  Pour,  le  gouvernement  il  ne  le  peut 
prefque  dire  en  combien  de  fortes  il  a été  corrom- 
pu. Car  1,  on  a fiait  du  miniftére  Evangélique 
un  Empire  temporel.  1 1.  On  a ulurpé  tyranni- 
quement une  fouveraine  autorité  (ûrlesconfcien- 
ces  des  Peuples,  ôc  une  domination  fur  la  foy. 
III.  Les  Evêques  font  devénus  les  Tyrans,  ou 
pour  le  moins  les  Seigneurs  de  leurs  Prêtres , dont 
ils  ont  fait  autant  d’elclaves , au  lieu  que  naturel- 
lement ils  devaient  être  leurs  fteres.  IV.  Et  pour 
payer  tes  Evêques  en  la  même  monnoye  qu'ils 
Rvorieht  adonnée  aux  Prêtres  ; le  Pape  sêft  élévé 
dclTus  d’eux,  avec  tant  de  hauteur  & de  dure- 


té qu’ils  ne  îônt  pas  moins  fes  efclaves  , ou  fi 
vous  voulez  fes  jouets,  que  les  Prêtres  le  font  à 
t’^ard  des  Evêques , ce  qui  s’appelle  a«  ftylc  de 
l’Ecriture , tu frras fourrugé,  Ef. 

' V.  L’Apôtre  dk  que,  P^vénemtut  de-ce  A/e'i^aut 
doit  étro  -fiio»  tSÿtaeo  dti  Satan  , tn  touto 
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& f^nes  & miracles  de  menfbnges  ^ ÇS  en  tonte  /f- 
dttSito»  e^initjuité  en  ceux  ejm  perijfent  , d’autant 
ajoûte“t-il^  (jutls  nom  pas  reçu  la  diieElion  de  i enté 
pour  être  fatsvez.  * C? pourtant  Dieu  leur  envojera  ef^ 
Jtcace  d erreur  afin  tjuûs  crojent  au  menfonge  « afin 
t]ue  {oient  jugez,  tout  ceux  qui  nom  point  crû  a la  vé“ 
rite\  mats  ont  pns  plaiftr  a t iniquité.  Ces  paroles 
marquent  I.  un  grand  luccez  que  la  Doctrine  & 
la  corruption  de  l’Antechrift  aura.  1 1.  Que  ce 
fuccez  viendra  en  partie  de  la  fecrctc  & myfté- 
rieufè  opération  du  Diable,  qui  fera  l’auteur  & le 
promoteur  de  cet  Empire,  IH.  Que  ce  faccez 
viendra  auffide  la  force  qu’on  deployera  pour  ce- 
la j car  PApôtre  lefertdu  terme  ^vvapuçào 
/au  Cela  veut  dire  que  l’on  déployera  pour  tout 
cela  tout  ce  que  la  violence  & la  force  ouverte 
ont  de  plus  efficace.  En  effet  qui  ignore  que  le  Pa- 
piime  ne  fe  foit  établi  & avancé  par  des  guerres , 
par  des  croifades , par  lescruautezdes  Inquifitions* 
par  les  perfécutions,  par  les  feux,  par  Icsfuppli- 
ces.  IV.  Qu’outre  cela  on  y employera  les  fignes 
& les  miracles  de  menfonge.  Or  chacun  fait  auffi 
que  ç’a  été  un  des  principaux  moyens  par  Icfquels 
on  a tâché  de  provigner  les  erreurs  de  l’Eglile 
Romaine.  Quand  il  a été  queftion  de  l’Invoca- 
tion des  Saints,  combien  de  miracles  n’a-t-on  pas 
fiippofé  ? Et  de  même  quand  il  a été  queftion  de 
l’adoration  des  Reliques,  de  celle  des  Images# 
de  la  doftfine  du  Purgatoire , de  celle  de  la  Trans- 
fubftantiation  & de  la prefence  réelle,  des  peléri- 
nages,  des  vœux  Monaftiques,&c.  Au  refte  ces 
miracles  font  appeliez  miracles  de  menfonge  y non 
feulement  parce  qu’ils' aboutiflent  à autorifer  le 
menfonge  , mais  parce  que  pour  la  plufpart,  ils 
font  en  effet, '8c  en  èux-même  faux  & fuppofez, 
•pour  abufer  de  là  crédulité  des  Peuples.  V,  Que 
- ^f>m.  III.  K k tout 
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tout  ce  fticccz  dépendra  auffi  de  la  feduârion  j c*eft- 
à dire,  qu’on  déployera  pour  cela  les  artifices , les 
faufles  couleurs  de  la  Rhétorique  & .de  l’Elo- 
quence , les  fubtilitez  de  l’Ëcole , les  ma»mes 
de  la  Politique , les  prétextes  fpécieux , en  un 
mot  tout  ce  qu’on  jugera  propre  pour  tromper 
Pefjnit  humain.  Or  c’efi  préd£bment  ce  que  nous 
voyons,  & que  nœ  Peres  ont  vu  dans  l’Eglifc 
Romaine,  VL  Que  cette  feduâion  & ce  gr^d 
fiiceez  n’auront  pounant  lieu  que  dans  ceux  qui 
périflènt,  c’eft-à-dire,  dans  les  réprouvez,  parce 
que  Dieu  confervera  toûjours  Tes  élûs  au  milieu 
de  cette  confufîon , & qu’il  les  garuitira  de  l’ef- 
fort delà  tentation. '■VII.  Que  ce  prand  fiiccez 
de  l’Antichriftianifme , çonfidéré  par  egard  à Diçu, 
lêra  un  jufte  abandon  qpe  Dieu  fera  des  homnies 
en  (à colère,  pour  les  punir  de  ce  que  leur  ayant 
feit  prêcher  fà  vérité,  & les  ayant  appeliez  de 
l’Idolâtrie  ancienne  à la  lumière  de  ion*  Evangile, 
ils  n’auront  pas  aimé  cette  vérité  comme  ils  la 
dévoient  aimer , mais  qu’ils  l’auront  négligée  & 
méprilee , étant  comme  las  de  la  fimplicité  Chré> 
tienne.  A caufe  dequoy  Dieu  en  fa  Juftice  les  li- 
vrera en  proye  à l’erreur.  C’eft  ce  qu’on  voit 
manifefiement  être  arrivé  dans  l’Eglilc  Chrétien- 
ne , car  les  plus  grands  progrez  du  Papifme , Ibit 
que  vous  ayez  égard  aux  luperfiitions , (bit  que 
vous  conûdériez  les  faux  dogmes , fort  que  vous 
regardiez  la  tyrannie  Papale , font  venus  de  la 

Sofficre  & craflè'ignorance,  où  tant  les  Ecclé- 
fliques  que  les  peuples  font  tombez , accompa- 
gnée d’un  abandon  à toute  lôrte  de  vice  ôc  dediT 
mlution  dans  les  fiiptiéme,  huitième,  neuvième, 
& dixiéme  SkcIcs,  ôc  dans  les  Tuivans  juiqu’au 
tems  de  la  Réformatioa  Car  il  eft  certain , ôc 
i’Hifioire  ne  le  jufiifie  que  trop,  que  PEgliic 

Chré- 
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tienne  pendant  tous  ces  Siécles-là,  eft  tombée 
dans  des  défbrdres  Ôc  des  œnfuiîons  horribles,  & 
que  & fkee  a été  comme  celle  d’une  Egypte  cou- 
verte de  ténèbres.  Qui  s’étonnera  donc  que  Dieu 
irrité  du  mépris  que  jes  hommes  ont  fait  de  là  vé- 
rité , ayt  permis  qu’ils  le  (oient  ainfi  précipitez  eux- 
mêmes  dans  cet  abyme d’erreurs,  de  fuperftitions 
& de  (êrvitude. 

V 1»  Saint  Paul  dit  que  le  myftére  de  l’Ante- 
dirift  devoir -avoir  deux  tems,  l’un  de 
l’autre  de  revéUmn , & il  établit  des  bornes  au 
premier  tems,  difant  que  l’homme  de  péché  de- 
voir demeurer  caché  & rcténu , pendant  aue  celtù 
<fHi  obtenait  alors  y c’ell-â-dire , qui  avoir  la  domi- 
nation , c’ell-à-dire,  que  ià  force  du- 

reroit;  il  a voulu  par  ces  paroles  énigmatiques 
déligner  l’Empire  Romain , &;  il  ajoûte  (^ue  quand 
ü ferott  aboli  y alors  le  me'chant  firoit  révéle.  Orilelt 
conllant  que  l’Empire  Hiérarchique  de  l’Eglife 
Romaine,  ne  s’elt  établi  que  fur  les  ruines  du 
premier  Empire  Romain , comme  pluficürs  Au- 
teurs l’ont  lùffifamment  éclairci  Voyez  lut  cc 
fujet  Charnier  de  Antichrifio.  ; - 

• VIL  L’Apôtre  décrivant  l’autorité  tyrannique 
& ufurpée  de  cet  Antechrift  , dit  de  lui  deux, 
choies,  l’une,  <jH*il  s'^appofe  ^ t* élève  contre tosttcc 
^ui  efi  nommé  Dten  y & <]u^ on  adore.  L’autre,  qu’il 
cil  afiis  auTemple  de  Dses*  y fe  portant  comme  s il  était 
Dten.  Quant  à la  première , il  dillingue  entre 
deux  fortes  d’ol^ts , 1^  uns  qui  Ibnc  nommez 
Dieu,  ôc  les  autres  qu’on  adore,  enœre qu’on  ne 
ks  nomme  point  Dieu.  Entre  ces  premiers  ob- 
jets il  y en  a nrois  -principaux.  Les  Roys  & les 
Magillrats  qui  font  appeliez  Dieux  dans  l’Ecritu- 
re, J* aj  dit  votts  êtes  Dieux.  LeslmagesdelaTri- 
aité,  qui  prennent  le  nom  d»  Perlbnoes  qu’elles 

Kk  a repre- 
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l'entent , car  on  dit , voilà  le  Pere , le  F ils  & le  Saint 
Efprit.  LHoftie  qui  eft  communément  appclléc 
dans  KEglife  Romaine , Dieu«  à caufe  dequew 
l’on  dit,  la  Fête-Dieu  , le  Porte-Dieu,  &c.  11 
diftingue  aufli  deux  ades , l’un  de  s’oppofer  & 
l’autre  de  s*e1ever.  Tout  cela  le  vérifie  facilement 
en  la  perlbnne  du  Pontife  Romain , qui  s’élève 
& s’oppolè  contre  les  Roys , les  Empereurs , les 
Magiftrats  fouverains , lelqucls  il  prétend  pouvoir 
dégrader  j leur  ôter  leur  couronne , dilpenlcr  leurs 
fujets  du  fermeut  de  fidélité,  tranfporter  leurs 
Royaumes  à d’autres , les  excommunier , mettre 
leurs  Etats  à l’interdit.  11  s’élève  aufiî  fur  les  Ima-  • 
ges,  prétendant  que  leur  uiâge  & leur  conlecration 
dépend  de  fon  autorité,  que  quand  il  lui  plaît  il  en 
peut  commander  le  culte,  que  quand  il  lui  plaît 
aulfi  il  le  peut  deffendre;  il  ne  s’élève  pas  moins 
fur  fbn  Hofiie,  laquelle  il  fait  poner  devant  lui 
comme  une  partie  de  fa  pompe  & de  Ibn  équipa- 
ge, de  la  même  manière  que  les  Empereurs  Ro- 
mains faifoient  porter  devant  eux  le  feu  facré.  Et 
ce  qu’il  y a même  de  remarquable  eft,  qu'aülieu 
que  fon  Hoftie  n’eft  portée  que  ftir  un  cheval , il 
le  fait  porter  quant  à lui  fur  les  épaules  des  hom- 
mes» Pour  la  fécondé  choie  que  l’Apôtre  dit, 
■qu’il  efitifts  comme  Dten  MtTemfle  de  Dteu,  Je  por- 
tant comme  s* il  étoitDieu.  Il  fiiut  entendre  parle 
Temple  de  Dieu , l’Eglife  Chrêtietmc  dans  laquel- 
le l’Ântechrift  eft  aflis , c’eft-à-dire , I.  qu’il  y joüit 
de  repos  & de  félicité  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  gloire.^  II.  Qu’il  y régne,  car  ce  font  les  deux 
fignifications  de  cette  expreftiôn.  Ilelh  aps  comme 
Dieu  Û?  fe  porte,  comme  t*il  étonDien.  Car  en  effet 
il  s’appelle  le  Lieutenant  de  Dieu  en  Terre,  ü ufur- 
pe  les  mêmes  noms  & les  mêmes  titres  que  l’E- 
criture Sainte  donne  à Dieu,  comme  U Roj  des 
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Rajs , U Seigneur  der  Seigneurs^  Celuy  ejui  a ttute- 
futjfance  au  Ctel  ^ en  la  Terre , fa  Sainteté  & Dieu 
en  Terre.  Il  vlurpc  l’autorité  Ibuverainc  fur  les 
confciences  pour  faire  des  Loix  qui  obligent  fur 
peine  de  péché  mortel.  Il  veut  que  fa  voix  foit 
un  Oracle  pour  établir  des  articles  de  Foy.  Il 
donne  des  indulgences,  6c  tire  de  pleine  puiiTance 
les  âmes  de  Purgatoire , &c. 

VIII.  Saint  Paul  ajoûte  que  le  Seigneur  ledé- 
eonfira  far  Pe]prtt  de  fa  bouche , ^ <}u*tl  CahoUra  par 
la  clarté^  ou  par  la  mantfefiation  de  fin  avenement. 

Il  femble  qu’il  diftingue  dans  ces  Paroles  deux 
viftoires  que  Jefus-Chrift  obtiendra  fur  l’Antc- 
chrift.  L’une  qui  Ce  fera  peu  à peu  par  voye  de  . 
confompnon  qui  ne  fe  fait  pas  tout  à une  fois , 
mais  liicceflivement  & par  degrez»  II  exprime  . 
celle-là  par  le  terme  de  à¥ct^eiar{  car  rtVoPuenaaTÎ- 
gnific  proprement  conlumer  peu  à peu,  de  la  mê- 
me manière  qu’un  méchant  ménager  conlume  fon 
bien  ou  fon  argent , ou  qu’un  négligent  conlume 
fon  tems  , ou  que  le  teras  même  confome  peu  à 
peu  les  chofesjà  caufe  dequoy  on  dit , ctWAicnean 

> içyVg/flF  . ^0¥0¥.  ^ 

uvÂ^une  dit  Ifocrate.  C’eft  cette  première  con- 
fomption  de  l’Antechrift  que  Jefus-Chrift  fera 
par  Pejprit  de  fa  bouche  , c’elt  - à - dire  , par  fa  Pa- 
role qu’il  fera  prêcher  avec  force  & avec  éviden- 
ce , en  l’accompagnant  d’efficace  & de  fuccez. 

Or  c’eft  - ce  qui  a commencé  de  fe  faire  , & qui 
fe  fait  encore  par  la  Doétrinc  Evangélique  que 
la  Réformation  a établie  au  Monde.  Car  il  eft 
vray  que  le  Pape  6c  tout  fon  Empire  Hiérarchi- 
que, fes  erreurs  6c  fes  fuperftitions  ont  perdu  8c 
perdent  encore  beaucoup  tous  les  jours  de  leur 
force,  6c  que  plus  le  Monde  .va  en  avant , plus 
il  s’en,  defabufe.  Mais  bien  que  la  Reformation 
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ayt  donné  & donne  toujours  des  coups  mortels 
au  P^ifme  , & qu’elle  luy  fafl'e  plufieurs  playes, 
il  n'eft  pourtant  pas  encore  aboly.  Jefus-Chrift 
donc  l' abolira  par  la  clarté  de  fin  avenement.  Ce- 
la ne  fignifie  pas  qu’un  fi  grand  effet  n’arrivera 
qu’au  jour  du  Jugement  ; Car  il  faut  remarquer 
que  l’Apôtre  ne  mt  pas  TÎj  «iî)à. 

Il  PaboUra  par  fa  pté'ince  ou  par  Ion  avènement. 
Mais  r J 3^  ^eueia.  twi3- 

Il  P abolira  par  la  clarté  de  fin  avènement , c’eft-à- 
dife , lors  qu’il  publiera  ion  avènement  » ou  lors 
qu’il  le  manifeftera  par  des  fignes  avantcoureurs 
marquant  par  ce  moyen  qu’il  eft  prés  d’arriver. 
Le  Soleil  a deux  lumières  ou  deux  clartez , l’unc 
qui  eft  la  lumière  de  fa  prélênee  , & celle-là  eft 
le^ur  qu’il  répand  luy-même  fur  l'Horifon  lors 
qiril  y eft , l’autre  qui  le  précède  & qui  mani- 
fefte  Ùl  venue  prochaine  , 8c  cette  deuxieme  fc 
peut  fort  bien  appeller  ^ «stTît'. 

La  manifertation  de  la  venue  du  Soleil , car  quand 
on  voit  les  clartez  de  l’Aurore , on  conclud  faci- 
lement de  là  que  le  Soleil  eft  prés  ; Il  en  eft  de 
même  du  Fils*  de  Dieu , il  répandra  deux  lumiè- 
res , l’une  fera  celle  de  là  préfcnce  même , lors 
qu’il  reffufcitei-a  les  morts,  & qu’il  jugera  le  Mon- 
de, & celle-là  eft  fa  préfence.  Mais  l’autre  pré- 
cédera là  préiènee  & l’indiquera.  Car  comme 
Ibn  premier  avènement  en  chair  a eu  un  précur- 
feur  , il  femble  aulfi  que  fon  lècond  avénpment 
doit  avoir  lès  avant  - coureurs  qui  le  précèdent. 
Et  comme  le  précurlêur  du  premier  fut  environ- 
né de  ballèlle  8c  d’infirmité,  p^cc  quejelus- 
Chrift  luy-même  devoft  paroître  infirme  & mor- 
tel, il  femble  aulfi  que  pour  garder  la  proportion, 
ce  qui  précédera  le  fécond  avènement  doive  être 
quelque  chofe  de  grand  & de  glorieux,  puis  qu’il 
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doit  luy  - même  apparoître  en  gloire*  C’eu  a 
mdn  avis  ce  que  Saint  Paul  a voulu  dire  par  cette 
exprelfion  3^(J)euticti  twrS  un  éclat 

de  Majcfté  de  gloire  & de  puillànce  qui  précé- 
dera le  lêcond  avènement , qui  le  manifcflcra  & 
qui  abolira  l’Antechrift. 

Après  l’cxplisatiop  de  la  Prophétie  de  Saint 
Paul , il  fauoroit  maintenant  pauèr  à celle  de  la 
Prophétie  de  l’Apocalyplè,mais  comme  c’eft  une 
matière  longue  , & qui  demanderoit  un  volume 
entier  pour  être  exadement  traitée  » il  nous  fuf- 
fira  maintenant  de  marquer  les  prin«panx  points. 

I.  Donc  Saint  Jean  Chapitre  rapporte  la  vi- 
(k)n  de  deux  Bêtes  , qui  ne  peuvent  être  expli- 
quées , Punc  & l’autre  que  de  la  puilTance  Ro-  . 
maine;  lavoir,  la  p-emiére  de  la  puiflancç  pure- 
ment temporelle  de  Rome  , qui  a diverles-fbis 
changé  de  formes;  Savoir,  I.  Sous  les  Roys. 

II.  Sous  les  Confùls.  III.  Sous  les  Decemvirs. 
IV.  Sous  les  Tribuns.  V.  Sous  les  Diftateurs. 
VI.  Sous  les  Triumvirs.  VII.  Sous  les  Cc- 
fârs  ; Et  la  fécondé,  de  la  Hiérarchie  Papale. 

Quand  à la  première  Bête , il  eft  dit  qu’elle 
avoit  fept  têtes  & dix  cornes.  Ces  fept  têtes  fî- 
gnifient  ou  les  fept  formes  de  gouvernement  que 
nous  venons  déjà  de  marquer , Roys , Confuls , 
Decemvirs,  Didateurs, Tribuns,  Triumvirs,  & 

C cfars.  Ou  les  fept  premiers  Roys  qui  donnèrent 
la  première  forme  à cette  puiffmec  , & qui  en 
furent  comme  les  fept  premiers  Chefs,  Rorau- 
lus,  Numa-Pompilius,  Tullus-Hoftilius,  An- 
cus  - Martius , Tarquinius  - Prifeus , Servius-Tul- 
lius,  Tarquinius-Superbus  ; Ou  les  fept  monta||k 
gnes  fur  lefquelles  la  Ville  de  Rome  fe  trouv  * 
aifife.  Les  dix  coraes-fbnt  les  dix  Provinces  de 
l’Empire  Romain  , lefquelles  furent  enfin  divi- 
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fées  en  de  trés-puiffans  Royaumes^  Ces  Pro^ 
vinces  font  I.  L’Afie.  II.  LaGrece.  III.  Æ- 
gypte  avec  le  refte  de  PAfFiiquc.  I V.  L’Italie. 
V.  L’Allemagne.  VI  Les  Gaules.  VU  L’Ef- 
pagne.  V 1 1 1.  L’Angleterre  ou  la  Brétagne  avec 
les  autres  pays  du  Nort  » favoir  le  Dannemarc, 
l’Ecoflè,  rirlande.  IX., L’Ancienne  Sarmatic 
qui  comprend  la  Pologne,  la  Bohême,  la  Litua* 
nie , la  Mofcovie,  X.  L’Ancienne  Pannonie  qui 
eft  aujourd’huy  la  Hongrie , & l’Illyrie. 

ir  eft  dit  cnfuite  , que  cette  Bête  avait  fitr  fes 
têtes  m nom  ëe  Blafphéme  , ce  que  l’on  peut  en> 
tendre  du  titre  de  Frhs  aterna , ou  bien  de  celuy 
de  Qetput  Mundi  que  la  Ville  de  Rome  fe  don^ 
noit , qui  font  des  titres  fiers  & injurieux  à la 
Providence  Divine.  Pans  ce  fens  Martial  dû 
foit.  ' . , 

Terrartm  !Pea  Gentiumque  Romaj, 

Cut  par  eft  nihil  & nihil  ftetindum^ 

Bt  Properce  i 

Omûia  Romana  cedant  mracuîa  Terra , 
Nat  ut  a hic  pofuit  qui^md  •v  bique  fuit. 

Il  eft  dit  que  cette  Bête  était  ' femblable  a u» 
Léopard , ce  qui  fe  doit  entendre  ou  à caufe  de  la 
vitefle  de  fes  progrez  , ou  à caufe  de  la  variété 
de  fon  gouvernement , par  rapport  ou  à la  lege- 
reté  du  Léopard  , ou  à la  variété  de  fes  taches. 
Ses  pieds  ér osent  comme  les  pieds  d^nn  Ours , c’eft-à^- 
dire,  fermes  & inébranlalîles  ; ce  qui  a été  toû- 
jours  non  feulement  le  caraftérc  de  l’elprit  des 
j^omains , mais  aufli  le  caraftére  de  fes  Armées. 
^S A gueule  était  comme  celte  d?un  Lie»  , c’eft-àr  ‘ 
dire, déchirante  ÔC  dévorante , car  qü’elle  Nation 
n’a  pas  fenti  la  force  ôç  la  fierté  des  armes  Ror 
Plaines.  L( 
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' Le  Dragon  btj  donna  fa  pmjfance  & fon  trône  ^ 
grand  pouvoir.  La  puiflàncc  du  Dragon  & fon 
trône  font  les  Royaumes  du  Monde  , comme  il 
le  difoit  luy-même  dans  PHiftoire  de  la  Ten- 
tation. On  peut  encore  entendre  par  la  puiflànce 
du  Dragon , l’Idolatrie  Payenne  j laquelle  fut  en 
fa  force  fous  la  domination  des  Romains , de  forte 
qu’il  n y en  avoit  aucune  pour  fi  étrange  qu’elle 
nift  , qu’ils  ne  l’adoptaflem.  C’eft  à cela  mê- 
me qu’ils  rapportoient  le  bonheur  & la  magni- 
ficence de  leur  Empire,  difânt  hautement  que 
c’étoit  par  la  Religion  des  Dieux  que  leur  Em- 
pire setoit  formé,  & qu’il  ft  confervoit. 

ZJne  de  fes  têtes  fut  comme  frapée  k mort , mais 
fa  plaje  morteUe  fut  guerie.  On  rapporte  cela  d’or- 
dinaire aux  invafions  ou  aux  inondations  des  Bar- 
bares  , qui  prirent  plufieurs  fois  la  Ville  de  Ro- 
me Sc  la  foccagerent , & neanmoins  cet  Empire 
fo  rétablit  der  telle  manière,  que  fous  l’Empereur 
Juftiniçn  la  puifiance  Romaine  ne  fut  jamais  en 
meilleur  état. 

Toute  la  Terre  semer  veillant  alla  apres  la  Bête^ 
Cela  marque  l’admiration  & la  vénération  pro- 
fonde que  tous  les  peuples  avoient  pour  le  nom 
Romain  , qui  les  foifoit  foûmettre  avec  joye  à 
cette  domination  , & tenir  pour  grand  honneur 
d’en  exercer  quelque  Magiftrature , ou  d’avoir  le 
droit  de  Bourgeoifie  des  Romains,  ou  d’être  dons 
leur  alliance. 

Us  adorèrent  le  Dragon  tjui  avoit  donne  pouvoir 
k la  Be'te^  c’eft- à - dire, qu’ils  fuivirent  les  Idolâ- 
tries Romaines  qui  avoient  fait  un  fi  grand  Em- 
pire , & qui  le  foûtenoient. 

Us  adorèrent  la  Bête , difant , ^ui  efl  fembLible  a 
la  Bête , ^ qui  pourra  combattre  contre  elle  l C’eft- 
à'dire  , que  non  feulement  ils  fç  fournirent  à la 
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domination  Romaine»  ne  croyant  pas  qu’il  y peût 
avoir  au  Monde  rien  de  pareil , ni  rien  qm  lui 
peut  refifter  » mais  qu’ils  fe  perüiadérent  même 
qu’il  y avoir  en  elle  quelque  choie  de  divin  & de 
lumaturel , à caulc  dequoy  les  Empereurs  étoienc 
traitez  de  la  même  minière  que  l’on  traite  les 
Dieux  » car  on  portoit  devant  eux  le  ièu  facré  » 
on  les  appelloit  la  Majellé  Divine, Sc  autres  teb 
titres  , 8c  quand  ils  ctoient  morts,  on  les  n^t- 
toit  au  rang  des  Dieux , 8c  on  leur  dreiTcrit  des 
Temples  8c  des  Autels. 

Il  lui  fut  donné  bouche  frofer/mte  blafphemes  £? 
grandes  chofes.  Cela  marque  la  fierté  Romaine 

n'  fodoit  tout  aux  pieds  , 8c  qui  s’élevoit  au 
is  de  tout , julqt^a  s’attribuer  des  choies  qui 
ne  peuvent  appartenir  qu’à  Dâeu. 

Il  lui  fut  donné  puiffance  d^accomflir  quarante^ 
deux  mois:  quarante>deux  mois  font  io6o  jours, 
qui  doivent  être  pris  à la  manière  des  Prophéties 
^ur  ii6o  ans  j Car  en  elfet,  c’en  à peu-prés 
autant  de  tems  qu’a  duré  la  puillânce  Romaine , 
ayant  commence  d’avoir  quelque  nom  8c  quel- 
que réputation  dans  le  Monde  environ  6oo  ans 
avant  la  NailTance  de  Jdus-Chrift,8c  ayant  auflî 
vifiblement  déchû  environ  6oo  ansaprés.dclbrte 
que  tout  le  période  de  fon  accroifièment  8c  de  â 
force  a été  de  ix6o  ans. 

. La  Bétt  ouvrit  pt  bouche  en  blafphemes  contre 
Dieu , blajphémant  fin  Nom  & fin  tabernacle , ceux 
^ui  habitent  au  Ciel.  Cela  doit  être  rapporté  aux 
•perlécutions  que  les  premiers  Chrétiens  ont  fouf. 
ieites  fous  les  Romains , 8c  aux  outrages  qu’ils 
ont  proferez  contre  la  Religion  Chrétienne  8c 
contre  Jefus-  Chrift  8c  fes  Martyrs.  Ec  à cela 
même  fe  rapporte  ce  qui  eft  ajouté  quil  lui  fut 
donné  de  faire  guerrt  contre  les  Saintt  ^ de  Ut  vain- 
gre.  Ce 
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Ce  qui  fuit  lui  fut  donné puijfance  fur  toute 
trihu  & langue  & nation  , tellement  cjue  tous  ceux 
^ui  habitent  fur  la  ' Terre  adoreront  , depjuels  Us 
noms  ne  font  fat  écrits  au  Livre  de  vie  de  P Agneau  \ 
Cela, «dis «je y marque  Pétenduë  de  la  puiiTance 
des  Romains,  & la  lâche  complai^nce  que  tous 
les  hommes  avoicnt  pour  eux , attire!  par  des  in- 
térêts & des  efpérances  temporelles , à la  refervc  * 
des  véritables  fidèles , qui  lâns  le  mettre  trop  en 
peine  de  toute  cette  grandeur  ne  fongeoient  qu’à 
lcrvir  Dieu,  8c  à faire  leur  falut.  Ainfî  vous 
voyez  que  toutes  les  chofcs  qui  font  dites  de  cet- 
te première  Bête , fe  rapportent  admirablement 
bien  avec  cette  première  puifiànce  Romaine, 
qu’on  appelle  la  quatrième  Monarchie  , entant 
. quelle  fe  diftinguc  d’avec  la  Hiérarchie  Papa- 
le. 

Mais  direz -vous  , puis  que  plufieurs  Empé- 
leurs  ont  été  Chrétiens,  comme  les  Conllantins, 
les  Théodofes,  8cc.  Gomment  le  peut -il  qUè 
cette  Bête  foit  décrite  icy  comme  profmnte  des 
blâfphémes  ôc  comme  fâiiànt  la  guerre  aux  Saints, 

8c  comme  ayant  re^  là  puillance  8c  Ibn  trône  du 
Dragon  ? Je  réponds , que  Saint  J ean  marque  dans 
cette  vifîôn , non  les  chofcs  que  Dieu  a faites  pour 
fon  Ëglilè  dans  les  divers  changemens  de  l’Em- 
pire Romain,  mais  lèulement  celles  qui  font  con- 
traires à Dieu  8c  à l’Eglilè  , 8c  qui  ont  le  Dra- 
gon , c’en- à -dire,  le  Diable  pour  auteur,  U 
fuffit  pour  la  vérité  de  la  vifion  que  toutes  les 
' chofcs  qui  y font  marquées,  fe  rappoi^ent  parfai- 
tement à la  Monarchie  Romaine  en  quelques- 
uns  des  tems  de  fe  durée , encore  qu’elles  n’ayenc 
pas  lieu  dans  tous  les  tems. 

Mais,  direz- vous  encore , cette playe  mortel- 
le que  U Bête  reçût'à  la  tefte,  8c  qw  nous  pr^ 
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nons  pour  les  invafions  des  Barbares , font  miles 
avant  la  perlécution  ou  la  guerre  qu*elle  fit  aux 
Saints  y & cependant  les  periëcutions  des  Empe- 
reurs Payens,  çeflèrent  en  Julien  PApoftat,  & les 
invafions  des  Barbares  n’arriverent  que  quelque 
tems  après  fous  l’Empire  d’Arcadius  & d’Hono- 
- rius'  Je  répons  , qu’il  ne  ftut  pas  s’arrêter  dans 
ces  vifions  de  l’Apocaljplè , à l’ordre  dans  lequel 
les  chofes  font  racontées , ni  s’imaginer  qu’elles 
foient  dites  félon  l’ordre  des  tems*  Car  le  carac- 
tère naturel  & des  Prophéties  & des  vifions,  elt 
qu’il  y ait  du  mêlante  6c  de  la  confufion  entre 
lès  idées;  il  fuffit  qu  il  n’y  en  ait  aucune  qui  ne  fe 
rapporte  jufte  avec  la  vérité  de  la  choie  ligni- 
fiée. 

La  féconde  Befle  avait  deux  cornes  fimbïables  a cèU 
Ifs  de  Pagnean,  mats  elle  parlait  comme  le  Dragon^ 
Les  deux  cornes  lèmblables  à celles  de  l’Agneau, 
font  en  général  une  belle  apparence  de  Religion 
Chrétienne,  de  zele  pour  la  gloire  de  Dieu,  6c 
pour  le  bien  de  l’Eglife , ou  les  deux  puilTances , 
l’une  fpirituelle  6c  l’autre  temporelle  que  le  Pape 
s’attribue  ; en  quoy  il  fe  veut  rendre  lemblable  à 
Jefus-Chnft , qui  exerce.de  même  deux  puillàn- 
ces,  l’une  fur  les  cœurs  de  lès  fidèles  parfonEf- 
pit  6c  par  fon  Evangile,  6c  l’autre  fur  toutes  les 
créatures  6c  fur  les  ^énemens  du  Monde  par  là 
providence.  Avec  tout  cela  elle  parle  comme  le 
Di-agon,  c’eft-à-dire.  un  langage  fier,  fedufteur, 
empoifonnant'  les  hommes  par  fe  erreurs,  fesfu- 
periHtions,  6c  fes  idolâtries. 

Elle  exerce  toute  la  fuijfance  de  la  première  Béte 
en  la  prefencedelle.  L’intelligence  de  ces  paroles 
eft  alTez  facile:  car  chacun  fait  que  le  Pape  s’eft  at- 
tribué toute  l’authorité,  6{tous  les  droits  de  l’Em- 
pire Romain,  6c  qu’il  s’en  étoit  miscnpollèffion 
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& en  )ouïflbiten  Ci  prclcncc,  c’eft-à- dire, devant 
les  yeux,  ôc  en  préfençe  de  ce  qui  refte  encore  Je 
cet  Empire.  C’eft  ce  que  le  Pape  a fait  les  Siè- 
cles paflez  en  préfcnce  des  Empereurs  d'Orient  & 
d’Occident,  lefquels  il  fouloit  à fes  pieds,  & fe 
moquoit  d’eux  pendant  qu’il  jouïÛbit  de  leur  bien 
& de  leur  autorité  , fans  que  ces  miferabl»  Em-  * 
pereurs  olailent  lui  en  rien  dire. 

Et  eüe  fat/èit  ^ue  U Terre  ^ fis  hahitans  sdoraf- 
fent  U fremtére  Bête , la  plaje  de  Ja^nelle  avait  été 
ÿte'rte.  • Ccs  paroles  veulent  dire  que  le  Pontife 
Romain  ajant  récüeilli  en  foÿles  débris  de  l’Em- 
pire, a rétabli  la  puiâance  Romaine,  &c  la  faite 
réconnoître  par  ces  mêmes  habitans  de  la  Terre 
qui  s’en  étoient  fouftraits.  En  effet  le  Monde  a 
eu  beau  s’imaginer  qu’il  reprénoit  fâ  liberté , 6c 
qu’il  lecoiioit  le  joug  de  l’autorité  Romaine,  le 
Pape  s’élévant  fiir  les  ruines  de  l’Empire  a remis 
deréchef  les  habitans  de  la  Terre  fouslafcrvitude 
de  Rome.  - . 

Elle  faijoit grands Jtgnes,  faire  de'cendre  dtt 

Jeu  dn  Ciel  er^  Terre  devant  les  hommes.  Ce  font 
les  faux  miracles  dont  l’Antechrift  fè  fèrt  pour 
fèduire  les  Peuples.  A quoy  l’on  peut  ajoûter  la 
puillànce  qu’il  sattiibuë  de  faire  des  Loix,  de 
L'er  6c  de  délier  les  confciences , d’abfoudre  des 
vœux  6c  des  fermens,  de  pardonner  les  péchez, 

6cc.  Et  quant  à ce  fen  du  Ciel  y et  font  les  Anathé^ 
mes  6c  les  Excommunications  qu’il  prononce,  par 
lefquelles  il  épouvante  les  âmes , comme  fi  de  vé- 
ritables foudres  fprtoiencde  fâ  bouché.  Auffi  ap- 
pellent-ils cela  fmlmsner  les  excommnmcations* 

Et  fiduifost  les  hahitans  de  la  Terre , k caufe  des  fi- 
gues lui  était  eUnnéde  faire  devant  la  Béte  y com- 
mandant aux  hahiptats  delà  Terre , de  faire nne ima- 
go k la  héte  qui  ayant  rtfn  le  eettp  mortel  eU. l'épée, 
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néanmoins  efi  vivante.  La  fêduâion  des  habitant 
de  la  Terre  eftuncchofe  feciîe  à comprendre.  Et 
pour  cette  image,  ce  n’eft  autre  chofc  queleré- 
tabliflement  de  la  puiflance  temporelle  des  Ro- 
mains fous  la  forme  hiérarchique, qui  en  efïèt  n’eft 
pas  abfolument  la  première  puiilànce  Romaine, 
mais  en  eft  une  image  fort  reflèmblame.  Car  le 
corps  hiérarchique,  qui  confifte  en  Cardinaux,  Pa- 
triarches, Primats,  Archevêques,  Evêques,  &c 
joints  enfcmble  fous  un  feul  Chef,  a été  dreffo  for 
le  plan  de  ce  grand  corps  de  la  Monarchie  Ro* 
mainc,  qui  avoir  fes  Sénateurs  , fcs  Préfets,  fos 
Préteurs , Gouverneurs  de  Provincœ , &c.  De 
forte  que  les  dignitez  Eccléfîaftiques  ont  entière- 
ment répondu  aux  premières  dignitez  Romaines 
aufquelles  elles  ont  iùccedé , fie  ce  qui  eft  de  fort 
coBûdérable^  c’eft  qu^ellcs  emt même  étéétablics 
^ dans,  les  mêmes  lieux.  Cette  im^e,  lavoir  le 
corps  de  la  hiérarchie,  a été  fiiite  même  pendant 
le  tems  que  l’Empire  Romain  fubfiftoit  encore, 
& qu’il  fut  rétabli  en  fa  force,  par  Juftinicn  après 
les  mvafions  des  Barbares.  Et  c’eft  pourquoy  le 
Texte  marque  que  la  Bête  à qui  l’image  avoir 
«té  faite,  ayant  reçû  le  coup  mortel  dé  l’épée, 
étoit  néanmoins  encore  vivante.  Car  il  faut  té- 
marquer  que  le  corps  Ijiérarchique  n’a  pas  préd- 
fément  été  drcfTé  fur  les  ruines  de  la  puiftànce Ro- 
maine, mais  qu'il  a été  foit  enfaprefènee,  c’eft- 
à-dire,  pendant  qu'elle  fol^ftoit.  U faut  encore 
rémarquer  que  ce  corps  hiérardxquc  qui  eft  idap- 
pellé  Pimage  de  là  ^emiére  Béte , a , dmant  quâ* 
que  tems , fort  contribué  au  rétabliftdnmt  & au 
foûtien  de  l’Empire,  de  manière  que  cela  faUbit 
comme  deux  E^pims,  l'un  purement  temporel 
£c  civil,  ôc  l'autre  hiérarchique.  Ce  dernier  étant 
• tiré  fur  le  plaa  du  premier,  ^ a’ea étant  qu’uno 
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image  ou  une  copie  qui  iêrvoit  à maintenir  foa 
original.  Et  c’eft  ainû  qu’on  peut  entendre  ces 
paroles  que,  U fécondé  Btte  exerçait  tante  Upnif- 
JÀnce  de  U première  en  prefence  delle  , ^ fnifeit 
<jtie  U Terre  fes  habitent  adorajfent  U première 
Bète.  , 

Et  il  ItU  fut  permis  de  donner  ame  à Bimane  de  U 
Bète^  à ce  que  même  P image  de  la  Bète  parlât , ^ 
fit  que  tans  ceux  qui  rPattr oient  adoré  limage  de  la 

Bètefnffent  tueii.  Le  corps  hiérarchique  après  avoir 
été  drefle  comme  une  Image  de  la  puiflàncc  tem- 
porelle, 3c  en  fa  prefence,  c’eft-à-dire , pendant 
que  la  puiflàncc  temporelle  fubfîftoit  encore , 8c 
après  avoir  durant  quelque  tems  aidé  à la  foûtenir 
& à la  fsûre  réœnnoître  par  les  habitans  de  la  Terre, 
felafîàden’étre  qu’une  Ample  image.  Elle  voulut 
dévenir  un  original,  C’efl:  pourquoy  il  eft  dit , qtPü 
lui  fut  permit  de  donner  ame  à Pimage  de  la  Bète^  CS 
de  la  faire  parler.  Ju(ques-là  le  coips  hiérarchique 
avoit  été  (biknis  à la  puiflàncc  temporelle.  Tout 
ce  qu’il  faifoitiile  faijfoitpar  l’autorité  des  Empe- 
reurs , & quand  même  il  fe  faifeit  quelque  Loy 
EccléAaflique  , elle  fe  publimt  fous  le  nom  de 
l'Empereur.  Ainfl  l’image  n’avok  aucune  pudTan- 
ce  ou  aucune  vertu  propre  ou  réfldente  en  elle-  > 
même,  fa  puiflànce  étok  empruntée,  & quand 
elle  parloir  c’étoit  par  la  bouche  d’autrui.  Mais 
voici  tout  d’un  coup  qu’il  fc  fait,  que  l’image  rér 
çoit-unc  ame  vivante  & qu’elle  parle,  Cda  eft 
arrivé  lors  que  le  Pontife  Romain , avec  fon  corps  • 
hiérarchique , a abli^ument  fecoiié  le  joug  des 
Empereurs  pour  faire  un  Empire  détaché,  agif- 
flmt  3c  fubfliknt  par  foy-méme,  8c  parlant  en  ion 
nom  8c  ai  là  propre  autorité.  Alors  ce  ne  fut  plus 
la  première  Bête , c’eû-à-dke , la  première  puil&n- 
ce  Romaiae  que  le  Pontife  Romain  flt  adorer 
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aux  habitans  de  la  Terre , mais  ce  fût  cette  ima- 
ge même  laquelle  ayant  reçu  ame  & parole  étoit 
dévenuë  original.  Au  refte  il  n’cft  pas  difficile 
de  comprendre  ce  qui  eft  dit , que  cette  fécondé 
Bête  fit  que  tous  ceux  qui  n’auroient  adoré  l’i- 
mage fuflént  tuez;  car  on  fait  combien  terribles 
& langlantes  ont  été  les  guerres  que  les  Papes 
ont  élevées  contre  ceux  qui  n’ont  pas  voulu  ré- 
connoître  Ion  autorité , ni  fc  foûmettre  à la  puif- 
fuice  hiérarchique  de  laquelle  il  étoit  le  Chef 

Etfaifiit  ^tte  tous , petits  (3 grands,  ri ches& pau- 
vres, francs  & ferf s , prenaient  une  marque  en  leur 
main  droite  ou  en  leur  front,  & qu^ aucun  ne  pouvait 
ache'ier  ou  vendre  ^iln  avait  la  marque  ou  le  nom  de 
la  Be'te,  ou  le  nombre  de  (on  nom.  La  marque  de 
la  Bête  ou  fon  nom,  c’eft-à-mon  avis  le  nom  de 
Catholique  Romain,  ou  la  profeffion extérieu- 
re de  la  Relifflon  Romaine.  En  un  mot  ce  qui 
diftingue  extweurement  les  Papiftes  d’avec  les 
autres,  de  quelque  manière  que  cela  fc  fàflé.  Il 
y a de  telles  marques , qui  à le  prendre  même  à 
îa  Lettre  font  au  front,  comme  le  fîgnc  de  la 
croix  , le  Chrême  de  la  Confirmation , l’eau 
bénite.  Et  il  y en  a d’autres  qui  font  en  la  main 
droite , comme  font  le  figne  de  la  croix , les  Cha- 
pélets  & les  Rofaires , &c.  Ce  nom  & ces  marques 
font  néceffaires  à tous , pour  être  reçûsdans  le  com- 
merce de  l'Empire  Papal. 

Ici  efila  fapience,  qui  a entendement  qt^il  conte  le 
nombre  delà  Be’te,  car  c^’eflun  nombre  d’homme,  fS 
fon  nombre  efi  666.  Plufieurs  ont  travaillé  fur  ce 
nombre,  & tous  y ont  trouvé  quelque chofe qui 
‘le  rapporte  au  Pontife  Romain;  . Saint  Irénee 
;y  a trouvé  le  mot  AârfltK^,  pour  nous  appren- 
'dre  que  c’eft  l’Eglife  Latine  qui  eft  le  fiége  de 
• l’Antechrift.  Les  autres  y ont  trouvé  le  mot  He- 
: . brcii 
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brcu  dont  les  Juifs  appellent  aujoafd*huy  le  Pape. 
Les  auti'es  y ont  trouvé  ces  mots  Paulo  Quinia 
Vice  Deoi  qui  furent  mis  fur  1&  ‘froodlpicc  dune* 
Eglilê  que  Paul  V.  fit  bâtir.  Les  autres  y ont' 
trouvé  ces  mots»  UAntechriïi  Rontatny  quelques 
autres  ont  rapporté  ce  nombre  autems,  & ils  ont 
fait  yoir  que  ç’a  été  précifément  l’an  666.  que  la, 
puiflânce  Papale  & Hiérarchique  a reçû  comme' 
iâ  perfeétion.  ^oy  qu’il  en  foit,  il  y a aflez  de 
chofes  qui  conviennent  fur  ce  fujet  au  Pape,  fie 
à fon  Empire , poiir  ne  pas  douter  de  1 ’accom- 
plilîèmcnt  de  la  Prophétie  en  ce  point.  Dans  le 
Chapitre  quatorzième,  Saint  Jean  après  avoir  ré- 
prél'enté  lefus-Chriftlè  tenant  fur  la  montagne  de 
Sioh,  c’eft-à-dire,  veillant  & régnant  encore  fut 
fon  Eglife , parmi  toutes  ces  confufions , dit,  ^ 
vit  un  Ange  voler  par  le  ntflteu  du  Ciel  y ayant  P Evan^^^ 
gtle  éternel  afin  eyntl  Evangélifkt  à ceux  tjHt  habitent 
fur  la  Tfrre.  Cette  vifion  marquerles  fccrets  & 
admirables  confeils  de  la  Providence 'Divine,  qui 
dans  les  plus  grands  défordres  de..la  Papauté  fedif- 
pofoit  encore  à rétablir  dans  le  Mondé  la  pureté  de 
fonEvangile  parla  Réformation, laquelle n’eft au-, 
tre  chofe  que  la  prédication  de  l’Evangile  de  Je- 
fus-Chrift  contré  les  fuperfti dons , les  Wafphêmcs 
& les  impiétez  de  la  Hiérarchie  Romaine, 

Un' peu  après; il  çft  ajoûté,  ^u  un  autre  Ange  le 
fuivit , dtÇant , elle  eH  chute , elle  e/l  chute  Babylone  cet- 
te grande  Cité,  parçe  qu^efie  a abbreuvé  toutes  les  Na- 
tions^ du  vin  de  Ptre^  de  /a  patüardt/ê;  Ccs  paroles 
marquent  la  ruïqe  future  de  Jâ  Htérarchie  Ro- 
maineylaquellèeft  ÿd  marquccî  Ibus  le  nom  de  Ba~ 
bylene  y éiüppç}\kiPMgt**J>defi^dMfis  Etxil«ft  dit  d’el- 
le qm^eiU  a abbreun^te/sfe’é  filatd>ff*du  vmde  Pire  de 
fa  pqillurdife.  , Nous;  e^pliqueiQu»  tous  ccs  termes 
l’un  après  l'autre  dans  la  fuite.  faut  cependant 
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remarquer  qu’imtncdiatement  après , Sc  dans  ce 
Chapitre  quatorzième,  Sc  dans  le  quinziéme,  Sc 
dans  le  feiziémci  Dieu  marque  tous  les  âeaux  dont 
il  dévoie  vifiter-les  hommes  pendant  la  lùbfilhm- 
ce  de  l’Empire  Papal.  Api^  quoy  au  Chapitre 
rji  il  fait  une  ample  delcription  de  l’Empire  de 
l’Antechrill  fous  le  titre  de  la  grande  paillarde.  Au 
Chapitre  iS  ià  deftruétion  eft  reprélèntée  Ibusle 
titre  de  Babylone  la  grande  Oté.  Nous  ferons 
fur  tout  cela  quelques  remarques  tres-impbrtan- 


tes. 

1.  Quant  au  nom  de  Babyhne^  il  eft  clair  qu’il 
eft  emprunté  de  l’Ancienne  Babylone  des  Afly- 
riens  , qui  aflervit  autre-fois  lesJuiE  & les  tint 
long-tcms  en  captivité.  Cette  ancienne  Baby- 
lonc  donc  étoit  un  type  de  la  Hiérarchie  Romai- 
ne. Mais  afin  de  le  mieux  comprendre , il  faut 
lavoir  que  tout  ce  qui  eft  arrivé  à l’ancienne  Egü- 
fe  d’Ifraël  a été  comme  une  figure  de  ce  qui  devoit 
arriver  à la  Chrétienne.  La  fervitude  d’Egypte 
fut  un  type  de  nôtre  fervitude  fous  les  Idolâtries 
Payennes  , 8c  (bus  le  régne  du  péché.  Moyfe 
l’Ancien  Libérateur,  un  Type  de  Jefus-Chrift, 
le  Paflàgeparlamcrrouge,  un  type  du  tranfport 
des  fidèles  à l’état  de  l’Evangile.  Le  Defert , l’i- 
mage de  ce  Monde,  le  pafTage  du  Jourdain,  l’i- 
mage de  la  mort , la  Terre  de  Canaan,  l’image 
du  Ciel , dont  la  mort  nous  donne  l’entrée  & la 
pofl’eflion.  . C’eft-là  le  premier  tableau  ^ue  Dieu 
a mis  devant  nos  yeux,  pour  nous  réprefêntq"  les 
royftércs  de  nôtre  ancienne  cofmption , de  nôtre 
délivrance  par  la  Qrace , 8c  de  la  glmre  éternelle 
où  fon  Evangile  nous  appelle.  Mais  outre  ce  pre- 
mier tableau , il  en  a voulu  encore  faire  un  autre, 
pour  nous  répréfenter  ce  qui  devoit  arriver  tou- 
chant l’Antechfift,  fit  fervitude  & la  délivrance 
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nous  en  devions  obtenir.  Après  donc  que  PEgli- 
fe  Judaïque  eut  été  établie  en  Canaan,  elle  aug- 
menta le  nombre  de  fes  péchez  d’une  telle  manie», 
re  que  Dieu  la  livra  entre  les  mains  dés  Aflÿriens , 
lefquels  ruinèrent  Jerufalem  & Ibn  Temple,  & 
tranlporterent  les  Juifs  captifs  en  Bâbylone.  De 
la  même  manière  donc  que  nôtre  première  fêrvi- 
tude  fous  le  péché,  & fous  les  idolâtries  Payennes 
avoit  été  répréfohtée  par  l’ancienne  Egypte , il 
falloir  auflî  (jue  la  fervitude , ou  la  corruption  de 
Bâbylone,  repréfentât  ce  fécond  efolavage  où  l’E- 
l’Eglife  Chrétienne  devoir  tomber , & il  ne  pou- 
voir être  plus  convénablemcnt  répréfenté  que  par 
cette  trifte  figure  de  Bâbylone.  Car  I.  comme 
Jerufalem  & fon  Temple  furent  ruinez  & dcfolez 
par  les  Afl'yriens  ennemis  des  fuifs,  demêmel’E- 
glife  Chrétienne  bâtie  par  les  Apôtres  j & fon 
Temple,  qui  eft  fa  Religion,  ont  été  défolezpar 
cette  multitude  prefque  infinie  de  mondains,  de 
méchans  6c  de  Politiques,  qui  y ont  prefque  tout 
renverfé , n’y  ayant  laifle  que  les  mafurcs  6c  les 
fondemens.  II.  Comme  la  Providence  Divine,qui 
avoit  delîèin  de  faire  rébâtir  Jerufalem  6c  le  Tem. 
pie,  ne  permit  pas  que  les  fondemens  en  fufl'ent 
arrachez,  comme  ils  le  furent  dans  la  fécondé 
deftruéUon  qui  arriva  fousTite  Vefpafien.  De  mê- 
me Dieu  qui  dans  les  mouvemens  dcfàjufte  indi- 
gnation a livré  l'Eglife  Chrétienne  à la  puiflàncc 
de  l’Antcchrift  6c  <3e  fês  foppôts , ne  l’a  pourtant 
pas  tellement  abandonnée,  ni  n’a  permis  qu’elle 
lût  tellement  défolée , que  les  fondemens  n’en  de- 
meurafîènt  toûjours  en  leur  entier,  afin  de  pou- 
voir fèrvir  à la  future  Réfbrmation.  III.  Comme 
les  Juifs  efclavesfous  la  puiffance  des  Babyloniens 
vivoient  néantmoins  encore  des  alimens  que  Ba- 
bylonc  leur  fburnifToit , 6c  avoient  encore  quelque 
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ordre  & quelque  moyen  de  fubfifterfousla  direc- 
tion & la  conduite  de  leurs  Tyrans.  De  même 
l'Egliie  Chrétienne  fous  la  domination  Papale  a 
reçû  encore  de  la  main  de  ces  Tyrans,  bien  qu’en 
fort  petite  méfure, quelques  alimens  fpiritueîs,  & 
quelque  omBre  d’ordre  & de  gouvernement,  au- 
tant qu’il  en  étoit  néceflairç  pour  conferver  en- 
core la  vie  myftique , & pour  ne  perdre  pas  tout- 
’à-fàit  l’être  & la  forme  d’Eglife  Chrétienne.  Ç’eft 
forcesfondemens&  autres  fomblables  quePAnti- 
chriftianilme  eft  comparé  à la  tirannie  Babylonien- 
ne , & que  Rome  Hiérarchique,  qui  eft  cette  fécon- 
de Bête  dont  nous  avons  cy-dellus  parlé, eft  ap- 
pellée  Bahylone, 

II*  Cette  Babylorie  eft  appcllée  la  grande  Citéf 
Chap.  I4,verf.8.  & Chap.  ij.verf.  i8.  La^rrande 
■ Cite'  tjutafin  régné  fur  les  Roysdela  Terre,  Et  Ch,  i8. 
La  grande  Cite\  La  Cité  tant  puiffante^  La  grande  Cité 
<yHi  était  révêtué de  crêpe , de  pourpre  d'ecarlate^  &C, 
Cette  expreffion  ainli  réitérée  ne  peut  que  marquer 
la  ville  de  Rome,  la  première  ville  du  Monde,  la 
ville  Maîtreflè  & dominante  qui  eft  appellée  la 
Cité,  la  grande  Cité,  la  Cité  puiftànto  par  ex- 
cellence. A elle  feule  appartient  ce  titre,  qu’elle 
a-fon  règne  fur  les  Roys  de  la  Terre,  Car  loit 
que  vous  la  confidériez  fous  la  première  forme  de 
fa  puiflànce , foit  que  vous  la  confidériez  fous  fa  fc- 
conde  forme  de  puiflance  hiérarchique , elle  régne 
en  effet  fur  les  Roys  de  laTerre,  & eft  encore  en 
cela  fomblable  à l’ancienne  Babylone,  qui  avoir  at 
fujetti  pluûeurs  Roys  par  l’établiflèment  de  la  pre- 
mière Monarchie. 

III.  Il  eft  dit , quelle  a aUhreuué,  toutes  Nations 
du  vin  de  Pire  de  fa  paillardifet  Chap.  14.  verf  8.& 
. Chap.  1 7.  elle  eft  appellée  , la  grande  paillarde 
■asvec  laqtfellp  Us  Rcys  de,  la  Terre  ont  pqi^dé i fS 
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du  vin  de  la  pa$llard$fe  de  latjMeUe  ont  éié  enyvrez. 
les  habitans  de  la  Terre^  Et  un  peu  plus  bas , il 
cft  dit  y t]u*eU.e  tient  en  fa  matn  une  coupe  d’or  pleine 
dL  abominations  de  la  (hutlleure  de  ja  patUardife.  Et  en- 
core un  peu  après  elle  eil  nommée  La  Mere  des 
PaïUardifes  & des  abominations  de  la  Terre.  Cha- 
cun Tait  ce  que  fignifie  dans  l’Ecriture,  & au  (lilc 
de  la  Religion,  la  païUardife  ^üsdvc  les  idolâtries, 
les  faux  cultes  , les  iüpcrllitions  , & en  général 
toutes  les  choies  qui  détruifent  ou  qui  corrom- 
pent le  culte  & la  Religion  du  vray  Dieu.  Or 
foit  que  l'on  confidére  Rome  dans  fa  première 
fplendeur,  foit  qu’on  là  confidére  comme  le  Siè- 
ge du  Pontife  Romain. , on  trouvéra  iqu*]!  n’y  a 
eu  jamais  aucune  Cite 'au  Monde  qui  ayt  mieux' 
mérité  ces  titres  que  l’Apocaly pfe  lui:  donne.  Car  1 
quand  elle  a été  Payenne  , elle  a été  le  fiége  ôc 
le  réceptacle  de  toutes  fortes  d’Idolatnes , telle- 
ment qu’il  n’y  enavoit  pretque  aucune,  en  quel-' 
que  lieu  de  la  Terre  qu’elle  eût  pris  nailî'ance,> 
qui  ne  tût  recueillie  adoptée  au  milieu  d’elle, 
jufques-là,  qu’on  a, conté,  trente  raille  Divinitez 
qu’elle  adoroit,&  quravoient  chacun  leurs  Tem- 
ples , leurs  fcrvices  Sc  leurs  Autels.  Et  quand 
elle  eft  devenue  Antichrétienne , de  combien  d’I- 
dolatries , de  fuperibtions , & de  cultes  étrangers- 
ne  s’ell-elle  pas  chargée,.  - En  effet , c’ell-là  le 
propre  caraétére  de  l’Elprit  Romain  , de  recé- 
voir  tout  ce  qui  tend  à augmenter  la  lùperllirion , 
d’être  favorable  à tout  ce  .qui  la  multiplie,  & d’ê- 
tre contraire  à tout  ce  qui  la  veut  ou  arrêter  ou 
diminuer.  Qui  que  ce  foit  qui  invente  de  nou- 
velles.dévotions,  ell  bien  écouté  dans  cette  faufle 
Eglifc.  Mais  ceux  qui  entreprennent  de  crier 
contre  les  l’uperftitions  les  plus  folles  & les  plus 
impeninentes,  font  incontinent  regardez  comme 
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des  demi  - hérétiques  , pcrfccutez  & accablez  en 
cette  qualité.  Mais  il  faut  remarquer  que  non 
feulement  elle  eft  appelléc  U grande  Patllarde^ 
mais  aufli  la  Mere  des  PaïUardtfes  ^ abominattons 
de  la  Terre.  I.  Parce  qu’elle  a été  l’inventrice  de 
la  plufpart  des  idplatncs  & des  fuperftitions  An? 
tichrctiennçs.  1 1.  Parce  que  dés  quç  quelques- 
unes  ont  été  inventées  ailleurs , elle  les  a adop- 
tées. III.  Parce  qu’elle  les  répand , les  autorife , 
les  nourrit  &;  lesfomente  par  les  maximes  ou  par 
les  principes  de  là  Peditique , qui  portent  qu’il 
faut  tenir  le  Peuple  dans,  l’ignorance  des  royllé- 
res  folidps  de  la  Religion  Clwéticnne  , & l’amu- 
1èr  par  ces  Ibttilès  & ces , bagatelles , à la  faveur 
defquelles  le  Pape  & fou  Glçrgé  régnent  fort  pai*? 
fiblement.  . Il  fwt  enepire  remarquer  cette  caupe 
é^or  qu’elle  tient  en  & main  plewe  d^abommutteas 
de  la  forndeure  de  fa  paillardsfe.  ■ Car  en  cesuparo» 
les , l’Ecriture  nous  mar<^  les  trois  ci^aéèéres. 
des  fuperftitions  Romaines,  i-e  premier  i éft  un. 
abandon  aux  plaiUrsâc  à lajoyp  ilUcitc,  accompa- 
gné d’impudence.  Ç’cft  ce  qui  eft  exprimé  par 
le  terme  de  paillardife.'^  Car  en  efïèt,fi  vous  pre- 
nez garde  à l’efpritde  la  Religion  Papiftique , vous 
verrez  qu’ils  s’adonnent  à leurs  folies, fêtes, pro- 
ceftiops , invocations  des  Saints , pelerin^es , ado-, 
ration  de  )l’.Hoftic , &c  avec  une  eflmfion  de 
cœur  furprenante,  ils  les  pratiquent  avec;pput  le 
plailîr,  & touœ  la  joye  que  les  plus  gens  de  bien 
pourraient  pratiquer  la  véritable  piété  , ou  pour 
mieux  dire,  avec  mille  fois  plus  d’abandon  que 
les  gens  de  bien  n’en  ont  dans  la  pratique  de  In 
vraye  devption.  Car  comme  une  femme  çhafte 
êc  lagc  garde  de  la  pudeur-dans  un  mariage  le» 
gitime,  au  lieu  qu’une  abandonnée  s’abîme  dans 
les  plaifirs  de  la  corruption.  ■ La  vraye  {Religion 
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de  même,  garde  avec  quelque  retenue  la  joyecé- 
lelle  qui  fuit  la  pratique  de  la  piété,  mais  la  fu- 
perlèition  s’abandonne  entièrement  au  plaifir 
qu’elle  trouve  dans  les  faux  cultes  , 6c  elle  s’y 
abandonne  avec  l’impudence  d’une  paillarde  , 
fans  faire  aucune  reflexion  fur  l’impertinence  des 
aélions  qu’elle  fait*  Le  lécond  caraétére  ell  mar- 
qué par  cette  coKpe  d*or  que  la  Paillarde  tient  en 
fa  main.  Ce  qui  fignifie  l’apparence  éclatante , la 
magnificence , les  prétextes  Ipedeux , & la  pompe 
fênlible  qui  environne  les  fuperftitions  6c  les  ido- 
lâtries Romaines  ; car  c’eft  ce  que  Rome  tient 
en  fa  main , c’ell:  - à - dire  , ce  qu’elle  montre  à 
tout  le  Monde  pour  falciner  les  yeux , 6c  pour  at- 
tirer les  miferables  humains  à la  pratique  de  fa 
Religion.  La  vraye  Religion  élit  nuë,  dépouil- 
lée de  tous  ces  ornemens  extérieurs,  (a  beauté, 
comme  celle  de  la  fille  du  Roy  au  Pfeaume  4J. 
efl:  au  dedans,  mais  celle  de  Rome  eft  au  dehors, 
& elle  en  fait  montre  6c  parade.  Le  treiziéme 
caraétére  efl  qu’au  fond  dans  cette  coupe  d’or , 
c’eft-à-dire  , fous  cet  éclat,  6c  cette  pompeufe 
apparence,  il  n’y  a rien  que  dei  abomtnauonf  & 
des  foütlleHres,  En  effet , qu’y  a-t-il  de  plus  beau 
que  les  Procédions  Romaines;  cette  longue  fuite 
de  Preftres  8c  d’Ecclefiafliques  avec  leurs  vefte- 
mens  blancs,  leurs  Officiers, leur  chant,  leur  or- 
dre, leur  gravité,  8c  cette  longue  6c  nombreufe 
multitude  de  peuple  qui  marche  après  eux  ? Et 
qu’y  a-t-il  de  plus  abominable  que  de  voir  toute 
cette  pompe  aboutir  ou  à chanter  des  Litanies 
aux  Saints  , ou  à porter  publiquement  des  ima- 
ges 6c  des  marmoufets,  ou  à faire  une  entrée  fü- 
perbe  à un  Evêque , 6c  à un  Archevêque , com- 
me fi  c’étoit  un  Dieu  , ou  à faire  honneur  à un 
Dieu  de  pâte,  comme  fi  c’étoit  la  propre  perfbnnc 
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de  Jefus.Qirift.  Avec  tout  cela,  il  faut  remar- 
quer ce  qui^eft  dit  , qn^elle  a abreuvé  toutes  Ntu 
tiens  du  vin  de  Ptre  de  ft  patUardifi,  Cé  tjue  les  hu’^ 
bilans  de  laXirre  ont  été  ^vrez^  du  vtn  de  fa  poil 
lardtfi.  Et  outre  cela  que  les  Roys  de  la  Terre  eut 
ftssllardé  avec  elle i Sur  ces  paroles  je  remarque 
\.c%iX.^e§fia/te,Âér,reur  dont  Saint  Paul  nousavoit 
iparlé,  -Ljt^lllkhrjftianifme  n’ell  pas  une  H^éfie 
jrenferméjî  .'d^;qndque  coin  du  Monde,  c’eft 
^tie  eorruppQu, répandue  par  tout  .•  ce  qui  nous 
ep(eignejquel  jugement  nous  devons  faire  dé  cette 
prctenduçi  n^^rquç  de  vérité  que  -les  Papiftes 
veulent  trouver,  darw  l’étendue  de' leur  Religion 
.par  toute  lacTerre,  Car  il  cft  certain  que  cela 
jméme  nous  la  fait  connoître  pour  faulTe  & An.*- 
lichréçienne  pjiis  qu’il  avoit  été  préditr  qu’elle 
abi?reuyeroi| .toutes  Nations, du  vin.de  farpatllar- 
diic,  & que  les  habitans  de  la  Xerre  en  (croient 
cnyvrez,  !>!.  Je  remarque  .la  force  de  la  piéocu.- 
pation  des  Peuples  pour  les- fuperÜitions  Romai-» 
nés,  car  ceft  une  .véritable,  y y rc^è. . Cette  Re- 
ligion d’un  côté  n’a  rien  de^r^fonnable  » le  bon 
fens  ne  panait, en  aucun?- de  jfes  parties*  au  con- 
traire au  lieu  de  l’Efprit  Chrétien , vous  n’y  voyez 
qu’un  elprit  mondain  , un  efpnt  politique,  toqt 
.y  eft  oppofé  au  véritable  repos  de  la  confciéneé* 
j8c  à la  vraye  ^pirç  jde  Dieu. , D’autre  ipart  tout 
y cft  contrujo  aux  vérit^l^  jntétêts  des,  Peu- 
ple.s,  C’eft,  pne.  Religion  qui  4?s  aveugle  , leur 
deffendant  de  s^wfbïmer  des'  myftéres  du  lâlut, 
leur  incerdifant  la  ledure  de  l’Ecriture  Sainte  j 
une  Religion  qui  les  conduit  en  perdition',  qid 
Jeur  fait  adprçr  le  bois  & la  pieire  & un  Jeftis- 
_Ç,hrift . de  pâte  ,;  une  Religion  quiaffervit  leur 
çqnfcience  , qui  pille  leur  bien , qui  épuife  leur 
fcûufle^jCar-on  n’y  fait  rien  fans  argent  j uneRc» 
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ligion'  qui  au  lieu  de  Mimftres  & de  Paftcurs , 
leur  donne  des  Seigneurs' temporels  qui  les  dé- 
vorent & les'tyrannilént,  comme  le  Roy  des  gre- 
nouilles delà  Fable,  Avec  tout  cela,  il  s font  en- 
core enchantez  de  l’amoüt  de  cette  Religion, 
n’cft-cepas  une  véritable  yvrefle.  III  - Ce  vin 
de  là  Paillarde  eft  appcllé  le  vin  de  Pire  de  U Co~ 
c’eft-à  dire,  le  vin  de  la  Colère  de  Dieu. 
Car  qiiand  nous  élevons  nos  yeux  julqu’auCiel, 
& que  nous  recherchons  dans  la  caufe  première , 
les  raifons  pour  lefquelles  ces  miférables  Peuples 
font  ainfi  emportez  par  la  fuperftition,ilfautqüc 
nous  fécohnoiflîons  que  c’eft  le  grand  effet  de  la 
colçrc  de^Dieu  contrô  les  Chrétiens , qui  comme 
nous  lài  dit' Saint  font  éloigneX  de  la  véri- 

té, a vatife  dfifHoj  Dték  Itï  a 'livrez,  au  menfonge, 
& lemra  donné  efficace  PerreHr.  I V.  Enfin  je 
remarque  gue  les  Rtiys'de'la  Terre  ont  paillardé 
auffi  bien  que  les  Peuples  avec  Babylone:  ce  qüi 
nous  met  devant  les  yeux  Pàveuglemènt  de  tous 
les  Princœ  Chrétiens  j "qui  'contre  leurs  propres' 
intérêts,  fans  avoir  égard  à leur  lâlut  , fans  avoir 
egard  m faiut  de  leurs  Peuples , fans  avoir  egard 
àda  dignité  de  leurs  Couronnes,  fans  avoir  égard 
à Pobbgatiop  où  ils  étoient  de  protéger  la  vérité 
de  l’Evangile  , fe  font  daiffez  leduire  ni  plus  ni 
•moins  que  les  autres.,  i 

- I V.  11  eft  dit  Chap.  1 8.t  verf.  44’.  ffue  par  fet 
empoifimemens  Babylone  a fedmt  toutes  les  Nations. 
C’eft  une' nouvelle  image  fous  laquelle  font  re- 
préfentees  les  erreurs, les  idolâtries, Ô£  les  fuperC 
lirions  de  Rome.  Car  I comme  le'  poifon  ell 
quelque  chofe  de  mortel  à la  nature  , fes  erreurs 
âc  même  font  mortelles  aux  âmes.  II.-  Comme' 
, les  empoifonnememens  fè  font  d’ordinaire  d’une 
manière  cachée  & couverte  fous  un  feux  voile 
. . • da. 
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d amitié,  &c  en  cela,  ils  tbfférent  des  aâ;ions  vio- 
lentes d’un  ennemy  - découvert  quthous  tuë  l’é- 
pée à la  main.  De  même  les  erreurs  dont  il  s’a. 
git  tuent  les  hommes  lous  le  prétexte  de  procu- 
rer leur  falut , & renvcrfent  la  Religion  Chré- 
tienne Tous  un  maique  d’amitié.  Ën-quoy  l’An- 
techrift  diffère  des  Payens,des  Juifs  & des  Turcs 
qui  combattent  ouvertement  la  Religion  Chré- 
tienne comme  des  ennemis  déclarez,  au  lieu  que 
l’ Antechrift  la  combat  comme  un  Empoifbnncur* 
111.  Comme  le  poifbn  le  donne  d’ordinaire  mélé 
avec  le  bon  aliment,  (car  qui  eft-eequi  le pren. 
droit  s’il  étoit  tout  feul)  les  erreurs  de  . l’ Ante- 
chrift de  même  s’infînuent  à la  faveur  de  plu- 
fteurs  véritez  Chrétiennes , parmy  lefquclles  elles 
font  mêlées.  IV.  Comme  dans  le  mélange  qui 
fë  fait  du  poifon  avec  Pahment , le  poifon  furmonte 
l’aliment , & non  l’aliment  le  pui&n  ,de  forte  que 
ce  n’eft  pas  l’aliment  qui  empêche  le  méchant 
effet  du  poifbn,  mais  ç’m  le  poifon- au  contraire 

3ui  empêche  le  bon  effet  de  l’ahment;  Dcimême 
ans  le  mélange  des  erreurs  Romaines  avec  les  vé- 
ritez  Ëy^ngetiques,  la  force  des  erreurs  ftirmonte 
celle  de  la  vérité,  6c>la  vérité,  quelque  falutaire 
qu’elle :ft>it  d’ellc-même, n’empêche  pas  l’effet  de 
l’erreur  qui  eft  la  damnation  de  l’homme  , mais 
au  contraire  l’erreur  empêche  le  bon  effet  de  la* 
vérité.  . Outre  cela , 11  faut  remarqua  que  Saint 
' Jean  fê  fert  du  tame  d^emppifonnemem  au  pluriel , 
pour  lignifia  que  les  artifices  de  l’ Antechrift  ne 
fout  pas  .<Pune  feule  efpece,  mais  qu’il  empoifbn- 
ne  les  hommes  en  diverfes  manières.^  En  effet 
la  Religion.  Romaine  a été  eompofee  avec  tant 
d’art  qu’il  n’y  a aucun  foible  en  l’homme  par  1&. 
quel  il  fe  puiflè  prendre , qu’elle  ne  lui  tende  des  . 
pièges  J afin  .que  chacun  trouvant  Ibn  conte  dans 
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(bn  fein , elle  les  puifle  furprendrc  tous , quelque 
diverfîcé  ou  contrariété  qui  foit  entr’eux.  Si 
entre  les  hommes  il  y en  a qui  ayment  ardem- 
ment les  richefles,  l’Eglile  Romaine  a dequoy  les 
fatisfaire.  S’il  y en  a qui  afpirent  après  les  hon- 
neurs 8c  les  dignitez  temporelles  , l’Eglife  Ro- 
maine en  a fuffifamment  pour  les  contenter.  S’il 
y en  a qui  ayment  les  affaires  8c  l’intrigue , elle  a 
dequoy  les  employer , puis  qu’elle  fe  mêle  de  tou- 
tes les  affaires  du  Monde.  Si  on  ayme  les  voya- 
ges dans  les  Pays  étrangers  , on  peut  être  Iba 
Miflionnaire.  Si  on  elt  naturellement  cruel , on 
peut  être  employé  à Ton  InquiGtion.  Si  on  cft 
curieux  des  fecrets  d’autruy  , la  confeffion  auri- 
culaire donne  dequoy  fatisfaire  cette  curiofité.  Si 
on  ayme  la  folitude  , il  ne  faut  qu’aller  dans  fes 
Hermitages.  Si  on  veut  vivre  fainéant , on  peut 
être  Moyne.  Si  on  ayme  les  fpeétacles,  elle  a la 
pompe  des  cérémonies.  Si  on  ayme  les  mortifi- 
cations , elle  enfeigne  les  gens  à fe  fouetter  Si 
on  afpire  après  une  vaine  réputation  de  fainteté , 
elle  canonife  fes  Saints  après  leur  mort.  En  un 
mot , elle  a mille  voyes , 8c  mille  manières  pour 
s’accommoder  aux  inclinations  corrompues  des 
hommes , 8c  ce  fbnt-là  fes  empotfonnement. 

V.  Saint  Jean  au  Chap.  ly.  repréfente  cette 
Babylonne  comme  une  femme  mnntfe  fur  une  Bête 
de  couleur  d^écarlate  , qui  était  pletne  de  noms  de 
BUfphéme , ^ la  Béte , dit-il  ^ avoit  fept  télés  dix 
cornes.  Et  la  femme  était  aeoutrée  de  pourpre 
ié écarlate  , êf  pare'e  d‘or  & de  pierres  précteujes  C? 

de  perles»  Cette  Femme , c’eft  l’Eglife  Romaine 
qui  s’appelle  l’Epoufe  de  Jefus-Chrift  la  Mère 
de  tous  les  Chrétiens.  Et  c’eft  pour  cela  que 
Saint  Jean  dans  fa  viGon,la  repréfénte  plutôt  fous 
le  fexe  de  la  femmç  que  fous  celuy  de  l’homme. 


^40  ’ " e", 

Audi  quand  ccttc  Eglife  parlelde  foÿ-pêmc, 
elle  n*en  parle  jamais  que  dans  le  genre  féminin , 
L*  Eglife  t P Eglife  Romatne  , P Eglife  Catholique  y la 
Mere,  ^ la  Mahreffe  de  toute  les  Egltfes , La 
Béte  Ibr  laquelle  elle  eft  affile  , c’eft  Rome , la 
puiflante  & triomphante  Rome , laquelle  eft  re- 
préfentée  de  couleur  £ écarlate  , pour  lignifier  là 
magrifficenco  8c  fa  Majefté  , Ibn  éclat  extérieur. 
Elle  étoit  pleine  'de  noms  de  Blafpéme , car  Ibic  que 
l’on  confidéte  Rome  dans  fa  première  puiflance, 
je  veux  dire  dans  fa  çuilTance  purement  tempo- 
relle , entant  que  ^a  été  la  quatrième  Monarchie , 
foit  qu’on  la  tonfidére  dans  fa  deuxième  puiflan- 
ce , je  veux  dire  la  Hiérarchique , combien  de  ti- 
tres blafphématoires  s*eft*elle  donnée  , La  yUle 
EterneUcyla  Déeffè  du  Monde  y la  Mahreffe  de  PV~ 
nivers  , A*  Mahreffe  de  toutes  les  autres  Egltfes  y la 
Source  le  Centre  de  la  Religion , la  Difpenfàt'rice 
àu  chrfflianifmey  &c.  Et  quant  à fes  lèpt  têtes 
& fes  dix  cornes , nous  en  parlerons  dans  «la  fuite. 
If  faut  remarquer  feulemement  icy  que  eette 
pourpre  / cette écarlate,  cet  or,  ces  pierres -pré- 
cieufo  8c  ces  perles  'dont  la  femme  eft  ornée,  fi- 
gnifient  la  pompe  extérieure, 8c  les richeflës dont 
^PEglife  Romaine  eft  revêtue.  > 

VI.  Il  eft  àïtyffu^elie  efitaffife  furpluffeufs  eaux  y 
çe  que  l’Ange  qui  fit  voir  la  vifion  à Saint  Jean, 
'demique  dans  la  fuite  formelletaent  par  les  peuples 
^ multhudèr^'i'iations  ^ langues , lur-  lefqudles 
ja  Paillarde ’fclb  affife  , c’eft -à -dire,  fur  lefquels 
elle  ré^è]  ‘,'Lt  cela  n’a  pas'befoin  d’une  plus 

particulière  explication,  ‘ 

•’  VII.  Àti'féont  de  cette  femme  , il  y âvoit  un 
mm  écrit  Mffiére  , la  Grande  Babylone , la  Mere 
des  paillardijes'& abominations  de  hTerreE}t  laillè 

à part ‘ce  queiquelques-uns  ont  remarqué  que  le 
r ' mot 


t 


DE  Jesus-Che isT.  Liv.  V.  Ch.XV.  5’4i 
mot  de  Mjficre  étoit  écrit  autre-fois  au  frontal 
de  la  Tyare  Epifcopale , comme  il  paroît  par  les 
Notes  de  Jofeph  Scaliger  Ibr  le  Nouveau  Tefta- 
ment.  Il  me  fuffit  que  ce  qui  paroît  capital  dans 
l’Eglilè  Romaine  eft  Ibn  grand  Myftére  de  la 
Mefle.  On  peut  dire  aufli  que  cette  infcription 
que  Saint  Jean  vit  fur  le  front  de  la  femme,  n’c- 
toit  que  pour  la  lui  faire  connoître,  & qu’il  ne 
faut  chercher  d’autre  explication  à cela  que  cel- 
Ic-cy , favoir  que  l’Eglile  Romaine  eft  le  grand 
Myftére  d’iniquité  & la  grande  Babylone,répré- 
icntée  par  la  Babylone  ancienne.  • 

VIII.  Lii  femme  étoit  enjvrée  du  Jân^desSaintt, 

& dufang  des  Murtyrs' de  pefus.  L’application  de 
cette  Prophétie  eft  aifee , car  combien  de  fidèles 
Martyrs  de  lefus-Chrift  ont  répandu  leur  fang  fous 
l’épée  de  l’Eglife  Romaine.  Il  ne  faut  pour  cela 
que  lire  l’Hiftoire  de  fes  Croifades  contre  les  Vau- 
dois , Albigeois  & autres , qu’elle  a cruellement 
fait  mourir.  L’Hiftoire  de  fes  Inquifitions,  celle 
des  Mallàcres  qu’elle  a fait  faire  en  une  infinité 
de  lieux , celle  des  fupplices  qu’elle  a fait  exer- 
cer dans  tous  les  Royaumes  au  commencement 
de  la  Réformation , & celle  des  guerres  fanglan- 
tes  quelle  a fufeitées  contre  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  réconnoître  fon  autorité. 

IX.  L’Ange  expliquant  à Saint  Jean,  ce  que 
c’étoit  que  la  Bête  qui  portoit  la  femme , dit  ces 
paroles , La  Bête  cjue  tu  as  vue  a été  ^ nefi  flus^ 

0 doit  monter  de  Pahyme^  0 s"* en  aller  à perdition  , 

' 0 les  habitans  de  la  Terre , defjuels  les  noms  ne  font 
pas  écrits  au  livre  de  vie s* émerveilleront  voyant la 
Bête  laquelle  étoit  0 n*efi  plus , combien  qtéelle  foit.  • 
Sous  ces  paroles  énigmatiques  , d’Ange  répré- 
fente  les  différens  états  fous  lefquels  Rome  a été. 
Elle  étoit  quand  elle  poftedoit  la  quatrième  Mo- 

narchie, 
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narchie,  c’eft-à-dire,  la  puilTance  purement  ténia 
porelle  i elle  n’eft  plus  quand  elle  a perdu  cet 
Empire  temporel , elle  doit  monter  de  l’abyme 
quand  elle  rétablit  fa  puiflancc  Temporelle  fous 
la  forme  de  Hiérarchie  ,&  par  ce  moyen  elle  n’efl: 
plus  combien  qu’elle  foit,  car  bien  quelle  n’ait 
plus  la  puiflance  Impériale,  elle  a pourtant  la 
puidànce  Papale , laquelle  au  fond  lui  donne  la 
même  autorité,  & la  mêmemajefté  qu’elle avoit 
auparavant. 

X.  Ënfuite  de  cela  l’Ange  donne  deux  explica- 
tions aux  fept  têtes  de  la  Bête*  Car  I.  il  dit  que 
ce  font  fept  montagnes  (kr  lepjuelUs  la  Femme  efi  ap- 
fe.  Or  qui  ne  lait  que  Rome  eft  bâtie  fur  fept 
montagnes.  Je  n’ignore  pas  que  Conftantinople 
eft  aum  bâtie  fur  fept  montagnes  ; mais  plufieurs 
raifons  nous  empêchent  d’entendre  ici  Conftanti- 
nople. I.  Que  cette  ville  n’étoit  pas  encore  bâtie 
fur  fept  montagnes  du  tems  de  Saint  Jean , c’é- 
toit  encore  l’ancienne  Byïance  qui  ne  fut  erifuitc 
bâtie  fur  fept  montagnes,  que  par  l’amplification 
qu’en  fit  Conftantin  le  Grand.  II.  Conftantino- 
ple n’ayant  été  bâtie  fur  fept  montagnes  que  pour 
être  une  copie  & une  image  de  Rome , & pour 
pouvoir  porter  plus  fiicilerrient  le  nom  de  nou- 
velle Rome,  il  vaut  bien  mieux  entendre  parla 
ville  aux  fept  montagnes  la  véritable  & ancienne 
Rome , que  cette  nouvelle.  III.  Toutes  les  au- 
tres drconftances  de  la  Prophétie  convenant  â 
Rome , & ne  convenant  nullement  à Conftanti- 
nople, il  y auroit  de  d’impertinence  â détacher  ' 
celle-cy  des  autres,  pour  la  rapporter  à Conftan- 
tinople. De  plus  l’Ange  dit,  que,  ces  fept  têtes  font 
fept  Rojs , que  de  ces  fept  Roy  s tl  y en  avait  cinej  eptti 
étaient  chus  \ ejste  îun  était ^ £?  ejut  T autre  n était  pas  en- 
core venu,  ^ue^uand  H ferait  venu , il fallait  qtéil 
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demeurât' pour  un  peudetems,  Piufîeurs  expliquent 
ces  fept  Roys  des  fept  difFérens  gouveraemcns  qui 
ont  été  fucccifivement  àRome,Ôc  mectont  pourics 
cinq  premiers , les  Roys , les  Confuls  * les  Diéfca- 
teurs , les  Dccemvirs , & les  Tribuns  Confulaires. 
Le  fixiéme  qui  étoit  encore  du  tems  de  Saint 
Jean  , ctoient  les  Empereurs  tenant  leur  fiége 
dans  la  ville  même  de  Rome.  Et  le  feptiéme,  la 
forme  de  gouvernement  établie  par  Conftantin, 
qui  traniporta  le  fiége  de  l’Empire  à Conftantino- 
ple , & qui  eniuite  divilà  l’Empire  entre  fes  enfans. 
Ils  ne  content  pas  le  gouvernement  des  Trium- 
virs, parce  que  ce  fut  plûtôt  une  confufion  qu’un 
gouvernement,  &:  que  cette  forme  même  ne  dura 
que  fort  peu.  L’Ange  ajoûte  , que  U Béte  elle- 
même  figm fiait  un  huitième  Roy , 8c  par  ce  huitième 
Roy  on  entend  communément  la  puifTance  Papale, 
11.  Quant  aux  dix  cornes,  l’Ange  dit,  que  ce 
font  dtx  Roys  qui  n^ avaient  pat  encore  carntpencé  â 
régner^  mait  qui  devaient  prendre puiffmee  comme 
Roys  en  un  même  tems  avec  la  Bête.  Les  Interprè- 
tes expliquent  cela  avec  raifon  des  dix  Royaumes, 
quife  font  formez  du  débris  de  l’Empire  Romain. 
L’Ange  ajoûte  que  ces  dix  Roys  devaient  donner 
leur  putjfance  autorité  a la  Bête^  c’eft-à-dire,  qu’ils 

dévoient  réconno2trc  Rome , & fe  foûmettre  à fa 
Hiérarchie  : enfuite  il  dit , qu’ils  devaient  combattre 
contre  t Agneau  y c’cft^à-dirc , qu’ils  dévoient  em- 
braflêr  les  erreurs  du  Papifme.  Enfin  il  dit , que 
t Agneau  les  doit  vaincre  y ^ qtêils  doivent  haïr  la 
. -Paillarde  y qu^sls  la  rendront  dêfolêe  nue  y ê3  man- 

geront fa  chair  ^ la  brûleront  au  feu , ce  quifîgftifie 
que  c«  Roys  ouvriront  enfin  les  yeux , & que 
réconnoiflant  leur  première  erreur,  ilsfe  fouftrai- 
ront  de  deflbus  la  domination  Papale,  & que 
Dieu  fc  fervira  d’eux  pour  la  ruine  de  l’Antechrift, 

C’eft 
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C’cft  ce  qui  nous  refte  à attendre  de  la  Providen- 
ce Divine. 

X IL  Dans  le  Chap,  i8.  Saint  Jean  décrit  la 
deftruélion  de  Babylone,  rapportant  le  cri  d’un 
Ange  en  ces  tertnes»  EUe  eft  chute . elle  eft  chute 
la  grande  Babylone^  & efi  devenue  l'habitation  des 
Diables^  ^ le  repaire  de  tout  efprit  immonde  C?  le 
repaire  de  tout  otfeau  immonde  exécrable^  Get- 
te  ruine  eft  décrite  fous  l’idée  de  la  défola- 
tion  & de  la  ruine  d’une  grande  Cité  , laquel- 
le ayant  été  auparavant  habitée  par  une  mul- 
titude innombrable  d’hommes  devient  déférte , & 
ne  conferve  que  de  triftes  mafures,.  qui  (èrvent 
de  rétraite  aux  efprits  immondes',  aux.  hybous  & 
aux  chahuans  & autres  oifeaux  de  mauvais  au- 
gure. C’ell  ce  qui  a déjà  commencé  d’étre  exé- 
cuté par  la  Réformation  , & qui  le  fera  pleine- 
ment au  tems  marqué  par  la  Providence  Divine. 

XIII. , Améfureque  l’Ange publioit  ladcftruc- 
tion  future  de  Babylone,  une  autre  voix  fut  ouye 
du  Ciel , dil^t , fartez,  de  Babylone  mon  Peuple^  afin 
<jue  vous  ne  foyez,  pas participans  de  fes  pe'chez. , yue 

vous  ne  receviez,  de  fes  playes.  Surquoy  on  peut 
faire  les  rémarques  fuivantes;  I,  Le  nom  de  Baby- 
lone  qui  fignifie  un  Empire,  ou  une  puiflance 
grande  & terrible,  & une  fer  vitudelèlon  que  nous 
l’avons  expliqué  cy-deiTus,  II,  Que  le  Peuple  de 
Dieu  a été  tout  un  tems  foUs  cette  Babylone ce 
font  les  fidèles  & les  élus  de  Dieu , qui  ont  gémi 
durant  plufieurs  fiécles  fous  le  poids  du  joug  Ro- 
main. & fous  la  grandeur  de  fes  corruptions*. 
Pendant  qu’ils  croient  fous  cette  tyrannie,  ils  ne 
laiflbient  pas  d’étre  le  Peuple  de  Dieu , non  feule- 
ment par  le  droit  de  la  ypeation  extérieure  ; mais 
auflî  parce  que-  Dieu  copfervoit  toujours  en  eux 
une  vraye  foy  & un  culte  fincerc  dans  un.  dégré 

_ fuffi- 
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füffifant  pour  le  falut,  parce  que  d’un  côté  il  leur 
donnoit  une  aflez  grande  méfure  de  Ion  Elprit  pour 
pouvoir  féparer  dans  la  Communion  Romaine, le 
pur  d’avec  l’impur»  en  recevant  l’un  8crcie:tanc 
l’autre,  & <]ue  d’autre-part  le  joug  de  la  tyrannie 
Romaine n’etoit  pas  venu  Jufqu’d  cctexcez,quc 
d’impofer  nécefllté  aux  conlciences  de  croire  com- 
me article  de  foy  divine,  Ibus  peine  d’anathcme, 
les  fauflès  doctrines  qui  s’y  enfeigr.oient , ni  de 
pratiquer  fous  de  pareilles  peines  les  faux  cultes , 
de  forte  que  les  confciences  des  particuliers jouïf- 
foient  encore  de  quelque  liberté  à cet  égard.  Si 
on  demande  donc  où  étoit  alors  la  vraye  Eglife 
de  Dieü,  il  faut  répondre  qu’elle  confiftoit  ei 
ces  gens-là  que  Dieu  maintenant  appelle  fbn  Peu- 
ple, bien  qu’ils  füfl'ent  mêlez  avec  les  Babylo- 
niens, & fous  leur  fêrvitude,  demeurant  comme 
engloutis  par  le  grand  nombre  des  autres.  Et  bien 
qu’ils  füfl'ent  comme  invifibles  aux  yeux  des 
hommes.  Dieu  ne  laiflbit  pas  de  les  voir  & de 
les  connoître.  Si  on  demande,  quelles  étoientles 
afl'^mblées  extérieures  de  ces  gens-là.^  Je  répons, 
qu’ils  s’afl'embloient  dans  de  mêmes  lieux  avec  les 
Babyloniens  pour  y pratiquer  , non  ce  qu’il  y 
avoit  de  pervers  ou  de  corrompu  dans  le  culte 
public,  mais  ce  qu’il  y refloit  encore  de  bon.  Si 
on  demande  quels  étoient  leurs  Pafteurs.^  Je  ré- 
pons quec’étoicnt  des  Babyloniens , lefquels  avec 
le  poilon  de  leurs  perverfes  doébrines  que  ces  fi- 
dèles réjettoient,  ne  laifloient  pas  de  leurdifpcnfèr 
les  véritables  & falutaires  dogmes  de  la  Religion 
Chrétienne  dans  un  degré  füffifant  pour  leur  fa- 
lot. Si  on  demande  quels  étoient  les  Sacremeni 
aulquelscesgens-làparticipoient?  Je  répons  qu’ils 
participoient  aux  Sacremens  de  la  Religion  Chre- 
tienne,  car  quoy  que  l’adminiflration  en  fût  cx- 
TomelII^  Mm  iré- 
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trémcment  corrompue,  fi  cft-ce  qu’en  ce  qui  y 
reftoit  encore  de  bon , il  y ayoit  fuffilammem  dc- 
quoy  confoler  & fortifier  une  confcience  fidèle. 
Mais  direz- vous, comment  ces gcns-là poûvoient- 
ils  s’empêcher  de  croire  la  Transfubftantiation,  le 
Sacrifice  de  la  Méfié,  8cle  dogme  de  la  Prefencc 
réelle  ? Je  répons , qu’aucun  de  ces  dogmes  n’a- 
voient  pas  encore  été  pleinement  & entièrement 
décidez  dans  aucun  Concile  univerfel , & par  con- 
féquent  la  néceflité  de  les  croire  n’avoit  pas  en- 
core été  impofée  aux  particuliers.  Outre  que  ces 
dogmes  étant  naturellement  de  l’Ecole,  & n*étaut 
pas  encore  devenus  populaires  par  les  controvcr- 
îés  Sc  les  difputQS , comme  ils  le  font  depuis  la 
Réformation , le  peuple  n’en  avoit  que  fort  peu 
de  connoifiànce  j & par  conÊquent  il  le  tenoit 
dans  les  idées  générales , qui  font , que  le  pain  & 
le  vin'font  le  Sacrement  du  Corps  de  Jefos-Chrift, 
fans  entrer  dans  les  queftions  du  çhangemenr , ni 
du  Sacrifice  réel , ni  de  la  prefence  fubftantielle. 
Mais  comment  pouvoienwls  s’empêcher  d’ado-  • 
rer  le  SaCTement  d’adoration  de  Latrie,  puiftjue 
c’étoit  un  culte  qui  lui  étoit  publiquement  rendu? 

Je  répons , que  ne  croyant  pas  que  ce  fût  la  pro- 
pre fubftance  du  Corps  de  Jefus-Chrift,  mais  feu- 
lement Ton  Sacrement , quelque  aébion  extérieure 
qu’ils  fifiént , ce  ne  pouvoir  jamais  être  un  aâe 
d’adoration,  qui  lé  terminât  à cette  fubfiance  que 
le  Prêtre  tenoit  entre  fes  mains , mais  feulement 
un  afte  de  Religion , qui  Ce  terminoit  à lefus- 
Chrift  même,  mort  en  la  Croix,  rcfiufcité  & ré- 
gnant au  Ciel.  Mais,  direz- vous,  leur  adion ex- 
térieure ne  pouvoir  être  interprétée  que  comme 
un  véritable  ade  d’adoration  qui  fe  terminoit  au 
Sacrement,  puifquc  c’étoit  un  honneur,  qui  com- 
munément lui  écoit  rendu,  dans  ce  iéqs  qu’il  fe 

termi- 
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tcrminoit  à lui.  Je  répons  » que  n*y  ayant  encore 
aucune  Loy  autentique,  publique  6c  univerfelie» 
qui  déclarât  quecec  aéteétoit  une  telle  adoracion« 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  dût  être  interprété  nc- 
cefTairement  dans  ce  fens , car  Pinterprétation  des 
aélions  extérieures tie  dépend , ni  d’une  coûtume, 
ni  du  fens  de  pluiieurs  particuliers»  ni  de  quel* 
ques  décilîons  ou  conftitutions  de  Papes  ou  de 
Conciles  particuliers»  mais  d’une  Loy  6c  d’une 
conftitution  générale , ôc  reçûë  de  tous  d’un  com- 
mun confentement.  A quoy  j’ajoûte  que  la  plul* 
part  des  choies  qu'on  pourroit  mettre  en  avant» 
comme  ckinnant  lieu  à l’interprétation  donc  il  s’a- 
git » &voir  ce  qu’innocent  III.  avoit  £iit  au  Con- 
cile de  Latran»  les  décilions  des  Ecoles»  les  Dé-* 
crets  des  Papes  Urt«in  6cHonorius,  6c  tellesau- 
tres  choies,  n’écoienc  pas  de  la  connoillânee  du  Peu- 
ple. D’où  il  s’enliiit  qu’étant  ignorées, l’aâe ex- 
térieur de  s’agénoüiller  devant  le  Sacrement, pou- 
voir encore  être  feit  de- bonne  foy  par  pluiieurs 
particuliers,  lâns  qu’ils  prétendilfent » ni  d'ado- 
rer cette  fubftance  .que  le  Prêtre  tenoit  entre  lès 
mains»  ni  que,  leur  aéHon  dût  pallèr  par  la  force 
de  l’interprétation  publique,  pour  une  telle  ado- 
ration. 11  faut  dire  la  même  chofe  en  plus  forts 
termes  des  autres  cultes  illégitimes  de  l’Eglife 
Romaine,  comme  de  Padoration  des  Images, de 
l’invocation  des  Saints,  de  l’adoration  des  Réli. 
liques,  de  la  croyance  du  Purgatoire,  6cc,  Car 
il  n’y  avoit  encore  aucune  Loy  univerlêlleôc  con- 
nue du  Peuple  qui  imposât  Ibrces  points  aucune 
sécef&té.  Dieu  avoit  donc  encore  fon  Peuple  àms 
Bakylont.  tll.  11  lui  commande  d’en  fortir  j/orrir 
de  Bebylene  eft  une  expreffion  qui  lignifie  deux 
choies.  ï.  Une  feparation  négative,  qui  conlîfte 
à iècoüt^  le  joug  tyrannique  du  Pape  6c  de  fon 
' ^ M m 2 Clergé  » 
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Clergé,  à renoncer  à fes  faux  do^es,  à réjet- 
jetter  les  impies  maximes  de  ibn  Ecole , 8c  à ne 
vouloir  pas  participer  à Tes  cultes  illé^times,  8c 
cela  par  une  protellacion  ou  une  déclaration  pu- 
blique, formelle  Ôc  expreflè,  8c  non  plus  par  une 
lèparation  particulière  du  pu^avec4’impur,  com- 
me cela  ce  faifoit  avant  la  Reformation.  C’eft 
cttte  proteftation  publique  que  nos  Pcres  ont  fai- 
te dans  le  Siècle  precedent , 8c  qu’ils  ont  feellée 
de  leur  propre  fàng  en  une  infinité  de  lieux  8c 
d’occafions.  IL  Cette  fortic  lignifie  une  feparation 
politive  en  faifânt  d’autres  aifëmblées,  8c  un  au- 
tre corps  viûble  diftinét  8c  fcparé  du  corps  des 
Babyloniens.  C’eft  ce  que  nos  Pères  ont  fait , 
apres  que  l’Ëglilè  Romaine  a donné  de  publiques 
8c  d’autentiques  marques  qu’elle  ne  vouîoit  ni  en- 
tendre à une  Réformation , ni  loufirir  dans  û com- 
munion Ecclefiaftique  les  Réformez,  8c  qu’elle 
a pris  fa  cruelle  8c  tranchante  épée  pour  nous 
mettre  à mort.  Car  alors  il  a bien  fallu  néceflai- 
remerK  entretenir  entre  nous  feuls,  8c  à part, la 
communion  Chrétienne  par_  des  aflémblées  Éc- 
cléliaftiques , 8c  par  l’exercice  du  miniftérc.  Cette 
fortie  hors  de  Babylone  pourrait  etre  fort  agréa- 
blement traitée  par  comparaifon  avec  la  fbrtiedes 
Juifs  hors  de  la  Babylone  ancienne , quand  ils  vin- 
rent rebâtir  jerufalem  & le  Temple , 8c  cette  vue 
donne  lieu  à pluGcurs  belles  méditations  que  nous 
ne  toucherons  pas  pour  le  préfènt. 

XIV.  Une  des  raifbns  pour  leiquelles  la  voix  dé- 
clare qu’il  faut  fortir  de  Babylone  j cüpotirnepar- 
ttetperpas  à fes  pe'chez..  Surquoy  l’on  peut  faire  cette 
difficulté,  favoir,  que  plufieurs  fidèles  s’étoient 
confèrvezjufqu  alors  fous  fa  fervitude  fans  fe  fbüil- 
1er  avec  elle , la  même  chofe  fè  pouvoir  bien  fai- 
re encore.  Jejépons,  que  quand  on  eft  engagé 
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un  torrent  qui  croît  fans  cefle,  il  ne  s’enfuit  pas 
de  ce  qu’on  a pû  y demeurer  quelque  tems  fans 
fc  perdre,  qu’on  le  puillè  faire  dans  la  fuitte,  car 
les  eaux,  qui  au  commencement  ne  venoientquc 
julqu’à  la  ceinture , par  l’augmentation  inlènfilîle 
qu’elles  reçoivent  viennent  enfin  jufqu’à  la  gorge, 

& quand  elles  font- là , fi  on  n’en  fort  bien-tôt,il  eft 
dangereux  qu’elles  ne  couvrent  toute  la  pcrfonne.  % 
C’eft-là  l’image  de  la  corruption  de  l’EghfeLatinc 
fous  la  domination  Papale.*  Cari,  l’ignorance  des 
myftéres  Divins  grolTifloit  tous  les  jours.  1 1.  Les 
erreurs  & les  fuperftitions  s’augmentoienttous  les 
jours  en  nombre.  III.  Celles  qui  étoient  intro- 
duites dans  l’Eglife  dés  long-tems  y prcnoient  par 
le  laps  du  tems  de  fi  profondes  racines , qu’il  eût 
été  impofiible  de  les  en  arracher.  I V.  Chacune 
de  CCS  iüperftitions  fe  rendoit  exccflîve  plus  on  • 
alloit  en  avant , & chacun  fait  à quel  dégré  de 
fureur  & d’aveuglement  on  avoir  porté  l’erreur 
du  Purgatoire,  celle  de  l’invocation  des  Saints, 
celle  des  Réliques , & celle  du  culte  des  Images. 

V.  La  tyrannie  Romaine  étoit  montée  jufqu’à 
fon  comble  par  les  déterminations  du  Concile  de 
de  Latran  fous  Julien  II.  & Leon  X.  qui  élé- 
voient  le  Pape  jufques  fur  le  Trône  de  Dieu , le 
mettant  au  deflus  de  tout  le  corps  de  l’Eglife  & 
des  Conciles  univerfels  qui  la  repréfentent.  Le 
mal  donc  étoit  parvenu jufqu'à  l’extrémité,  & le 
miniftérc  de  l’Eglife  vifible  s’en  alloit  bien-  tôt  être 
tel , qu’il  n’y  eût  plus  eu  moyen  de  faire  fon  (alut 
fous  lui.  Car  y ayant  trois  divers  états  où  on 
peut  concevoir  un  myftére.  Le  premier , un  état 
de  poflibilité de  falut  avec  facilité.  Le  fécond, un 
ét'at  de  poflibilité  de  falut  avec  difficulté.  Letroi- 
ziéme,  un  état  d’impoffibilité  de  falut.  L’Eglife 
Latine  étoit  encore  alors,  à la  vérité,  dans  le  fe- 
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cond  , maïs  de  telle  manière  qu’elle  étoit  prête 
d’enrrer  dans  le  troiziéme  , & de  voir  convertir 
la  di^culté  de  Ce  (auver  en  impoifibilité  : ç’a  donc 
été  un  eflèt  de  l’admirable  Providence  de  Dieu, 
qui  veille  toujours  poUr  la  confcrvation  de  fon 
Églife  , que  quand  elle  a été  dans  un  danger  û 
éminent,  il  a déployé  fon  bras  pour  la  làaver,Sc 
w pour  l’empécher  de  périr.  ' 

. X V.  Saint  Jean  après  avoir  exhorté  le  Peu* 

Î)le  de  Dieu  à contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à 
a ruine  de  Babylone  , foutient  fon  exhortation 
par  cette  raifon , Car  elle  a dit  en  fon  cœur  y je  fiedt 
Rejncy  tS  ne  fûts  point  veuve  & ne  verray  point  de 
ae'ûiL  11  eü.  certain  que  de  tous  les  caraétéres 
que  nous  avons  veus  jul^’icy , il  n’y  en  a aucun 
qui  exprime  mieux  l’efprit  de  l’E^ife  Romaine, 
• que  celuycy.  Gar  1.  en  général  vous  y voycï 
une  vive  image  de  cette  fiereéqui  Ce  trouve; non 
feulement  dans  les  Papes  , mais  en - général  dans 
tout  fon  Cleig4  Ce  font  des  gens  qui  s’imagi- 
nent-être  faits  d’un  autre  làng  que  le  refte  des 
hommes , qui  s’appellent , VEgUfe , par  oppofîtion 
à ceux  qu’ils  appellent  , Laiefues  ; des  gens  qui 
croyent  que  hors  de  leur  foûmiffion  & de  leur 
obéiflânee  , il  n’y  a point  de  (àlut , qui  parlent 
d’un  ftyle  impérieux,  &c.  Il,  Dans  ces  paroles, 
feiieds  VOUS  voyez  naïvement  exprimée  la 
prétention  de  l’Eglife  Romaine  , qui  eft  de  do- 
miner fur  tout  le  Monde , d’être  la  Maîtrdle  de 
la  foy  & de  la  confcience  de  tous  les  peuples,  de 
fouler  à fes  pieds  les  Princes  & les  Roys  , & de 
' marcher  fur  leurs  Couronnes.  IIL  Vous  y voyez 
auffi  dans  ce  terme,  ^e  fiedsy  ou  je  fuis  apfe , le  re- 
pos mondain  & cette  profpérité  temporelle,  dans 
laquelle. le  Clergé  vit  dépuis  plufîeurs  fiécle^ 
} V.  le  ne  fûts  point  veuve  , n’cft-cç  pas  le  ftyle 
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de  cette  Eglife  qui  s’appelle  fans  cefl'c  l’Epoufe 
de  Jefus-Chnft,qui  (è  croit  infaillible  & imperif* 
fable  y s’attribuant  tomes  les  promefles  que  Dieu 
dans  l’Ecriture  a faites  i l’Eglifc  des  elûs  6c  le 
les  appliquant , comme  fiJefus-Chrift  ne  fe  pou- 
voit  pas  faire  d’autre  Eglife  qu’elle  , 6c  quelle 
deût  durer  à perpétuité.  V.  hnev'erray  jamais  de 
deii:l.  Vous  voyez -là  la  vaine  confiance  dont 
elle  fe  repaît , que  non  feulement  elle  fubfiftera 
toûjours , mais  qu’cjle  fubfillera  dans  l’éclat  ÔC 
dans  la  profpérité  temporelle , 8c  que  c’eft  là  une 
marque  de  fa  Catholidté  , mais  Saint  Jean  ajou- 
te , En  un  jmr  viendront  fes  playes , mortZS  deiisl 
famine^  ^ elle  fera  entièrement  brufle'e  an  feu  y car 
te  Seigneur  Dieu  e(l  fort  ejui  la  jugera. 

Je  finiray  l’explication  que  nous  venons  de 
faire  de  ces  Prophéties , par  cette  remarque  que 
j’eftime  demonftrative  , qui  ell  que  comme  la 
Providence  de  Dieu  ne  pouvoir  pas  permettre 
qu’aprés  avoir  donné  dans  le  Vieux  Tcftament 
plufîeurs  Oracles  qui  promettoient  le  Mellie , tous 
ces  Oracles  fe  trouvaflent  exaétement  accomplis 
en  Jefus-Chrill , fi  Jefus-Chrift  eût  été  un  im- 
polleur  6c  non  le  véritable  Meflie.  Car  par 
ce  moyen  , Dieu  fe  feroit  privé  luy  - même  de 
l’execution  de  fes  Oracles,  6c  la  rufe  du  Démon , 
qui  les  auroit  fait  rencontrer  en  la  perfonned’un 
impofteur , auroft  triomphé  de  la  Sagefle  Divine , 
ce  qui  ne  fc  peut  en  aucune  manière  concevoir. 
De  même  Dieu  ayant  mis  dans  le  Nouveau  Tef- 
tament  des  Oracles  6c  des  Prédiâions  pour  la  ve- 
nue de  l’Antechrift  , il  ne  fc  peut  faire  que  fâ 
Sagefle  ayt  permis  que  toutes  oes  Prophéties  s’ac- 
compliflent  ponâuellement  dans  le  Pape  6c  dans 
fon  Empire,  fi  le  Pape  n’étoit  le  véritable  Ante- 
chrift  , 6c  fi  au  contraire  j il  étoit  un  véritable 
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Serviteur  de  Dieu  , 6c  fa  Religion  le  véritable 
Chriftianifme.  Car  la  rufe  de  Satan  n’aurojt-elle 
pas  aufli  triomphé  de  la  Sageflè  Divine , s’il  lui 
avoit  été  permis  de  faire  que  le  vray  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  , le  vray*  Chef  de  l’Eglife  Chré- 
tienne, ccluy  dans  la  communion  du(juel  il  faut 
abfolument  être,  pour  être  fauve,  parut  au  Mon- 
de revêtu  de  toutes  les  marques  par  lelquelles 
Dieu  avoit  delîgné  l’Antechrift.  Amfi  deux  cho- 
fes  font  certaines,  l’une  de  fait  & l’autre  de  droit* 
L’une  que  nous  voyons, 6c  l’autre  que  nous  de- 
vons croire  invioiablcmcnt.  t.a  première  , eft 
que  le  Pape  6c  fon  Empire  rcflcmble  parfaitement 
à l’Antechrift  6c  à l’Antichriftianifme , tels  qu’ils 
font  defignez  dans  l’Ecriture.  La  fécondé , que 
s'ils  luy  reffemblent  , il  faut  nécellairement  qu'ils 
le  foient  en  effet  6c  en  vérité.  Car  la  fageflé  Di- 
vine en  ayant  elle-mctnc  byt  le  portrait,  ne  fau- 
j oit  permettre  ni  que  le  hazard , ni  que  la  malice 
du  Démon  rcmpHffent  ce  portrait  d’un  faux  ori- 
ginal. C’efl  - à - dire , qu’lis  fubflituent  un  faux 
Antcchrifl,  un  Antechrifl  imaginaire,  au  réel  6c 
au  véritable  Antechrifl. 

Cela  étant  ainfi  explique , il  n’cfl  pas  bien  dif- 
ficile d’éclaircir  ce  que  nous  devons  entendre  par 
le  Régne  de  Chrifl  avec  fes  fidèles  durant  mille 
ans , dont  nous  avons  cy  - deffus  parlé , 6c  qui  efl 
précifement  prédit  Apocalipfe  20.  comme  de- 
vant arriver  après  la  deflruélion  de  Babylone  ôc 
la  ruine  de  la  Bête,  car  cela  fignifie  là  deflruéli- 
on du  Papifme,  c’efl- à -dire,  tant  des  erreurs 
6c  des  fupcrflitions  de  la  Religion  Romaine , que 
de  toute  cette  puiflànce  Hiérarchique  de  laquelle 
le  Pape  efl  le  Chef.  Mais  cela  fignifie  aufïï  le, 
rétabliflèment  de  la  Doftrine  Evangélique  dans 
là  pureté , avec  une  grande  profpérké  temporelle , 
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2c  beaucoup  de  gloire.  Cette  deilruâioo  du  Pa.^ 
pifme  n’a  été  encore  que  commencée  par  l’Oeu- 
vre de  la  Reformation , mais  çlle  doit  être  plei- 
nement achevée  , 2c  l'Évangile  régner  dans  l’EU 
glife  Chrétienne  dans  fa  pureté , durant  un  cer-‘ 
tain  efpace  de  tems  qui  précédera  immédiatement 
le  jour  du  Jugement  dernier.  C’eft-ce  que  nous 
avons  déjà  touché  dans  l’explication  de  la  Pro- 
phétie de  Saint  Paul , laquelle  porte  que  le  Sei~ 
gneur  déconfira  le  méchant  par  Pefprit  de  [a  bouche, 
2c  qu’il  Paholira  par  la  clarté  de  fin  avènement^ 
Admirez  icy  la  parfaite  convenance  entre  cette 
Prophétie  ae  Saint  Paul  6c  celle  de  Saint  Jean; 
Car  S,  Jean  dit  formellement  au  Chap.  lo.  <ju\l 
vit  la  Parole  de  Dieu  Je  Dtf  des  RojsÇ^  le  Seigneur 
des  Seigneurs , cefi-à~dire , lefut-Chrifl , lecjuel  vint 
pour  la  défaite  de  P Antechrifl , (3  tous  les  Jièns  PaÇ. 
femblerent  contre  lui  pour  lui  faire  la  guerre , mais 
ejue  la  Béte  é3  les  faux  Prophète  furent  jgttez.  dans 
Pétangde  feu  0ue  le  refie  fut  tué  par  Pipée  ejui  for- 

toit  de  la  bouche  de  lefus-Chrifi , qui  eft  précifément 
ce  que  Saint  Paul  avoit  dit, 9»’//  le  déconfiroit  par 
^ le  fiuffle  de  fit  bouche,  ^ ^u*tl  P abolir  oit.  Et  pour 
ce  que  Saint  Jean  a exprimé  par  le  régne  de  Chrift 
avec  fes  fidèles  durant  mille  ans  Saint  Paul  l’a- 
voit  appcllé,  la  clarté* de  fin  avènement , c’efi-à- 
dire,  comme  nous  l’avons  cy-deflus  expliqué,  les 
premiers  rayons  ou  la  première  gloire  qui  précé- 
dera immédiatement  fon  avènement  au  dernier 
Jour,  Jefus- Chrift  régnera  donc  fiir  la  Terre 
avec  fês  fidèles  mille  ans,  non  qu’il  defcende  du 
Ciel  perfonnellement , mais  parce  que  la  pureté 
de  fon  Evangile  fera  hautement  rétablie  entre 
les  hommes , êc  hautement  prêchée  ; fans  aucune 
contradiétion , 2c  fans  aucun  mélange  des  empoi- 
fonnemens  du  myftçre  d’iniquité.  Ce  ré^ne  du- 
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rera  mUIc  ans  , c’eft-à-dire,  un  tems  aflez  çonfî- 
<JérabIe  ; Car  il  faut  prendre  ce  nombre  définy 
pour  un  indéfiny.  Alors  fe fera ^ dk  Saint  Jean, 
U première  refarreSiion  , laquelle  il  faut  entendre 
d’une  refurreSlien  morale,  c’eft-à-dire  , que  ce 
grand  nombre  de  Martyrs  qui  ont  fouffert  lamort 
pour  la  querelle  de  l’Evangile  , & que  l’on  aura 
feit  pafler  pour  des  infâmes  Hérétiques , des  fe- 
ditieux  , cies  rebelles  & des  perturbateurs  du  re- 
pos de  l’Eglife  , feront  rétablis  dans  l’efprit  des 
hommes  , dans  la  jufte  eftime  qu’on  doit  avoir 
pour  des  fidèles  Martyrs  de  Jelus-Chrift*  Ce 
qui  eft  une  efpecc  de  Refurrcélion. 

Pour  illuftrer  cette  Prophétie , on  peut  met- 
tre en  avant  quelques  figures  anciennes  , la  pre- 
mière fera  prife  de  ce  qu’une  petite  partie  de  la 
Terre  de  Canaan  promife  aux  Ifraëlites  fe  trou- 
va au  deçà  du  Jourdain , & lès'llraëlites  s’en  mi- 
rent en  Qpflelfioîi  avant  que  de  paficr  ce  fleuve, 
après  quoy  l’ayant  pafle  , ils  entrèrent  dans  la 
‘ pleine  & entière  pofl'eflion  de  toute  cette  grande 
Terre.  Or  perfonne  n’ignore  que  l’ Ancienne 
Canaan  ne  fut  un  Type  de  la  gloire  étemelle , & 
que  le  Jourdain  ne  repréfentât  le  dernier  Juge- 
ment , ou  le  dernier  jour  après  lequel  nous  fe- 
rons élevez  dans  la  fëflcité  celefte.  Il  faut  donc , 
afin  que  la  figure  réponde  à l’Original , qu’avant 
que  ce  dernier  Jour  vienne , l’Egliie  trouve  fur  la 
' Terre  une  petite  portion  de  la  Canaan  myftique , 
c’eft-à-dire  , une^paix  profonde,  & une  profpé- 
rité  temporelle , qui  à la  vérité  ne  fera  rien  au  prix 
de  la  gloire  éternelle,  mais  qui  pourtant  en  fera 
comme  un  avanrgoût. 

La  deuxième  figure  fera  prife  du  Temple  de 
•Jerufâlem  , lequel  après  avoir  été  demolySt  fac- 
• cagé  par  les  Aflyriens  , fut  rebâty  par  le  minif- 
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tére  d’E(tlras,deZiorobabel  & de  Nehemie, d’u- 
ne manière  fort  troublée&fort  foiblc  parmy  mil- 
le conteftations,  de  forte  que  ceux  qui  bâtiflbient 
étoient  obligez  d’avoir  la  truelle  d’une  main  6c 
l’épée  de  l’autre.  Jufque-là  nous  voyons  dans 
cette  Hiftoire  le  Type  de  ce  qui  ell  arrivé  àl’E- 
glilè  Chrétienne , laquelle  fut  au  commencement 
bâtie  comme  le  T emplc  de  Dieu  ibus  le  régne 
de  Salomon,  c’eft-â-dire,  de  Jefus-Chrift  pacifi- 
que ÔC  triomphant  de  lès  ennemis.  Après  cela 
elle  a été  renverfée  par  l’Antechrift  & fès  Emil- 
laires , qui  font  les  Aflyriens  ou  les  Babyloniens , 
félon  que  nous  l’avons  expliqué  cy-delTus,  elle  a 
été  enfuite  rétablie  par  le  miniflére  des  Réfor- 
mateurs , lelquels  fe  font  acquitez  de  cette  gran- 
de oeuvre  au  milieu  de  mille  troubles , ayant  à 
foûtenir  cent  controverfês, étant  perpétuellement 
occupez  à fc  deffendre  contre  leurs  Adverlàires , 
à mefure  qu’ils  rebâtilToient  ce  Temple»  Mais 
après  que  le  Temple  de  Jerufalera  fut  rebâty , il 
fut  diverfes  fois  afl'ailly , pris  6c  même  prolâne  par 
les  perfécuteurs  des JuiÉ, comme  Antiochus Epi- 
phanes , Démétrius  6c  quelques  autres  Roys  de 
Syrie  , les  Romains  s’en  rendirent  les  Maîtres , 
Pompée  en  viola  la  lainteté  en  y entrant  jufques 
dans  le  Saint  des  Saints  ; Et  bien  que  les  Ro- 
mains ne  le  détruifilî'ent  pas  , ils  le  profanèrent 
pourtant  par  l’éleébon  qu’ils  feifoient  de plufieurs 
impies  6c  fcelerats , à la  charge  de  Souverain  Sa- 
crificateur. Tout  cela  pourtant  ceflà  du  tems 
d’Herode  le  Grand  lequel  repara  ce  Temple, 
6c  le  rendit  incomparablement  plus  magnifiq^uc 
6c plus  riche  qu’il  n’étoit  auparavant, à quoy J o- 
fephe  dit  qu’on  employa  neuf  ans  entiers.  En- 
fin pour  la  dernière  gloire  de  cette  maifon , le 
Seigneur  le  Maître  du  Temple  , favoir,  jefus- 
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Chrift  vint  & y entra  luy-métne.  Pour  rem- 
pür  donc  toute  cette  figure,  il  faut  dire  que  la 
Kefbrmarion  fans  être  détruite  fera  expofce  aux 
outrages  & aux  perlecurions  des  Advcr&ires  , 

3u’ellc  fera  violée  & profenée  en  bien  des  en- 
roits , & qu’elle  aura  long -temps  à fouflS-ir, 
après  quoy  Dieu  lui  donnera  une  grande  gloire, 
une  magnificence  éclatante  , une  paix  profonde, 
qui  efl  ce  Régne  de  mille  ans  dont  parle  l’Apo- 
calypfe.  Et  enfin  Jefus-Chrift  luy-méme  le  Sei- 
cncur  & le  Maître  de  fon  Egliië , y entrera  par  fon 
dernier  Avènement,  & mettra  fin  atout  ce  minif- 
tére  extérieur  pour  nous  élever  dans  la  félicité 
étemelle 


Q^U  ESTIOW  III. 

£ff  quelle  manière  Jefus  -Chrifi  •viendra. 


E 

don 


N général  l’Ecriture  nous  enfeigne  que  Je- 

fus-Chrift  viendra  d’une  manière  infiniment 

glôfieiife,  accompagnée  de  pompe  , & de  Majcl^ 
té,  non  feulement  d’une  pompe  & d’une  Maiefté 
fpirituellc  & myftique,mais  auffi  vifible  & fenfi- 
ble.  Voyez  fur  ce  fujet  les  textes  qui  parlent  de 
cette  gloire,  que  nous  ne  rapporterons  pas  icy, 
parce  qu’ils  font  en  grand  nombre  , & fecilcs  à 
trouver.  Nous  dirons  feulement  qu’on  peut  faire 
une  oppofition  fort  naturelle  de  cet  Avènement 
avec  les  trois  autres  que 'nous  avons  cy-dcfïùs 
'marquez.  Savoir  fbn  Avènement  en  chairs  fon 
Avènement  en  grâce , & fon  Avènement  en  châti- 
ment. Son  Avènement  en  chair  a été  accompa- 
gné de  foiblcflês  & d’infirmitez  apparentes.  &>n 
Avènement  en  grâce  a été  & efl  encore  tous  les 

jouis 
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jours  accompagné  de  beaucoup  de  gloire , mais 
c’cft  d*une  gloire  fpirituelle 8c mvifime,fon  Avè- 
nement en  châtiment  réléve  à la  vérité  la  gloire 
de  fà  Juftice,  & la  réléve  fouvent  d^ne  manière 
fort  manifeile , mais  la  main  qui  produit  de  fî 
grands  effets , demeure  comme  cachée.  Car  Jfe- 
fus-Chrilt  n’agit  que  par  les  voyes  impercepti- 
bles de  fa  Providence , mais  fon  dernier  Avène- 
ment fera  accompagné  d'une  gloire  manifefte,8c 
qui  ne  pourra  être  rapportée  qu’à  fa  pr^re  per- 
ibnne  qui  y paroîtra.  On  pourroitpoufler  ce  pa- 
rallèle plus  loin , foit  qu’on  faflè  la  comparaiibn 
entre  tous  les  quatre  Avénemens , ou  fcùleme  \t 
entre  deux , comme  par  exemple , entre  fon  Avè- 
nement en  chair , 8c  le  dernier  dont  il  s’agit  id. 
Mais  cela  doit  dépendre  de  la  médication  de  cha- 
cun. Je  rémarqueray  feulement  que  le  dernier 
Avènement  renfermera  toutes  les  perfeétions  qui 
le  trouvent  dans  les  autres.  Sa  propre  Perfonne 
avec  la  nature  humaine  qu’il  a prife  , y paroîtra 
comme  dans  fon  Avènement  en  chair,  il  y déploye- 
ra  iâ  vertu  pour  la  confolation  8c  la  fanébifîcation 
de  fes  fidèles  , comme  dans  fon  Avènement  en 
grâce.  Il  y déployera  les  effets  de  fa  colère  8c  de 
fa  Jufticc,  comme  dans  fon  Avènement  en  châti- 
ment. Mais  toutes  ces  perfeélions  y feront  por- 
tées dans  un  dégré  beaucoup  plus  haut  qu’elles 
n’avoient  encore  été  ; cax  la  nature  humaine  y 
paroîtra , mais  dépoüillée  de  toutes  fes  infirmi- 
tez  8c  revêtue  de  lumière  8c  de  Majefté.  Sacon- 
folation  8c  (à  Grâce  y feront,  mais  elles  y feront 
dans  leur  plénitude.  Sa  colère  8c  fa  Jufticc  s’y 
feront  fentir,  mais  elles  s’y  feront  fentir  dans 
leur  comble  pour  la  ruine  étemelle  de  fes  en- 
nemis.. . 

En  particulier  l’Ealturc  dit , que  Chrijh 

viendra 
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Viendra  fur  les  nuées  du  Ciel,  & que  les  nuées  lui 
lerviront  & de  char  & de  Trône.  Voyez  fur  ce 
fujet  ce  que  nous  avons  dit  touchant  la  Nuée  fur 
laquelle  il' fut  porté  quand  il  monta  au  Ciel*" 

‘ L’Ecriture'dit  qu’il  vicaidra  avec  l’armée  défis 
Ahges.  Voyez aulïi  fur  ce  fujet , ce  que  nous  avons 
dit  touchant  les  Anges,  qui  ai&flérent  à la  Ré- 
furredion  du  Seigneur, 

L’Ecriture  dit , y»’//  fera  révélé  du  Ciel  avec 
flamme  de  feu  z.Thef.  v Cefera  ce/f«  dont  Saint 
Pierre  parle  x.  Pier.  lors  qu’il  dit,  que  Us  Cieux 
pafferont  avec  un  bruit  Jifflant  de  tempête,  que  Us 
élémensefèront  dsjfous  par  chaleur  , que  la  Terre  ^ 
toutes  les  auvres  font  en  elU  bruUrmt  entière- 
ment. Et  que  Us  Cieux  étant  enflammer,  feront  dif. 
(eus  On  peut  demander  s’il  faut  prendre  ce  feu 
à la  lettre , ou  fi  ce  fera  un  feu  métaphorique , 
c’eft-à-dire,  fi  l’Ecriture  fe  Icn  feulement  de  cqy 
expreflîons  pour  repréfènter  le  changement  qui 
arrivera  alors  au  Monde  univerlcl.^Je  répons,  que 
félon  toutes  les  apparences , il  faut  prendre  cette 
expreffion  comme  literale.  Mais  quel  fera  ce  feu? 
Sera-ce  le  feu  élémentaire  que  quelques  Philolb- 
phes  établiflênt , ou  fera-cc  le  feu  du  Soleil  & 
des  autres  corps  céleftes  ? Je  répons , que  nous 
n’en  (avons  rien,-  & que  comme  c’eft  unecurio- 
fité  exceffive  de  faire  ces  queftions,  c’èft  aulïi 
une  grande  témérité  que  d’entreprendre  de  les 
refoudre. 

On  demande  encore  ici,  fi  dans  la  diflblution 
des  Cieux  & des  élémens  qui  fe  fera  au  dernier 
Jour,  la  fubftancc  ou  la  matière  du  Monde  fera 
anéantie,  ou  fi  le  changement  qui  y arrivera  fera 
feulen^nc  à l’égard  de  la  forme,  la  matière  ou 
la  fubftance  demeurant  en  fon  entier*  Je  répons, 
que  bien  qu’il  y ait  fur  ce  fujet  differcnce  de  fen- 
' • tiraens 
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tiiiMjps  dans  l’Ecole,  fi  cft-cc  néanmoins  que  Je 
•parti  qui  foûtient  que  la  fubftancc  du  Monde  ne 
fera  point  anéantie , Sc  qu’il  ne  s’y  fera  qu’un 
changement  de  forme, de  qualitez  6c  d’ufage,eft 
le  mieux  fondé  dans  l’Ecriture  Sainte,  & dans 
les  lumières  de  la  droite  raifon.  Saint  Paul  fem- 
ble  s’en  être  clairement  expliqué  Rom.  8.  lors 
qu’il  dit,que-/o«/^j/r/  créature  t foupirent  font  en 

travaü  enjemhle , attendant  la  rédemption , c*efi-a. 
dtre^  la  rèfurreéhon  de  nos  corps  ^ fous  efpérance  tju^eL 
les  feront  auft  elles-mêmes  délivrées  de  la  corruption, 
à laquelle  elles  font  fujettes.  Et  Saint  Pierre  après 
avoir  dit  dans  lePafTagc  déjà  allégué,  que /«  Cteux 
les  élémens  (iront  dtjfous  par  le  jeu , ajoûte  incon- 
tinent après  nous  attendons  de  nouveaux  Ciettx 

^ une  nouvel.e  Terre.  Nous  ne  traiterons  pas  ici 
plus  avant  cette  Queftion,  parce  qu’on  la  peut 
voir  traitée  exaétement  & à fond  dans  M,Span- 
heim , Duhtorum  Evangeliçorum  Tom.  IL  Voyez 
aufii  les  Sermons  de  Mr.  Mcftrezat  lur  l’Epitrc 
aux  Hebreux.  Tom*I,  Sur  ces  paroles,  O Dieu  tu 
as  fondé laTerre  , &c. 

Q^U  E s T I O N IV. 

pelles  font  les  raifons  pour  lefqueïles  il 
faut  que  Jefus-ChriJi  •vienne. 

ON  peut  traiter  diverfêraent  la  Queftion  du 
fécond  Avènement  de  Jefus-Chrift.  Car  ou 
l’on  peut  demander  quelles  font  les. raifons  pour 
lefqueïles  il  faut  qu’il  y ait  un  jour  déterminé 
pour  juger  le  Monde  uni verfel  en  Juftice  ? Com- 
me parle  Saint  Paul  Aét.  17.  Ou  l’on  peut  de- 
mander pourquoy Jefus-Chrift  doit  faire  ce  lo- 
gement 
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gcmeht , & non  la  Perfonne  du  Pere  ou  celle  dii 
Saint  Efprit?  Ou  l’on  peut  demander  pourquoy* 
ce  Jugement  dernier  le  fera  d’une  manière  écla- 
tante, publique  & glorieufe/  Ou  enfin  en  géné- 
ral on  peut  demander  quelles  font  les  raifons  qui 
obligeront  Jefus-Chrift  à décendre  lui -même 
pcrfonncllcment  du  Ciel  pour  faire  ce  Jugement? 
Or  c’eft  cette  dernière  Queftion  qu’il  faut  main- 
tenant traiter.  Nous  y ajoûterons  néanmoins  la 
troiziéme  qui  regarde  la  forme  de  fon  Avène- 
ment. 

Les  raifons  pour  lelquelles  Jefus-Chrift  doit  ve- 
nir perfonnellement,  font  prifes.  I.  de  ce  qu’ayant 
une  fois  comparu  fiir  la  Terre  en  forme  de  chair 
de  péché , & là  Perlbnne  avec  fa  Doârine  ayant 
été  fièrement  rejettée  par  un  nombre  prel^ue  in- 
fini d’incrédules 6c  de  profanes,  fà gloire neceflài- 
rement  demande  qu’il  les  convainque  publique- 
ment de  la  vérité 'de  fà  condition,  6c  de  la  vérité 
de  fon  Evangile , 6c"  par  conféquent  de  la  gran- 
deur de  leur  crime  en  ce  qu’ils  l’ont  rejetté.C’eft 
pour  cela  qu’il  eft  dit  dans  l’Apocalyplc, 
verront  celnj  qu^ils  ont  forcé ^ Alors  6c  les  Juifs  6c 
les  Romains  qui  l’ont  crucifié , 6c  les  Sacrifica- 
teurs 6c  Pilate  qui  l’ont  condamné,  le  trouveront 
eux-mêmes  au  pieds  de  Ibn  Tribunal , pour  re- 
cevoir de  fa  bouche  leur  dernier  Arrêt  j ceux  qui 
l’ont  regardé  comme  un  feduéteur,  6c  ceux  qui 
auront  méprifé  la  voix  de  fà  C^ace,  feront  con- 
fus à la  vue  de  la  Majefté  infinie  qui  environne- 
ra la  Perfonne,  6c  fendront  lescffetsdelàjufticc, 
C’eft  donc  pour  cette  railbn  qu’il  viendra  lui-mê- 
me perlbnnellemenr. 

IL  De  la  confolation  des  fidèles,  qui  après 
avoir  fouffert  mille  inlultes  de  la  part  des  enne- 
mis de  Jefus-Chrift  6c  de  l’Evangile,  6c  loûtc- 

nu 
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nu  mille  perfécutiernspour  la  caufè  de  leur  Divin 
Maître,  doivent  avoir  cette  jo^e  de  voir  leur» 
ennemis  confondus  , la  vérité  de  leur  foy  mani^ 
fêftée , & la  juftiœ  de  leur  caufe  publiquement 
relévée,  par  Papparition  de  laPerfonne  même  de 
celui  en  qui  ils  ont  crû. 

III«  Comme  dans  le  premier  Avènement  la 
Peribnne  même  de  Jefus-Chrifl:  a été  fôûnûlc  à 
la  mort,  6c  qu’elle  a été  durant  quelque  heures 
Ibus  la  puiûànce  du  {ê|;Hilchre , il  étoit  bien  julle 
que  cette  même  Perfonne  triomphât  de  la  mort, 

& qu’il  l’engloutît  en  viâoire,  comme  parle l’E- 
criture.  J’avouë  que  Jefus-Chrift  avoir  vaincu  la 
mort  par  ùl  propre  R^urreftion , mais  cette  vic- 
toire <a’avoit  été,  ni  publique,  ni  entière.  Nerp 
publique , car  de  toute  cette  grande  multitude 
d’hommes  qui  compofè  tout  le  corps  du  genre  • 
humain,  combien  peu  y en -a-t-il  qui  ayent  été 
les  témoins  de  cette  Refurreâion.  Non  entière, 
car  depuis  que  le  Seigneur  eft  reflufeité,  la  mort 
n’a  pas  laiÛede  déployo-^puiflance  furies  mem- 
bres myftiqucs  de  fon  Corps.  11  falloit  donc , 
qu’afin  que  la  Perfonne  même  de  Jefus  - Clwift 
triomphât  immédiatement  de  toutes  les  forces  du 
fepulchre,  ,afin  que  fon  triomphe  fût  public,  6c 

3uela  defiâte  de  cet  ennemi  mt  entière, U faut, 
is-je,  qu’il  décendeluy-même  du  Ciel  pour  faire 
la  dernière  Réfurreétion,aiin  que  toute  l’Eglilè, 
d’une  commune  voix,puiilë  s’écrier.  O mort  où 
êjl  ta  vüloire  ? O fèpalchre  où  efl  ton  aiguillon  ? Grâ- 
ces a Dieu,  fui  nous  a donné  la  vt^oire  par  leptt- 
Chrifl  Notre  Seigneur* 

IV.  On  peut  tirer  une  quatrième  railbn,pour 
cela  même,  de  l’humanité  lacréede  Jefus-Chrift. 
Catid’un  côté  bien  que  la  Réfurreâion  des  morts, 

6c  leji^ement  dernier  iôient  desaâes  depuillan- 
Jiw.  III.  N n cc 
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ce  & d’autorité  fouvcraine,  6c  par  conféqucnt  des 
Aéles  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift.  Si  eft-ce 
que  ce  font  des  Aétes  de  Jefus-Chrift  entant  que 
Médiateur,  à la  gloire  defquds  par  conféquent 
fon  humanité  facrée  doit  avoir  quelque  part.  .Or 
il  ne  paroîtroit  pas  quelle  y eût  aucune  part , fi 
elle  n’étoit  préfente  à unefi  grande  œuvre, . D’ail- 
leurs puis  qu  elle  avoir  été  employée  pour  raché-» 
ter  le  genre  humain  par  fes  ignominies  6cièsfouf« 
frances,  la  Juftice  Divine  requéroit  qu’elle  fût 
;juffi  employée  à l’œuvre  du  lugcment , pour 
être  en  quelque  manière  participante  d’une  fi  gran-» 
de  gloire.  C’eft  pour  cela  que  Saint  Paul  Aâ.»i  7. 
dit , que  Dieu  a ordonné  un  Jour  auquel  il  doit  juger 
le  Monde  uuiverfil  en  luftice  j par  P homme  qutl  a 
déterminé  II  r.c  dit  pas  par  fon  Fils,  mais  par 
l’homme,  pour  nous  apprendre  que  Dieu  dans  le 
Conlèil  delà  Sageflè  a trouvé  jufte  d’y  employer 
l’humanité  meme. 

V.  Enfin  comme  Jefus-Chrift  eft  vcnti  perfon- 
ncllement  au  Monde , afin  de  commencer  à faire 

Î)ar  luy-même  la  convocation  de  fon  ELglife , en 
brte  qu’en  qualité  de  Dieu  6c  Homme,  il  a été 
k Chef  de  1 Eglife  dans  fes  commencemens , il 
ctoit  auffi  fort  convénablc  qu’ayant  defléin  de  fit 
nir  fon  Oeconomie  6c  deconfommer  fon  Eglife, 
il  Ce  trouvât  p'erfonnellcment  en  Terre  pour  faire 
la  Réfurredion  générale , afin  que  comme  Chef 
& Roy  de  PE^ife,'il  >l’élévât  au  Ciel  pour  la 
préfenter  à fpn  Pere,  6c  lui  dipe,  Afo  votçt  wo/, 
0 les  enfans  que  tu  nias  donnez^  ' , 1 

Quant  à ce  qui  regarde  la  forme  de  fon  Avé® 
nement  , les  raifons  pour  Iclquellç^  ce  doit  être 
un  Avénemçnt  de  gloire , ne  font  pas  difficiles  à 
comprendre.  !..  fiaPerfonne  de  lefus-Chrift,  fe. 
Ipu  fa  condition  naturelle , doit  être  toujours  ac- 
.j  . ..  ....  çpip« 


Digitized  by  Coogle 


D E Jesus-Ch  R*i  S T.  Liv.  V.  Cii.  XV. 
cômpagnée  de  gloire  Sc  de  Majefté,  puis  qu’il  eft 
le  Fils  du  Pere  Eternel , le  Seigneur  & l’Héritier 
de  toutes  chofes.  Que  fi  quand  il  eft  venu  la 
première  fois  au  Monde , il  y i'  comparu  fous  le 
voile  de  l’abaifl'ement , ce  n’a  été  quepar  difpen- 
lâtion  & pour  untems,  parla  railonde  l’Oeuvre 
de  notre  Rédemption  qu’iF  falloir  faire.  Mais 
cette  raifon  n’ayant  plus  de  lieu  maintenant , il 
eft  clair  que  le  Seigneur  ne  peut  plus  paroître  au 
Monde,  qu’il  ne  s’y  face  voir  dans  fa  naturelle 
Condition  ,'c’éft-à-dire , environné  de  ’lplendedr  & 
’ée  magnificence  lé  .voile  de  l’ignominie  n’ayant 
jiilds  de  lieu*  C’eft  pourquoy  Saint  Paul  Heb*  9. 
difj’qué  lefitS’Chrift  i^paroîtra  pour  U fécondé  fois 
fanrpéthé%  ex'pi'eflion  quifignife  plus  qu’il  ne  pa- 
nsitj 'car  cela  veut  dire  qu’il  apparoîtra  environ- 
. né  de  gloire  infinie , puilque  Icfus-Chrift  ne  làu- 
roit  être  que  tel , lors  qu’il  paroît  fans  péché. 
L’Oeconomie  de  l’abaiflement  ayant  ceflë,  par  tout 
où  le  Seigneur  paroît  il  y doit  paroître  tel  qu’il 
Éft  ,é’eft-à*dinB,  «omhie  le  Gféatcurôc  le  Maître 
de  toutes  choies. 

II.  Cette  vérité  paroît  d’autant  plus  clairement, 
que  le  dernier  lugement  doit  être  le  dernier  aéle 
qui  finira  l’Oeconomie  de  Ibn  Exaltation,  de  la 
meme  manière  que  fa  Mort  & là  fepulturè  furent 
les  derniers  aétes  qui  terminèrent  l’Oeconomie  de 
l’Anéantiflément.  Comme  donc  la  Sagefle  Divi- 
ne Voulut  r’afl'embler  en  là  Mort  & en  là  fepuld 
ture  tcÂites  les  doüleurs,  tous  les  bpprobres  & 
toutes  les  bafléflès  qui  dévoient  accompagner  ce 
premier  période,  de  même  il  faut  que  dans  fon 
* deSfnicr  Avènement  foient  r’aflemblécs  toutes  les 
lüflüéres  , toute  la  gloire  ^ & tous  les  rayons  de 
Majefté,  de  ce  fecond  période  que  nous  appel- 
ions'fon  Exaltation.  Là,  je  veux  dire  dans  fii 
- N n a mort, 
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mort , Idus-Chrift  étoit  comme  la  viâimedugeiù 
re  humain  portant  tous  les  péchez  du  Monde, 8c 

f>ar  conlequent  couvert  de  toutes  les  miieres  de 
a Terre.  Mais  ici  il  doitparoître  comme  nôtre 
grand  Roy,  portant  fur  foy  toutes  les  richefies  du 
Ciel , 8c  toutes  les  bénédiâions  de  l’Eglife.  Là 
il  parut  comme  une  une  brebis  muette,  8c com- 
me un  Agneau  deftiné  pur  donner  fon  Sang  à la 
fureur  de  lès  ennemis  ; mais  ici  il  paroîtra  corn- 
me  le  Lion  de  la  Tribu  de  Juda , deftiné  pour 
déchirer  la  proye,  & venant  à la  ruine  de  lès 
âdverfaires.  Là  il  dévoie  agir^par  rinfirmité  j mais 
ici  il  doit  agir  par  lapuüTancc  j car  il  viendra  pur 
délier  les  ftaux  des  Livres  Divins , pour  ouvrir 
8c  fermer  les  tombeaux,  pour  abymer  dansPEn- 
fèr  les  méchans , 8c  pour  conduire  les  Gens  à la 
félicité  qu’il  leur  a préparée. 

Section  II. 

Du  Jugement  univerfel  que  Jefus  - Chrift 

POur  bien  traiter  la  matière  de  cette  Se^iont 
il  faudroit  y examiner  les  Queftions  fuivan- 
tcs.  I.  S’il  y doit  avoir  un  Jugement  pur  les  hom- 
mes. II.  Si  outre  le  Jugement  de  chaque  parti- 
culier, qui  (è  fait  immédiatement  après  leur  mort, 
il  y doit  avoir  un  Jugement  univerfel.  III.  Pour- 
quoy  ce  lugement  univerfel  doit  être  fait  pr  le- 
uis-Chrift.  I V.  Si  tous  les  morts  reftlifaceronc 
pour  être  jugez.  V.  Si  ceux  qui  fe  trouveront  • 
alors  vivans  mourront , afin  de  reflufeiter  enfuite. 
Mais  comme  toutes  ces  queftions  fe  trouvent  trai- 
tées dans  les  lieux  communs , nous  ne  ferons  que 
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les  parcourir  brièvement , & ne  dirons  fur  cha- 
cune , que  ce  qui  nous  paroîtra  plus  eiTentiel. 

Q^U  ESTION 

S'il  y doit  avoir  un  'Jugement. 

Ettc  queftion  le  vuide  facilemetic  par  les 
confîdérarions  (uivantes. 

iT  Nous  avons  veu  cy-deffus , quand  il  s’eft  agy 
de  la  néceffité  de  la  Sacisfaâiion  , que  puis  que 
l’homme  efl  un  animal  capable  de  Loix,  foûmis 
à un  devoir  Sc  à une  régie,  il  faut  auflî  nécelTai- 
rcment  qu’il  foit  foûmis  à un  Juge,  à qui  il  rende 
conte  de  f(»  aâions;  Et  par  conféquent,  il  faut 
qu’il  y ait  un  Jugement. 

II.  L’on  peut  conclurre  la  même  chofe  de  la^ 
confidération  de  Dieu  , car  c’ell  le  Créateur  de 
tous  les  hommes , une  partie  de  fà  Providence 
doit  conûfter  dans  l’exercice  delajuftice,6cdans 
celuy  de  la  Milericorde,  lors  qu’une  fois  il  a éta- 
bly  un  droit  de  Milericorde.  Or  cette  Juftice  & 

* cette  Milëricorde  confident  principalement  à exa- 
miner les  aétions  des  hommes  & à leur  rendre  fé- 
lon leurs  œuvres , & félon  l’état  auquel  ils  fe 
trouvent.  D’où  il  s’enfiiit , qu’il  fout  qu’il  y aye 
un  lugemcnt. 

IIL  Cela  le  conclud  auflî  des  diverles  contef- 
tations  que  les  hommes  peuvent  avoir  les  uns  avec  * 
‘ les  autres  , & qui  ne  pouvant  pas  être  décidées 
devant  des  Tribunaux  humains,  ou  fi  elles  y peu- 
vent être  décidées , elles  peuvent  y être  mal  dé- 
cidées, de  forte  que  le  bon  droit&  la  jufte  caulê 
cft  opprimée  par  des  jugemens  iniques.  Je  mets 
au  rang  de  celles  qui  ne  peuvent  pas  être  déci- 

Nn  5 . dccs 
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dccs  devant  des  Tribunaux  humains , les  querel-j 
les  des  Roys  & des  Nations  contre  d’autres  Roys 
& d’autres  Nations,  les  querelles  des  Roys  con- 
. tre  leurs  Peuples , & des  Peuples  contre  les  Roys , 
pour  leiquelles  d’ordinaire  on  recourt  à la  force 
/ ouverte,^  où  le  plus  puiflant  donne  la  Loy,ce. 
qui  eft  une  efpece  de  décifion  fort  hafardeule  8c 
incertaine  , 8c  de  laquelle  on  ne  peut  pas  con- 
clurre  de  quel  côté  eft  lajüftice.  Je  mets  au.mê- 
me  rang  les  violences  ou  les  autres  injuftices  fé- 
crétes  fur  lefqucllcs  les  oppreflèz  n’ont  que  l’ufa- 
ge  de  h plainte  ôc  celuy  de  la  patience  , parce 
qu’ils  ne  fauroient  avoir  des  témoins  pour  met-, 
tre  les’ faits  dont  il  s’agit  en  évidence.  Je  mets^ 
au  rang  des  caufos  qui  peuvent  être  mal  décidées 
devant  les  Tribunaux  humains , généralement 
toutes  celles  qui  y font  portées  ; car  tout  ce  qui 
dépend  du  jugement  des  hommes , eft  expofe  aux 
inconvéniens , ou  de  l’ignorance,  ou  de  la  corrup- 
tion, ou  de  la  paflipn,  ou  de  la  préoccupation 
des  Juges.  Ainfi  il  arrive  le  plus  fouvçnt  que  le 
vice  & le  péché  triomphent , pendant  ^ue  le  bon 
droit  8c  la  Juftice  demeurent  opprimées , ce  qui 
eft  fans  doute  un  defordre  trés-confidérable , dont 
le  remede  ne  peut  être  que  dans  le  Souvérain  8c 
trés-équitable  Jugement  de  Dieu,  lequel  eft  éle- 
vé au  dcflùs  des  Roys  8c  des  Nations  8c  étant 
accompagné  d’une  connoiflance  exafte  de  tou- 
tes chofes , eft  auflî  au  deflùs  de  tous  les  incori- 
* veniens  qui  naiflènt  des  paflions  ou  des  foiblef- 
fos  humaines.  Il  faut  donc  reconnoître  ce  Ju- 
gement. 

. IV«  Nous  voyons  d’ordinaire  dans  le  Monde  > 
les  gens  de  bien  affligez  8c  la  vertu  malheureufo, 
pendant  que  le  vice  ou  le  crime  eft  accompagné 
de  toute  forte  de  profpérité.  Or  comme  celar 
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. înêrae  eft  un  étrange  dérèglement , la  droite  fai- 
Ibn  nous  oblige  de  concTurre  de  là  , qu’il  faut 
qu’il  y ayt  une  autre  vie  dans  laquelle  la  vertu 
ayt  fes  rccompcnfes  8c  le  crime  fes  çhâtimens. 
Mjis  cela  ne  fe  peut  fans  établir  en  même-tems 
un  Souvérain  Juge  qui  connoifTe  de  l’état  de  la 
vie  d’un  chacun  lors  gu’il  fort  de  ce  Monde  , & 
qui  lui  afligne  la  ^rtion  qui  lui  eft  deuë*  c’eft- 
■ à -dire  » comme  parle  Saint  Paul  Rom.  a.  A 
ceux  (jHt  avec  fatience  '<*  bien  faire  ont  cherch«^b>i^ 
re^  honneur^  & immortalité ^ la  vie  éternelle.  Màii 
indignation^  ire  fa  cemx^ui  auront  été  contentieux  i 
& fo' firent  rebellèz.  centre  la  vérité , auront 
obey  d ^injHfiice , en  un  met , tribulation  angotjfi^ 
fier  toute  ame  homme  faijant  mal , mais  gloite  ^ hon- 
neur & paix  à chacun  ijui  fait  bien.  Il  faut  done 
qu’il  y ayt  un  Jugement.  ’ •' 

tLu  E s T 1 O N II. 

S^il  y doit  avoir  un  Jugèment  uni- 

• verfeL  ^ 

Ette  deuxième’ Queftion  fe  peut  vuider  de'  * 
\j  même  que  là  première,  I;  Par  ks  lumières 
delà  droite  raifon.  I I.  Par  les  témoignages  ex- 
près de  l’Ecriture. 

Et  pour  ce  qui  regarde  les  lumières  de  là  rai- 
fon. I.  Il- eft  de  la  gloire  de  làjuftice  Divine, 
de  foire  que  l’équité  de  fes  Jugemens  (bit  publi- 
quement manifèftéc  aux  yeux  de  toutes  les  créa- 
tures , afin  que  la  bouche  de  tout  ennemy  foit 
fermée  , & que  celte  de  fes  fidèles  foit  ouverte, 
pour  lai  rendre  la  louange  qui  lui  eft  deuë. 
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11.  Le  Jugement  public  eit  auffi  nécellâirei  . 

{>our  la  gloire  & la  conlblation  des  gens  de  bien, 
efquels  ayant  lbu£Fert  mille  oppr<mres-&  mille 
perfécutions  fur  la  Terre,  en  feront  hautement 
conlbleZy  par  la  manifeftacion  que  Dieu  fera^u 
dernier  Jour  de  leur  piété  & de  leur  foy.  A caulè 
dequoy  Saint  Jean  dilbit,  Bien-ttymeK  ce  ytu  nous 
firons  n^efi pas  encore  apparu.  Bt  &iint  Paul, fui- 
vant  la  même,pcnTée  dit  que  ^uaudChrifiijui  efi 
nôtre,  vte  apparottra , nous  aup  apparoîtrons  avec  lui 
> en  gloire t En  effet,  il  eft  vray  que  dans  «ette  vie 

prefente  la  foy  & la  piété  panent  parmy  les  mon- 
dains pour  une  extravagance  , Sc  une  afifeâation 
folle  & importune  , pour  une  bétife  &;  une 
fimplicité.  Il  eft  donc  de  la  Juftice  Divine  de 
vanger  un  jour  l’outrage  qui  leur  eft  fait.  Ce 
qui  ne  fe  peut  faire  que  par  un  Jugement  pu- 
blic. 

III.  On  conclurrala  même  chofe,  fi  l’on  jette 
les  yeux  fur  la  fierté  avec  laquelle  le  vice  marche 
&;  régne  dans  le  Monde.  Car  comme  la  plufpare 
des  hommes  ne  jugent  des  chofesoue  par  les  éve- 
nemens , & que  les  évenemens  femt  d'ordinaire 
favorables  aux  vitieux,  l’honneur, la  loiiange  & 
la  gloire  eft  prefque  toujours  leur  partage  II  eft 
donc  de  la  Juftice  Divine  de  détruire  ces  faux  ju- 

femens  humains , Sc  de  rendre  au  vice  la  vérita- 
le  & publique  cqnfufion  qui  lui  eft  deuë' , ce 
qui  ne  fe  peut  faire  que  par  un  Jugement  pu- 
blic. 

IV.  Il  n’y  a pcrlbnne  qui  ignore  combien 
grand  eft  le  nombre  desHypocntes.qui  n’ayant 
dans  le  fond  aucune  folide  piété  , ne  laiftênt  pas 
d’en  emprunter  toutes  les  couleurs  ; Par  ce  moyen 
ils  dérobent  & s’appliquent  une  fituffè  réputation 
de  fiûnteté,qui  dure  non  feulement  durant  toute 
, . leur 
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leur  vie,  mais  même  trés-fouvent  après  leur  mort. 
Il  ^ donc  de  la  Juflice  Divine  d’arracher  àccs 
xniférablcs  ce  feux  mafque  , & de  les  faire  voir 
tout  tels  qu’ils  font  dans  leur  nudité  ,&  dans  leur 
laideur  naturelle.  Or  cela  ne  fc  peut  feire  que 
par  un  Jugement  public 
:-V.  Comme  les  voyes  de  la  Providence  de  Dieu 
dépendent  d’ordinaire  des  fccrétes  & impénétra- 
bles raifons  de  fe  Sagefle , elles  font  auffi  trés- 
fouvent  expofées  à la  calomnie  des  profanes,  qui 
par  la  conüdcration  de  quelques  prétendus  -déré- 

§lemens  qu’ils  voyant  dans  la  conduite  du  Mm- 
e , fe  portCTt  ou  à nier  qu’il  ayt  un  Dieu,  ou 
à nier  que  ce  Dieu  le  mêle  des  chofes  humai- 
nes : attribuant  tout , les  uns  à l’influence  des 
étalés,  les  autres  à une  aveugle  fortune,  les  au- 
tres au  caprice  du  franc -arbitre  de  l’homme.  Il 
cft  donc  néccfl'aire,pour  la  gloire  de  la  Divinité, 
qu'il  y ayt  un  Jugement  public  où  la  Providence 
Divine  foit  juAifiee  , 8c  où  les  raifons  de  fe  con- 
duite, qui  maintenant  font  féêrétes  8c  impraétra- 
bles , foient  miles  en  éviaence. 

Pour  ce  qui  regarde  l’Ecriture  , il  y a un  fi 
gpind  nombre  dePaflâg»  fur  ce  fujet, qu’il  n’eft 
pas  néceflàire  de  les  raj^itcr  ici , puis  que  cha- 
cun les  peut  trouver  tr«-faalemcat. 


Qües-’ 


. ...»  ^ 

Pourquoy  le  'Jugement  univerfel  doit  être 
fait  par  Jefus-Çhrifi. 


9 

ç 
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Ette  vérité, -que  le  Jugement  dernier  appar- 
tient à la  Perfonne  du  Fils , cû  clairement 
établie  dans  l’Ecriture  , Le  Ptre^  dit -il  , ne  juge 
ferfonne  , mots  H a donne'  tout  js^emént  m Ftls^' 
Qut^nd  le  Fils  de  Phomme  , (Ht-il  encore , fera  ve-^ 
nu  avec  fa  gloire tons  les  Saints  J^nges  avec  lui,' 
ators.il  fe  Jérra  fur  le  Trône  de,  fa'  gloire  & firont 
affemhUes  devant  lui  toutes  Nations,  & il  les  fefa-^ 
ter  a les  .uns  d’avec  les  autres , comme  le  berger  fe- 
pare  les  brebis  dPavec  les  boucs , Matt.  Noses 
comparoitrons  tous , dit  Saint  Paul , devant  la  Siège- 
Judicial  de  Chrifi',  car  il  ejl  écrit,  le  fuis  vivant , 
dit  le  Seigneur  ,c^ue  tout  genou  pi  ployera  devant  moy, 
que  toute  langue  donnera  louange  à Dieu, 

1 4.  Dieu  a ordonné  un  ^our  auquel  il  doit  juger  lé 
Monde  vniverfel  en  lufiice  par  Phomme  quil  a dé. 

' terminé A&..  17.  A caufe  dequoy  le  dernier  lour 
eft  communément  appelé  dans  l’Ecriture.  La 
lournétde  lefus-ChriH.  ’ * • 

* Mais  pourquoy  fera -ce  la  fécondé  Perfonne 
précifément  qui  tera  ce  Jugement,  & non  la  pre- 
mière ou  la  troiziéme.  En  voicy  à peu  - prés  les 
raifons. 

I.  Afin  que  Jefus-Chrift  puiffe  fauver  à plein , 
tous  ceux  qui  s’approchent  de  Dieu  par  lui,  fé- 
lon la  parole  de  PApôtre  • il  faut  qu’il  Ibit  non 
feulement  nôtre  Rédçmpteurde  droit,  mais  auffi 
d’application.  Or  il  a été  nôtre  Rédempteur  de 
droit  en  mourant  pour  nous, car  c’efi  en  (à  mort 

* qu’il 
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qu’il  a làtisfait  pour  nous,&  qu’il  nous  a méiitè 
le  Ciel.  Et  il  eft  nôtre  Rédempteur  d’application, 
non  feulement  quand  il  nous  communique  la  grâ- 
ce, mais  aufli  quand  il  nous  communique  la  gloi: 
re.  A caule  dequoy  Saint  Paul  ayant  égard  à 
la  Refurredion  dernière , & à nôtre  élévation 
dans,  le  Paradis  , dit  que  lejns  - Chn^  nons  a.  été 
fAtt  Redtmpuon.  Il  falloit  donc  que  le  Jugement 
dernier  , éc  toute  cette  grande  oeuvre  qui  nous 
mettra  en  pofltffion  aduclle  du  falut , fut  com- 
mife  à Jefus-Chrill: , & par  conféquent  que  ce 
fût  lui  qui  vint  juger  les  vivans  & les  morts. 

II.  Pendant  que  l’Oeconomie  de  nôtre  falut 
dure , Jelûs-Chrilt  non  feulement  eft  le  Média- 
teur des  hommes  envers  Dieu , mais  auffi  le  Mé- 
diateur de  Dieu  envers  les  hommes.  Il  agit  en  la 
place  du  Pere  , 6c  fait  toutes  les  fondions  de  la 
Providence.  Or  une  des  principales  & dernières 
fondions  de  la  Providence  eft  le  Jugement  uni- 
verfel.  Il  faut  donc  que  ce  foit  un  Adc  du  Média- 
teur, 6c  par  conféquent  un  Ade  de  Jefus-Chrift. 

III.  Perfonne  n’ignore^qu’il  n’y  ayt  trois  Char- 
ges pour  lefquelles  le  Seigneur  Jelùs-Chrift  a été 
confecré , celle  de  Sacrificateur,  celle  de  Prophète, 
ta  celle  de  Roy.  Par  celle  de  Sacrificateur , 6c 
par  celle  de  Prophète , il  nous  a réconciliez  avec 
Dieu,  6c  a étably  cette  douce  6c  bien- heûreulè 
communion  qui  eft  entre  Dieu  6c  nous;  Par  celle 
de  Roy , il  nous  protège  6c  nous  delfend  contre 
.les  attaques  des  ennemis  de  nôtre  falut,  & nous 

délivre  de  leurs  mains.  Or  le  dernier  lugement 
n’eft-il  pas  le  dernier  Ade  de  nôtre  délivrance, 
puis  que  c’eft  alors  que  tous  les  ennemis  de  l’E- 
glifè  feront  pleinement  vaincus,  6c  que  nous  fe- 
rons devez  dans  la  félicité  éternelle.  C’eft  donc 
un  Ade  de  la  Royauté  de  Jelus-Chrift. 


IV 
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IV.  La  même  chofe  paroîtra,fi  vousconfidé-i 
rez  qu’il  fàlloit  que  dans  l’Oeconomie  du  Sau- 
veur, il  y eut  deux  derniers  dégrez  , ou  fi  vous 
voulez  deux  derniers  termes , qui  fe  répondiflent 
parfaitement  l’un  à l’autre.  L’un  le  dernier  degré 
de  fon  Anéantiflément,  & l’autre  le  dernier  dé- 
gré  de  fon  Exaltation.  Le  dernier  degré  de  fon 
Anéantiflcment  a été  dans  là  Mort,&  dans  là  Sé- 
pulture. Le  dernier  dégré  de  fon  Exaltation  fe- 
ra dans  le  dernier  lugcment.  Là  il  reçut  l’Ar- 
refi  qui  le  condamna , 6c  qui  enferma  dans  là 
condamnation  l’abfolution  du  genre  humain.  Icy 
il  prononcera  IcsArrêts’de  la  condamnation  6c  de 
l’awblutionde  toutes  les  créatures.  Là  tout  cou- 
vert de  fon  opprobre  8c  tout  pénétré  des  flèches 
de  la  Juftice  Divine,  il  fut  cxpole  fur  une  Croix 
en  fpeftacle  à toute  la  Ville  de  Jerulàlem.  Icy 
tout  couvert  de  gloire  6c  de  Majcllé , il  fora  ex- 
pofé  aux  yeux  de  toute  la  nature.  Là  il  cria, 
Mon  Dieu , Mon  Die» poHrqmj  mas  tn  abandonné. 
Icy  lePerc  étemel  aiera  devant  lui,  to»$  Ut 

Anges  de  Die»  P adorent^ 

V.  On  peut  remarquer  que  dans  l’Occonomfo 
du  Pere,  il  y a cû  un  Jour  de  magnificence  exr 
traordinaire  & publique  , un  Jour  particuliére- 
ment/deftiné  pour  déployer,  de  la  manière  du 
Monde  la  plus  grande  8c  la  plus  pompeufo  , la 
Gloire  8c  la  Majefté  de  la  Pcrlônne  du  Pere.  Ce 
fut  le  J our  de  la  publication  de  la  Loy  for  la  monta- 

fnede  Sinaî*  On  peut  remarquer  la  même  chofe* 
ans  l’QeconomieduSailîtEforit.  Ce  fut  le  Jour 
de  la  Publication  de  l’Evangile,  le  lour  de  la  pre- 
mière Pentecôte  Chrétienne , où  cette  treizième 
Pcribnnedefccndit  avec  un  fon , comme  d’un  vent 
impéteux  qui  remplit  toute  la  maifon  où  les  Apô- 
tres étoient  alTcmblez  ,■  où  fous  le  Symbole  des 

lan- 
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langues  départies  comme  de  feu,  il  lèpofaitirles 
premiers  Minières  du  Chrillianifme.  De  Ibrte 
qu’à  l’inftant  ils  furent  tous  remplis  du  Saint  Eli 
]^it,  & commencèrent  à parler  des  Langages 
étranges.  Il  étoit  donc  bien  convenable  qu’il  y 
eût  aufll  dans  POcconomie  du  FiU  vme  Journée 
de  magnificence  publique,  de  même  dedans  les 
autres.  Or  cette  Journée  de  gloire  ne  peut  être 
que  celle  du  dernier  Jugement.  % 

Q ü B s T I a N.  I V. 

Si  tous  les  morts  reffufciteronfpour  être 
juge^. 

LEs  hommes  font  divifez  en  deux  ordres,  les 
bons  & les  méchans,  les  élus  & les  réprouvez; 
ainfi  cette  Queftion  le  divilê  en  deux , dont  la 
première  regarde  la  réfurreânon  des  luftes,  &la 
fécondé  celle  des  méchans.  Quant  à celle  des 
lulles , elle  ell  maintenant  crue  lâns  aucune  con- 
cefiation  de  tous  les  Chrétiens,  dont  la  foy  à cet 
égard  ell  fondée  I.  fur  les  PalTagcs  formels  de  P& 
criture,  que  nous  ne  rapporterons  pas  ici,  parce 
qu’ils  font  dans  un  nomore  preique  infini,  & fous 
les  mains  de  chacun.  II.  Sur  des  exemples  deré- 
lùrreûion , qui  nous  font  rapponez  dans  l'Ecri. 
ture, comme  celle  du  fils  de  laveuvedeSarepta, 
fiiite  par  Elie,  celle  du  fils  de  la  Sçunamit^  faite 
par  le  nfbifiéred’Elilee,  celle  d’un  homme  qu’on 
letta  dans  le  fcpulchre  d’Ëlilee,  celle  du  fils  de 
la  veuve  de  Nain,’  celle  de  Lazare,  produite  par 
Jefus-Chrift  , & celle  d’un  certain  jeune  homme 
nommé  Eutiches  opérée  par  Saint  Paul.  111.  Sur 
diverfes  preuves  Tnéologiques  qui  Icpeuvent  ti- 
rer 


Digitized  by  Google 


574  ■ • -T  R A l T R . ^ - 

rer  des  autres  parties  de  la  Reirgioti  Chrétienne  j 
comme  de  rincarnation  Idus-Chrift,  par  fa- 
quelle  il' nous  paroît  qué  lacomrrlunion  de  Dieu 
s’étend  julqü’à  nos  corps.  De  fa  Morty<parlaquel-' 
le  on  peut  conclurrc,  que  non  feulement  il  eft 
Rédempteur  de' nos,  âmes,  mais  aulfi  de  nôtre 
chair , puiftjue  pour  nous  rachétcr  il  a foufFert , 
non  feulement  en  fon  artie,  mais  âuffi  en  la  chair. 
De  laRéliirreftion  de  Ielus-Chfiftmêroe,qui  com- 
me nôtre  Chef  & TExemplaire  de  nôtre  condr* 
tion,  nous  a'mârquél’elpérance  que  nous  devons 
avoir.  De  la  caufe  de  la  mort,  qui  ell  le  péché, 
lequel  étant  aboli  dans  Ics  -hdélfô,  la  mort  ne 
peut  plus  avoir  d’empire  fur  eux.  De  la  con- 
felfionde  l’Evangile  que  lesüdéles  font  obligez 
de  faire  de  leur  bouche  corporelle,  ce  qui  marque 
que  le  corps  eft  participant  de  la  vocation  Di- 
vine, auflî  bien  que  l’amc.  De  tous  Ifâ  autres  aétes 
des  vertus  aulquelsle  corps  eft  anlîi  employé,  lê- 
Jon  ce  que  Saint  Paul  dit,  que  nos  membres  font 
les  inftrumens  oü  les  armes  de  la  Jufttce,  doù  il 
s’enfuir  qu’ils  doivent  avoir  part  à k Couronne 
de  la  luftide.  Des  Sacremèrts  que  nos  corps  re- 
çoivent , & qui  leur  font  fans  doute  des  lymbo- 
Ics  & des  gages  de  la  Réfurreéfion.  Du  Saint 
Efprit , dont’  nos  corps  font  appeliez  les  Temples, 
êc  'qui  eft  fïomrtié  dans  l’Ecriture  le  feau,  l’arre, 
k gage  de  nôtre  future  Rédemption , de  ladeftruc- 
tion  de  l’Empire*  du  DiaWe,  laquelle  ne  peut  ja- 
mais être  entière  que  la  mort  ne  foit  endoutie  en 
viétoire,  & en  Un  mot,  prefque  de  toutes  les  doc- 
trines de  là  Religion  Chrétienne , carilyenapeü 
dont  on  ne  puifî'e  tirer  des  rarfonnemens  Théolo- 
giques pour  la  Réfurreftion.  ' 

Mais  , ni  les  Paflàges  de  l’Eaiture  , ni  les 
Hifteires  dés  anciens  reûufcitez,ni  les  argumens 
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Théologiques, ne  feront  pgs  des  preuves  con.* 
vainquantes  pour  des  promes  ou  des  Payens , il 
faut  donc  à Pégard  de  ces  gens-là  produire  des 
preuves' tirées  des  lumières  de . la  droite  railbn, 
-kt  pour  cet  effet  on  peut  mettre  en  , avant  les  ar« 
gumens  fuivans.  i „ . 

I.  L’homme  eft.  lait  pour  un  Ibuveraia  .bien, 
C’eft  le  défir  le  plus  naturel  & le  plus  uni^riêl 
que  nous  ayons  ;âl  eil  aülH  le  plus  innocent  & le 
plus  réglé  qu’il  fe  puiffe,  & par  conféquent  le 
plus  xaifonnable.  Ce  délir  ne  peut  donc  pas  être 
entièrement  vain  ou  fruftratoire.  Or  comme 
l’homme  efl  un  compofé  de  corps  6c  d’ame,  il 
faut  aufli  néceffairementque  Ibn  Ibuverain  bien, 
Ibit  un  compote  ides  biens  de  lame  6c  du  corps* 
ou  pour  le  moins  un  bien  qui  s’étende  à l’un  6c  à 
l’autre.  Cependant  ceU  ne  peut  être,  puifquê 
nous  mourrons  .tous,  s’il  eft  vray  que  nôtre  mort 
doive  être  éternelle.  Il  faut  donc  félon  les  lumié-r 
ces  de  la  droite  railôn , ou  qu’il  n’y  ait  plus  au-* 
cun  fouverain  bien  pour  rhomme,ou  que  nos  corps 
reffufeitent.  Si  l’on  dit  qu’il  n’y  a plus  de  fou- 
veraitt  bien  pour  l’homme,  on  demandera  d’où 
vient  donc  ce  changement, puilque  la  nature, par 
un  inftinêf  néceft'aire , 6c  la  droite  railbn , aul$ 
bien  que  la  nature , nous  le  font  délirer.  Cequ’el. 
les  ne  (croient  pas  fî  c’étoit  une  choie  chiméri* 
' que  6c  impolîiblc.  Pour  répondre  à cela , il  faut 
néceflairemenc  avoir  recours  à quelque  générale 
corruption  qui  foit  intervenue , 6c  qui  ait  troublé 
l’Oeconomie  de  la  nature.  Or  dés  qu’un  hommq 
en  viendra  là , ilconfefléraune  Divinité , enfuitç 
dequoi  on  lui  demandera, fi  cette  Divinisé  offenfée 
& irritée  par  la  corruption  des  hommes,  peut  les 
avoir  laifle  lûbfifter  dans  l’ordre  des  générations 
qui  Iç  font  écoulées  depuis  tant  de  liécles,  làhs 
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qu’elle  aie  eu  deflêiq  de  leur  donner  une  Rdi- 
gion,  pour  les  ramener  à là  paix  & à là  cotnmu> 
mon,  ce  qui  étant  une  foit  prouvé,  on  répren- 
dra  Pai^ument,  6c  cm  fera  voir  que  la  Religion  . 
rétablit  la  nature  dans  Ton  premier  état,  & par 
conféquent,  quelle  appelle  Phomme  à un  fouve. 
rain  bien , d’où  il  s’enluit  qu’elle  l’appelle  à une 
réfurredion , puis  qu’il  n’y  a point  de  Ibuverain 
bien  pendant  que  la  mort  fubUlle. 

On  peut  tirer  un  femblable  railbnnement 
des  récompenles,  que'la  juHice,  la  piété  & la 
vertu  doivent  avoir  félon  la  droite  r^n.  Car 
CCS  récomperifes , d’un  côté , doivent  procéder 
de  la  main  d’un  Juge  équitable  qui  en  doit  fai- 
re participant  le  corps,  aulH  bien  que  l’ame, 
puiu]ue  le  corps  eft  entré  en  partage  avec  Pâ- 
me pour  l’exercice  de  la  vertu.  D’autre-  part* 
ces  rccompenfcs  doivent  procéder  de  la  main  du 
Souverain  Maître  & du  Créateur  de  toutes  cho- 
fes,  lequel  étant  Créateur  6c  maître  de  la  perfon- 
ne  toute  entière,  compoié  tant  du  corps  que  de 
l’ame,  doit  faire  décendre  fes  Grâces  fur  l’un  6c 
lürl’autre,  à la  proportion  de  ce  que  chacun  en 
peut  recevoir.  Cependant  cela  n’auroit  pas  de 
lieu,  (î  la  mdrt  à laquelle  nous  fommes  tous  lu- 
jets  étoit  éternelle.  U faut  donc  qu’il  y ait  une 
Refurreétion.  En  un  mot  toutes  les  raifons  par 
lefquelles  on  peut  prouver  qu’il  y a une  Reli- 
gion, un  bien  6c  un  mal  moral,  un  Dieu  Sou- 
verain Juge,  une  Sage  Providence  qui  gouverne 
le  genre  humain,  peuvent  être  ^cilement  pouil 
lees  jufqu’à  prouver  la  Réfurreûion  des  Juftes. 
Quant  àPimpoffibilité  que  quelques-uns,prétem 
dent  être  dans  cette  Réuirreââon,  elle  eft  nulle 
dés  que  vous  lùppofez  qu’il  y a un  Dieu  6c  une 
Providence.  Car  il  eft  clair  qu’aucune  partie  de 
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la  fubilancc  ou  de  la  matière  du  Monde  ne  périt^ 
d’où  il  s’enfuit  que  dans  la  mort  & dans  la  con- 
fbmption  des  hommes , il  ne  fe  fait  jamais  aucu- 
ne dilTolution  dans  laquelle  toutes  les  parties  du 
corps  ne  fubGftent  en  elles-mêmes,  bien  que  fe- 
parées  l’une  de  l’autre , & jointes  à d’autres  corps: 
ainfi  celui  qui  a une  connoiflance  & une  puiflan- 
ce  infinie,  & qui  eft  le  Maître  de  toutes  ces  par- 
ties-là, peut  cres-facilement  les  r’àfl’embler  quand 
il  lui  plaira  de  le  faire,  & par  une  nouvelle  union 
& entr’clles  , ôc  avec  l’ame  qui  les  avoir  aupa- 
ravant animées , reflufdter  l’homme. 

L’objeélion  la  plus  fpécieufe  qu’on  puiflè  faire 
fur  ce  fujet  eft  prife  des  Anthropophages,  caria 
matière  d’un  corps  entre  dans  la  compofition  d'un 
autre,  5c  ainfi  , dit-on,  il  n’eftpas  pofllble  de  les 
relTufciter  tous  deux , puis  qu’ils  ont  été  tous  deux 
compofez  fucceflivement  d’une  feule  6c  même 
matière  ou  fubftance.  Je  répons,  qu’il  ne  faut  pas 
s’imagines  que  Dieu  reflufeite  les  hommes  avec 
toute  la  lubftance  qu’ils  ont  eue  pendant  leur  vie, 
& qu’ils  ont  prife  de  tous  les  alimens  dont  ils  fe 
font  nourris  ; cette  imagination  feroit  ridicule. 
Dieu  nous  reflufeitera  en  prénant  de  toute  cette 
maflè  de  fubftançe , laquelle  fucceflivement 
eft  entrée  dans  nôtre  compofition,  la  portion 
5c  la  méfurè  qui  fera  néceJTane  pour  mettre  nô- 
tre corps  dans  fa  jufte  perfeéf  ion.  De  forte  qu’il 
y aura  une  grande  partie  de  la  fubftance  qui  a été 
en  nous,  qui  ne  reviendra  point  dans  nôtre  réfur- 
reftion.  Or  dans  cette  fubftance  fuperfluë  que 
Dieu  laiflera , il  faut  mettrç  celle  que  les  Anthro- 
pophages auront  tirée  des  corps  humains  qu’ils  au- 
ront devorez.  Et  quand  cette  parue  fera  mifê  à 
l’écart , on  ne  fauroit  dire  qu’il  n’y  en  refte  toûjours 
affez  pour  la  jufte  compofition  du  corps  reffufeité. 

Tom.JlL  Oo  Ques- 
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Q^U  E s T I O N V. 

Si  céux  qui  fe  trouveront  vivans  au  Jour 
du  J ugement  mourront  J afin  de 
refiufciter  enfuite. 

SAimPaul  i.Cor.  ij.  vuide  cette queftion en 
deux  mots,  car  il  die,  que  ceux  qui  fetrouve- 
rqnt  vivans  au  dernier  jour  ne  mourront  point, 
mais  qu’ils  feront  tranfmuez  en  un  moment.  Mais 
pourquoy,  direz-vous,  feront-ils  tranfmucz.  Je 
répons,  que  ce  fera  pour  pafler  de  l’état  corrup- 
tible où  nos  corps  font  dans  cette  vie , à un  état 
. d’incorruption , & cette  tranfmutation  leur  tien- 
dra lieu  de  mort  Sc  de  réfurreébion. 

Section  III. 

0 

De  la  damnation  éternelle  des  méchans ^avec 
Ventiére  deffaite  des  ennemis  de  Dieu. 

Etre  Queftion  aura  deux  parties,  La  premié- 
jxe  fera  touchant  la  damnation  éternelle  des 
mechans.  Et  la  fécondé  touchant  la  pleine  & der- 
nière viétoireque  Jefus-Chrift  remportera  for  fes 
ennemis. 

Quant  à la  première , qui  regarde  la  damnation 
des  méchans , nous  verrons  d’abord  quelles  font 
les  exprefTîons  dont  l’Ecriture  fè  fort  pour  nous  ré- 
préfènter  les  peines  des  méchans.  Enfuite  nous  ver- 
rons en  quoy  confifteront  ces  peines,  III.  Quels  en 
feront  les  dégrez , & enfin  quelle  en  fera  la  durée. 

Ques- 
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(Question.  I. 

Dts  exfrejjîons  de  VEcriture  touchant  la 
feine  des  méchans. 

MOrt  éternelle , ou  fimplemetît  Mort.  Ainfi 
Gcn.  X.  Dés  le  jour  ^ue  tu  mangeras  du  fruit 
de  P arbre  de  fcience  de  bien  de  mal , tu  mottrras 
de  mort.  Le  gage  du  péché  c^efi  la  mort . Rom.  6; 
Le  péché  a régné  à mort.  Rom.  5’.  Quand  nous 
étions  en  la  chair , les  affellions  des  péchez,  avaient 
vigueur  en  nos  membres  pour  fruEltfier  à la  mort.  Et 
ainfi  en  plufieurs  autres  lieux.  Ces  deux  termes , 
mort  & vie  étant  relatifs  doivent  être  aufli  traitez 
par  rapport  lun  à l’autre , & l’on  peut  remarquer 
cinq  fortes  de  mort  oppofées  à cinq  efpéces  de  vie. 
I.  La  mort  du  péché.  Car  la  fervitude  du  péché 
cft  un  véritable  état  de  mort , une  mort  de  l’amc, 
où  elle  fe  trouve  privée  de  toutes  fis  légitimes 
fonéfions , dépoüillée  de  fes  véritables  biens , fins 
mouvement,  fans  finti ment  fpirituel,  objet  d’a- 
verfîon  aux  yeux  de  Dieu , & de  toutes  les  créatu- 
res. Cette  mort  s’oppofe  à la  vie  de  la  Juftice. 
II.  La  mort  des  inquiétudes  de  la  confcience , car 
la  vraye  vie  de  l’homme  confiftant  dans  la  paix 
de  Dieu,  & dans  le  fentiment  de  Ibn  amour  ou 
de  fa  réconciliation , par  le  contraire , le  fentiment 
de  fi  colère  & de  fi  condamnation,  eft  à la  con- 
fcience de  l’homme  une  véritable  mort-  III.  La 
mort  des  affliéfions,  car  dans  ce  fins  il  efl:dit,que 
nous  mourons  tous  les  jours,  & les  affliétions  font 
appellées,  la  vallée  d’ombre  de  mort.  En  effet  les 
«ffliétioniquinousprivent  de  toute  joye,  qui  nous' 
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ôtent  la  pofîeffion des  biens, qui  nous  rempliflênt 
de  chagrin  & d’ameitutne,8c  qui  éloignent  de  nous, 
tant  nos  amis  que  nos  ennemis , font  fort  bien  con- 
ÇÛës  Ibus  la  notion  d’une  mort.  IV.  La  mort  corpo- 
relle, par  laquelle  nous  fommcs  rétrancbez  de  la  fb- 
ciétc  des  hommes.  V.  La  mort  éternelle , laquelle 
eft  fort  bien  appelléc  de  ce  nom,  I.  Parce  qu’elle 
nous  prive  entièrement  de  tout  fentiment  de  joye, 
& nous  ôte  )a  poUèffionde  tous  nos  biens.  II.  Par- 
ce qu  elle  eft  accompagnée  de  douleurs  & de  tour- 
mens  extrêmes,  de  même  que  la  lèparation  na- 
turelle de  nôtre  ame  d’avec  fon  corps.  III.  Par- 
ce que  le  terme  de  forme  une  idée  d’horreur, 

de  ténèbres  & de  défolation , & qu’on  n’en  fau- 
Toit  trouver  un  plus  propre  pour  réprélênter  les 
peines  de  l’Enfer.  IV.  Parce  que  comme  la  mort 
rompt  le  lien  de  nôtre  Ibciété  avec  toutes  les  créa- 
tures, la  damnation  de  même  fera  un  rétranche- 
ment  de  l’homme  du  corps  & delà  Ibciété  dérou- 
tes les  Oeuvres  de  Dieu.  V.  Parce  que  comme 
la  mort  rend  nôtre  corps  un  objet  d’averfion , la 
damnation  de  même  rendra  les  milerables,  qui 
la  foufFriront,  les  objets  de  la  haine  de  Dieu , & 
de  l’averfion  des  Anges  8c  des  Saints. 

MalédiElion  y Allez,  mandas  an  feu  étemel  ^nieli 
préparé  au  Diable  y ^ à fis  Anges,  Afaudrt  efl  qui- 
cenque  n'efl  permanant  en  toutes  les  ch«fis  qui  fini 
écrites  au  Livre  delà  Loy  pour  les  faire.  Ce  terme 
renferme  à peu  prés  les  idées  fuivantes.  I.  Celle 
de  la  haine  de  Dieu  j car  on  ne  maudit  que  les 
chofes  qu’on  hait,  8c  qu’on  a deflein  de  détraire 
par  une  mauvaife  volonté  déterminée.  1 1.  Celle 
d’une  colère,  8c  d’une  indignation  extrême, cm" 
la  malédiâion  eft  le' mouvement  d’un  efprit  ags 
té , ôc  qui  a paffé  julbu’à  une  dernière  irritation.  ‘ 
III.  Celle  d’une  condamnation  par  forme  de  ju- 
gement, 
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gemcnt , car  la  malédiâion  en  Dieu  eft  un  A<5tc 
de  là  hiftice.  V I.  Celle  d’un  accablement  en- 
tier , & d’un  aflbmblagc  de  toutes  fortes  de  maux, 
car  qui  eft-ce  qui  peut  bénir  celuy  que  Dieu  mau- 
dit? Et  d’où  pourroit  venir  aucune  joye,  aucun 
bien  , aucun  foulagement , c’eft  - à - dire , aucune 
délivrance,  lors  qu’il  plaît  à Dieu  de  maudire. 
Au  relie , ce  terme,  comme  vous  voyez , eft  oppole 
à celuy  de  BeneMhon  eft  ft, fréquent  dans  P£. 

criture. 

Fen  éterneU  AUtz.  maudits  au  feu  éternel^  ^ui  ejt 
frtparé  au  D table  & à [es  Auj^es^  A quoy  répond 
cette  autre  expreffion  , Feu  qui  ne  s*e'tetnt  pemt, 
leur  ver  ne  meurt  point  ^ ^ le  feu  ne  s"* éteint  point. 
Ces  exprefllons  donnent  I.  l’idée  de  la  grandeur 
de  la  colère  ou  de  la  vangeance  Divine  , laquelle 
eft  fort  bien  reprefentée  par  un  feu  , notre  Die» 
efi  un  feu  con/umant.  1 1.  L’idée  des  douleurs  ex- 
trêmes qui  accompagneront  la  damnation , car 
qu’y  a-t-il  de  plus  Icnfible  & de  plus  violent  que 
la  dfouleur  que  le  feu  imprime  quand  il  dévoré. 
III.  L’idée  d’une  délblation  entière, telle  qu’eft 
celle  que  caufe  un  feu  qu’on  n’éteint  pas , ou  un 
embrafement  auquel  on  ne  pourvoit  point.  IV.  11 
y a auffi  dans  ces  cxprelîions  quelque  ebofe  qui 
femblc  former  une  contradiélion  apparente, 
qui  ne  s* éteint  point , feu  éternel.  Car  le  feu  confu- 
me  matière , fie  l’ayant  devorée , il  s’éteint  de 
luy-même  , n’ayant  plus  rien  que  le  foûtienne  ; 
Mais  il  en  fera  autrement  des  damnez , car  la 
Juftice  Divine  foûtiendra  leurs  perfonnes,  pour 
être  un  fujet  perpétuel  fur  lequel  elle (ê déployé, 
fie  ainfi  ce  feu  dévorera  fa  matière  fie  ne  la  con- 
fumera  pourtant  pas.  Il  la  devorefa  pour  lui  faire 
lèntir  mille  tourmens.ilne  la  confumera pas,  afin 
que  les  tourmens  foient  éternels , 2c  que  le  feu  ne 
s’eteigne  point.  C)o  g Con^ 
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Condamnation  Jean  y,  ceux  tjui  auront  mal  fait 
finiront  en  rejurrellton  de  condamnation.  Ce  ter- 
me donne  deux  idées.  La  première  eft  celle  du 
lugemenc  de  Dieu  , car  condamnation  eft  un 
mot  de  Barreau , q^ui  s’oppole  à luftification.  La 
deuxième  , eft  celle  d’une  peine  ; Et  comme  il 
s’agit  icy  d’une  peine  qui  procède  du  lugement 
de  Dieu,  il  faut  néceflairement  la  concevoir  gran- 
de & proportionnée  à la  Majefté  du  luge , & à 
l’ètendüë  de  là  Puiflance. 

Ver  (jui  ne  meurt  point.  Cette  expreflîon  don- 
ne l’idee  d’une  douleur  continuelle , telle  qu’eft 
celle  qui  vient  du  rongement  des  vers.  Elle  don- 
ne aufti  celle  d’une  corruption  8c  d’une  puanteur 
effroyable  ; car  c’eft  proprement  ce  qui  accom- 
pagne les  vers , il  y a auffi  une  contradièfion  ap-  ■ 
parente  , Ver  <jui  ne  meurt  pas , car  les  vers  après 
avoir  confümé  un  corps,  meurent  eux-mêmes,  par 
le  defïhut  de  pâture  , mais  icy , le  ver  nous  ron- 
gera éternellement , parce  que  Dieu  foûtient  & 
conièrve  la  perfonne  du  méchant,  pour  iervir 
comme  nous  avons  dit, de  fujet  à fà  Juftice.  Au 
refte , comme  ces  deux  exprelîions  , Ver  <jui  ne 
meurt  point  , & feu  ^ui  ne  s' éteint  point  ^ Ce  trou- 
vent jointes  enfemble  dans  l’Ecriture,  plufieurs 
croyent  que  Jefus-Chrift , qui  les  employé,  fait 
allufion  aux  deux  principales  manières  de  pourvoir 
aux  morts, lelquelles  étoient  autre-fois  en  ufàge, 
Pune  de  les  enterrer , & l’autre  de  les  brûler.  Par 
la  première  , le  corps  eft  rongé  par  les  vers , & 
par  la  deuxième, il  eft  cbnfumé  par  les  flammes. 
Jefus-Chrift  veut  donc  dire  que  ces  deux  maniè- 
res fc  trouvéront  jointes  enfemble , à l’égard  des 
damnez,  ils  feront  rongez,  & ils  feront  brûlez, 
ils  feront  expofez  à la  corruption  & donnez  en 
proye  à la  pourriture  , & en  meme-tems,  ils  fe- 
ront • 
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ront  embrafèz  & dévorez  par  le  feu;  mais  avec 
cette  différence , que  les  vers  qui  rongent  nos  corps 
meurent  eux-mêmes  par  ledefïàut  de  la  matière, 
& que  le  feu  qui  les  dévore  s’éteint  par  la  même 
raifbn , au  lieu  que  quant  aux  damnez  leur  ver 
ne  mourra  jamais  ,&  leur  feu  ne  s’éteindra  point. 

Etang  ardent  de  feu  ^ dejhûphre.  Cette  expreffion 
donne  à peu-pres  les  mêmes  idées  que  nous  avons 
remarquées  dans  celle  de  feu  qui  ne  s’éteint  point , 
à cette  différence  prez , que  le  terme  Etang  li- 
gnifie la  multitude  & le  nombre  des  douleurs,  défi 
quelles  on  fera  englouty  de  la  même  manière 
qu’un  corps  l’efl  quand  il  eft  jetté  dans  un  grand 
abyme d’eaux.  Et  cû\xy de foHphrermxc^c\z grTLxi- 
deur  ou  le  dégré  de  ces  mêmes  douleurs , car  le 
Ibuphre  augmente  la  force^du  feu , 8c  le  rend  plus 
vif  ÔC  plus  dévorant. 

QjJ  E s T I O N IL  : 

En  quoy  conjijieronî  les  peines  des  Damnez» 

LEs  peines  des  damnez  font  de  deux  fortes , 
ou  celles  qu’on  appelle  dans  l’Ecole  Peinet 
de  dam , & que  nous  nommerons  peines  de  priva^ 
tion , & les  autres  qui  font  des  peines  de  fentiment. 
Par  les  premières, ils  feront  privez  de  toutes  for- 
tes de  biens , & par  les  fçcondes  , ils  feront  pofi- 
tivement  accablez  de  toutes  fortes  de  douleurs  ou 
de  tounrnens. 

IL  Comme  le  plus  grand  de  tous  les  biens  de 
la  créature,  eft  de  jouir  du  fentiment  de  l’amour 
de  fon  Dieu , ausû  par  le  contraire , la  plus  grande 
de  les  peines  eft,  d’être  d’un  côté  privée  du  fen- 
timent de  cette  amour,  & de  l’autre,  remplie  du 

fen- 
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fèhtimcnt  de  cette  amour , & de  Pautrc , rem- 
plie du  (cntimcnt  de  fa  haine.  C’cft  en  cela  prin- 
cipalement (jüe  confiftera  la  damnation,  c’eft-rà- 
dire  , à être  entièrement  dépouillé  de  toutes  les 
marques  de  la  proteâion,de  labénédiâion&ce 
Pamour  de  Dieu  , & à être  couvert  de  tous  les 
témoignées  de  fon  indignation  & de  fa  colère. 

IIl*  Lia  damnation  ra&mblera  deux  fortes  de 
tourmens,  félon  les  deux  parties  dont  nous  fbm- 
ines  comppfcz.  Les  uns  appartiendront  à Pâme , 
^ les  autres  au  cofps*  Ceux  de  lame  s'éten- 
dront fur  toutes  les  fàcultez  ou  puifTances  de  Pâ- 
me , & ceux  du  corps  de  même , à toutes  les  par- 
ties qui  le  conftituent, 

JV.  Ces  tourmens  raflcmbleront  toutes  les 
idées  du  paflë,  du  préfent  & de  l’avenir  : Du  paC- 
fé , le  fbuvénir  des  péchez  commis , des  biens  dont 
on  aura  abufé,des  faufles  joyes  dont  on  aura  été 
trompé , &c.  Du  préfènt , comme  la  gloire  des 
bien  - heureux  dont  on  fera  pour  jamais  décheu , 
le  triomphe  de  Jefus-Chrift  avec  fes  Saints,  la 
pompfignie  ou  pour  mieux  dire  , la  fervitude  des 
Démons.  Lt  pour  ce  qui  regarde  l’avenir  , il 
fortifiera  toutes  ces  idées,  car  la  mal-heureufc  con- 
dition des  damnez  fera  étemelle,  & la  penfée  de 
l’éternité  d’une  peine  en  aggrave  le  fentiment. 

V.  A tout  cela,  il  faut  joindre  la  fureur  & la 
rage  des  damnez  contre  Dieu , lequel  ils  haïront 
comme  leur  ennemy , §c  Iç  haïront  fans  relâche 
§ç.fans  difpinqtjop. 


Qües- 
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Q^U  ESTION  III. 

^els  feront  Us  dégres^  des  peines  des 
Davme^, 

3r  L ne  faut  pas  douter  qu’il  n’y  ayt  des  dégrez 
[de  peine  dans  la  damnation:  Jems-Chrift  les 
tablit  formellement , quand  il  dit  dans  l’Evan- 
gile , que  Tjr  (S  Sidon  feront  fins  toîentblement 
traitez,  an  jonr  du  lugement  tjue  les luift.  En  effet, 
les  peines  des  Damnez  étant  im  efièt  de  la  lufb'ee 
Divine  à caufe  de  leurs  péchez,  il  faut  nécelîaire-. 
ment  que  la  proportion  , que  toute  juftice  garde 
entre  le  crime  & la  peine,  fbit  gardée  icy,&  par 
confêquent , puis  qu’il  y a de  w différence  entre 
les  péenez,  dont  les  uns  font  fans  doute  plus  grands 
èc  plus  énormes  que  les  autres,  il  fiut  aulh  qu’il 
y ayt  de  la  différence  entre  leurs  peines. 

Mais  direz-vous  , puis  que  la  raifbn  formelle , 
comme  on  parle , du  péché , confifte  dans  l’ofFenfc 
de  Dieu  , & dans  la  tranfgreâlon  de  les  Loix , 
ne  fâudroit-il  pas  dire  que  tous  les  péchez  font 
égaux  , puis  que  tous  également  font  des  ofîên- 
fes  contre  Dieu  & des  tranfgreffions  de  fa  Loy, 
le  répons , qu’il  eft  vray  qu’à  cet  égard  tous  les 
péchez,  conifidérez formellement  î ont  de  l’égalité 
entr  eux,  mais  à d’autres  égards,  ils  font  inégaux, 
& ont  des  dégrez  de  plus  & de  moins.  I.  Par 
égard  à la  fin  dernière  de  l’homme  de  laquelle 
ils  s’éloignent , car  la  fin  dernière  de  l’homme 
c’eft  d’aymer  Dieu,  or  les  péchez  choquent  plus 
bu  moins  cette  amour.  1 1.  Par  égard  à la  fin 
fubahernç  de  l’homme,  qui  eft  d’aymer  fon  pro- 
chain 
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Chain  , car  il  cft  clair  qu’il  y a dans  les  péchez 
plus  ou  moins  deloignement  de  cette  amour. 
III*  Par  égard  à une  autre  fin  fubalterne,que 
nous  devons  nous  propofer  & qui  nous  regarde 
nous -memes,  favoir  , d’être  conformes  à Dieu, 
& d’avoir  fon  ima^e.  Or  il  y a dans  les  péchez 
plus  ou  moins  d’eloignement  de  cette  image* 
IV.  Par  égard  à la  matière  dont  il  s’agit , car  le 
meurtre, par  exemple, eft  un  plus  grand  péché  que 
le  larcin , & l’adultere  que  la  fimple  fornication , 
parce  que  la  vie  de  l’homme  eft  plus  importante 
que  fon  bien , 8c  une  perfonne  mariée  plus  invio- 
lable qu’une  autre  qui  ne  l’eft  pas.  V.  Par  égard 
à l’objet  premier  & immédiat  qui  le  trouve  oflfèn- 
fé*  Ainü  les  péchez  contre  la  première  Table , 
font  plus  grands  que  ceux  qui  font  contre  la  fé- 
conde , parce  que  dans  ceux-là,  l’objet  premier 
& immédiat  qui  eft  ofïènle  c’eft  Dieu  , au  lieu 
que  dans  ceux-cy , c’eft  ou  nous-mêmes  ou  nô- 
tre prochain.  V I.  Par  égard  aux  dégrez  d’un 
même  péché , car  il  ne  faut  pas  douter  qu’un  cri- 
me qui  cft  allé  jufqu’à  la  confommation,  ne  foie 
plus  grand  que  celuyqui  eft  demeuré  dans  la  fim- 
plc  penfée  , ou  dans  le  fimple  deflèin,  fans  execu- 
tion. Ainfi  quoy  que  Jelus-  Chrift  difo  que  ce- 
luy  qui  a regarde  la  femme  de  fon  prochain  pour 
la  convoiter,  a déjà  commis  adultéré  avec  elle,  ce- 
la n’empêche  pas  que  celuy  qui  eft  allé  julqu’à 
l’aéte  n’ait  commis  un  plus  grand  péché.  Vil.  Par 
égard  aux  circonftances  , car  il  y a quelques-fois 
des  circonftances  qui  aggravent  le  crime  d’un 
homme,  comme  quand  u tuë,  non  un  ennemy, 
mais  un  amy,  non  un  étranger,  mais  un  compa- 
triote , un  bien  - faiteur  , un  homme  de  bien  , 
un  homme  néceflaire  à la  République  , &c. 
VIII.  Par  égard  au  plus  ou  au  moins  de  con- 

fentemenc 
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• {êntement  8c  d’acquic(cement  que  nous  apportons  . 
au  péché*  Car  il  eft  certain  que  celuy-là  pèche 
bien  plus,  qui  pèche  par  un  plein  & entier  aban- 
don de  fa  volonté  , que  celuy  qui  pèche  par  une 
première  furprife  de  paffion , 8c  avec  quelque  ré- 
fiftance  de  (à  vertu.  Ainfi  il  faut  nécellàiremenc 
reconnoître  qu’il  y aura  des  dégrez  dans  les  pei- 
nes , comme  il  y en  a dans  les  péchez. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  ces  dégrez 
ne  feront  pas  dans  la  peine  que  nous  avons  appel- 
lée  de  privation  , car  ils  feront  tous  également 
privez  de  la  félicité  8c  des  marques  de  l 'amour  de 
leur  Créateur.  Les  dégrez  donc  fèront’dans  la  pei- 
ne de  fcntiment,  c’eft-à-dirc,  dans  lestourmens, 
8c  dans  les  douleurs  qui  leur  feront  pofitivemcnt 
infligées  par  la  luftice  Divine. 

Q.U  ESTtON  IV. 

ÿlueïle  fera  la  durée  des  peines  des 
Damner, 

Q^Iant  à la  durée  des  peines  de  l’Enfer,  on 
attribue  à Origine  d’avoir  crû  qu’elles  ne 
icront  pas  éternelles  , mais  qu’aprés  un  certain 
tems , qui  fera  fuffifant  pour  la  fitisfaétion  de  la 
luftice  Divine , tant  les  Démons  que  les  Damnez 
feront  reconciliez  à Dieu.  Mais  ce  fentimentefl: 
entièrement  contraire  aux  Déclarations  de  l’Ecri- 
ture , laquelle  dit  exprelTement  que  c*efl  un  ver 
ne  meurt  point  ^ un  feu  ^ui  ne  ée'teint  point  » 
que  ce  fera  une  condamnation  étemelle  , 8c  des 
liens  éternels.  C’eft  même  dans  cette  veuë  que 
l’état  des  Damnez  eft  appellé  une  werr,  parce  que 
naturellerfient  il  rfy  a point  de  retour  de  la  mort 
à la  vie.  Mais 
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Mais  pourquoy  direz-vous , ces  peines  doivent-  . 
elles  être  éternelles  ? le  répons,  félon  tous  les 
Théologiens,  que  c*eft  parce  que  le  péché  mérite 
une  peine  infinie , à caule  de  1 infinité  de  Dieu  qui 
en  elt  ofFcnfé.  Or  félon  l^ordre  naturel  de  la  luf. 
ticCjil  faudroit  que  cette  peine  fut  infinie  en  gran- 
deur, mais  comme  cela  ne  fc  peut  à caufequela 
créature  n’eft  pas  c^able  de  ibûtenir  une  peine 
infinie , de  cette  manière , Pinfinité  de  la  grandeur 
cft  compenlée  par  l’infinité  de  la  durée.  La  pei- 
ne donc  eft  finie  en  elle-même,  §c.c’eft  pourquoy 
elle  eft  capable  de  recevoir  du  plus  & du  moins , 
mais  elle  eft  éternelle  , & par  ce  moyen , elle  a 
quelque  proportion  à la  grandeur  de  l’objet  of- 
fenlé. 

Quant  à ce  qui  regarde  la  pleine&entiére  vic- 
toire que  Jefus-Chrift  remportera  fur fes ennemis, 
il  faut  confidérer,  que  le  premier  ennemy  deDieu 
ce  fut  le  Démon , lequel  ne  pouvant  pas  rempor- 
ter de  viétoire  fur  Dieu  même  immédiatement , 
en  remporta  une  fatale  fiir  fa  créaturc,lors  qu’il  fit 
tomber  l’homme  dans  la  révolte,  & de  là  naqui- 
rent plufieurs  autres  ennemis  que  Jefus-Chrift  eft 
venu  détruire.  Ces  ennemis  font  outre  leÎJiable, 
le  péché , les  affiétions , ou  les  miferes , la  mmt , les 
illufionsou  les  tentationsduMonde,l’Enfcr&en 
général  toutes  les  fuites  de  la  defobéïllance  d’Adam. 

Jefus-Chrift  a remporté  fur  ces  ennemis  deux 
fortes  de  viétoires  , l’une  qui  n’eft  qu’en  partie, 

& l’autre  qui  doit  être  pleine  & parfaite.  Pen- 
dant tout  le  cours  de  fon  Oeconomiç,  il  eft  dans 
le  combat , & il  remporte  tous  les  jours  de  ces^ 
viétoires  en  partie,  qui  ne  finifTent  pas  la  guer- 
re , mais  qui  laiftent  à l’ennemy  afiez  de  force 
pour  revenir  encore  au  combat.  T elle  fut  la  viétoi- 
rc  qu’il  remporu  en  fa  mort,  dont  Saint  Paul  dit 
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(jtt’fl  a depomlté  les  PrincipaHtez.  €?  les  Psttffdnces , & 
les  a menées  en  montre , triomphant  éPelies  en  la  croix. 
Telle  fut  la  victoire  de  fa  Réfurredion , celle  de 
Ion  Alccnfion  au  Ciel  i celle  de  la  converfion  des 
Peuples,  celle  de  la  pcrfeverance  des  fidèles  jufques 
à lafin,  & plufieurs  autres  de  cette  nature.  Mais  juf- 
qu’aujour  do  dernicrjagemcnt,îes  ennemis  de  l’E- 
glife  ne  feront  pas  entièrement  fubjuguez.Les  ten- 
tations du  monde,  le  péché,  les  affliétions  auront 
toujours  beaucoup  de  vigueur  6c  de  force  dans  les 
fidèles  vivans  fur  la  Terre.  Et  pour  ce  qui  regar- 
de ceux  qui  font  déjà  élévez  dans  le  Ciel,,  ils  de- 
meurent toûjours  fournis  par  la  partie  matérielle,  à 
la  mort-  Ils  font  échappez  de  l’Enfer,  ils  ne  fonç 
plus  lüjets  aux  tentations , ils  font  dépouillez  du 
corps  du  péché,  ils  font  au  ddllis  des  affiidions, 
car  ik  fe  repofent  de  leurs  travaux , mais  leur  chair 
eft  encore  fous, la  puiflànce  du  Sépulchre.  Au  der- 
nier Jour  donc, lors  que  Jelus-Chriftnous  reflufc 
citera,  il  obtiendra  for  nos  ennemis  une  pleine  8c 
entière  vièloire , à caufo  dequoy  Saint  Paul  dit 
1.  Cor.  15.  que,  le  dernier ennems  <jmfera  vaincst^ 
ce  fera  la  mort. 

Mais  outre  cette  viétoire,  qui  fera  pleine  8c  en- 
tière à nôtre  égard,  entant  que  nous  ferons  mis 
parfaitement  au  deflüs  de  l’atteinte  de  nos  enne- 
mis , Jefos-Chrift  en  rapportera  encore  un  autre 
for  eux  à l'égard  d’eux-mêmes , car  ils  feront  al^- 
mez  éternellement,  le  péché  ôc  les  pécheurs,  SiW 
tan  8c  tous  ceux  qui  l’ont  fervi , le  Monde  & 
toutes  fcs  vaiiitez,  les  aâSiièbionsêcla  mort,  tous 
ces  adverfaires  de  la  gloire  de  nôtre  Rédempteur 
feront  réléguez  dans  l’Enfer , lâns  qu’ils  ayent  la 
puiflànce  d'en  fortir,  ni  d'infbllcrlcs  autres  créa- 
tures. • 

J1  fàudroit  dire  ici  quelque  ehofe  du  lieu  que 

nous 
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nous  appelions  l’Enfer.  L’opinion  commune  l’é- 
tablit dans  les  entrailles  de  la  Terre.  Mais  il  n’y  a 
rien  fur  cela  de  précis  dans  l’Ecriture.  Il  faut  bien 
néceflairemenc  réconnoître  qu’il  y aura  un  lieu 
Phyûque  déterminé  pour  celaj  car  les  corps  des 
damnez  ne  peuvent  pas  qu’ils  n’occupent  un  efpa- 
ce.  Mais  où  fera  ce  lieu  ? C’eft  ce  que  la  Révé- 
lation Divine  ne  nous  a pas  encore  manjifefté. 

Section  IV. 

Ve  V élévation  des  fidèles  dans  la  fojjefiion 
de.  la  vie  & de  lagloire  célefie. 

POur  bien  traiter  cette  matière , il  faut  I.  con- 
fidérer  cette  élévation  comme  le  dernier  Aéte 
de  l’OeconomiedeJefus'Chrift.  II.  Nousverrons 
en  quoy  confiftera  cette  gloire.  Et  enfin  nous 
en  verrons  la  durée. 

Question! 

Ve  V élévation  des  fidèles  au  Ciel  j entant 
que  c*efi  le  dernier  ABe deVOeconomie 
de  JeJus-Chrtfi. 

OUant  à la  première  de  ces  chofes,  l’éléva- 
tion des  fidèles  au  Ciel  fera  le  dernier  Adc 
par  lequel  Jefus  - Chrift  finira,  & fon Régne , & 
toute  l’Oeuvre  de  nôtrefalut:  car  alors  il  préfente- 
ra  fon  Eglife  à Dieu  fon  Pere,  & lui  dira,‘yï/r 
voici,  les  enfans  cjue  tu  né  as  donnez..  Alors  il  remet- 
tra, comme  dit  Saint  Paul,  le  Royaume  a Dieu  fi» 
Pere,  n’y  ayant  plus  rien  à faire  dans  l’Oeuvre  de 
la  Rédemption.  Cet  aéte  doit  être  conçû  com- 
me une  reddition  de  compte  que  le  Fils  fera  au 
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Pere,de  la  Charge  qu’il  lui  avoir  commife,  & 
c’cft  pourquoy  Saint  Paul  die , (jtt’ alors  U Fils  Isty- 
mimefera  ajfujetti^  parce  que  comme  l’Oecono- 
mie  a commencé  par  un  Aéte  de  fujétion  du  Fils 
au  Pere,  félon  ce  que  Saint  Paul  dit , qu’entrant 
au  Monde  il  a dit , Me  voici , je  viens  four  faire , i 
Dieu , ta  volonté',  elle  finira  aufll  par  un  aftefem- 
blable,  entant  que  le  Fils  remettra  le  Royaume 
entre  les  mains  de  celui  qui  le  lui  a donné. 

On  geut  comparer  ce  dernier  Aébe  de  l’Oeco- 
nomie  , avec  tous  les  autres  qui  l’ont  précédé , 
comme  avec  celui  de  l’Incarnation , celui  de  la 
Mort , celui  dç  la  Réfurreélion , celui  de  l’Afcen- 
Con,  & celui  du  Jugement  dernier.  Dans  l’In- 
carnation le  Fils  a pris  les  prémices  de  nôtre  chair, 
Sclesaconlàcrées  en  lâPerfonne,  En  fa  mort, il  a * 
appaifé  la  Juftice  Divine , & nous  a ouvert  l’accez 
à la  miféricorde.  En  là  Réfiirreétion  , il  a été 
fait  le  dépofitaire  de  la  vie  & de  l’immortalité  qu’il 
nous  avoit  acquife.  En  fon  Afeenfion , il  eft  allé 
prendre  polîéflion  de  la  gloire  célefte  en  nôtre 
place  , & s’eft  mis  en  état  de  nous  la  pouvoir 
communiquer.  Au  dernier  Jugement,  il  nous  ar- 
rachera pleinement  & entièrement  de  la  puitlànce 
de  nos  ennemis,  mais  dans  cederpierAfte  de  nô- 
tre élévation  au  Ciel , fera  la  confômmation  de 
toute  l’Oeuvre , car  alors  nous  ne  ferons  plus  con- 
facrez  à Dieu  par  les  prémices  de  la  chair,  comme 
par  l’Incarnation.  Alors  ce  ne  fera  plus  une  fim- 
ple  Rédemption,  de  droit  comme  en  la  Mort  de 
Jefijs-Chrift*  Ce  ne  fera  plus  un  fîmple  dépôt 
de  nôtre  vie, pour  être  cachée  avecJefiis-Chrift  en 
Dieu , comme  dans  la  Refurreétion.  Ce  ne  fera 
plus  une  fimple  poflèfiîon  du  Ciel  en  la  Perfon- 
ne  de  nôtre  Chef,  comme  dans  fon  Afeenfion- 
Ce  ne  fera  plus  une  fimple  délivrance  delà  main 
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de  nos  ennemis»  comme  au  Jugement  dernier. 
Ce  fera  une  pleine  8c  parfaite  communion  de  tou- 
te l’Eglife  avec  Dieu , à caufe  dequoy  l’Apôtre 
dit , (^H  alors  Dien  fera  tout  en  tous. 

Q^U  E s T i O N II.. 

En  tfuçrf  confijiérd  la  gloire  célejie. 

« 

POur  ce  qui  regarde  la  nature  de  cette  gloire  à 
laquelle  nous  Srons  élévez , on  ne  peut  s’en 
former  une  idée  claire  & diftin^ , & nous  fom- 
mes  à cet  égard  dans  le  même  état  qu’étoient  au- 
tres-fois  les  Ifraëlitcs  à l’égard  des  Myftéres  de 
l’Evangile-  ils  lesvoyoientconfulement  dansdes 
enigmes , ce  comme  au  travers  d’une  nuée.  Et 
pour  cette  raifon  Saint  Paul  n’a  pas  fait  difficulté  de 
dire , que  c*e'toient  des  chofes  quoeil  n avait ^omt  vues, 
ni  oreilles  ouies , qui  étaient  pat  monteet  en  caur 
d'homme.  11  en  eft  de  même  de  nous  à l’égard  de 
la  gloire  éternelle , nous  ne  la  voyons,  ni  ne  la  con- 
cevons qu’obfcurément. 

Cependant  on  s’en  peut  former  une  idée  aflèz 
jufte  en  plufieUts  manières , que  nous  remarque- 
rons ici  fommaircment.  I.  Parvqye  denegatioq, 
en  éloignant  toutes  les  imperfeélions  & les  infir- 
mitez  de  la  nature , en  éloignant  encore  tous  les 
péchez,  toutes  les  tentations  qui  nous  y pouflènt, 
toutes  les  inclinations  que  nous  y avons,  & toiB 
les  exemples  qui  nous  y peuvent  induire,  en  éloi- 
gnant aufîi  toute  forte  d’ignorance , .toutes  les 
erreurs  aufquelles  nous  fommes  fujets  en  cette  viç, 
& tous  les  lophifmcs  & les  artifices  qui  nous  y 
peuvent  làire  tomber.  En  éloignant  enfin,  toutes 
les  peines  & les  mifércs-quiont  fuivi  le  péché,  les 
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douleun,  les  chagrins  de  l’c^it,ies  mauvais  lue* 
cez,  k pauvreté,  la  nudité,  la  faim,  lafoifj  les 
maladies  & la  mort»  II.  Par  voyed'éœinence,  qui 
confifte  à concevoir  tous  ks  biens  imiocens  dont 
nous  jouifîbns  en  cette  vie,  & à les  concevoir  dans 
un  degré  fouverain  & parfait,  autant  qu’il  eft 
poffible  que  la  créature  les  poflëde,  & fur  cela 
îe  former  l’idée  de  ce  que  nous  aurons  au  Ciel , 
une  connoiflance  entière  de  Dieu  & de  IcsMyfté- 
rcs , un  fentiment  plein  & exquis  de  fon  amour, 
unejoyc  & une  coniblatiOn  ineffable,  une  tran- 
quilité  d’ame  profonde,  un  accord  & une  harmo- 
nie parfaite  de  nôtre  ame  avec  fon  Corps,  & de 
toutes  les  puM'ances  de  lame  entr’elles.  En  un 
mot  l’aflèmblage  de  toutes  fortes  de  biens.  111  Par 
voye  de  comparaifon  de  cette  gloire  avec  les  richef- 
les  étemelles  de  Dieu  ^ car  quelle  fera  cette  gloi- 
re, puis  qu’elle  fera  mélùrec , non  à la  proportion 
de  la  créature  qui  la  recevra , mais  à la  proportion 
de  Dieu  qui  k donnera.  Or  Dieu  eft  une  fource 
infinie  de  lumière , de  joyc , de  repos , de  mou- 
vement, d’aéfivité  , de  puifiâncc,  de  fageflè  & 
de  bonté.  Il  faut  donc  conclurre  que  nôtre  félici- 
té qui  lêra  un  r^on  de  celte  de  Dieu , une  Cou- 
ronne tirée  du  fonds  de  fes  Tréfors,  fera  d’un 
prix  & d’une  excellence  inconcevable.  I V.  Par 
voye  de  comparaifon  avec  la  grandeur  de  k Per- 
ibnne  de  Jefus-Ghrift,  & de  fon  mérite.  Je  dis 
de  fa  Perlbnne  , car  nous  n’aurons  cette  félicité 
qu’en  vertu  de  la  communion  que  nous  aurons 
avec  lui.  Je  dis  de  fon  mérite,  car  il  nous  l’aac- 
quife  par  le  prix  de  fon  fang.  Autant  donc  que 
nous  pouvons  concevoir  de  Majefté,  d’excellence 
& de  gloire  en  k Perfonne  de  notre  Sauveur, au- 
tant faut-il,  la  proportion  de  la  créature  au  Créa- 
teur étant  gardée,  que  nous  concevions  de  prix, 
Tom.  Ilf.  P P d’ex- 
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d’excellence  & d’abondance^  dans  lesbiens  éter-  , tai 
ncls  qu’il  nous  donnera.  V.  Par  comparaifonàla  ^ 
ielicitc  d’Adam  dans  le  Paradis  Terreftrc,  en  rai-  , à 
fonnanc  pourtant  du  moins  au  plus:  car  notre fé-  • 
licité  fera  d’autant  plus  élevée  fur  la  fîennc,  que 
la  Grâce  l’elt  au  deflus  de  la  Nature , que  le  Ciel  | 
l’eft  au  deflus  de  la  Terre , que  l’efprit  l’eft:  au  | 
deflus  de  la  chair,  & que  le  fécond  Adam  l’efl  au 
deflus  du  premier»  VI.  Par  comparaifonàla  Ter- 
re de  Canaan  que  Dieu  donna  en  iâ  bénédiâion 
aux  Ifraclites , & en  raifonnant  encore  du  moins 
au  plus,  car  cette  Terre,  quoy  que  découlante  de 
lait  & de  miel , quoy  qu’arrofée  des  pluyes  de  la  pre- 
mière èc  de  la  dernière  lâifbn,  quoy  que  fous  un 
Ciel  bénin  & favorable , & dans  une  douce  tempe- 
rature  d’air,  quoy  qu’abondante,  en  un  mot,  en 
toutes  fortes  de  biens,  n’étoit  rien  aux  prix  de  cet- 
te Canaan  célefte  qui  nous eftréfervée.  VII.  Par 
comparaifon  aux  défirs  juftes  & légitimes  de  l’hom- 
me j car  ils  y feront  tous  remplis , & il  n’y  aura 
plus  de  lieu  aux  loûhaits,  ni  aux  prières:  à cau- 
fc  dequoy  l’Ecriture  l’appelle  un  rdjfafiement  ,non 
un  raflàflément  de  dégoût,  mais  un  rajja/tément  de 
joje.  VIII.  Par  comparaifon  aux  faulTes  félicitez  des 
mondains , en  faifant  voir  le  peu  de  folidité  & 
de  vérité  qu’il  y a dans  leurs  biens , & l’avanta- 
ge que  ceux  du  Ciel  auront  par  deflus  ces  biens 
imaginaires,  IX.  En  aflcmblant  toutes  les  diver- 
fes  expreflions  dont  l’Ecriture  fc  fert  pour  nous 
réprélcnter  cette  félicité, comme, fefh» 

, des  Noces  dePji^neaUf  ejue  nous  y ferons  ajits  4 taùle 
4vec  Akrnhnm , Ifanc  Ô lacob , ceft  un  rajfapé^ 

mensdejjye  f le  fleuve  des  de'lsces  de  Dscu^  la  masjin 
éternelle  du  Pere^  ^ue  Dieu  y fera  tous  en  tous  ^ qsttee 
fera  une  Couronne  de  fujhee , une  Couronne  de  vie^ 

& telles  autres  expreflions.  Mais  en  les  rappor- 
tant 
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tant,  il  faut  tâcher  de  les  ranger  dans  un  tel  or- 
dre qu’elles  lepuiflcnt  donner  de  la  lumière  l’une  . 
à l’autfej  & que  la  fécondé  cnchériflètoûjoursiür 
la  première. 

DERNIERE  QUESTION. 

De  la  durée  de  la  gUire  célejle. 

QUant  à la  durée  elle  fera  éternelle.  Sur- 
quoy  il  ne  faut  pas  s’évaporer  à faire  une 
exagération  inuole  de  l’éternité , comme 
font  d’ordinaire  les  Prédicateurs  de  l’Eglife  Ra. 
maine,  qui  ont  accoûtumé  de  dire  à leurs  Audi- 
teurs, concevez  cent  mille  ans,  & multipliez  en- 
core  chaque  année  par  cent  millions , le  nombre 

2ui  s’en  produira  n’eft  rien  au  prix  de  l’éternité. 

Concevez,  di(cnt-ils,  encore  la  Mer  avec  toute 
l’abondance  de  fcs  eaux , & enfuite  concevez  un 
oifcau  qui  vienne  feulement  de  cent  mille  en  cent 
mille  ans  pour  en  emponer  une  feule  goûte,  cet 
oifèau  aura  épuife  la  mer  avant  qu’il  fe  foit  pafle 
une  petite  portion  de letemité ; ces  exagérations 
autres  fèmblables  font  pédantefques  & pué- 
riles, il  fuffit  de  lavoir  que  nôtre  félidté  fera 
étemelle , c’eft-à-dirc , qu’elle  n’aura  jamais  de 
fin. 

Mais  pourquoy  fera-t-elle  éternelle  ? Je  répons, 

I.  que  ce  fera  parce  que  Dieu  la  donnera  par  un 
principe  fumaiurcl,  & par  conlëquent  par  un 
principe  dégagé  des  changemens  aufuuels  la  na- 
ture cft  expo!» , par  oppofition  à la  félicité  d’A- 
dam qui  étoit  naturelle,  il.  Parce  que  Dieu  nous 
la  dcmnera,  non  comme  à des  mercenaires,  mais 
ctMnme  à les  cnfàns  en  titre  d’héntage.  Lt  Servi- 
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vtteur  ou  le  mercenaire , dit  JèfilS^Clwift^  nè  'éè- 
meurtra  point  toujours  dans  la  maijon  , mais  te Fih'j 
demeure  toujours.  III.  Parce  que  Dieu  nous  ^ 
communiquera  en  titre  de  donation , c’eft-â-dirc, 
d’une  manière  irrévocable.  C’eft  pourquoy  Saint 
Paul  dit , que , la  vie  éternelle  efi  le  don  de  Dieu. 

IV.  Parce  qu’aucune  des  caufes  qui  peuvent 
produire  un  changement  n’aura  lieu  dansIeCielj 
non  l’inégalité  de  la  nature,  car  elle  fera  englou- 
tie par  la  gloire,  non  le  péché,  car  il  y (èra en- 
tièrement aboli , non  la  tentation  du  DemoU, 
car  le  Démon  n’y  aura  plus  d’entrée  , non  les 
foiblefles  de  la  chair  & du  làng,  & les  irféfolu- 
tions  de  nôtre  franc-arbitre,  car  Dieu  nouspoHéw 
dera  pleinement  & parfaitement. 

Nous  finiflbns  ici  nôtre  Traité  de  Jcfîis-Ghwft, 
Dieu  veiiille  nous  en  appliquer  toutes  les  falù- 
laires  doârines  que  nous  y avons  Vues,  & les 
faire  réUHîr  à fa  gloire  £c  à nôtre  lalut.  Aaieii. 


Fin  du  troijiém  Tom. 
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